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IRE. 

^ique  rOSTRE  M^ESTE\pour  devenir  m  Grand 
Roi  y  nait  hefoin  que  des  exemples  que  lui  fournit  fen  Augujle 
Maifon  ,  t?*  que  parmi  les  Roisjès  Ayeuts  Elle  trouve  des  mo- 
dèles parfaits  de  toutes  les  vertus  ,je  me  flatte  que  l'Ouvrage  que 
foi  t honneur  de  lui  préfinter  ne  lui  fera  pas  inutile.  Vous  y 
trouvère:^ ,  S IR  E  ,  if5  mêmes  règles ,  les  mêmes  principes  que  ces 
Grands  Rois  ont  fetivis ,  &  vous  y  verrez,  q(t€  dans  tous  les 
temps  cefl  la  vertu  feule  qui  a  fait  Uveritahle  nandeur  des  Prin- 
ces y  &*que  lapojterité  toujours  jufie  ,  ne  rend  hommage' ,  ni  à 
km  richejjès  ,  ni  à  la  pompe  de  leur  Cour  ^  ni  à  l'étendue  de 
Tome  Xi  i 
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letav  Etats ,  ni  a  leurs  viéhires  ;  mais  a  leurfagejfe  &  à  îajufltce 
aruec  laquelle  ils  ont  gouverné  les  peuples  qui  uter  ont  été  fournis. 

Louis  leGrànd^ votre Bifayeul ,, dont lagloire vivra- 
toujours  y  perjûadé  qu  un  Roi  doit  étendre  fis  feins^ur  fis  fijetf 
au-delà  de  la  mort  même  ,.  a  employé  les  derniers  momens  de  Jk 
vie  à  affurer  notre  horreur  y,  en  choififfànt  pour  votre  éducation 
les  hommes  les  plus  capables  de  vous  former  par  de  grands  précep^ 
tes,  &  de  vous  rendre  un  Frince  acconfli.  Par  ce  choix  ,  auquel  U 
Pieté  afréjtdé  y  ce  Héros  Chrétien  en  rendant  le  dernier  Joûpir  y 
a  eu  la  confolation  de  voir  par  avance  ks  Vices  s^éloiffier  de  votre 
Throne  ,.  &*  ks  Vertus j prendre  flace  &sy  affeoir  aruec  vous. 

Le  temps  approche ,;  S I R  E  ^  o«  /e  Grand  Prince  ,  que  la  Pro^ 
vidence  a  fait  le  Dépojàaire  de  votre  Autorité  Royale  pendant 
votre  minorité  y^  aura  la  fansfaâion  de  vous  remets  ce  précieux 
dépôt..  V.  A£  va  rester  par  elie-meme  ,  &pour  foâtenir  lepoidf 
de  la  Royauté  elle  aura  befoin^  etamis  fidèles.. 

En  voici  cinquante  ySlKEyqui  s  offrent  à  V,M.  (£t  quels 
amis  !  de  grands  Legiflateurs ,  des  Rois,  des  Empereurs ,.  des  Géné- 
raux d'Armée ,  qui  tous  ont  rempli  la  terre  du  bruitde  leur  Nom  j  des 
amis  qu'aucune  pajfion  ne  portera  jamais  a  vous  rien  degtijer,  &' 
qui  toujours  finceres-  vous,  diront  la  vérité  Jùr  toutes  vos-  aéîions- 
fiff*  frr  tous  vos  dejfeins  ,&la  vérité  confirmée  far  leur  exemple. 

VUSTRE  MaJESTE  afouven^témoi^un  infatiem  défit 
de  les  avoir  auprxs  ctElle.  Cette  in^atience promet ,,  S I R E ,  que- 
vous  quittere:^^  quelquefois  la  brillante  CouTy.que  laite  de  la  jeune' 
NûbJefie  de  France  firme  auprès  de  Vous  y  &qm  donnent  m  jour' 
a  vôtre  Règne  dé  gwtds  Capitaines  y  &  dès  hommes'  capables 
dejervir  (Etat ,  &  que  vous  frendrex,  plaifir  à  vous  entretenir 
arvec  ces  Héros  des  deux  ph^  célèbres  &plusvertueufes  Nations 
du:  monde.  Ce  commerce  y  S IR  E ,.  «^  vous  Jera pas  injruéîueux  ;; 
Ils  vous  donneront  dèxceUens  conjèilsftr  la  guerre  yjûr  lapaix  ,, 
fir  la  politique  &  frr  t  amour  des  Lettres  y,  qui  feules  peuvent 
éemiJerJa ^ire  d'un  heureux  Règne,  ils  vous  diront  ySlKE  y 
qum  Rsyamie  efi  pour  un  Prime  fa^  un  vafie  champ  pour j^' 
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faire  i&  coudes  ^  ie  heUts  oBioitt  j  Me  bien  repier ,  cefl  rert" 
isre  k  Dieu  kfbis  afféMe  de  tons  les  amsi  que  le  pincipal  devoir 
d^un  Roi ,  cefi  de  rendre  fis  Jt^s  heureux  ;  mais  qu'il  ne  doit 
pas  honur  là  fin  onéiMn  ^  &  qu'il  doit  la  farter  à  faire  auffile 
hofJxur  défis  Voifins  ,  car  un  grand  Roy  efi  un  bien  four  tous 
les  homms.  Son  Reffte  efi  comme  un  Fleuve  majefiueux  qui  ne  fi 
tonteme  pas  i enrichir  les  lieux  de  fin  origine  y  mais  qui  porte  U 
richejfi  défis  eaux  dans  toutes  les  contrées  qu'il  traveifii 

rOSTRE  MAJESTE'  efi  naturellement  fi  touchée  de 
Som  oequiefi  beau  ^  tpt'elle  Jera  charmée  des  pondes  aéUons  (3^ 
des  ffmds  fintimens  quelle  lira  dans  ces  Vies.  Elle  fira  fiappée 
de  l'éclat  m  Triomphes  de  Patd  Èmik  ^  de  Fabius  y  de  Fia- 
tnininus,  de  Lucums  ^  de  Pùmpée  &  de  Céfar,  Fous  avei^  y 
SIKE  fUn  moyen  infaillible  Ô^  fbts  court  de  vous  ajfurer  une 
gloire  pksfimeufi  &pksfobde  ,  c'efi  i  aimer  Vos  pétales  ,  &' 
de  faire  croître  t amour  Mik  ont  déjà  pour  vous.  Par  la  y 
SIRE,  toute  fâtre  vie  fera  un  triante  continuel  i  F.  M.  ne 
paroîtra  jamais  en  public  ipieUe  fCattire  aptes  Elle  les  cœurs  de 
fis  Sujets  &  des  Etran^  ^  qui  tous  à  tenvi  ta  combleront  de 
hênédiébons  Cf*  de  hUanges.  Tous  Us  Trion^hes  Romains  éga- 
knt'ik  um  tel  Trsomphe>  Non,  SIR£>  (St  Fwmninus  lui-même^ 
épti  éevoit  trimfhé  du  Roi  Phihppe  ,  &*  dont  le  Triomphe 
avoit  été  un  des  pbts  riches  iSt  des  plus  fu^erhes  ,.  étoit  moins 
fatté  de  cet  honneur  ,  que  du  plaifir  d avoir  brifé  les  fers  de  la 
Grèce  ,  0"  davoirfaitfirvirfa  viéhire  à  rendre  à  tant  de  peu^ 
pies  leur  liberté. 

Les  Rois  y  S I R  É  y  nefint  t image  de  Dieu  qu'autant  qu'ils 
fini  de  bien  aux  hommes  ,  qu'ils  les  fiulagent ,  qu'ils  les  défen- 
dent ,  qu'ils  les  protegem.  Nous  voyons-  déjà  ces  traits  divins 
éclater  dans  V.  M.  Elle  efi  pleine  de  compajjton  pour  les  mal- 
heureux ,  fy*  toujours  dsfpofée  à  les  ficourir.  Quelle  ejherance 
pour  tfos  fojets  !  Ils  attendent  de  Vous ,  SIRE,  tous  les  bienp 
qu'on  doit  attendre  dùn  Roi  qui  fi  regarde  plutôt  comme  le  Père  y 
q^  comme  le  Maître  de  fis  peuples  y  O*  ib  ejperent  que  par  vos- 
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hienfaits  vous  yneriterex,  tous  les  f  Jus  glorieux  titres  ^  les  PeMiet 
rtconnoijfans  ont  donné  aux  Princes  ,  ^ui  ont  fait  confijîer  Jetar. 
Grandeur  dans  la  félicité  publique.. 

J^OSTRE  MAJESTE  bétonnera famâotaeefiKfarn» 
les  vies  qui  font  dignes  d'être  imitées  y  Plutarquefréjème  celles  de  Ado* 
riuSy  de  SylLty  de  Demetrius  0^  d' Antoine  y  qui  n  offrent  prejque 
que  des  exemples  à  fuir,  ils  avaient  de  pondes 'qualité:^  ;  ils  étoient 
pleins  de  vJeurO*  ^ands  Capitaines  y  ■&  ils  ont  fait  des  Exploits 
très-glorieux  i  mais  ils  les  ont  ternis  par  leurs  vices.  Plutarque 
vous  fera  entendre  ,  SIRE,  qu'il  ne  les  a  mêlex,  parmi  fis 
Hommes  iUufires  ,  que  parce  que  t amour  de  la  vertu  eroit  & 
fe  fortifie  par  thorreur  du  vice ,  ^  qu'il  a  cru  que  ceux  qui  liront 
avec  difeemement  ,  firont  plus  x.^ex,fpeBateurs  (St  plus  ,ardens 
imitateurs  des  plus  hues  0*  des  plus  ijertueufis  vies  ,  quand  ils 
connoitront  celles  qui  font  mauvaijes  &*  deteflées  de  tout  le  monde. 

Plutarque  prifente  donc  ici  à  V.  M.  un  miroir  fidèle.  Vous 
le  conjîdterex, ,  SIRE  ,  non  pour  fatisfaire  une  vaine  curiojhéy 
mais  pour  conformer  vos  mœurs  &  vos  aélions  à  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  beau  ,  de  plus  loOabk  c^  déplus  di^  d'un  J{oi.  Par 
ce  nwyen ,  S I R  E  ,  vous  aurex,  toutes  les  pondes  qualité:^  de  ces 
Héros  y  fans  avoir  aucun  de  leurs  défauts  i0*en  les  perfeélionnam 
p4r  une  pieté  folide ,  vous  réjoUin^^  la  terre  par  vos  vertus. 

Pendant  que  V.  M.  s'occupera  de  cette  étude  p  di^  d'Elle,  ^ 
je  vous  prépare ,  S I R  E  »  a  autres  Ouvrages  qui  ne  vous  feront 
p{ts  moins  utiles ,  <^  tous  les  momens  de  ma  vie  employé;^  à  votre 
firvice  ,  firont  autant  de  preuves  de  mon  :(éle  &*  de  la  pajfion 
avec  laquelle  je  fouhaite  que  V.  M,  foit  toujours  l'amour  0* 
les  délices  défis  Sujets ,  <?*  tadmiratiofi  de  tout  le  fmnde.  Jefiiif 
Avec  m  très-profond  rejpe0  ^ 


SIRE, 

Pe  Votre  Majeflé  ^ 


Ia  très-humble  ;  très-dbéïflknt. 
&  t;rès-fi4éle  fcrvitcur  &  fujet , 
Paciïr, 


PREFACE. 

UNE  des  plus  grandes  marques  de  folie  que  De- 
mocrite  trouvoit  dans  les  nommes  ,  c'eft  qu'ils 
ne  daignent  pas  s*inftruire  de  ce  qui  s*eft  fait  avant  eux, 
ôc  que  le  long  âge  du  monde  leur  eft  une  leçon  inutile  , 
parce  qu'ils  ne  s'en  fervent  pas  comme  ils  devroient , 
pour  profiter  de  tant  de  grands  exemples  dont  l'Hiftoire 
conferve  le  fouvenir ,  &  pour  tirer  de  ce  qui  eft  arrivé 
des  conjedures  de  ce  qui  doit  arriver  encore.  Ce  Philo- 
fophe  en  faifant  par-là  l'éloge  de  l'Hiftoire  en  gênerai , 
fait  particulièrement  celui  de  Plutarque ,  qui  eft  le  plus 
utile  de  tous  les  Hiftoriens^  &  qui  polfede  parfaitement 
tous  les  talens  néceffaires  pour  corriger  &  pour  inftrui- 
re.  C'eft  le  livre  ,  non  feulement  de  tous  les  hommes  , 
mais  de  tous  les  âges  >  car  il  eft  peut-eftre  le  fèul 
qui  puiflè  amufèr  très  -  utilement  les  enfans  ,  dans  le 
même  temps  qu'il  peut  occuper  très-folidement  les 
hoTmmes.  Il  n'y  a  point  de  poclie  où  l'art  foit  mieux  em- 
ployé ,  &  qui  foit  plus  admirablement  diverfifiée.  Plu- 
tarque a  fèùl  cet  avantage  ,  qu'a  la  vérité  de  l'Hiftoire , 
il  joint  tous  les  agrémens  qu'on  croyoit  que  la  Fable 
feule  pouYoit  fournir ,  &  que  fes  narrations  font  animées 
par  tput  des  préceptes  de  la  plus  haute  philofophie  qu'il 
numanife  ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  ,  &  dont  il  fe 
fert  très -a -propos  pour  rendre  générales  des*  action  s 
particulières ,  afin  qu'elles  conviennent  à  tout  le  monde, 
&  que  tout  le  moride  puifte  en  profiter.  Il  ne  nous  peint 
pas  feulement  les  hpmmes  tels  qu'ils  font  dans  le  pu- 
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biic  y  ce  n'eft  les  montrer  que  d'une  manière  très-impar- 
faite ,  il  nous  les  fait  voir  tels  qu'ils  font  dans  le  parti- 
culier ,  où  ils  ne  différent  point  d'eux-mêmes  ,  &  où 
par  confequent  ils  font  plus  près  de  nous,  &  c'eft  ce  qu'il 

Îr  a  de  plus  utile  j  car  par-là  nous  voyons  leurs  moeurs  , 
eurs  pallions  ,  enfin  toutes  leurs  inclinations  à  nud  ,  fie 
nous  pouvons  démêler  la  vérité  d'avec  le  mafque  & 
l'apparence  ,  &  diftinguer  ce  qui  eft  proprement  a  eux, 
de  ce  que  la  Fortune  leur  prête.  Si'  Plutarque  ne  nous 
avoir  donné  que  les  vies  des  grands  hommes  qui  nous 
font  inconnus  y  fie  dont  nous  n'avons  que  ce  qu'il  en  a 
écrit ,  nous  l'admirerions  uns  voir  encore  toutes  les 
merveilles  de  fbn  art ,  fie  toute  l'étendue  de  {on  génie  i 
mais  il  nous  fait  connoître  ceux  dont  l'antiquité  a  le 
plus  parlé ,  dont  nous  avons  les  plus  beaux  ouvrages,  un 
un  mot,  ceux  que  nous  connoiuons  ,  de  voila  ce  qui  me 
paroît  de  plus  admirable.  Auffi  ne  craindrai-je  point 
de  dire  ,  deût-on  m'accufèr  de  m'exprimer  trop  poéti- 
quement dans  une  Préface  ,  que  n  l'on  compare  (es 
vies  avec  celles  qu'on  a  faites  avant  fie  après  lui ,  on  y 
trouvera  la  même  différence  qui  étoit  entière  la  ftatuë 
miraculeufe  de  Pygmalion  ,  Se  celles  de  tous  les  îfutres 
Sculpteurs  i  ces  dernières  paroiffoient  vivantes,  fie  l'au-» 
tre  l'étoit.  Tout  eft  vivant  de  même  dans  Plutarque  , 
ce  ne  font  pas  des  Hiftoûres' qu'on  lit,  ce  font  ces  grands 
hommes  même  qu'on  voit  fie  qui  parlent. 

L'excellence  de  cet  ouvrage ,  fie  l'utilité  dont  il  eft  , 
m'ont  excité  à  en  entreprendre  une  nouvelle  tradu- 
ction ,  perfiiadé  que  dans  ce  genre  on  ne  fçauroit  ren- 
dre au  public  un  plus  grand  fervice.  Mais  avant  que  de 
m'engager  dans  un  travail  (î  diiEcile  ^  fi  long  ,  je  crus 
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qu*il  Êilloit  éprouver  {on  goût  par  l'efTai  d'un  volu- 
me ,  afin  que  s'il  en  étoit  content  y  j'en  eufTe  plus  de 
courage  pour  continuer  ,  &  s'il  ne  l'étoit  pas ,  que  je 
m'épargnaiTe  une  peine  inutile  ,  6c  que  je  tournafle 
ailleurs  mes  études  &  mon  application.  Ceft  ce  que  je 
fis  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans  en  donnant  les  fîx  premiè- 
res vies.  Il  me  parut  bien-tôt  que  les  gens  de  bon  goût 
n'avoient  pas  defkpprouvé  mon  travail ,  &  qu'il^sn  de* 
mandoient  la  fuite.  C'eft  ce  que  j'ai  fait.  Je  n'ai  épargné 
ni  foin  ni  peine  pendant  plufieurs  années  pour  rendre 
cet  Ouvrage  plus  agréable  &  plus  utile  qu'il  ne  l'a  été 
jufqu'ici ,  &  j'ai  lieu  d'efperer  que  mes  efforts  ne  feront 
pas  vains.  Le  Public  auroit  été  plutôt  obéï  fi  je  ne 
m'étois  trouvé  indifpenfablement  obligé  d'interrompre 
mon  travail  pour  donner  d'autres  ouvrages.  C'eft  ce 
qui  a  retardé  l'exécution  de  ce  grand  defiein. 

Toutes  les  oppofitions  &  toutes  les  contradi^ons 
que  cette  traduâion  aura  à  efTuïer  de  la  part  de  ceux  qui 
admirent  celle  d'Amiot  dans  les  endroits  mêmes  qu'ils 
n'entendent  point ,  me  font  connues ,  &  jV  ai  fbuvent 
lépondtu  Mais  j'aimerois  bien  mieux  laifier  découvrir 
mes  raifonsi  ceux  qui  prendront  la  peine  de  conférer 
mon  Ouvrage  avec  celui  de  ce  grand  homme ,  que  de 
}es'étaller  dans  une  Préface  ,  où  la  modeftie  perfùade 
peu ,  &  où  la  moindre  liberté  ofFenfè  tout  le  monde.  Ce« 
pendant  de  peur  qu'on  ne  me  condamne  fans  m'enten.» 
dxQ,  voici  une  petite  apologie  ^  ou  plutôt  la  jufjtifiçation 
de  ce  nopveap  travail. 

Je  fui^  bien  éloigna  de  vouloir  rabaiiTer  le  mérite  de 
la  tradui^n  ^'/uoaiot'i  parmi  (es  plu$  zélés  partifàns  , 
^  n'y  en  a  poitijc  ^ui  lui  rende  plu^  4e  jufUce.  Le  geni« 
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de  nôtre  Langue  lui  a  été  parfaitement  connu  ,  il  a 
des  phrafes  très-naturelles  &:  très-Fran^oifès  ,  &  un 
tour  très-propre  U  trèsrélegant.  Je  dirai  même  qu'il 
eft  le  premier  qui  ait  fenti  combien  nôtre  Langue  etoit 
capable  de  nombre  &:  d'harmonie.  La  plus  grande 
marque  de  la  force  &  de  la  beauté  de  fon  ftyle ,  c'eft 
que  tous  les  efforts  du  temps ,  c*eft-à-dire ,  une  infinité  " 
de  vieux  mots  &  beaucoup  de  phrafès  qui  ne  font  plus 
d'ufàge ,  n'empêchent  pas  qu'il  n'ait  encore  de  la  grâce 
&  qu'il  ne  conlerve  en  beaucoup  de  chofes  toute  la  ileur 
de  la  nouveauté.  On  peut  dire  de  fa  manière  d'écrire  , 
ce  que  Terence  dit  d'une  belle  perfonne  qu'on  avoit 
trouvée  avec  de  méchans  habits ,  &  dans  un  état  fort 
négligé, 

JVi  vis  boni 
In  if  fa  ineffèt  forma ,  hmcformam  extinptermt. 
'^1.    Si  elle  n'a'voit  eu  un  fonds  de  beauté  à  ne  rien  craindre  ^  tant  de 
*'•  *'     chofes  f  defavantageufis  n'auraient  fas  manqué  de  l^ éteindre  &^ 
de  fefacer.  Mais  il  ne  faut  pas  pafïèr  ces  bornes  ,  car  de 
louer  ce  ftyle  dans  ce  qu'il  a  de  trop  négligé,  de  vieux, 
&  d'entièrement  hors  d'ufage  ,  c'eft  tomber,  prefque 
^p\s  I.  dans  l'entêtement  de  ceux ,  dont  Horace  p^e ,  qUi  trop 
amoureux  du  vieux  langage  ,  juroient  que  les  Mufes 
mêmes  avoient  di<Sté  fur  le  Mont  d'Albe  les  Loix  des 
douze  Tables  ,  les  Livres  des  Pontifes ,  &  les  antiques 
volumes  des  Devins ,  qui  n'étoient  prefque  plus  intelli- 
gibles. 

En  effet  il  y  a  plus  de  cinquante  ans  qu'un  àzs  plus 
grands  admirateurs  d'Amiot  ,  &  un  des  meilleurs  Ju- 
ges que  la  France  ait  eus  fur  ces  matières ,  a  avoué  que 
u  moitié  de  {k&  phrafes  ^  de  (q&  expredions  n'étoient: 
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plus  Frattçoifes ,  &  qu'on  ne  pouvoit  plus  s'en  fervir. 
Depuis  cinquante  ans  on  a  retranché  encore  une  gran- 
de partie  de  cette  autre  moitié  i  ainfi  voilà  une  tradu- 
(^ion  qui  a  mérité  l'eftime  de  fon  (îecle  &  du  nôtre , 
dont  cependant  les  trois  quarts  font  dans  une  langue 
qu'on  ne  parle  plus.  Ce  n'eft  pas  la  faute  du  Tradu- 
âeur  ,  c'eft  le  fort  de  toutes  les  Langues  vivantes  , 
elles  ne.  font  que  pafler.  Quand  on  voit  les  change- 
mens  qui  arrivent  a  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  &  de  plus 
folide  dans  la  nature  ,  peut-on  efperer  que  la  beauté 
d'une  langue  fubfiftera  toujours  ,  &  que  la  grâce  des . 
mots  fera  a  l'épreuve  des  fiecles  }  Il  faut  donc  s'oppo- 
fer  à  ce  torrent  des  chofes  humaines  en  renouvellant 
celles  qui  peuvent  être  utiles  ,  Ôc  que  le  temps  hâte  de 
nous  ravir, 

Mais  f  dit-on ,  ce  vieux  langage  donne  à  ces  vies  de 
Plutarque  la  même  force  que  le  temps  donne  quelque- 
fois à  des  tableaux  ,  dont  il  relevé  la  beauté  ,  &  fait 
qu'on  prendroit  prefque  pour  des  originaux  de  fimples 
copies.  Ce  n'eft  la  qu'une  illufîon.  Le  temps  peut  bien 
adoucir  ou  rembrunir  les  teintes  ,  ou  le  coloris  d'un  ta- 
bleau y&ch  rendre  plus  naturel  &  par  confequent  plus 
parfait ,  mais  il  ne  peut  que  gâter  une  Langue  vivan- 
te ,  parce  que  la  beauté  des  Langues  vivantes  confifte 
toujours  dans  la  nouveauté  &  dans  la  grâce  de  l'u- 
(àge.  D'ailleurs  quand  on  regarde  Amiot  comme  Tra- 
duâeur  de  Plutarque ,  cette  idée  d'original  s'évanouit. 
Quelle  malheureufe  condition  ne  feroit-ce  point  pour 
nous  &  pour  les  erands  hommes  dont  Plutarque  a 
écrit  les  vies  ,  que  la  Langue  d'Amiot  fut  devenue  la 
X.angue  dont  il  faudroit  le  fervir  toutes  les  fois  qu'on 
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parleroit  de  leurs  actions  j  II  n'eft  pas  mal  aifé  de  ruiner 
cette  imagination  par  un  exemple  fenfible  :  Plutarque 
&  Quinte-Curce  ont  écrit  la  vie  d'Alexandre  i^  Amiot 
a  traduit  celle  de  Plutarque ,  &  Vaugelas  celle  de  Quin- 
te-Curce. Quoiqu'il  y  ait  une  grande  différence  entre 
celle  de  Quinte-Curce  &  celle  de  Plutarque ,  &  que , 
celle  -  cy  foit  infiniment  fuperieure  à  l'autre ,  &  que 
d'ailleurs  dans  le  ftyle  de  Vaugelas  il  y  ait  beaucoup 
de  phra{ès  qui  ont  vieilli ,  quantité  d'autres  qui  font 
ou  bafles  ou  familières ,  &  des  fautes  même  contre  l'o- 
riginal ,  cependant  il  n'y  a*perfonne  qui  ne  life  cette 
vie  avec  plus  de  plaifîr  dans  la  Langue  de  Vaugelas  , 
que  dans  celle  d* Amiot  ,  &  par  confequent  cette  der- 
nière n'eft  pas  néceflàircment  coniàcrée  à  écrire  les  vies 
de  ces  hommes  illuftres. 

Ce  vieux  lapgage  n'eft  pas  feulement  obfcur  &  def- 
agréable ,  il  eft  encore  dangereux  pour  les  mœurs ,  en 
ce  qu'il  peint  les  chofès  d'une  manière  trop  libre ,  & 
qu'il  s'y  trouve  quelques  termes  qui  ont  aujourd'hui 
une  (îgnification  peu  honnête  ,  qu'ils  n'avoient  pas  du 
temps  d' Amiot. 

Mais  quand  il  n*y  auroit  d'autre  danger  que  de  cor* 
rompre  le  langage  des  jeunes  gens  ,  ilferoit toujours 
d'une  extrême  neceflité  de  leur  donner  ce  tréfor  fous 
une  autre  forme  >  car  ils  perdront  toujours  plus  qu'ils 
ne  gagneront ,  f\  dans  leurs  études  on  leur  laiffe  nér 
gliger  leur  langue ,  qui  étant  une  des  principales  par- 
ties ôc  le  fondement  même  de  l'éloquence ,  doiç  çtre 
cultivée  avec  beaucoup  de  foin,  pn  ne  {^au^oit  comr- 
menccr  de  trop  bonne  heure  à  leur  en  faire  connoitre 
h  pureté ,  l'çle^ance  §ç  h  d^liwteife,  Quintilieri  yem- 
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/|u*on  doAiie  %\a  eqfans  qui  font  i  la  mammelle  des 
nourrices  qui  parient  purement.  A  plus  forte  raifon 
^uand  ils  font  dans  un  âge  plus  avancé ,  doit-on  ne  leur 
mettre  entre  les  mains  que  des  Livres  qui  foient  pure- 
ment écrits.  Pourquoi  les  accoutumer  à  un  langage 
qu'ils  doivent  defapprendre  ,  ou  qu'ils  ne  doivent  pas 
parler  > 

On  m'a  auffi  objedé  le  peu  d'honneur  qui  peut  me 
revenir  d'une  entreprife  déjà  faite  avec  beaucoup  de  {uc 
cés  y  &  cette  objeéiion  n'a  rien  de  folide.  En  matière 
d'ouvrages  la  gloire  doit  toujours  fe  meiiirer  par  l'utili- 
té que  les  hommes  en  recevront.  Celui-ci  fera  aflez 
glorieux  pour  moi ,  s'il  leur  eft  utile.  Cependant  com- 
me il  n'y  a  rien  de  plus  mortifiant  >  ni  de  plus  capable 
d'abattre  le  courage  &  l'efprit  ,  que  de  n'ofèr  efperer 
de  plaire  aux  gens  du  premier  ordre  ,  j'avoue  que  j'au- 
rois  été  rebuté  de  ce  travail  ,  s'il  n'y  avoit  eu  dans  la 
tradu<Si:ion  d'Amiot  que  le  vieux  langage  à  reprendre } 
mais  je  prendrai  la  libené  de  dire  qu'il  y  a  de  grandes 
obfcuritez  ,  je  dirai  même  ,  puifque  d'autres  l'ont  déjà 
dit  ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  fautes.  Véritablement  il  y 
en  a  moins  qu'on  n'en  devoit  attendre  de  la  longueur 
&;  de  la  difficulté  de  l'ouvrage  ,  &  du  temps  où  il  a  été 
fait ,  c'eft-à-dire ,  du  temps  où  \t%  Lettres  ne  faifoient 
que  de  renaître  >  mais  il  y  en  a  qui  méritent  d'être  cor- 
rigées ,  &  il  eft  certain  ,  au  jugement  des  fages ,  qu'il 
n'eft  pas  moins  glorieux  de  corriger  ce  qui  eft  mauvais, 
que  de  donner  le  premier  ce  qui  eft  bon  j  car  c'eft  l'effet 
de  la  même  intelligence.  ^ 

D'ailleurs  c'eft  ici  un  deffein  tout  différent  de  celui. 
d'Amiot.     Ce  grand  homme  s'eft  contenté  de  don-> 


viij  PREFACE. 

ner  une  (împle  traduftion ,  &  j'y  ajouté  dts  remar- 
ques où  je  me  Cuis  propofé  d'expliquer  tout  ce  qui  mé- 
rite d'être  éclairci  ,  &  qui  doit  necefTairement  arrêter 
un  Leâ:eur  peu  inftruit  de  l'antiquité  ,  qui  lit  avee  ju- 
gement ,  &  qui  veut  entendre  ce  qu'il  lit  &  profi- 
ter de  fa  ledure ,  .&  c'eft  ce  qu'on  n'a  pas  encore  fait. 
.  Il  y  a  peu  de  gens  a  qui  ce  travail  ne  fut  utile ,  fi  l'on 
s'en  étoit  bien  acquitte.  Il  le  feroit  du  moins  aux  en- 
fans  ,  qui  à  dix  ans*  pourroient  avoir  lu  Plutarque ,  &: 
avoir  acquis  une  partie  des  connoiflances  qui  leur  font 
nécefTaires  pour  la  fuite  de  leurs  études  >  dont  le  fiiccés 
dépend  de  ce  fondement. 

Je  fçai  bien  que  parmi  les  partifans  d'Amiot  il  y  en 
a  quelques-uns  ,  qui  non  feulement  foûtiennent  fà 
traduction  ,  mais  qui  prétendent  même  que  Plutar- 
que n'a  pas  befoin  de  remarques  pour  être  entendu , 
&  il  n'y  a  rien  de  plus  infoûtenable.    Je  fiiis  bien  pei:- 
fiiadé  que  les  remarques  font  inutiles  aux  fçavans  } 
mais  il  y  a  tant  de  ledeurs  qui  ne  le  font  pas ,  pourquoi 
les  priver  de  ce  qui  peut  les  inflruire  ?  Il  y  a  dans  Plu- 
tarque une  infinité  de  chofes  que  la  tradudion  d'Amiot 
ne  içauroit  faire  entendre ,  car  outre  qu'il  s'efl  trompé 
en  beaucoup  d'endroits ,  il  y  a  dans  le  texte  quantité 
de  pafTages  corrompus ,  il  y  en  a  d'autres  qui  font  tirez 
des  écrits  des  Poètes  oc  de  ceux  des  Philofofhes  ,  &: 
dont  la  force  &  la  grâce  ne  peuvent  être  bien  fènties 
par  la  plupart  des  nommes,  que  quand  elles  font  ex- 
pliquées.   Enfin  il  y  en  a  qui  renferment  des  fèns  fort 
difficiles  à  déyelopper  ,  {bit  par  les  allufîons   qu'ils 
•font  à  des  coutumes  anciennes  fort  cachées,  foit par 
le  rapport  qu'ils  ont  a  des  faits  qui  ne  font  pas  fort 
'  '  connus, 
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connus.  Pour  bien  faire  entendre  Plutarque  il  faut 
donc  reformer  ce  qu'Amiot  a  mal  traduit ,  corriger  les 
endroits  corronipus ,  expliquer  ces  paffages  des  Poè- 
tes &  des  Philofophes  ,  &  développer  ces  fens  cachés 
&  ces  allufions  fines  en  recourant  aux  fources.  Et  cela 
ne  peut  être  fait  que  dans  des  remarques  ,  qui  par  là 
-deviennent  abfolument  neceflaires.  Les  juger  inutiles 
&  les  condamner  ,^'eft  blâmer  le  travail  de  quantité  de 
fçavans  hommes  qui  fe  font  appliqués  à  éclaircir  le  tex- 
te de  Plutarque  par  des  notes  fçayantes  &  judicieufes. 

Mais  pour  faire  voir  combien  s'abufènt  ceux  qui 
croyent  que  la  traduction  d'Amiot  fuffit  aujourd'huy, 
j&  qu'on  n'en  a  pas  befoin  d'une  nouvelle ,  je  n'ai  qu'à 
rapporter  ici  le  jugement  qu'en  a  porté  le  célèbre  Au* 
gulte  de  Thou  ,  qui  étoit  non  feulement  grand  Hi- 
ilorien ,  mais  fage  &  judicieux  Critique.  Dans  le  cen- 
tième Livre  de  Ion  hiftoire  fur  l'année  r55>i.  qui  fiit 
celle  de  la  mort  d'Amiot  ,  il  finit  ce  qu'il  dk  de  lui 
en  Hiftorien  fage  &  grave.  C'eji  à  lui ,  dit-il ,  que  mus 
devons  les  Ethiopiques  aHeUodore  &  les  Paflor^s  de  Lon~ 
ga  hevreufement  traduites  en  notre  Ltmgue  ,  quoique-  fans 
nom  d'Auteur.  Ces  Ouvrages  furent  comme  k  prélude  où  il 
exerça  fon  ejprit  i  il  Remploya  enfuite  à  des  travaux  plus  Je- 
rieux  C^  plus  laborieux  ,  en  tradttifant  Diodore  tit'  Plutar- 
que ,  (ptoique  le  plus  fouvent  avec  plus  ctêle?ance  que  de  fi- 
délité ,  Licèt  majore  pkrumque  elegantia  quam  fide  r^d^itis. 
Une  traduction  peu  fidelle ,  fur  tout  d'un  Aujeur  fi  imr 
portant  ,  en  demande  neceflairement  une  qui  le  fpif 
davantage ,  ^  qui  réponde  mieux  à  fon  original. 

Si  une  tradudion  de  cette  nature  paroifloit  fi  defi^ 
«ble  il  y  a  fix  vingts  ans  à  ce  f^ayanf  hpmme ,  qui  en». 
TomL  ï> 
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tendoit  û  parÊticement  l'original ,  &  qui  l'avoit  tout 
noté  de  ù.  main  ,*â  plus  forte  raifon  doit-elle  paroître 
ncceflàire  aujourd'hui  i  ceux,  qui  ne  {çauroient  lire  le 
texte  y  &  après  tous  les  changemens  qui  font  arrivez  L 
nôtre  Langue  y,  qui  ont  fait  que  ce  qui  étoit  élégant 
dutemps  d'Amiot  ^ne  l'eft  plus  du  nôtre.. 

Trente  ans  après  que  l!hiftoire  de  cer  grand  per- 
fcnnage  fut  imprimée ,  M.,  de  Meziriac  ,,qui  étoit  très- 
savant  dans  les  belles  Lettres  ^  &  dans  la  Langue  Grec* 
que,,&  très-profond  dans  les  Mathématiques ,  envoya 
a  l'Académie  Françoife  >  dont  ilavoit  l'honneur  d'être  ^ 
un  grand  dilcours  fur  la  Tradudion ,  où  il  Éiit  voir 
qu'un  des.  plus  fûrs.  moyens  d'enrichir  nôtre  Langue, 
c'eft  de  la  faire  parler  aux  plus;  dodes  &  aux  plus  fa- 
meux Auteursde  l'antiquité,,  principalement  aux  Grecs,: 
qui  nous  ont  donné  tous  les  arts  &  toutes  les  fcien- 
cesa  un  fi  haut  degré  de  perfedion ,  que  les  médiocres, 
ciprits  de  nôtre  temps,  ne  comprennent  qu'avec  diffi- 
ciilté  ce  qu'ils,  ont  écrit,.  &  que  les  plus  excellens  ont 
bien  de  la  peine  à  ajouter  quelque  chofe  à  leurs  in- 
ventions.   Et  après  avoir  donne  à  Amiot  toutes  les 
louanges  qui  lui  font  dues ,  &  que  les  bons  Juges  lui 
donneront  toujours  ,,&  avoir  dignement  loiié  ion  ef- 
prit ,  fon  travail  &  fon  ftyle  ,  il  prétend  montrer  qu'il 
a  j&it  des  fautes  très-groffieres;  de  diverfesibrtes ,  dont 
il*  donne  des  exemples.    Il  ajoute  que  personne  ne 
révoque  en  doute  qu'il  n'y  ait  beaucoup  à  redire  à  fon 
ftyle ,,  Ôc  qu'il  ne  fçit  fort  éloigné  de  la  pureté  de  lan- 
gage qui  fè  voit   aux  ouvrages  de  ceux,  qui  étoient 
alors:  en  réputation  de  bien  écrire,  {bit  que  Ton  confi- 
dèrelesmots  inutiles  qu'il  employé  bien  fouvent^foic 
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^ue  ïon  prenne  garde  i  pluiîeurs  de  fes  façons  de  parler 
^ui  ne  font  plus  tolerables ,  tant  s'en  faut  qu'elles  ayent 
bonne  grâce  ,  &  qu'elles  contentent  l'oreille.  Cela  eft 
caufe  ,  ajoûte-t*il ,  que  ceux  qui  recherchent  curieu- 
sement les  belles  paroles  ,  plutôt  que  la  dodrine  Soli- 
de, (ê  digpûtent  de  la  ledurede  Plutarque,  &  que  ceux 
qui  font  capables  de  connoitre  le  fruit  qu'on  en  peut  ti- 
rer ,  fouhaitent  avec  paillon  que  cette  traduction  fok 
reformée ,  &  qu'on  accoutume  cet  admirable  Auteur 
à  parler  nôtre  Langue  plus  nettement  &  plus  élégam- 
ment ,  afin  qu'on  puifTe  le  lire  avec  plus  de  plaifir  &c  plus 
de  profit  i  Nonfeidemtm ,  dit-il ,  la  beauté  du  langa^  a  man- 
qué a  Amiot  »  mais  encore  la  fidélité ,  car  il  y  a  plus  de  deux  mille 
endroits  où  il  a  perverti  le  fens  de  l'Ataeur. 

Voilà  une  chofe  alTezfinguUere  &  affez  remarquable, 
pour  dire  cela  en  pafTant  ^  im  traduiSteur  qui  a  fait  un  ii 
grand  nombre  de  fautes  ,  &  de  fautes  fi  confiderables, 
Ôc  à  qui  la  beiuté  du  langage  a  manqué ,  a  pourtant 
remporté  &  mérité  non  feulement  l'eftime  de  ion  fie- 
<:le ,  mais  encore  celle  des  fiecles  iuiyans ,  où  le  langage 
a  été  plus  parfait.  J'en  voi  deux  raiiôns  j  la  première , 
qu'Amiot  a  été  de  tous  les  Ecrivains  de  Ion  temps 
celui  qui  a  le  mieux  écrit  ,  qui  a  le  plus  approché  de 
la.  perteiStion  ,  &  qui  le  premier  a  mis  nôtre  Langue 
hors  d^enÊince  &  l'a  jdéhvrée  de  la  barbarie  où  elle 
croupiiToit  avant  lui  î-a  fecpjïde  raifon  plus  puiflante 
encore  ,  .c*e:il  l'Auteur  qu'il  a  choifi.  Onr  voit  éclater 
dans  Plutarque  tant  d'efprit ,  tant  de  fagefie,  &  tant  de 
force  de  fens ,  &  fes  écrits  font  remplis  de  tant  de  pre^ 
ceptes  utiles  &  neceffaires  i  toutes  fortes  d'états  Se  de 
ifOAditions  ^  qu'il  û'étQJt  pas  poifible  de  le  prefenter  i 
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uii  fiecle  qui  ne  le  connoiflbit  point  ,  que  ce  ne  fôt 
comme  une  vive  lumière  qui  venoit  tout  à  coup  à  écla- 
ter parmi  les  plus  épaiiTes  ténèbres.  Une  traduâion 
moins  élégante  auroit  produit  le  même  effet. 

M.  de  Meziriac  donne  de  grandes  louanges  à  Amiot , 
mais  il  le  flétrit  enfuite  plus  qu'il  ne  le  loue,. car  ilnefè 
contente  pas  de  dire  qu'il  n'avoit  qu'une  médiocre  con- 
noiflànce  de  la  Langue  Grecque,  ôc  qu'une  légère  te  in 
ture  des  belles  Lettres ,  qu'il  étoit  médiocrement  initié 
dans  la  ledure  des  Poètes  Grecs ,  &  qu'il  étoit  peu  verfë 
dans  les  Mathématiques ,  &  peu  inftruit  de  la  Géogra- 
phie i  il  va  encore  plus  loin ,  car  il  afleure  en  propres  ter- 
mes qu'il  a  fait  une  Ci  grande  quantité  dé  fautes  dans  fa 
radudion ,  que  pour  les  corriger  toutes ,  &  effacer  tant 
de  taches  dont  il  a  défiguré  Plutarque  ,  ce  n'eft  pas  un 
moindre  travail  que  celui  qu'Hercule  foûtint  quand 
il  nettoya  les  étables  d'Augée.  Cela  eft  beaucoup  trop 
fort ,  &  je  me  croi  obligé  de  défendre  Amiot  contre 
une  cenfure  fi  outrée  &  fi  injufte. 

Il  eft  conftant  qu' Amiot  a  fait  beaucoup  de  fautes  ^ 
comme  je  l'ai  déjà  dit.  Ses  fautes  font  de  deux  fortes  i 
les  unes  ne  font  que  des  minuties  ,  qu*un  ledeur ,  qui 
n'a  qu'une  médiocre  connoiffance ,  corrige  fans  peine  , 
&  qui  ne  méritent  pas  d'être  relevées  avec  grand 
bruit.  Les  autres  font  très-importantes  ,  &  demandent 
d'être  corrigées  ,  mais  toujours  avec  la  modération 
qu'on  doit  garder  en  parlant  d'un  homme  de  ce  mé- 
rite ,  &  qui  a  le  premier  défiriché cette  terre  inculte,  en 
traduifant  en  nôtre  Langue  cet  ouvrage  immenfè  dont 
l'entreprife  ne  demandoit  pas  moins  de  courage  ,  que 
d'intelligence  ôc  de  capacité.  M.  de  Meziriac.  s'eft  fort 
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étendu  fur  les  premières  ,  &  n'en  pardonne  aucune , 
mais  il  n'a  pas  relevé  toutes  les  autres.  Il  lui  eft  même 
fouvent  arrivé  de  faire  les  mêmes  fautes  qu'Amiot ,  & 
quelquefois  auffi  d'en  reprendre  d'autres  qu'Amiot  n'a 
pas  faites ,  &  où  ce  Cenieur  s'eft  lui  feul  trompé. 

Par  exemple  dans  la  vie  de  Thefée ,  vol.  i.  pag.  9.  lY 
accufe  Amiot  de  n'avoir  pas  entendu  le  Grec  ,  parce 
qu'il  a  traduit  cm' Egée  reconnut  <5t  amoiU  Thefée  four  fin 
fils ,  au  lieu  qu'il  de  voit  traduire ,  qu'/7  t  adopta.  Car  , 
dit-il ,  Egée  n'avoua  pas  feulement  Thefée,  mais  en  ou- 
tre l'adopta  )  mais  c'eft  lui  qui  fe  trompe  ,  &c  Amiot  a 
mieux  parlé  fa  Langue  que  lui.  On  n'a  jamais  dit  qu'un 
prince  qui  a  un  fils  naturel ,  l'adopte  pour  le  reconnoître 
&  le  légitimer.  Il  fuiïit  qu'il  le  reconnoiflè  -,  l'adoption 
n'eft  nullement  neceflaire  ,  &  la  reconnoiffance  feule 
fait  la  légitimation,  Tra/.ft»  9%/«4«»»  Aîyias  «lonv^  ne  peut  fi- 
gnifier  ici  adopta ,  mais  reconnut  &*  arvoUapour  fin  fils^èc 
c'eft  ainfi  qu'il  faut  traduire. 

Dans  la  vie  d'Alcibiade ,  vol.  1.  pag.  405.  Plutarque 
dit  que  le  peintre  Ariflophon  ayant  peint  Nemea  qui  tenait 
Alcihiade  couché  dans  fin  fiin ,  &c.  Amiot  a  traduit  :  Et 
ayant  le  peintre  Ariflophon  peint  une  Courtifine  nommée  Ne- 
mea, qui  tenait  Akihiade  a^  firfin  giron.  Sur  cela  M.  de 
Meziriac  lui  fait  un  grand  procès  ,  &  l'accufe  d'avoir 
corrompu  ce  paffage  en  mettant  la  Cawrtifme  Nemea , 
au  lieu  ,  dit-il ,  qu'il  devoit  traduire  ,  ayant  peint  la  célé- 
hrité  des  Jeux  de  Nemée.  Mais  c'eft  lui  qui  {è  trompe  & 
qui  a  fait  en  cela  une  très-lourde  faute ,  comme  le  fça. 
vaut  M.  de  la  Monnoye  l'a  remarqué  avant  moi.  Ne- 
mea eft  icy  la  célèbre  Courtifane  Nemea  joueufe  de 
flutt€.  puel  fens  y  auroit-il  i  dire  qu'Ariftophon  pei- 
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gnit  la  fête  des  jeux  dç  Nemée  oui  tenoit  Aldbiadc 
Sans  fon  feini  le  fein  d'une  fcte  eft  d'un  ridicule  par- 
fait. Ce  ieul  J>aflage  fait  voir  qu'il  eft  fouvem  utile 
d'ajouter  au  texte  quelque  mot  qui  en  détermine  le 
fens.  Parce  que  le  Grec  n'a  pas  ajouté  Courtifane ,  M. 
de  Meziriac  s'y  eft  trompé.  Il  n'auroit  pas  Élit  cette 
faute  , .  s'il  s'étoit  fouvenu  de  ce  qu' Athénée  rapporte 
dans  fbn  x  i  i  ï .  liv.  pag.  587.  Voici  ce  qu'il  dit  :  Hjperidey 
dans  fon  Orarjôn  contre  Patrocle  ,  fait  meniion  de  Neméa 
^oueufi  de  fime  i  <?*  iljf  a  fi/et  de  s'étonner  que  les  Athéniens 
n'ayent  rien  dit  dune  Courtifane  ,  qui  portoit  le  nom  d'une 
des  ^ni^lées  ks  fltts  célèbres  ,  car  il  était  défend»  de  donner 
f es  fortes  de  noms  ,  non  feulement  aux  Courtiftnes ,  mais  aujn^ 
à  toutes  les  autres  efcUves ,  cofimie  Polomon  taffèure  dans  fon 
traité  de  la  Citadelle.  Voilà  donc  la  même  Nemca  Cour^ 
icifane  &  joueufe  de  ilutte  ,  dont  Plutarque  parle  ,  U 
yoili  mentionnée  dans  les  Anciens.  Et  ce  paflage  d'Hy- 
peride  nous  apprend  que  ce  nom  lui  fut  donné  de$ 
Jeux  Neméens ,  où  apparemmenj:  elle  ayoit  brillé  par 
j(à  beauté  &  par  fbn  art. 

Dans  la  vie  de  Caton  le  Cenfeur ,  voL  m,  pag,  557, 
plutarque  dit  qu'une  des  proi^  chofes  dpnt  Caton  fè 
jrepentoit  ,  c'étoit  oitiu*<an/u*fett  tl^'h-nf  ifumy ,  de  ce  qu'il 
fivoit  laiffé  paffer  un  fèul  jour  fans  rien  faire.  M»  de  Mezi^ 
liac  prétend  que  ce  n'eft  pas  le  fens  du  paflage,  §£  qu'A» 
miot  devoir  traduire ,  £aniw  laijfé  fajfer  tin  fetd  jour  fans 
fivoir  fait  fin  teJUmerit.  Voilà  un  plaijfant  repentir  \  Caton 
auroit  donc  voulu  faire  ion  teftament  fort  jeune.  Le 
mot  <t^%-ni^  fîgnifie  quelquefois  intejiatus  ^  mais  il  fir 
gnifîe  aufli ,  dérangé  y  fainéant ,  oijtf  Henry  Eftienne  ne 
ÇQfii^aim  pa$  cetpe  explication  ^  il  fe  cpnî^^e  dç  d^9 
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eue  Çaton  {k  repentoit  ^avûir  pajfé  mjèu! Jour  fins  avoir 
fait  queijue  chofeJe  firieux ,  oa  fins  avoir  fut  quique  chofe  qm 
concernas  fis  araires.  Ce  qui  revient  au  même  {èns  ,  2ç 

3ui  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  Piutarque  nous 
it  du  caraâere  de  Caton  qui  étoit  fort  avare ,  de  qui 
reeardoit  la  parefle  comme  la  mère  de  tous  les  vices. 
S'il  eft  honteux  de  fcire  des  Éiutes  ,  il  Teft  encore  da- 
vantage d'en  faire  en  reprenant  les  autres^ 

Le  même  M.  de  Meziriac  étoit  Ci  perfùadé  de  la  né- 
eefïité  d'une  nouvelle  tradudion  ,  qu'il  l'entreprit ,  & 
qu'il  l'accompagna  de  ^vantes  remarques ,  bien  con- 
vaincu qu'on  ne  pouvoit  s'en  paffer.  La  mort  l'empc- 
cha  d'achever.  Il  n'y  en  a  eu  que  quelques  vies  de  faites 
&  de  transcrites.  M.  l'Abbé  Bignon  qui  a  hérité  de  fes- 
pères  L'amour  qu'ils  avoient  pour  les  Lettres.,  &  qui  a 
réiini  en  lui  leurs  grands  tâlens  comme  leurs  vertus  y 
m'en  a  communiqué  cinq  y  celle  de  Thefëe  avec  des- 
notes  ,  celle  de  Romulus  uns  notes ,  celle  de  Numa  & 
celle  de  Fabius  Maximus  avec  à&&  notes  y  Se  celle  de 
Cefar  iâns  notes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  craduâion  de  ce  fçavànt  hom- 
me ,  elle  eft  certainement  plus  exade  &  plus  fidelle  que 
celle  d'Amiot  v  mais  dans  ce  que  j'en  ai  vu ,.  je  puis  dire 
ans  craindre  d'être  démenti  par  ceux  qui  auront  cet- 
te copie  entre  leurs  mains  y  que  fî  elle  avoit  été  im- 
primée dans  ce  temps-là  ,  elle  en  demanderoib  aujour- 
d'hui une  nouvelle.  Elle  manque  de  grâce  ,  d'harmo- 
nie ôc  de  force  >:&:  la^  douceur  &  la  majefté  de  nôtre 
Langue  n'y  paroiflent  pas  avec  tout  l'éclat  qu'elle  avoir 
déjà  de  fon  temps..  Si  Pon  compare  fon  ftyle  avec  celui 
de  Yaugelas ,.  qui  étoit  fon  contemporain  ,  on  y  remar- 
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que  une  différence  infinie.  Ce  n'eft  pas  l'intelligence  * 
qui  lui  a  manqué  ,  c'eft  un  certain  goût  qu'on  ne  peut 
gueres  acquérir  que  dans  la  Capitale  &  dans  le  commer. 
ce  du  monde.  Elle  fe  fent  de  la  Province  où  elle  a  été 
fzitt.  P'ailleurs  on  peut  dire  ,  pour  le  juftifier ,  que  de 
ion  temps  nôtre  Langue  n'étoit  pas  dans  toute  la  per- 
fedion  où  elle  eft  aujourd'hui ,  &  qu'elle  n'avoit  pas  ces 
grâces  &  ces  délicatefles  que  les  grands  hommes  ,-  qui 
ont  écrit  dans  nôtre  fiecle ,  lui  ont  donné  dans  leurs  ou- 
vraees  ,  6c  aufquelles  on  ne  peut  nier  fans  ingratitude 
&  Êns  injuftice  que  l'Académie  Françpife  n'ait  beau- 
coup contribué,  J'oferai  dire  de  Mezjrjac  &  d'Amiot 
ce  qu'Horace  dit  de  Lucilius  : 

Si  foret  hic  nojhrum  fato  ^laim  in  étvum , 
Detererft  pbi  multa.  ,  '  • 

ISi  les  dejîinées  les  avaient  oonfervés  tun  &  tmure  jujqu'4 
mtrefiecle  ,  ils  effaceraient  heaucaup  de  chafes  dans  leur  Ou,- 
ifra^e ,  ils  le  corrigeraient  O*  le  changeraient, 

$es  remarques  font  fçavantes  &  judicieufes  ,  il  re»- 
prend  très-fouvent  Amiot  avec  raifon  ,  mais  fouvent 
auffi  il  relevé  de?  fautes  peu  emportantes ,  &  qu'il  fuffit 
de  corriger  {àn$  en  parler ,  &  il  defcend  dans  des  détails 
ou  inutile? ,  ou  ennuyeux.  Il  démêle  bien  dej  points,  de 
Fable  ,  de  Chronologie  &  de  Généalogie  ,  mais  il  n'é- 
claircit  aucun  point  de  Philofophie ,  ni  de  Politique  ,  il 
n'explique  aucun  de?  endroit?  les  plus  importans ,  &  ne 
fait  fentir  aucune  des  beautez  de  ion  priginaj,  ce  qui  eft 
pourtant  le  principal  devoir  d'un  Interprète  ,  &  ce  qui 
peut  être  le  plus  utije  dans  fon  travail,  Qn  çn  jugera , 
jcar  j'ai  fait  imprimer  {qs  notes  fiir  Thefée ,  fur  Numa 
§ç  fyi  Fabiu^  ^aximi^s,  Par  1^  fluajitç  de  fe?  notes  le 
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Public  Jugera  de  la  perte  qu*il  a  faite  de  n'avoir  pas  fon 
Ouvrage  entier ,  &  par  leur  ftyle  il  jugera  de  celui  de 
fa  tradudion.  J'ofè  dire  que  (i  elle  étoit  imprimée ,  elle 
paroîtroit  plus  ancienne  que  celle  d'Amiot. 

Voilà  donc  une  chofe  bien  fînguliere  &  aflez  plai- 
{ante ,  d'un  côté  les  deux  hommes  les  plus  éclairez  de 
leur  temps  ,  à  qui  la  Langue  de  Plutarque  étoit  auffi 
connue  que  la  leur  propre ,  &  qiïi  avoient  fait  une  étu- 
de profonde  de  l'Antiquité  ,  {ont  convaincus  '  qu'une 
nouvelle  tradudion  de  Plutarque  eft  néceflaire  ,  &  que 
Plutarque  a  befoin  de  remarques  pour  être  bien  enten- 
du,  6c  de  l'autre  ceux  qui  ne  connoiflent  que  le  nom  de 
cet  Ecrivain  ,  qui  ne  fçauroient  le  lire  dans  fa  Langue, 
&  qui  n'ont  fait  nulles  recherches  des  mœurs  &  des  ufa- 
ges  de  ces  temps  anciens ,  nulles  études  folides  dans  ce 
genre ,  foûtiennent  que  la  tradudion  d'Amiot  fuffit ,  & 
qu'on  peut  fe  paffer  de  remarques.  Qui  croira-t'on  > 

Voilà  tout  ce  que  j'avois  a  dire  pour  juftifier  mon 
deflein.  Je  n'ai  pas  la  préfomption  de  croire  l'avoir  par- 
faitement exécuté  ,  mais  ce  que  j'ai  dit  fuffira  toujours 
pour  faire  voir  que  ceux  qui  auront  plus  de  lumière  & 
plus  de  force  que  moi ,  feront  bien  reçus  à  l'entrepren- 
dre jufqu'à  ce  qu'on  y  ait  bien  réûfli.  Cependant  j'ofe 
cfperer  que  les  plus  grands  amateurs  d'Amiot  ne  pour- 
ïont  condamner  les  efforts  que  j'ai  faits  pour  mettre 
Plutarque  entre  les  mains  de  ceux  qui  ,  ne  pouvant 
goûter  &  entendre  fa  tradudion  ,  ni  lire  l'original, 
font  privez  d'une  le6lure  très-néceffaife ,  &  dont  on 
peut  tirer  autant  de  profit  que  de  plaifir; 

Je  ne  manquois  pas  de  matière  pour  des  Ouvrages 
nouveaux  i  outre  le?  Morale?  dç  plutarque  que  je  prépare  , 
7>we  I.  .      ç         : 
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j'en  ai  aâuellement  un  autre  entre  les  mains  qui  de« 
manderoit  un  des  plus  {^avans  hommes  &c  des  plus 
confommez  dans  la  Philolophie  &  dans  la  Politique^ 
Ceft  la  tradudion  de  la  République  &  des  Loix  de 
Platon  ,  &  des  Politiques  d'Ariftote  ,  dont  fefpere  de 
faire  un  corps  de  politique  entier  &  parfait ,  où  l'on 
verra  le  bon  &  le  mauvais  de  tous  les  Gouvernemens^ 
&  les  caufès  de  leur  décadence  &  de  leur  durée.  A  moq 
«ge  ,  je  ne  puis  eueres  efperer  d'avoir  le  temps  de  finie 
des  Ouvrages  Ci  K>ngs ,  d  con(îdérables ,  Se  qui  deman* 
dent  de  fi  pioâ:>ndes  méditations ,  mais  je  ferai  ce  que 
je  pourrai ,  &  j'aurai  du  moins  la  confolation  de  finir 
mes  jours  dans  une  occupation  utile  ,  &  digne  d'un 
homme  de  bien.  Quelqu'un  a  dit  que  c'étoit  un  beau 
fiiaire  que  la  Tyrannie ,  mot  horrible  ;  &  moi  je  dis  que 
le  plus  beau  &  le  plus  honorable  de  tous  lesfùaires,  c'eft 
un  travail  entrepris  pour  le  bien  public.  La  moifTon  eft 
fi  riche  ^  &  il  £e  prefènte  tant  de  chofès  neuves  qu'on 
pourroit  donner  &  qui  {èr oient  très-utiles ,  que  j'ofe  dire 
que  rien  ne  marque  davantage  la  difette  où  l'on  eft  au* 
jourd'hui  de  gens  (^avans  &  habiles ,  que  cette  infinité 
d'ouvrages  fiivoles  que  l'on  donne  tous  les  jours  a,u  Pu* 
blic  au  milieu  de  tant  de  chofes  excellentes  qu'on  pour» 
roit  feire  ,  &  qu'on  néglige. 

Ce  n'eft  donc  point  fiiute  d'occupation  ,  ni  pour 
m'emparer  des  terres  déjà  occupées  ,  que  j'ai  travaillé 
fur  Plutarque.  J'ai  entrepris  ce  travail ,  parce  qu'il  m'a 
paru  qu'il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  utile ,  ni  dont  on  eût 
un  plus  grand  befbin. 

Il  eft  temps  préfentement  de  rendre  raifbn  de  la 
^conduite  que  j'ai  fuiviie  dans. la^aduâion.âc  dans  ks 
remarques. 
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La  première  chofè  qu'il  faut  faire  pour  parvenir  à 
donner  une  bonne  tramu^tion  ,  c*e(b  de  bien  établir  la 
vérité  du  texte  ,  &  c*eft  ce  qu'on  ne  peut  faire  qu'en 
le  corrigeant  ou  par  des  conjeâures  fures  6c  bien  fon- 
dées ,  ou  par  le  tecours  des  manufcrits.  Tai  eu  recours 
à  ce  dernier  moyen ,  M.  Salvini ,  auffi  officieux  que  fça- 
vant ,  a  eu  la  boat«  de  m'^voyer  fur  piuiieurs  vies  les 
divërfès  leçons  d'un  excellent  manufcrit  de  la  biblio- 
thèque du  Grand  Duc.  M.  de  la  Grive ,  feune  Médecin 
très-f^avant  en  Grec  ,  m'a  communiqué  une  collation 
fidelle&exaâe  qu'il  a  faite  de  plufieurs  autres  de  ces  vies 
fur  un  très-bon  manufcrit  de  la  biblic^hé/que  de  feu  M. 
Je  Chancelier  Seguier ,  &  qui  eft  aujourd'hui  dans  celle 
de  S.  Germain  da  Prez ,  entre  les' mains  de  ces  fçavans 
Religieux  qui  nous  ont  donné  &c  qui  nous  donnent  en- 
core tous  lesjowTsdc  fi  beaux  Ouvrages ,  ^  des  Ouvra- 
ges fi  utiles  aux  Lettres  6c  a  la  {leligi<Mi.  J'ai  confulté 
auflî  un  manufcrit  de  la  b^liothéque  du  Roy ,  &  les  di- 
verfes  leçons  qu'on  a  ramaflees  à  la  fin  des  éditions  in 
folio.  Dans  les  endroits  où  ces  manufcrits  ne  m'ont  rien 
feurni  pour  la  Teilitution  des  paiTages  altérez,  ou  cor- 
ronapus ,  f  ai  corrigé  le  texte  ïùr  les  autoritez  des  Au* 
teurs  même  que  flutarque  a  fuivis,  6c  qui  font  plus 
'Çûm  ^  plus  correiîls  ,  ou  par  rde^  coni€<Sfcure5  qui  pa- 
roîtront  vrayes  ,  ou  du  moins  trcs-vraifemblables.  Jç 
pois  affurer  qu'il  y  9  jine  infinité  de  paffages  corrigez. 
C'cfl:  une  chofe  étonnante  qu'un  tejfte  aum  important 
que  cejui  de  Plutarque  ,  ait  été  laiffé  dans  le  defbrdrc 
où  il  eft  dans  toutes  les  éditions ,  de  qu'on  ne  fè  fôit  paç 
appliqué  à  en  donner  une  édkion  plus  exa<5te&  plus  tor^ 
f^ÔCf   Eç  a  propos  des  maniîfçrits ,  je  dirai  qu'ils  fonj 
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fouyent  très-utiles  pour  réformer  des  textes  corrom- 
pus ,  mais  il  ne  faut  les  fuivre  qu'avec  choix.  Les  Co- 
piftes  ont  fouvent  fbmmeillc  &  fait  des  fautes  confide- 
rables.  C'eft  même  de-la  que  font  venues  les  fautes  des 
imprimez.  Ainfî  il  faut  fe  {ervir  de  fon  jugement ,  &  ne 
recevoir  que  ce  quieft  clair  &  indubitable.  C'eft  ce  que 
j'ai  obfervé  autant  que  je  l'ai  pu.  Je  n'ai  pas  averti  de 
tous  les  changemens  que  j'ai  fuivis  ,  ma  traduction  le 
fera  aflez  entendre  à  ceux  qui  liront  l'original  ,  car 
elle  montre  évidemment  les  leçons  que  j'ai  embraffées , 
ôc  je  me  flatte  qu'elle  pourra  fervir  à  ceux  qui  entre- 
prendront de  donner  une  nouvelle  édition  Grecque  de 
cet  Auteur. 

Plutarque  n'eft  pas  repommandable  par  {à  manière 
d'écrire  j  fon  ftyle  eft  dur  &  embarraffé  >  c'eft  un  com- 
pofë  de  plusieurs  fortes  de  ftyles ,  car  il  employé  ordi- 
nairement les  termes  &  les  phrafes  des  Hiftoriens  dont 
il  emprunte  \ts.  faits  ,  &  des  Philofophes  dont  il  em- 
ployé les  fentimens.  De-là  vient  qu'il  n'a  point  de  fty- 
le uni  y  qu'il  ne  fuit  ni  mefîire ,  ni  règle ,  &  qu'on  trou- 
ve dans  fes  écrits  un  mélange  divers  qui  n'a  aucune 
conformité  >  on  pourroit  le  comparer  a  ces  anciens  bâ- 
timens ,  dont  les  pierres  ne  font  ni  polies  ni  bien  arran- 
gées ,  mais  bien  afiifès  ^  &  ont  plus  de  folidité  que  de 
grâce  ,  &  reffentent  plus  la  nature  que  l'art.  Dans  ce 
qui  eft  de  lui  y,  il  n'a  prefque  aucune  des  grâces  de 
fa  Langue  ,  il  néglige  le  nombre  &  l'harmonie  ,  il 
ignore  >  ou  recherche  peu  la  beauté  de  l'arrangement , 
&  n'a  nulle  règle  pour  les  périodes ,  mais  toutes  fes  pa#. 
rôles  font  pleines  de  fensi  c'eft  dans  le  bon  fens  que  (à 
plume  eft  toujours  trempée  >  il  a  beaucoup  de  force  Se 
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de  gravité ,  &  il  égale  ordinairement  la  grandeur  Ôc  la 
profondeur  de  fes  penfées  par  le  poids  de  {qs  termes. 

Dans  la  traduâion  je  tâche  de  conferver  toute  la 
force  qu'il  a  ,  &  j'aurois  bien  voulu  pouvoir  lui  donner 
les  agrémens  qui  lui  manquent.  Je  fépare  ,  &  je  ren- 
verfe  même  fes  périodes ,  quand  elles  font  trop  em- 
barralfées ,  ou  que  le  génie  de  notre  Langue  ne  s'ac- 
commode pas  de  l'ordre  qu'il  a  fuivi.  Je  mpplée  quel- 
quefois à  fon  texte  la  fuite  de  quelques  citations ,  dont  il 
ne  rapporte  qu'un  mot ,  parce  qu'elles  étoient  connues 
&  familières  de  fon  temps ,  mais  qui  ne  le  font  pas  du. 
nôtre  i  j'adoucis  des  images  trop  fortes  &  trop  libres  , 
que  la  chafteté  de  nôtre  Langue  ne  pourroit  fouifirir  » 
pour  donner  plus  de  jour  à  ce  qu'il  a  laiffé-dans  une 
trop  grande  obfcurité ,  ou  qui  étoit  clair  de  fon  temps , 
£c  ne  l'eft  plus  du  nôtre  ,  j'ai  ajouté  quelquefois  au 
texte  quelque  mot.  C'eft  être  trop  idolâtre  de  fon 
original  que  de  n'ofer  y  rien  ajouter  pour  une  plus 
grande  clarté ,  &  que  d'aimer  mieux  le  laiffer  dans  fon 
obfcurité ,  que  de  Téclaircir  par  l'addition  de  quelque 
ternie,  qui  met  le  Lecteur  au  fait,  &  qui  l'inftruit  de  ce 
que  le  texte  ne  lui  apprend  pas  affez  clairement.  Ce 
n'eft  pas  un  vice  que  d'ajouter  au  texte  ce  qui  eft  né- 
ceflaire  ,  foit  pour  la  clané ,  foit  pour  la  grâce ,  ou  pour 
la  force  j  m^is  c'en  efl:  un  .que  jd'y  ajouter  {ans  néceffi- 
té  &  mal  à  propos ,  comme  Amiot  l'a  fait  trcs-fôuvent. 
Je  n'ai  pas  fait  difficulté  d'employer  quelque  expref- 
fion  qu'il  m'a  paru  que  l'Académie  accufoit  peut-être 
trop  légèrement  de;  vieillir.  C'eft  fervir  la  Langue  que 
de  ne  pas  foufFrir  qu'on .  l'appauvrifTe  en  la  privant  de 
certaines  façons  de  parler  naturelles ,  dont  les  ancien? 

c  iij 
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Ecrivains  fe  font  (ètvis  j  Ôj  <\ai  û'ont  cofitie  cJles  que  le 
vain  reproche  ,  qu'on  n'ett  içàuroit  rendre  aucune  rai- 
fon.  Combien  en  avons-nous  de  cette  forte  qui  font 
pourtant  très-Françoifes  ?  Nôtre  Langue  eft  iur-touc 
eapricieuTe  en  une  chofe  >  c'eft  qu'elle  prend  fouvent 
plaifir  i  s'éloigner  de  la  régie ,  &  l'on  peut  dire  que 
Jbuvent  rien  n'eft  piui  François  que  ce  qui  eft  irregu- 
lier.  Autre  chofe  eft  parkr  François ,  &  autre  cnofe 
parier  feiofl  les  règles  de  la  Grammaire.  L'Ufage  eft  un 
Tyran ,  &  rien  nemefle  tant  un  Tyran  que  de  ramener 
À  la  règle  ce  qu'il  en  a  tiré  >  mais  en  cela  il  faut  ufer 
d'une  grande  prt^^n<!e  pour  bien  diftinguer  les  règles 
invariables  -,  qui  fôftt  le  fondement  de  la  Langue  ,  & 
dont  on  ne  i^jirôit  S'étarter  iÀn$  faire  une  iaute  ^  ôç 
les  règles  aufquelle*  l'u^ge  a  dérogé.  Enfin  je  cher^ 
the  particulièrement  h  netteté ,  l'éiegance ,  &  la  naïve- 
té ,  qui  feule  ,  comme  \%  foi^t  bien  dit  Vaugelas ,  eft 
Capable  de  couvrir  beaucoup  de  déÊiuts ,  Ôc  peut-être 
même  d'empêcher  qu'ils  ne  foient  des  défauts.  Et  il  y 
a  des  occauons  où  je  (àcrifie  i  la  foïce  ,  &  à  la  briè- 
veté du  difcours  uà  foin  trop  tcrupukux  des  termes  » 
mais  avec  tout  cek  ,  jie  m'çlôîgne  il  peu  de  Toriginal , 
que  j'ofe  aiTurêr  qù'ii  n'y  a  point  de  traduction  plu? 
hddilê  )  ni  piu?  littorale,       - 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici\itté  ehofo  cfvà  donne  beau* 
coup  de  gracé  ^  quelques  endroits  d"e  Piutârque.  G'eft 
que  fouv^iit  il  m|le  dans  fon  dffcOFurs^  de$  mots  &  de? 
^aflages  dts  Poètes  fattîs  en  ^ivertir ,  &  ce  font  comme 
îwtant  de  Heurs  qui  émaillent  fes  écrits  d'une  variété 
charmante  >  oU  pour  parler  plus  poétiquement  encore , 
ç0mme  de;?  JVimiere*  brillantes  qui  fpnç  fiir  fon  ftylç 
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ce  qtiâ  les  étoiles  lumineuiès  font  fiir  les  voiles  de  la 
nuit,  fitx'eil:  ce  que  jlù  tâche  de  Êdre  fentir. 

La  pins  grande  difficulté  que  fa^re  trouvée  dans  cet 
Ouvrage  ^  c'eft  lorfqu'il  a  fallu  détailler  les  combats 
êc  expLiquer  les  differens  ordres  de  bataille  des  An* 
ciens.  U  eR,  trcs^difficile  qu'un  Eccivain  ^ui  nteft  pas 
homme  de  guerre  ^  dk.  «qui  n'a  jamais  ièrv| ,  s-exprime 
proprement  Ac  convenablement  fur  un  art  qv^il  ne 
connoît  point  &i  quUl  n'a  jamais  profêfTé  ,  -èc  je  me 
(buviens  fur  cela  xilme  Hiiloire  qui  «ne  fait  peur.  La 
voici.  Annibal  ayant  étéchaffè  de^Carthage  ,  jBc  étant 
obligé  d'alleir  checcher  un  azyle  i  ia  Cour  d'Antio« 
chus ,  arriva  à  Ëphéfe.  Les  Ephéûens  avoient  chez  eux 
un  Philofbphe  Pédpateticien  y  nommé  Phormion  ^ 
qui  avoit  une  répueation  .ccès>grande.  Ils  crurent  ne 
pouvoir  mieux  r^akr  ce  grand  Capitaine  ,  ^u*en  lui 
mfànt  entendre  Pnormion.  lis  hii  propoferent  4*aller 
à  fbn  auditoire,  ce  qu'Annibal  accepta  très^volontiers. 
Ils  le  mènent  donc  avec  un  grand  concours  de  peuple. 
Le  Philofbphe  fit  un^ifcours  de  plufiéurs  heures  (ùr  le 
♦  devoir  du^Général  d'armée ,  &  fur  tout  1-arc  deia  guer,. 
re.  Les  Ephéfiens  charmez  demandèrent  i  Annibal  ce 
qu'il  penfoit  de  leur  Philofbphe.  Annibal  s'expliquanc 
afiêz  mal  en  Grec ,  mais:îi^ec  une  franchife  digne  d&lui , 
die  qu^il  avoit  bien  vu  jen  Cz  vie  des  vieillards  radot* 
t^ ,  mais  qu'il  n'avoit  jamais  vu  un  plus  parfait  radot- 
teur  que  leur  Philofbphe.  En  effet  quelle  arrogance, 
&  quelle  démangeaifbn  de  babiller  dans  ce  Grec  ,  qui 
n'avoit  jamais  vu  l'ennemi  ,  ni  même  un  camp  ,  & 
qui  toute  Ùl  vie  avoit. été  éloigné  de  toute  fondion 
publique  ,  de  fe  mêler  de  parler  de  l'an  de  la  guerre 
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devant  Annibal ,  qui  avoit  difputé  tant  d'années  l'em- 
pire aux  Romains  vainqueurs  de  toute  la  terre  ! 
.  Plutarqùe  n'étoit  pas  plus  homme  de  guerre  que 
moi ,  mais  il  étoit  feur  de  bien  parler ,  parce  qu'il  ne 
feifoit  que  rapporter  les  propres  termes  des  grands 
hommes,  qu'il  copioit.  Il  avoit  pour  garans  Thucydi- 
de ,  Polybe  ,  Xenophon  ,  6c  autres  grands  Capitaines , 
dont  il  lifoit  les  mémoires ,  ainfi  il  ne  s'expofoit  point 
au  ridicule.de  Phormion.  J'ai  cherche  à.  l'éviter  dans  tout 
ce  qui  eft  de  nos  ùfages ,  car  j'ai  tâché  de  m'inftruirc 
dans  nos  meilleurs  Ecrivains ,  qui  ont  écrit  de  la  guer* 
re,  &  dans  la  cortverfàtion  de  plufîeurs  Officiers  de  ré- 
putation. Mais  il  y  a  bien  des  cnofes  où  je  n'ai  pu  trou- 
ver aucun  fecours ,  fur^tout  lorfqu'iha  fallu  faire  pafler 
en  notre  Langue  des  termes  que  nous  ne  connoifibns 
pas ,  &  des  ordres  de  bataille  ,  que  perfonne  n'a  expli- 
quez, ce  qui  eft  une  difficulté  très-grande.  J'aurois  bien 
pu  me  contenter  de  dire  la  choile  litteralenient  fans  l'ex-r 
phquer ,  &  cacher  ainfi  mon  ignorance  ibus  un  filencc 
orgueilleux ,  qui  auroit  pu  pafler  pour  fcience  i  mais 
je  me  fuis  fait  une  loi  d'exphquer  tout  ,  ou  de  dire 
franchement  ce  que  je  n'entends  point.  Voici  deux  en, 
droits  qui  m'ont  fait  le  plus  de  peine. 

Le  premier  eft  dans  la  vie  de  Pelopidas,  tom.  1 1 1 .  pag, 
l^9,  où  Plutarqùe  décrit  l'ordre  de  bataille  des  The- 
bains  à  la  fameuie  journée  de  Leudres  :  il  dit  qu'Epar 
minondas  tira  du  côté  de  fon  aile  gauche  fa  phalange 
étendue  en  écharpe  ,  ou  en  biais ,  <p<i?^yoc  Ao|^'.  Tous 
les  Tradudeurs  fe  font  fort  mal  tirez  de  ce  paflage ,  U 
n'ont  rendu  ni  la  lettre ,  ni  le  fens.  Et  moi  j'ai  voulu , 
non  feulement  traduire  la  lettre ,  mais  en  donner  aulfi 
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l'explication  dans  ma  remarque  ou  je  fais  voir  qu'Epa. 
minondas  ,  avec  Ton  aile  gauche  fortifiée  d'une  partie 
de  Ùl  phalange  en  biais ,  tomba  {iir  l'aîle  droite  des  La. 
cedémoniens  ,  commandée  par  le  Roy  Cleombrotus. 
Cela  ne  fuifit  pas  encore  pour  la  parfaite  intelligence  de 
ce  pafTage  ,  &:  j'ai  cru  qu'il  étoit  néce^ire  de  le  mettre 
(bus  les  yeux ,  par  un  petit  plan.  Je  me  fuis  donc  hazar* 
dé  à  en  raire  un ,  &  j'ai  eu  le  plaifir  de  voir  qu'il  eft  cotu 
forme  à  celui  qu'en  avoit  fait  M.  le  Chevalier  de  Fol- 
lard  ,  Officier  très-habile  ,  qui  a  fèrvi  long-temps ,  qui 
a  donné  en  plufieurs  occafions  des  marques  de  fa  capa- 
cité &  de  fon  courage  ,  ic  qui  a  fprc  étudié  la  miû^ 
de$  Anciens.  Le  voici; 
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LLL  L'armée  Théhainf.  A  La,  fhaLme  en  échatfe, 
B  Aile  droite  de  ;  Cavalerie.  C  Aile  gauche  d: Infanterie^ 
D    Bataillon  facré.    E   Cavalerie  de  l'aSe  gauche.  ., 

WMM  Armée  de  Lacedémone.  F  Phalange.  G.  G*-* 
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Sur  ce  plan  »  quoique  groffierement  fàic  >  on  voit 
iàns,  peine  comment  £paminondas  marchant  avec  (on 
âile  gauche ,  fortifiée  par  {à  phalange  «n  écharpe  ^  tom- 
ba fur  Taîle  droite  des  LaceAiémoniet^  >  qui  furent  obii» 
gez:  de  s'éloigner  de  kurs  alliez  ,  ^  qui  ne  purent  I2 
ioûtenir  >  parce  qu'ils  avoient  diminué  de  leur  hauteur 
pour  déborder  les  Théhains ,  &  que  ceuxrci  proficerenc 
die  ce  moment  pour  les  charger. 
.  L'autre  efk  dans  la  vie  de  Philopcemen ,  pag^  434; 
du  même  volume  ^  où  Plutarque  dit  que  les  Achéen& 
n'étoient  pas  accoutumez  à  l'ordonnance  qu'on  appel- 
le Spiiak  >  U  qu'ils  ne  fe  fervoient  que  de  la  phalan- 
ge ,  ou  bataillon  carré.  C'eft  ce  que  perfomxe  n'a  exph- 
qué  >  j'ai  voulu  le  faire  dans  ma  remarque  ,  &  j'ai  dit 
que  c'étoit  une  ordonnance  par  bataillons  feparez^  ou 
par  cohortes  feparées  avec  des  intervalles.  Le  même 
M.  le  Chevalier  de  Follard  m'a  fait  voir  que  j'avois 
raifon^mais  qu'il  falloir  ajourer  que  les  cohortes  étoienc 
placées  vis-à-vis  des  intervalles  de  celles  qui  les  préce- 
doient  y  comme  dans  cette  figure ,  où  l'on  voit  pourquoi 
cette  ordonnance  étoit  appellée  Spirale, 

d)  n)  ^/  ^)  CI/  C3 
□  (u  m  (a 

Les  vers  que  Plutarque  a  citez ,  je  les  traduis  en  pro- 
ie, parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  infiipportabk  dans  no- 
tic  Langue  >  ni  qui  vieiMe  fî-tôt  que  des  vers  médio- 
cres >  mais  quand  même  j'en  pourrois  faire  de  fort 
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bons  ,  je  ne  fçai  fi  je  craduirois  ces  endroks-lâ  en  vers  » 
i  czdiç  de  la  grande  difficulté  »  oa  ^  pour  mieux  dire  » 
de  Timpoifibilicé  qu'il  y  a  de  conferver  dans  notre  poe^ 
fie  ce  goût  {impie  ic  anti<}ue  qui  fait  la  plus  grande 
beauté  des  vers  Grecs.  Ciceron  l'a  Eut  quelquefois 
fort  heureufement  dans  {es  Ouvrages  ,  (5c  quelques 
Poètes  Latins  avant  lui  l'ont  fait  aufli  avec  beaucoup 
de  fuccès  dans  leur  poëûe  ,  mais  la  richeflè  de  leur 
Langue  les  a  bien  fervis ,  &c  nous  ne  fçaurions  &ire 
dans  la  nôtre  ce  qu'ils  ont  fait  dans  la  leur.  Il  eft  cer> 
tain  qu'Amiot  ne  Ta  pas  fait ,  fes  vers  ibnt  le  {upplice 
des  oreilles ,  &  ceux  de  M.  de  Meziiriac  nt  font  gueres 
meilleurs.  Ces  lambeaux  d'or  &  de  pourpre  devien- 
nent dans  leur  poëfie  des  chiffons  de  bure  qu'on  ne 
peut  voir  f^ns  dégoût. 

Je  conièrve  les  anciens  noms  des  peuples  ,  des  di^ 
gnitez  ^  des  charges ,  parce  que  les  noms  d'aujourd'hui 
n'y  répondent  point  du  tout ,  que  e'eft  traveftir  les  an- 
ciens que  de  les  habiller  ainfi  a  la  moderne  ,  &  qu'il 
n'eft  pas  poifiblé  de  conferver  la  véritable  idée  des  cno- 
fes  avec  ce  changement  de  noms.  On  avoit  porté  mê- 
me mon  fcrupule  jufqu'à  balancer  fi  je  ne  conferverois 
pas  lés  noms  des  mois  Grecs  &  la  manière  de  datter  des 
Romains  par  nones  ,  ides  ôc  calendes ,  comme  M.  de 
Meziriac  prétend  qu'on  doit  le  ^ire  ,  de  comme  il 
l'avolt  Élit  lui-même  dans  fa  traduâion.  Mais  après 
avoir  vû  l'effet  que  ces  dates  étranges  ôc  ces  noms  Py^ 
nepjion  ,  MaimaEKrion ,  Pofeideon  faiâient  dans  une  trar^ 
duâion  Françoife  ,  au  lieu  de  Novemhe  ^  Décembre  tjan^ 
*vkr ,  j'y  ai  renoncé ,  &  je  me  fuis  contenté  de  lés  rejet 
%tx  i  la  marge  avec  ces  daçes-qui  ne  font  rem#quables 

dij 
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•<ïue  par  leur  bizarrerie.   Si  j'en  avois  ufé  autrement , 
faurois  mérité  le  même  reproche  que  Lucien  fait  à  un 
dms  le  Hiftorien  appelle  Crepereïus  Calpurnianus ,  qui  avoit 
ttmmtnt  ^"^  ^^  Grec  la  Guerre  des  Romains  contre  les  Par- 
/JiT    "^^^^  '  ^  *î**^  ^  piquoit  d'être  grand  imitateur  de  Thu- 
rmjimt.   xydide  :  il  lui  reproche  comme  une  chofè  trcs-ridicu- 
le  d'avoir  mêlé  dans  fon  ouvrage  les  termes  Latins 
des  armes  &  des  machines ,  &  d'avoir  employé  les 
propres  mots  de  Foffe  êc  de  Pont  au  lieu  de^£^<&dc 
yifv^.  Les  termes  Pydnej^fion  ,  Maimaéierion  ,  Pofiideon^ 
au  lieu  de  N&vemhre ,  Decemh-e ,  Jamiier ,  auroient  fait 
dans  ma  traduâ:ion  un  effet  plusinfupportable  encore. 
Il  eil  bien  (èur  aue  (i  les  Grecs  avoient  traduit  quelque 
Auteur  Latin ,  ils  n'auroient  pas  mis  les  mois  Romains , 
mais  les  mois  Grecs.  Dans  aucune  autre  Langue,  il  ne 
faut  employer  que  les  mots  ufitez  &  connus ,  à  moins 
-que  hm  n'en  manque  &  que  l'on  ne  foit  forcé  à  re- 
courir aux  termes  étrangers. 

•  Une  chofe  encore  lur  laquelle  j'ai  été  long-tems 
en  doute  ,  parce  que  je  voyois  les  fentimens  allez  par- 
tagez, c'eft  for  l'uwge  du  mot  Tu.  Nous  ne  nous  en  fer- 
vons  aujourd'hui  qu*ien  poêïîe  ,  ou  quelquefois  dans 
le  ftyie  fbûtenu  ,  ou  en  faifànt  parler  &s  barbares; 
Quelques  gens  trouvoient  que  ce  finguliser  avoit  plus 
de  grâce  dans  la  bouche  de  ces  anciens ,  que  le  plurier 
Vottë  ,  que  la  pohreife  a  introduit,  &  qu'ils  n'oiit  jamais 
connu.  Enfin  après  avoir  vu  par  expérience  qu'il  y 
àvoit  des  endroits  où  Tu  choquoit  beaucoup  de 
-perfonnes  ,  &  qu'en  d'autres  il  faiioit  un  meilleur  effet 
que  Pim  y  j^ai  trouvé  qu'en  cela  même  nôtre  Langue 
BOUS  rourmdbit  une  hcheffe  »   dont  les   Anciens 
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«coient  privez,  car  étant  toujours  forcé  de  fe  fervir  de 
cefîngulier  Tu ,  ils  ne  pouvoient  faire  bien  fentir  ni  les 
mceurs  ,  ni  les  paflîons ,  ni  les  caradéres  j  au  lieu  que 
c'eft  un  avantage  que  nous  fourniffent  ce  fîngulier  6c 
ce  plurier  employez  à  propos ,  avec  difcernement  éc 
lorique  les  occations  demandent  l'un  préferablement  à 
l'autre.  Voici  donc  le  parti  que  j'ai  pris  >  dans  tous 
les  endroits  où  il  faut  faire  Ternir  de  la  fierté ,  de  l'au- 
dace ,  du  mépris  ,  de  la  colère ,  ou  on  caradbére  étran- 
ger ,  j'ai  eniployé  le  mot  Tu.  Et  dans  tous  les  autres  , 
comme  lorfqu'un  inférieur  parle  âfon  fupérieur^  un 
Sujet  à  fon  Roy  ,  je  me  fuis  fervi  du  mot  ^w,  pour 
«l'accommoder  à  notre  politefle  qui  le  demande  nécet 
fairement ,  &  qui  eft  toujours  bleflee  de  ce  fingulier 
Tu  ,  comme  d'une  familiarité  trop  grande. 

Par  exemple  ,  dans  la  vie  de  Romulus  quand  on 
mené  Remus  à  Numitor  ,  Remus  dit  à  ce  prince  ,  je 
fie  te  cacheray  rien  de  tout  ce  que  tu  me  demande f ,  car  tu  me 
farois  plus  di^  iêtre  Koy  que  ton  Jrere^  Ce  fingulier  Tu 
a  là  plus  de  grâce  que  le  plurier  Fbus ,  à  caule  du  ca- 
ra<£tere  de  Remus  qui  a  été  élevé  parmi  des  paftres ,  qui 
eft  vaillant  &  fougueux,  &  qui  ctoit  témoigner  de  l'in- 
trépidité &  de  l'audace.  Lorique  Caton  en  plein  Sénat 
dit  a  C^ar ,  tieiijvrv^  ,  en  lui  rendant  la  lettre  de  fà 
feeur ,  il  n'y  auroit  rien  de  plus  ridicule ,  ni  de  plus  froid 
que  de  lui  faire  dire  ,  tenez  jy'vro^.  Quand  Leonidas 
parle  à  Alexandre  ,  &  qu'il  lui  dit ,  quand  vous  aure^ 
con(ftis  la  région  qui  forte  ces  aromates  ,  &c.  Vous  eft  là 
meilleur  que  Tu.  Mais  quand  Alexandre  après  avoir 
conquis  l'Arabie  ,  écrit  à  Leonidas  ^je  f  envoyé  une  bonne 
frovijion  dencem  àt  de  vfytrhe ,  toy.  eft  mieux  que  vous, 

diij 


%xx  P  R  B  f  AC  Ei 

De  même  quand  le  Prophète  de  Jupiter  Ammon  dit' 
à  Alexandre  ^  ne  hld^hême  point ,  m  n'4s  pomtdepere  mort^ 
Le  mot 'VOUS  rendroif  la  réponfe  languiffàh^e  &  froide; 
Ceft  un  Prophète  qui  parle  ,  &  il  parle  avec  auto-^ 
rite.  Je  voi  que  Vaugelas  dans  {à  tradu£lion  de  Quin-» 
je-Curce  ,  a  obfervé  cela  avec  beaucoup  de  raiibn  U, 
de  jugements  Alexandre  dit  ijous  en  parlant  à  la  Reine 
Sifigàthbis  ,  ^  la  Reine  Si/igambis  dit  i»  ^:  en  parlant 
À  Alexandre  y  &c  ccU  eil  néce^Taire  pour  confèrver  ce 
cara(f^re  étranger.  Cette  différence  de  tu  à  vous  donne 
i.  la  (raduâiôn  de  Lucien  par  M>  d'Ablancour  une  gra> 
ce  que  l'original  ne  peut  avoir  ^  car  que  le  Philofophà 
Cynique  due  toy  a  Jupiter ,  &  que  tous  fes  autres  pér- 
^nnages  fè  tutoyent  ^  cela  fait  uiie  plaifanterie  ,  ^ 
marque  les  caraâéres  ,  ce  qu'il  ne  fait  pa$  dans  le  Grec 
où  ils  neiçauroicnt  parler  autrement,  Qu'on  me^tvoHS 
^u  lieu  de  tu  ,  toute  la  gentillefle  fera  perdue, 

Pans  le$  remarques  je  ne  defcends  que  trçs^rarement 
^  une  critique  de  mots ,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  fèc ,  dç 
plus  defàgrpable  Se  de  moins  utile  dans  un  Ouvrage 
comme  celui-ci  où  il  y  a  tant  de  chofes  bien  plus  im«- 
portahtes  que  les  mots ,  Se  qui  méritent  davantage  notre 
attention,  Je  me  conpenté  d'expliquer  tout  ce  qui  efl 
pb^ur  ^  &  de  rendre  raifbn  dc9  changement  que  j'ai 
faits  dans  le  texte  ,  {bit  par  conjeduxe  ,  foit  par  le  fe- 
^ours  des  Manufcrit§,  Je  relevé  les  faute§  d'Àmiot  ^  an 
moins  les  principales  .  car  il  y  en  a  beaucoup  dont  je 
ae  parle  point ,  car  elles  font  peu  importantes ,  &  le 
J.e<âeur  les  remarquera  de  luirm^me  ,  s'il  veut  pren^r 
dre  la  peine  de  conférer  fa  tràduâion  avec  la  mienne, 
J^  îî'pubjie  r jen  de  çpuç  ce  qui  peut  çejidte  l'original' 
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intelligible  aux  Ledeuis  ftudieux  ,  &  j'ofe  promettre 
qu'ils  n'y  trouveront  rien  qui  puifle  les  arrêter  dans  ceu 
te  ledure.  Je  rapporte  tout  ce  qui  eft  ncceflaire  pour 
la  parÉiitc  intelligence  de  l'Antiquité.  J'explique  ley 
Coutnnxes ,  les  Sacrifices  ^  les  Fêtes  ,  Ôc  toutes  les  Cér-> 
rcmonies  tant  publiques  que  particulières.  J'indique  les 
diâerentes  fources  ou  Plutarque  a  puifé  ,  &c  lorfqu'il  y 
a  des  traditions  différentes  ,  )e  tache  de  découvrir  les 
raifbns^  du  choix  qu'il  fait  ^  &  de  la  préférence  qu'il 
donne  aux  unes  fur  lés  autres. 

Quand  l'Antiquité  fournit  des  particularitez  remar^ 
quables  qu'il  a  oubhées^  je  les  rapporte  avec  Coin  com^ 
me  des  uipplémens  nécefifaires  de  ces  vies.  Sur-tout  je 
iti.'atuche  a  expliquer  Ces  fentimens  pour  en  faire  fen-: 
tir  la  beauté  ,  ou  pour  en  faire  connoître  le  défaut  , 
lorfqu'ils  ne  (ont  pas  confiarmes  aux  véritables  règles 
qui  nous  font  aufourd'hui  mieux  connues,  &  je  prends 
la  liberté  de  le  combattre  dans  tous  les  endroits,  où  il 
paroît  qu'il  s'eft  trompé. 

C'eft  dans  cette  vue  que  j'ai  cru  être  obligé  de 
corriger  par  mes  réflexions  tout  ce  qui  dans  les  écrite- 
des  Payens  fe  trouve  contraire  à  la  Religion  &  aux- 
moeurs  y  âc  de  relever  tout  ce  qui  les  favorife  Se  qui 
peu  t  fervir  à  en  faire  connoître  la  beauté  ,  la  vérité  ,  Se 
la  n^ceilité  >  &:  de  m'attacher  à  développer  les  idées ,  qtfê: 
ces  Payens  en  ont  eues ,  &  à  les  confirmer  ou  rétamer, 
par  les  lumières  de  la  vérité.  £t  fur  cela  je  ne  fçaurois. 
m'empccher  de  m'étonner  &  de  me  plaindre  d^unc 
malheureuie  critique  que  certaines  gens  ,  qui  veulent 
pourtant  pafler  pour  (àges>  me  font  &  en  public  &  es 
particulier.  Ils  blânient  &  condamnent  ces  fortes  de 
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remarques  qu'ils  trouvent  trop  pieufes  ,  &  dont  ilg 
font  bleffez..  A  quoi  bon ,  difent-us,  faire  intervenir  la 
Religion  dans  des  Ouvrages  payens  ?  Pitoyable  aveu- 
glement !  Rien  peut-il  être  plus  utile  &  fervit  davan- 
tage a  confirmer  les  hommes  dans  la  vérité  ,  que  de 
fcire  voir  ce  que  les  Payens  ont  emprunté  des  tradi^ 
tions  facrées ,  &  en  quoi  ils  les  ont  fuivies  ou  corromv 
pues ,  ôc  ce  qu'ils  ont  dit  de  la  nécedîté  des  vertus  ?  Si 
dans  mes  remarques  je  blelTois  la  Religion  &  les  mœurs, 
je  ferois  applaudi ,  &  parce  que  je  ne  cherche  qu'a  ley 
confirmer  ,  oh  m'en  fait  un  blâme.   A-t'on  jamais  rer 

{)rochc  à  Plutarque  qu'il  confirmoit  les  fuperftitions  ,^ 
es  erreurs,  &  les  faufles  vues  de  la  Théologie  payenne 
par  l'autorité  de  {"es  Philofophes  &  de  Ces  Théologiens  i 
tf,  l'on  trouve  mauvais  que  je  diffipe  Içs  erreurs  de* 
cette  fàufle  Théologie  par  les  rayons  d'une  Théologie 
iàinre  q'u^  efl  deicenduë  du  ciel ,  que  je  montre  l'avan-^ 
cage  de  la  ReUgion  Chrétienne  fur  toutes  cesièâ:es ,  & 
que  je  lui  falTe  honneur  de  tout  ce  qu'ils  ont  connu  de: 
plus  vray  ea  en  découvrant  la  fource.  Par  exemplie, 
quand  Pluurque  dans  la  vie  de  Numa  parle  de  l'erreur' 
ailreufë  ^  de  l'abominable  {ùperftition  qui  regnoienc 
de  (on  temps ,  &  qui  enfeignoient  que  laDivinité^prenoic 
plai/îr  à  joiiir  d'un  corps  mortel ,  u>ic  d'homme ,  (bit  de 
tèmnic,  &  que  pour  combattre  cette  dodrine  de  tene-' 
bres,  (i  injurieuTe  &  fi  contraire  à  la  Divinité,  il  ajoute 
que  lès  Egyptiens  faifoient  fur  cela  une  diftindion , 
qu'il  appelle  tns-vrai-fimbLéle  ,  ^  qu'ils  difoient  miii 
ffétoitfas  .in^ojjihle  <me  hjfrit  de  Dieu  ne  s  approchât  aune 
fenme  yiSt  que  par  pt  vertu  il  ne  fiji  germer  en  elle  es  pin»" 
ftpgs  ie.  ^nératm ,  0*qHeU  mime  chofe  ne  pouvoir  arriver' 
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a  t homme  ,  qui  parjk  maxwre  ne  founjoit  jamais  avoir  àucuti 
commene  corporel  avec  la  Divinité,  Où  eft  rhomme  rai- 
(bnnable  ^ui  puifle  trouver  étrange  &  hors  de  pro- 
pos la  remarque  que  j'ai  faite  fur  cette  réflexion  fi  ^'Tlu, 
merveilieufe  des  Egyptiens  î  Plutarque  méritera  de 
grandes  loiianges  d'avoir  embrafïe  le  principe  des  Egy- 
tiens  ^  dont  ni  eux  ni  lui  ne  connoiffoient  toute  la 
vérité  &c  toute  la  force  ,  &  je  ferai  blâmé  d'avoir  dé- 
veloppé toute  cette  force  &  toute  cette  vérité  ,  en 
en  marquant  la  fource  ,  &  en  l'éclairciffant  par  les 

{)rincipes  de  la  Religion  Chrétienne  ,  qui  feule  peut 
'expliquer  > 

Je  ne  me  fuis  point  laiffé  ém  Aivoîr  par  ces  reproches 
{i  injuftes ,'  indignes  même  d'un  Payen  ,  &  j'ai  tâché 
de  découvrir  en  tout  la  vérité  &  d'en  montrer  les  four- 
ces  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  foit  digne  de  nos  foins 
&c  de  nos  recherches ,  &  qui  faflfe  un  véritable  plaifir. 

$i  je  n'avois  commencé  ces  vies  que  pour  les  Sça- 
yans  ,  je  me  ferois  épargné  certaines  reflexions  que 
je  fais  pour  donner  les  raifons  de  beaucoup  de  princi- 
pes de  morale  &  de  politique  qui  y  font  propofëes ,  hitA 
perfuadé  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  mes  lumières  pour 
découvrir  dans  un  fujet  toutes  les  veritez  qu'il  ren- 
ferme. Mais  j'écris  pour  une  infinité  de  jeunes  gens 
qui  liront  ces  vies  ,  ôc  qui  ne  font  pas  capables  de  trou- 
ver d'euX'-mçmes  routes  ces  raifijns. 

Il  eft  donc  nécelfaire  de  les  fiartifier  en  leur  expli- 
quant les  raifons ,  l'utilité  &c  la  néceflité  de  ces  précep- 
tes. Ces  veritez  expliquées  &;  rendues  fenfibles  dans 
des  remarques ,  pourront  leur  être  très-utiles.  A  quoi 
des  remarques  peuvçnt-elles  çprç  mieux  employées  , 
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<ju'à  rendre  \&s  raifons  de  tous  les  préceptes ,  de  tous 
les  jugemens ,  en  un  mot  de  tout  ce  qu'avance  un  Ecri- 
vain qui  travaille  à  former  les  mœurs  >  C'eft  de  la  Phi- 
lofopnie  qu'il  faut  tirer  ces  raifons.  Le  père  d'Hora* 
ce  ,  après  avoir  donné  à  ion  fils  les  préceptes  nuds  » 
comme  cela  convenoit  à  fon  état ,  lui  dit  fort  bien  : 

g^f  ,y  Simiens  wtam  ,  qtùdque  ^etitu 

^^•^'  Sit  melms  y  caujas  redâet  tibi. 

Lei  Philo fofhes  te  dmnt  les  raifons  fourqttoy  ime  chofe  ejl 
bonne  ou  mauvaifi  ,  àjùivre  oh  a  fuir.  C'eft  donc  aux  fages 
i  rendre  raifon  de  tout ,  Ôc  c^eû  aufli  les  figes  que  je 
fais  parler  dans  mes  remarques ,  car  c'eft  de  leurs  écrits 
que  je  tire  ce  qu'il  y  a  ^e  meilleur  »  &  c'eft  ainfi  que 
la  jeuneffe  doit  être  inftruite. 

Quand  on  lit  àts  hiftoires  &  des  vies ,  il  eft  natu- 
rel de  vouloir  fçavoir4e  temps  où  fe  font  paffées  les 
avions  dont  il  y  eft  parlé ,  &  cen'eft  pas  toujours  une 
curioûté  inâruâueufe  ,  mais  c'eft  à  quoi  on  trouve 
ibuvent  de  grandes  dilficultez,  tant  à  caufe  du  defordre 
&  de  l'irrégularité  du  Calendrier ,  que  de  ce  que  les 
mois  Grecs  ne  répondent  pas  exad:ement  aux  nôtres. 
On  ne  peut  pas  toujours  déterminer  k  jour  précis 
dont  il  s'agit  %  comment  le  pourrions-nous  aujour- 
d'hui i  Plutarque  même  ne  le  pouvoir  pas  de  fon 
temps.  Mais  aujourihui,  dit-il  >  dans  la  vie  de  Romulus  , 
les  mois  des  Romains  répondent  Jt  mat  aux  mois  des  Grecs ,  (pi  il 
eft  très^diffîcile  de  marquer  frécifement  le  jour  de  la  jeté  Pâ- 
ma,  qui  fut  le  pur  natal  de  Rome,  De-U  vient  que  les  Sça- 
vans  ne  font  pas  d^accord  fur  cette  matière.  Par  exem- 
ple le  mois  Elafhehoiion ,  que  je  traduis  Aiml ,  eft  felpa 
d'autres  ,  le  mois  de  Mars.  Mmrfchion  ,  Thair^ebonySm' 
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wphcriùn  ,  que  je  pïends  pour  Mi^  yj^*^  »  ftôHft ,  d'au- 
tres prétenâettt  que  c'eft  Avril ,  M/ty  ^Juin.  Pûjèideon , 
que  je  pien<fc  font  Janvier ,  eft  feloû  d'autres  >  Decem. 
bre,  Ceia  pourroit  rournir  des  diflertations  &  des  con- 
teftations  infiaks.  Il  faut  laifler  les  Chtonolôgiftes  fç 
battre  fur  ceia  tant  qu'ils  voudront ,  cette  mafiêre  eft 
de  leur  rdToft,  Mais  heureufement  ce  n'eft  pas  ce  qu'il 
y  a  d'important  dans  ces  vies  ,  où  nous  devons  cher- 
cher à  apprendre  d'autres  chofes  que  les  dates  exadesj 
&  que  les  bornes  des  mois ,  pour  fcs  faire  quadrer  avec 
les  nôtres.  Peut-être  ne  jferoit-il  pas  impoflible  de 
concilier  les  differens  {èntimens  ,  parce  que  les  mois 
de^  Grecs  enjamboient  ordinairement  fur  deux  des 
nôtres  ,  &  que  Mtmychim ,  par  exemple  ,  commençoit 
en  Avril ,  Heeatomb^àri  en  Juillet ,  &c.  Dans  l'embarras 
où  jettent  ces  opmions  (i  diflfereAtes ,  j'ai  cru  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  fuivre  Plutarque  même  ,  qui 
en  quelques  endroits  ajoute  le  nom  du  mois  Latin  au 
mois  Grec.  Nous  voyons  que  dans  la  vie  de  Sylla .  en 
parlant  de  la  prife  d'Athènes,  il  afleure  qu'elle  arriva 
te  premier  de  Mars ,  qui  répondoit  ,  dit-il ,  a  la  nou- 
velle Lune  du  mois  Arakejkrion.  Ce  qui  s'accorde  par- 
faitement avec  ce  qu'Appien  a  écrit  de  la  mort  de 
Cefàr>  Ilfittmé,  dit-il  ,  le  jour  des  ides  de  Mars  ,  mi  ré* 
fondera  m  miUm  du  fnois  Amhefterion,  Ge  mois  Anthefte- 
rion  eft  donc  le  mois  de  Mars  félon  Plùïarque  ôc  félon 
Appieû  ,  &  nullement  le  mois  de  Novembre ,  comme 
quelques  Sçavans  l'ont  prétendu.  De  même  le  moij 
Pofeideofi ,  que  la  plupart  prennent  pour  Décembre  , 
Plutarque  dans  la  vie  de  Gefar  le  fait  répondre  au 
pipfi?  de  Janvier  ^  comme  dans  }i^  viç  dç  Publicola ,  ii 
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fait  répondre  le  mois  Metageitnion ,  au  mois  de  Septém* 
bre.  Plutarque  &  Appien  doivent  être  plutôt  crus  que 
tous  les  raifonnemens  àts  plus  habiles  ChronologiÇ- 
tes,  car  Plutarque  &  Appien  ne  peuvent  pas  s'être  trom- 
pés fur  leurs  mois»  Contentons-nous  donc  de  içavoir 
a  peu  près  quels  mois  des  Grecs^  répondent  aux  mois 
des  Romains  ,  &  n'efperons  pas  de  pouvoir  tc^^jours 
déterminer  préciTément  les  jours  des  uns ,  pour  les  faire 
répondre  aux  jours  des  autres. 

A  l'égard  des  mefures  &  des  diftances  des  lieux  y  on 
ne  fçauroit  k  tromper  dans  Plutarque  ,  parce  qu'il 
compte  toujours  par  ûades ,.  &  que  la  mefure  du  ftade 
étant  coimuë  pour  une  efpace  de  cent  vine&*cinq  pas 
Géométriques,  il  eft  aille  de  réduire  tous  les  ftades  , 
dont  il  parle  ,  à  notre  manière  de  compter  par  lieues  ^ 
de  quelque  mefùre  qu'on  les  fafle  ^  a&  quinze  cent , 
de  deux  mille  ^  de  trois  mille ,  ou  de  quatre  mille 
pas..  Voilà  pourquoi  j'ai  eonfervé  toujours  le  mot  de 
Itade  ,  &  je  me  fuis  contenté  de  marquer  à  la  marge 
le  nombre  àts  pas  ,  ou  des  lieues  ,  &  je  fai&  k  lieue 
commune  de  vingt-cinq  fbades. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de.  difficulté  fur  le  prix  des  ancien- 
nes monnoyes  Grecques.  &  Romaines  mr  lefquelles  on 
^  tant  difputé  inutilement.  Plutarque  les>  évalue  les  unes 
aux  autres^  &  j'ai  cru  que  j[e  devois  les  évaluer  à  la 
nôtre  ,  non  félon  le  prix  cousant,  qui  change  tousles 
jours,; ou  du  moins  qui  n'efl  pas long-cempy fixe  ,mais 
felon  le  prix  le  plus  ordinaire  de  l'argent  ,  &.  ce  qu'il 
doit  valoir.  Car  il  m'a  paru  qu'un  Ledeur  eft  naturel- 
lement curieux  de  fçavoir  ce  que  valoient  par  exemple 
lies.  fjQiftmcs.  immenfes  d'or  &  d'argent  qp'apportoient: 
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a  Rome  tous  (es  Triomphes.  J'en  ai  fait  reftimation  j 
pour  cet  effet  je  n'ai  mivi  aucun  des  modernes  ,  car 
ils  ne  font  pas  d'accord ,  les  uns  eftimant  le  talent  cinq 
cens  écus  y  les  autres  fix  cens  ,  &  les  autres  huit  cens.^ 
J'ai  voulu  m'éclaircir  moi-même  ,  &  cela  n'étoit  pas 
bien  mal-aifé ,  il  n'a  fallu  que  pefer  quelques  drach- 
mes ,  car  tout  dépend  de  la ,  j'ai  trouvé  que  la  drach- 
me péfe  un  gros  ,  &  le  gros  d'argent  je  l'ai  mis  a  dix 
fols  ,  qui  eft  fon  prix  le  plus  ordinaire.  Nous*  fçavons 
que  le  talent  Attique  (  le  talent  étoit  im  poids,  &  non 
pas  une  monnoye  )  valoit  foixante  mines^ ,  &  pefoic 
lîx  mille  gros ,  &  la  mine  cent  drachmes  ^  cent  gros, 
Ainfî  la  mine  valoit  cinquante  livres  de  nôtre  mon- 
doye ,  &  le  talent  mille  ecus.  Le  denier  Romain  étoit 
du  même  poids  &  du  même  prix  que  k  drachme ,  6c 
la  Uvre  Romaine  qu'on  appelloit  pondo  ,  Se  qui  n'étoic 
que  de  douze  onces,  étoit  du  même  prix  que  la  mine, 
&  valoit  cinquante  francs.    Le  ièfterce  étoit  la  qua- 
trième partie  du  denier ,  c^eft-à-dire ,  qu'il  valoit  deux 
fols  &  demi  >  de  forte  qu'il  Êilloit  quatre  fofterces  pour 
faire  une  drachme  ,  ou  un  denier  ,  comme  il-  fàlloit 
iix  oboles,  car  l'obole  valoit  vingt  de  nos  deniers.  Tou- 
tes les  évaluations  que  Plutarque  a  faites  ,,  font  folon 
ce  tarifa  Ceux  qui  voudront  réduire  toutes-  les  fom- 
jnes  dont  Plutarque  parle,,  à  la  monnoye  courante ,^ 
pourront  le  faire  aifément  fur  ce  pied-là^en  comptant 
par  gros  »  &  en  diminuant  ,.  ou  augmentant  le  ^s  y 
£'eft-à-dire  >  le  denkr ,  ou  la  drachme  ,,à  proportion  que 
l'argent  hauflera  ou  baiffera.' 

l'ai  eu  entre  les  mains  un  Plutarque  Grec  noté  en 
pluiieuEs  endroits  de  la  main  d&Turnebe.Ilnem'aété 
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d'aucune  utilité  >  car  toutes  (es  notes  ne  ^nt  que  les 
mots.  Us  plus  remarquables  du  texte  que  ce  i^avant 
homme  prenoit  la  peine  d'écrire  à  la  marge  pour  les 
avoir  plu^  prefens.  Mais  je  ne  fçaurois  trop  reconnaî- 
tre le  iècours  que  j'ai  tiré  d'on  autre  Plutarque  ,  dont 
toutes  les  vies  font  notées  de  la  main  du  célèbre  M  de 
Thoti,  de  ce  grand  Hiftorieti,  qui  juTqil'à  aujourd'hui 
Soutient  pour  cet  art  l'honneur  de  k  France  contre 
ritake  Si  la  Grèce  ,  èc  dans  les  écrits  duquel  on  remar- 
que autant  de  proj^odeur  ^ de  force,  que  de  Hncerité 
&  de  vérité»  il  avoir  lu  ces  vies  avec  tant  de  foin  & 
d'exaditudç ,  &  aveit  marque  avec  tant  de  choix  ce  qui 
pouvoit  éckircir  ,  on  illuurer  les  paflages  les  plus  re- 
marquables ^  les  plus  importans ,  ou  indiquer  leur  fouf- 
ce ,  qu'il  a  extrcmement  abrégé  mon  travail ,  en  m'é- 
pargnant  de  longues  recherches ,  &  en  me  donnant  (bu-r 
vent  des  lumières  que  je  n'aUrois  pas^  eues  fà<ns  lui. 
Comme  on  ne  peut  marcher  feuremem  dans  l'étude 
€npamifi  de  l'Hiftoire  fans  la  connoiifance  des  temps  ,  j'ai  cru 
M*PM^!ri  qu'il  étoit  nécelkire  de  mettre  à  k  fin  de  cet  Ouvra^ 
S/f'^*'  •*  ge  une  petite  Chronologie ,  qui  éckircira  beaucoup  de 
difïicultez  ,  &  qui  fera  voir  au  moins  dans  quel  ordre 
ces  vies  doivent  être  lues  j  car  Plutarque  ,  en  les  écrir 
vant ,  n'a  pas  fuivi  l'ordre  âts  temps  ,  il  les  avoit  mc^ 
me  écrites  dans  un  ordre  diffèrent  de  celui  que  l'on  a 
fuivi  dans  toutes  les  éditions.  Et  c'eft  ce  qui  m'a  auto^ 
rifé  à  en  changer  deux  de  place,  &  à  les  tranfpotter  du 
VII.  vol.  où  elles  dévoient  être  félon  l'ordre  dts  édi- 
tions ,  au  cinquième.  Ce  font  celles  d'Agis  ^  de  Cleo- 
mene  ,  &  celle  de  Tiberius  &  de  Caïus  Gracchus,  pour 
feifç  les  volumes  plus  égaux,    Çeççe  mçme  nçceilit^ 
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m'a  auffi  obligé  a  feparer  quelquefois  les  vies  patallelés. 
Par  exemple  ,  la  vie  de  Paul  Emile  finit  le  ii.  vol.  & 
celle  de  Timoleon  ,  qui  lui  eu  compare  ,  fait  le  com- 
mencement du  III.  Celle  de  Pyrrhus  finit  le  i  m.  vol. 
&  celle  de  Marius ,  qui  eft  fa,  parallèle ,  commence  le  i  v. 
celle  de  Nicias  termine  le  iv.  &  celle  deCraflusqui 
eft.  fa  comparaifon  ,  eft  a  la  tête  du  v.  Il  nVa  para 
que  celaétoit  indiffèrent  au'Leâ:eur.  On  ne  lit  guère 
<leux-vies  de  fuite  i  fans  ce  partage  les  volumes  auroient 
été  trop  gros ,  ou  trop  inégaux. 

J*ai  recherché  avec  foin  les  têtes  des  hommes  il- 
-luftres  que  Plutarque  a  choifis.  On  aime  naturellement 
à  voir  le  portrait  des  grands  hommes  dont  on  lit  la  vie , 
le  cabinet  du  Roy  m'en  a  fourni  quelques-unes  qui 
m'ont  été  communiquées  par  feu  M.  Simon  qui  avoir 
beaucoup  d'efprit  &  de  fçavoir  ,  qui  étoit  alors  Garde 
des  Médailles  de  ce  cabinet.  Après  fa  mort  M.  de  Boze, 
qui  a  fuccedé  à  {à  Charge ,  l'un  des  Quarante  de  l'Aca- 
démie Françoife ,  &  trcs-digne  Secrétaire  de  l'Académie 
des  Infcriptions  &  belles  Lettres ,  homme  aufli  eftima- 
ble  pour  les  mœurs  Ôc  pour  fa  politeflfe  ,  que  pour  fon 
efprit  &  fa  grande  érudition  ,  m'en  a  fourni  trois  ou 
quatre  des  plus  rares.  J'en  ai  pris  d'autres  dans  les  re- 
cueils que  de  fçavans  Antiquaires  ont  fait  graver. 
Mais  il  en  refte  un  nombre  ,  qu'on  n'a  pu  trouver ,  Se 
qu'on  ne  trouvera  jamais.  Car  outre  qu'il  y  en  a  que 
l'Antiquité  n'a  pas  confervées  ,  on  chercheroit  vaine- 
ment celle  de  Pelopidas  ,  puifque  Plutarque  afleure 
qu'on  n'avoii  de  lui  ni  ftatuc  ,  ni  portrait ,  papce  qu'il 
n*avoit  jamais  voulu  permettre  qu'on  en  fift  ,  &  qu'en 
mourant  même  il  défendit  exprelTément  que  l'on  fift 
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de  lui  aucune  figure  ,  ni  moulée  ,  ni  peinte  ',  &  je  n*ai 
pas  voulu  en  mettre  de  fuppofëes  ,  comme  on  Ta  fait 
dans  quelques  éditions  i  car  il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule 
que  de  donner  pour  une  tcte  de  Pericles ,  dePelopidas, 
de  Timoléon ,  &cc,  ce  qui  n'eft  qu'une  tête  d'idée.  Il  n'y 
a  fur  cela  que  le  vrai ,  ou  ce  que  l'Antiquité  a  doimç 
copime  vrai  qui  faffé  plaifir. 

Tous  les  Ouvrages  de  Plutarque  ont  eu  l'approba- 
tion de  tous  les  fiecles ,  &  avec  grande  raifon  ,  cat  on  f 
trouve  une  érudition  profonde ,  un  jugement  exquis , 
&c  toujours  l'agréable  admirablement  joint  à  l'utile, 
Théodore  Gaza ,  qui  fleuriifoit  dans  le  xv.  fîecle ,  &  qui 
ctoit  un  des  plus  i^avans  hommes  de  {on  temps  ,  in^ 
terrogé  un  jour  Çi  par  une  dure  nécelfité  il  étoit  obli^ 
gé  de  jetter  dans  la  mer  tous  les  Auteurs  généralement, 
quel  feroit  celui  qu'il  y  jetteroit  le  dernier,  &  qu'il 
voudroit  fauver  de  ce  naufrage  ,  répondit  ^ue  ce  jeroU 
plutarque.  Ce  qui  ne  doit  être  entendu  que  des  Auteurs 
payens  ,  car  autrement  çç  jfentimeht  feroit  outré  & 
impie,  je  crpi  mçme  qu'on  peut  appeller  de  ce  juge- 
#nent ,  car  quelque  grande  idçe  que  j'aye  du  mérite  de 
plutarque  ,  je  fuis  periîiadé  que  les  peuvres  de  Platon 
mériteroient  encore  davantage  d'être  refervées  ,  car  i 
mon  avis  il  n'y  a  point  d'Auteur  payen  qui  puilTe  être 

)lus  utile  aux  hommes ,  qi  qui  ait  plus  feryi  i  éclairer 

e  genre  humain, 

Majs  n'pppofons  ppinç  Plutarque  aux  autres  Au.- 
teurs  ,  oppoipns-le  a  lui-même  ,  en  considérant  Ces 
vie;s  &c  fés  morales.  3'il  falloir  çhoifir  entre  ces  deux 
Ouvrages ,  $c  renoncer  à  l'un  pour  avoir  l'autre  ,  peutr 
|tre  trouyçrpit-on  des  §qï^  qui  balanceroient  uir  le 
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choix.  Pour  moi  je  me  contenterai  de  dire  qu'il  y  a  in- 
.  fîniment  plus  d'eiprit ,  plus  de  jugement  &  plus  d'art 
dans  hs  vies,  &  plus  de  ledure,  &  plus  de  {Ravoir  dans 
les  morales.  Scaliger  a  fait  de  ces  Ouvrages  deux  juge- 
mens  qui  paroiffent  bien  oppofez.  Dans  l'un  il  appelle 
Plutarquero?//  de  Ufagejfe  •■,  &  clans  l'autre  il  dit,  <\\x'Ua  écrit 
four  les  Courttjàns  (S"  non  f as  pour  les  Scavans  ,  &  ils  paroî- 
tront  tous  deux  très-juftes  11  l'on  rapporte  le  premier  i 
fes  vies ,  ou  il  y  a  autant  de  fagefle  que  dans  aucun  Ou- 
vrage qui  nous  relie  de  l'Antiquité  payenne ,  &  fl  l'on 
entend  le  lècond,  de  fes  morales.  Il  y  a  véritablement 
àes  traitez  admirables  ,  &  qu'on  ne  fçauroit  trop  lire  » 
mais  il  y  en  a  d'autres  où,  rien  n'eft  entièrement  appro- 
fondi ,  ni  démontré ,  &ç  où  toutes  les  matières ,  j'en  ex- 
cepte un  petit  nombre ,  font  traitées  fort  {uperficielle- 
nientiCequipâroît  au-deflus  de  tout ,  ce  font  fes  Com- 
paraifons.  Je  donnerois  plufieurs  de  fes  traitez  de  mo- 
rale pour  celles  qui  nous  manquent.  Il  met  dans  une 
b|lance  (î  jufte  les  mœurs ,  les  inclinations ,  &  lesa(5bions 
àes  grands  hommes  qu'il  compare  les  uns  aux  autres ,  & 
il  fait  fi  bien  fentir  ce  qu'ils  ont  chacun  de  femblable 
&  de  différent ,  qu'il  n'y  a  rien  où  le  jugement ,  l'éten- 
due d'efprit ,  la  fagefle ,  & ,  ce  quiétoit  rare  de  fon  temps 
en  Grèce  ,  la  bonne  foi  ,  fe  trouvent  enfemble  avec 
Çlus  d'éclat  i  l'amour  de  fon  pays  ne  le  porte  jamais  à 
lavorifer  fa  nation.  Il  eft  vrai  qu'il  oppolè  quelquefois 
à  des  Romains  très-illuftres ,  des  Grecs  qui  le  font  beau- 
coup moins  s  miiis  il  ne  prétend  pas  les  pefer  en  gros  & 
avec  toute  leur  fortune ,  ni  les  égaler  les  uns  aux  autres ,  il 
compare  aélion  à  adion ,  &  non  pas  homme  à  homme  y 
&.s'il  met  certaines  adions  des  Çrecs  dans  un  plus  beau 
Tome  L  f 
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jour  qu'elles  n'avoient  été  avant  lui  «  c'eft  moins  les 
£ivoruer  ,  que  reparer  l'injure  que  l'Hiûoirc  leur  avoit 
faite  en  oubliant ,  ou  en  ne  relevant  pas  ailèz  les  partie 
culaxitez  les  plus  remarquables  ^  les  plus  dignes  cie 
coniidération.  En  un  mot ,  il  les  juge  tous  réparétnent 
&  par  pièces  >  il  pefè  les  mœuiis  qui  font  la  Source  des 
ftâions,  il  examine  les  motifs ,  il  balance  les  biens  odes 
maux  qui  en  font  la  fuite ,  &  dans  le  détail  de  toutes  les^ 
circonitances  il  eÛ  fi  éloigné  de  la  moindre  partialité 
pour  les  Grecs  ^  qu'on  ne  trouvera  jamais  qu'il  leur 
donne  la.préference  contre  la  droite  raiiôn»par  tout  il 
ne  re(pede  que  la  vertu ,  ne  fait  la  guerre  qu'au  vice , 
^  ne  cherche  que  la  vérité.  Cet  efprit  d'équité  eft  ré^ 
pandu  dans  tous  fes  Ouvrages  ,  mais  il  paroît  fur  tout 
avec  éclat  dans  la  vie  de  Marcellos  ,  où  il  donne  bien 
nettement  aux  Romains  cette  grande  louange  ,  qu'ils 
ne  furpaÛbient  pas  moins  les  Grecs  en  juftice  ,  qu'en 
valeur  &  en  prudence.  £t  dans  la  vie  de  Ciceron  ,  où 
il  ne  feint  pas  de  rapporter  le  grand  éloge  qu'AppolJp^ 
nius  Molon  donna  a  cet  Orateur  ,  lorfqu'après  l'avoir 
entendu  haranguer  en  Grec ,  il  foupira ,  &c  dit  qu'il  dé- 
ploroit  le  malheur  de  la  Grèce  ,  voyant  que  les  feuls 
avantages  qui  reftoient  aux  Grecs ,  l'érudition  &  l'élo^ 
quence  ,  alloient  être  tranfportez  aux  Romains. 

Malheureufement  il  nous  manque  quatre  de  £ci 
Comparaiipns  de  des  plus  importantes ,  que  l'injure  des 
temps  nous  a  ravies,  celle  de  Themiftocle &de Camil- 
ius ,  celle  de  Pyrrhus  &  de  Marius,  celle  de  Phocion  & 
de  Caton ,  &  celle  d'Alexandre  &  de  Cefàr.  C'eft  une 
perte  irréparable.  Je  me  fuis  cru  oblige  de  les  fuppléer, 
èc  j'ai  eu  l'humihté  de  l'entreprendre  >  jcar  il  y  en  a  a;^ 
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fèurément  beaucoup  a  un  homme  comme  moi  de  mê- 
ler {qs  écrits  avec  ceux  de  Plutarque  ,  qui  dans  ce  genre 
d'écrire  n'aura  peut-être  jamais  d'égal.  Je  ne  cherche- 
rai donc  point  à  excufer  la  Hberté  que  j'ai  prife  ,  & 
je  dirai  ce  qu'Hirtius  qui  a  fait  le  fùppplément  de  la 
guerre  des  Gaules,  difoit  de  l'audve  qu'il  avoit  eue  de 
continuer  l'Ouvrage  de  Ceiàr  :  Pcnaant  que  je  ramajjè 
tks  excufes  four  emfkher  <fion  ne  me  ampare  à  Cejàr ,  en 
cela  même  je  domte  lieu  Jie  niaçsufer  (tor^U  0^  tit arrogance  ^ 
comme  Jf  je  mima^noa  qu'il  ptfi  jamais  monter  dans  la  tête  de 
quelqf^'un  de  me  comparer  à  ce  nanà  homme.  Sed  ego  nim-^ 
non,  dum amnes excujationis  caufi coliizo  ,  ne  cum  Cejare  con^ 
ferar-y  hoc  ipfim  crim^  anvgantiit  fibeo,  cj^d  me  judicio  ct^ 
jufquam  exiflimem  foffe  cum  Cefire  comparari. 

Cette  manière  d'écrire  les  vies  des  hommes  illuftres^ 
en  comparant  ceux  d'une  nation  avec  ceux  d'une  au^ 
tre ,  m'a  toujours  paru  (j  par&ite  ,  que  je  me  fuis  fou- 
vent  étonné  que  parmi  les  excelkns  Ecrivains  que 
nous  avons  eus ,  &  parmi  ceux  que  nous  avons  encore, 
il  ne  s'en  foit  pas  trouvé  quelqu'un  qui  ait  firivi  Fexem- 
ple  de  Plutarque ,  Ôc  qui  choiflilànt.  les  plus  grands 
hommes  que  notre  France  a  portez ,  âc  ceux  qui  ont 
été  l'honneur  U  ta  gloire  des  Etats  voiâns  ,  n'aie  pa^ 
écrit  leurs  viespour  les  comparer  les  uns  aux  autres  com- 
me Plutarque  a  comparé  les  Grecs  ^les^  Romains.  Ceç 
Ouvrage  {eroit  fans  contredit  plus  utile  &  plus  agréav 
ble  que  toutes  les  Hiftoires  que  l'on  a  écrites.  Mais  c'eft 
ce  que  nous  devons  plutôt  défirer,  que  d'efoereri  cai? 
c'eH  un  Ouvrage  trçs-difficile  y  les  feub  talens  de  là 
nature  ne  fufSfentpas ,  il  faut  àçs  talens  cultivez  &  en- 
nç\m,  U  n'y  avoir  point  d*homme  plus  heureufem«ni^ 
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né  que  Plutarque  ,  c'étoit  un  grand  génie ,  il  avoit  une 
imagination  tres-heureufe  ,  &  une  grande  force  de  fens 
avec  beaucoup  de  juftefïè  \  mais  il  avoit  orné  ces  grands 
dons  par  la  ledure  des  Hiftoriens ,  des  Orateurs ,  &  des 
Poètes,  &  il  les  avoit  fortifiez  par  la  connoiflance  de  tou- 
tes les  fedfces  des  Philqfophes ,  principalement  par  l'étude 
de  la  Philofophie  Académique  ,  qu'il  avoit  préférée  aux 
autres ,  comme  la  fource  du  bon  {ens  &  de  la  raifbn.  On 
voit ,  &  je  l'ai  montré  en  quelques  endroits ,  que  c'eft 
de  la  ledure  de  Platon  qu'il  a  tiré  cette  profondeur  de 
fens ,  cette  folidité ,  cette  fageffe*,  qui  régnent  dans  fcs 
écrits,  &c  qui  les  rendent  fi  admirables.  Une  marque  de 
fon  profond  fçîvoir,  &  de  fa  prodigieufe  ledure, c'eft 
que  nous  trouvons  dans  fes  Ouvrages  plus  de  trois  cens 
Auteurs  citez.  Aujourd'hui  nous  ne  fommes ,  ni  Ci  cu- 
rieux, ni  fi  difficiles ,  nous  nous  repofons  prefque  entiè- 
rement fur  la  nature ,  &  fouvent  ,fur  une  nature  peu 
favorable*,  &  nous  voulons  écrire  fans  rien  avoir  lu. 

J'ai  ajouté  à  cet  Ouvrage  la  vie  *de  Plutarque  ,  car 
il  m'a  'paru  qu'il  étoit  jufte  que  celui  qui  a  fût  les  vies 
dé  tant  de  grands  hommes  ,  trouvât  quelqu'un  qui 
fift  la  fienne.  Le  fçavant  Kuauld  a  fait  en  latin  un  ^- 
cueil  divifë  par  Chapitres ,  qu'il  a  intitulé  la  'vie  de  Pk- 
tanjue  i  mais  ce  ne  font  que  des  mémoires ,  &  encore  des 
mémoires  peu  complets ,  &  accablez  fous  une  érudition 
étrangère  qui  fait  qu'on  perd  Plutarque  de  vue.  Il  y 
en  a  une  autre  qu'on  attribue  à  Amiot  ,  mais  elle  eft  u 
mal  faite ,  que  j'ai  de  la  peine  à  croire  qu'il  en  fbit 
l'Auteur.  J'ai  cru  que  cette  vie  devoit  être  faite  autre- 
ment ,  &  fur  le  modèle  même  que  Plutarque  nous  a 
JaiiTé.  J'eipere  que  colle  que  j'ai  recueillie  avec  foin  >  de 
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avec  toute  l'exaditude  dont  je  fuis  capable  ,  le  fera 
connoître  tel  qu'il  étoit,  &  fera  voir  un  homme  <]^ui 
a  joint  l'homme  d'Etat  au  Sçavant  &  au.  Philofo- 
phe  ,  &  qui  en  rendant  la  Politique  éclairée  par  les 
belles  lettres  &  par  la  plus  profonde  Philofophie  ,  a 
rendu  fon  fçavoir  &  fes  grandes  lumières  efficaces  par 
la  Politique,  ôç  utiles  à  fon  Pays  i  car  au  milieu  de  cette 
quantité  étonante  d'excellents   ouvrages  ,   qui  font 
fortis  de  Ces  mains,  il  s'eft  toyjours  mêlé  des  affaires 
du  Gouvernement  depuis  fa  jeuneffe  jufqu'à  fa  derniè- 
re Vieillefle ,  &  a  toujours  été  &  Philofophe  &  homme 
public ,  pratiquant  lui-même  le  précepte  qu'il  a  don- 
né à.  ceux  qui  auront  la  noble  ambition  de  fervir  leur 
patrie ,  &  d'acquérir  l'honneur  &  la  gloire  qui  fuivent 
une  jufte  &  fage  adminiAration^ils  doiventa  leurs  Ci- 
toyens tous  les  momens  de  leur  vie.   . 

Il  ne  faut  pas  finir  cette  Préface  fans  parler  de  deux 
reproches  qu'on  fait  à  Plutarque ,  &  qui  s'ils  étoient 
fondez  ,  nuiroient  beaucoup  a  la  qualité  d'Hiftorien 
qui  doit  fur  tout  avoir  la  vérité  en  vue. 

Le  premier ,  c'eft  une  trop  grande  crédulité  pour 
de-s  faits  qui  paroiffent  incroyables  &  impofïibles ,  com- 
me ce  qu'il  dit  de  Pyrrus,  que  ce  Prince  déchargea 
un  fi  grand  coup  de  fon  cimeterre  fur  un  Cavalier 
armé  de  pied  en  cap,  qu'il  je  fendit  en  deux,  &  que 
les  deux  moitiez  tombèrent  chacune  de  leur  côté  aux 
pieds  de  fon  cheval.  Il  n'y  a  point  aujourd'huy  d'hom- 
me de  guerre ,  quelque  fort  qu'ij  foit ,  qui  pût  faire 
un  coup  de  cette  nature.  Mais  pour  juger  de  l'impoffi- 
bilité  de  ce  fait ,  il  faudroit  fçavoir  précifément  quelle 
étoit  la  force  de  Pyrrus  &  la  trempe  de  fon  cimeterre, 
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quel  ecoit  l'avantage  du  lieu  qu'il  pouvoir  avoir  fur 
{on  ennemi,  ôc  la  qualité  des  armes  dont  Ton  ennemi 
ctoit  couvert.  Ceft  une  injuftice  de  juger  de  la  force 
d'un  homme  de  ces  temps  U  par  celle  des  hommes  dit 
nôtre.  Combien  voit-on  de  chofes  dans  l'ancienne 
Hiftoire  exécutées  par  des^  hommes,  que  ceux  d'au- 
jourd'hui trouvent  impoffibles.  Notre  Hiftoire  même 
nous  en  fi^urnit.  Ce  n'eft  pas  que  la  Nature  s'affbi- 
bii/Te  ,  mais  c'eft  que  les  hommes  s'afibibh&nt  par  le 
changement  de  vie  j  par  la  pareâe  ,  U  par  la  ducon- 
tinuation  des  exercices  &  des  travaux,  qui  {êuls  nour.- 
riflent  la  vigueur  &  augmentent  les  forces.  C'eft  ce 
qu'Homère  a  eu  en  vûë  quand  il  a  fait  exécuter  a  fes 
Héros  des  chofes  qui  paroiifent  au-de^Ris  dès  forces 
de  1-homme  ^  comme  ce  qu'il  dit  d'Heâor  dans  le  xii, 
Liv.  de  l'Iliade  ,  que  pour  s'ouvrir  un  chemin  dan9- 
les  retranchemens  des  Grecs  ^  il  jetta  contre  la  porte 
une  fi  groife  pierre  ^  que  deux  honunes  des  plus  fort^ 
de  ÇotL  temps  àuroiem  eu  de  la  peine  à  la  lieyer  de  terre 
pour  la  mettre  {èulement  {ur  un  chariot.  Homère  ne* 
parle  pas  là  comme  Poëte ,  il  parle  comme  Hiftorien 
qui  attefte  la  diminution  qui  etoit  arrivée  aux  forces* 
des  hommes  de  ion  fiecle  par  les  caifons  que  je  viens 
de  toucher. 

L'autre  reproche,  c'eft  «d'avoir  cherché  à  embeilir 
l'Hiftoire  par  des  &its  fabuleux,  comme  dans  ce  qu'ils 
dit  de  Rome  arraché  aux  <Saulois  dans  le  moment 
qu'elle  étoit  dans  la  l^^lance  avec  l'or  pour  fa  rançons 
car  on  prétend  que  cela  eft  contraire  a  l'Hiftoire,  En- 
eftet  Polybe  écrit  que  les  Gauloh,  Maîtres  de  Rome ,  aj/mp 
eu  nowvelks  ^ne  l^s  Vmtiens  éfoiem  entrés  dans  hw  Pa^p 
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éfvec  WH^  ^mffi  amie  ,  firent  la  faix  avec  les  Rflmaim ,  kur 
tendirem  leur  VMe  c^  s'en  retournèrent. 

Mais  il  (xxSèt  t|U>e  Plutorque  a  Tite-Live  pour  garant 
de  ce  qu'il  a  avancé.  D'ailleurs  Polybe  n'^yatit  écrit 
fon  hilroire  qu'après  l'Olympiade  clvii.  près  de  deux 
cent  quarante  ans  après  cet  exploit  de  CatmOus  ,  on 
peut  croire  qu'il  n'ecoit  pas  mieux  inlbruic  que  Tite- 
Live  qtH  avoit  écrit  la  flenne  avant  la  i.  «nnée  de  l'O- 
lympiade cixxxix.  c'eû-à-dire ,  cent  vingt-^atre  oh 
cent  vingt^inq  ans  après  Polybe. 

Cette  antériorité  de  temps,  ne  donne  pas  un  aflefc 
grand  avantage  à  Polybe  fur  Tite-Live ,  pour  rendre 
Ion  témoignage  plus  fur  que  celui  de  l'Hiftorien  Latin 
fiir  un  fait  arrivé  fi  long-temps  avant  l'un  &  l'autre. 
Tite-Live  pouvoic  avoir  des  Mémoires  qui  étoienc 
«cbappez  à  Polybe. 

Que  i^it-on  mêîne  fi  Polybe  attaché  à  Scipion 
l'Africain.,  qu'il  accompagnoit  ,  n'avoir  pas  en  vue 
d'ôter  de  cet  exploit  de  Camillus  cet  air  de  miracle 
dont  l'éclat  pouvoit  diminuer  celui  des  exploits  de 
fon  Héros  ?  Plutarque  n'ignoroit  pas  ce  qoe  Polybe 
avoit  écrit  i  il  le  rapporte  dans  fon  Traité  de  la  For* 
tune  des  Romains ,  mais  il  le  rapporte  comme  une  clio(ê 
peu  certaine ,  &  comme  un  bruit  dont  on  pouvoit  fort 
bien  douter.  Si  ce  que  Polybe  écrit  touchant  les  GatiUis  qui 
frirent  Rome  ,  efi  *wai ,  dit-il ,  quajfom  reçm  Aes  mutiles 
que  les  BarLires  leurs  'voijms  étoient  eme^  en  trfnes  4tms  ieuir 
Pays  y  où  ils  factageoiem  tout  y  s  en  retournèrent  i  U  hâte  & 
firent  affointement  arvec  Camillus  ,  (Te.  Voilà  un  fi  qui 
marque  fon  doute.  Mais  ce  doute /ait  fi  peu  d'impref- 
fionlur  lui,  que  dans  le  même  Livre  il  fuit  encore 
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la  tradition  de  Tite-Live  i  Camilks ,  dit-il  ,  ayant  éteint 
le  feu  des  Gaulois  (3^  oté  la.  'ville  de  Rome  du  haffit  de  la  halau)- 
ce  m  on  lafefoit  contre  une  certaine  quantité  et  or ,  &*c. 

Mais ,  dit-on ,  la  tradudion  que  Tite-Live  &c  Plutarque 
ont  fuivie  ,  eft  formellement  démentie  par  un  pafTage 
de  Suétone  ,  qui  en  parlant  de  Drufus  ,  dit  dans  la 
vie  de  Tibère,  tradiiur etiam  Profratore  ex  Provincia  Gallia 
.retulijje  aurum  Senonihus  olim  in  obfidione  Cafitolii  datwn , 
nec  y  utfama  ,  extortum  a  Camilto.  On  dit  Mijji  que  Drujùs 
rafporta  de  la  Gaule  où  il  commandait  en  qualité  de  Profréteur  y 
tout  l'or  qui  avoit  été  donné  autrefois  aux  Gaulois  qui  affiégeoient 
le  Cafitole  ,  0*  que  cet  or  ne  leur  fut  foint  arraché  far  Ca- 
milks y  comme  la  Renommée  le  pubue.    Je  réponds  que  ce 
rapport  d'un  bruit  incertain  ne  doit  pas  prévaloir  fur 
Je  bruit  gênerai  de  la  Renommée  fi  formellemient  at- 
tefté  dans  ce  même  paflage ,  par  lequel  il  paroît  que 
du  temps  de  Suétone  ce  prijit  étoit  commun  &  géné- 
ralement reçu. 

On  peut  croire  même  fort  raifonnablement  que 
Its  Gaulois  avoient  voulu  perfuader  à  Drufus  que  l'or, 
qu'il  emportoit  de  chez  eux,  étoit  l'or  que  les  Romains 
]eur  avoient  donné  autrefois  pour  la  rançon  de  Rome^ 
&  cela  pour  effacer  la  honte  de  leur  Nation ,  &  pour 
diminuer  la  gloire  de  Camjllus  qui  les  avoir  défaits 
&  chaffez. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  récit  de  Tite  -  Live  &  de 
Plutarque  les  mdmens  paroiffent  moins  amenez  par 
la  Fortune,  que  prépare?  &ç  ménagez  par  l'art  pour 
pâijfèr  une  plus  grande  furprife  j  mais  ce  n'eft  pas  une 
raifon  fufKfante  pour  s'infcrire  en  faux  contre  un  fait 
atteflé  par  tou$  le?  Hiftprien?  Laàns  qui  çnç  parlé  de 

ce 
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ce  ficge  de  Rome.  Combien  a-t*on  vu  de  jeux  de  la 
Fortune  plus  furprenans  &  plus  merveilleux  que  tout 
ce  que  I*art  a  pu  imaginer  &  conduire  >  Il  faut  des  té- 
moignages plus  formels,  plus  autorifez  &  plus  indubi- 
tables pour  rejetter  celui  de  Tite-Live  &  de  Plutarque, 
qui  ont  été  loiiez  fur-tout  de  leur  fidélité. 

C'eft  donc  en  vain  &  contre  toute  forte  de  raifon 
que  Palmerius  accufè  Tite-Live  d'avoir  forgé  ce  men- 
iongeoour  flatter  les  Romains  &  pour  fatisfàire  la  haine 
naturelle  dont  il  étoit  animé  contre  les  Gaulois ,  étant 
de  Padouc,  ville  de  tout  tems  ennemie  de  cette  Nation. 
Tite-Live  n'auroit  jamais  ofë  rapporter  un  fait  (i  écla- 
tant, s'il  ne  Tavoit  trouvé  fondé  lur  les  Mémoires  qu'il 
avoir  vus  ,  de  que  tout  le  monde  pouvoit  voir,  &  Plu- 
tarque  fe  feroit  attiré  le  jufte  reproche  d'avoir  obfcurci 
par  une  noire  envie  la  gloire  <^  Romains  ,  s'il  avoit 
plutôt  fuivi  Polybe,  Hiltprien  étranger ,  que  Tite-Live 
Hiftorien  Latin, 

Il  n'eu  nullement  vraîfemblable  que  Tite-Live  n'aïant 
ccrit  qu'après  Polybe ,  fe  fut  (î  fort  éloigné  de  cet  Ecri- 
vain ,  fi  la  tradition  qu'il  a  fùivie ,  n'eût  été  autorifëe  & 
comme  publique.  Ainfî  l'antériorité  de  tems  même  , 
qu'on  veut  feire  valoir  en  faveur  de  l'Hiftorien  Grec  , 
bien  loin  d'ptre  contre  l'Hiftorien  Latin,  fert  au  con- 
traire a  le  juftifier.  Et  Tite-Live  juftifié ,  exempte  Plu- 
tarque  de  tout  blâme. 
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AVIS   SUR  CETTE  NOUVELLE  EDITION. 

ON  croit  faire  flaifir  att  Leêleur  de  lui  rendre  rai  fin' 
des  moUjï  qui  nous  ont  engagé  à  faire  cette  nouvelk 
édition  ,  Ô*  de  tordre  qu'on  s'efî  prefcrit  four  lu  rer^ 
are  f  lus  utik  C^  plus  parfaite  que  la  précédente. 

M".  Dacier  nous  a  laifje  parmi  ps  Liires  un  Exemplaire  de 
la  première  Edition  de  cet  Owvrags  qu'il  ai  oit  relu  avec  tout  le 
foin  (St  toute  Nxaéîitude  pojjihley  <^  fur  lequel  il  avoit  tranfcrit 
de  fa  propre  main  phifieurs  Remarques  très-ffovantes  ,  dont  lés 
4mes:reéîifient  ce  qui  avoit  échappé  a  fa  vigilance  y  (St  Us  autres 
expliquent  certains  endroits  du  Texte  de  fon  Auteur ,  qu'il  ne 
croyoit:  point'  encore  affe:^  développe^,'  Il  avoit  joint  à  cesE^eman- 
ques  une  Critique  aujji  éxaéîe  que  judicieufè  des  fautes  fréquenta 
qu'il  avoit  remarquées  dansAmiot  :  ily  reprend  ce  S f  avant  hom- 
me y  non  par  une  démangeaifon  dt écrire ,  mais- uniquement  dans 
Us  endroits  oùfèsméprifesnefontpasfoûtenahUs.  lliuirend,ft-tU 
qu'il  en  trouve  toccafwn  ,  lajujiice  qt^il  croit  lui  devoir ,  &*  ne 
craim  point,  même  quelquefois  ,  pour  fatisfaire  àfôn  équité  natu^ 
telle  y  defe  retraéier  y&'de  recomtoitre  avec  lafmplicitéaun  enfant, 
qu'il  sieft  trompé  par  fa  faute.    Voyem^  là  nouvelU  Remar-^ 

quefitrlavie  de.Cimon  auTome^'.  p.  y/*^' 

Outre  ces:  Remarques  &  cette  Critique^  M:  Dacier  nous  a 

encore  laijfé y  non  quelques  lamheaux  détache:^  d^un  Ouvrage  infor- 
me, mais  une  vie  entière  infinie  du  plus  grandCénérd  des  Cartha^- 
ginois  y  qu'il  nous  eût  donnée  lui-même  y  fi  la  mort  ne  l'eut  prévenu.. 
Cette  vie  extraite  avec  fidélité  des  Hijloriens  Us  plus  fincéres,  &' 
(somme  [ortie  des  Mitres  Kiesaufiquelles  elU  ejî  jointe  ,  femhU  for- 
mer avec  elles  m  tout  parfaitement  ajforti.  On  (Jjfiperfùadéde. 


feftime  que  le  Public  a  toujours  faite  de  ce  qui  ejl  parti  de  la  plume 
de  cet  hahle  Ecrivain.,  qu'on-  ne  peut  douter  un  moment  de  Ton 
approbation  pour  le  rèjie.  Il  eût  été  feulement  à  fouhaiter  qu'une 
plus  lonate  vie  lui  eût  permis  d'exécuter  encore plufièurs  autres  Ou- 
*vraffes  dont  il  s'étoit  formé  le  plan.  On  eut  donc  crufe  rendre  cou- 
pMd'enfevelir  dans  tauhlides  morceaux  aujp  précieux  par  leur 
utilité  que  recommandahles  par  la  réputation  de  celui  qui  nous  les 
donne^  Cefi  tunique  motif  qui  nous  àengage^,  à  faire  une  nou- 
*vellèédition  de  cet  Ouvrage,  ^^i  à  tordre,  voici  celui  que  nous 
nous  fommes  prefcrits, 

i".  Un  a  refondu  les-  nouvelles  Remarques  avec  les  anciennes 
hrfqu'elles  étoient  liées .y0*.ona pLtpifeparément  dms  leUr  ordre 
celles qui,e:^iiquoient'lés:enàràits du  Texte }  mfquds'on  n'avoir 
point  encore  touché.-  ^ '.-^"^  '  ■'■■ 

z".  On  a  mis  immédiatement  a  la  fuite  de  ces  Remarques  les 
pajfages  critiqwx^dmsAmiôt: 

3*.  On  a  placé  la  nouvelle  vie  iAnnibal  au  commencement 
d'un  neuvième  Tome,  qui  con^enH  autre  cette  vie,  celle  d^Afi 
écrite  enffecparDiogénes,&'  mife  enfrançoispar  M.  lef 
celles  dEnéè,  deXuUus  Hoflilins,'d'Ariftomene,  CS^ pjufiekrs du^ 
très  omifesparPlmarque&mduitesdetAnglois  de  M''.  Hoare. 
On  trouvera  à  la  tête  de  ce  neuvième  Tome  un  avertiffement  qjfi 
indiquera  plus  précipment  ce  qki  Itcompofe,  &  tordre  dans  lequel 
il  fera  rédigé  On  le  vendra  feparéfnem  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  ont  la  première  Edition*-   :     >. 
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THESEE 


Omme  les  Géographes  ont  ac-"  ,|^/^^^ 
coutume  de  mettre  à  l'extrémité  *<««  G<^«f*«. , 
de  leurs  Cartes  les  régions  qui 
y  leur  font  inconnues  ^  &  de  mar* 

quer  a  côté  de  quelques  -  unes  : 

Au-delà  il  ny  a  que  desfahles  arides  Ct  pleins  de  bêtes 
féroces,  ou  des  marais  impénétrables  y  ou  lesjrimats  de 

Comme  Us  Géographes  ont  oc-  phic  eft  la  fille  de  la  Philofophic  ; 

fOMtimé  de  mettre  a  P extrémité  &unep»rrieconfîderablejderHi- 

de  leurs  Cartes  les  Régions  qm  leur  ftoire ,  ainfi  les  premiers  Gcogrji- 

fom  inconnues.    ]   La  Gcoera-  phcs  éupt  tous  Philofophes  ^ 

T^m  If  A 


^  THESEE. 

la  Scythie  y  ou  U  mer  glacée  >  De  même  y  mon  cher 
Senecion  y  dans  ces  coniparaifons  des  vies  des 
hommes  illuftres ,  après  avoir  parcouru  tout  le 
tems  qu*une  conjecture  vrai-femblable  a  pu  péné- 
trer, ou  qu'une  hiftoire  circonftanciée  &  fuivie  a* 
pu  nous  faire  connoître  ,  nous  pouvons  dire  de 
tout  ce  qui  eft  plus  ancien  y  au-delà  c'eft  le  pays 
des  fidions  &  des  monftres  j  les  Poètes  &  les  fai- 
.  ,     feurs  de  fables  habitent  ces  terres  i  Tout  ce  qu'on 

Jrtcertituae  de  ,        .  •        i         •  r        i  a  •    r 

r^ncienne  juiioire  y  trouve  U  a  m  certitude  m  rondement.  Amli , 
4Sr€Ciu$,  zi^tIs  avoir  donné  les  deux  vies  de  NUma  &  de 


ne  fccontcntoîcnt  pas  de  marquer  que  Plutarque  eût  fait  ces  dcr- 
dans  leurs  Cartes ,  "la  fituation  &  nieres  vies. 
la  diftance  des  lieux ,  ils  faifoient  Nous  pourjons  dire  de  tout  ce  ani 
connoître  auflî  les  mœurs  des  ha-  eft  plus  ancien ,  au  de4a  ,  c^ eft  le 
bitans ,  leur  gouvernement,  leurs  pays  des  fiBions  &  des  monftres»  ] 
vcrtus^leurs  vices,&n'oublioient  Plus  de  cinq  cens  ans  avant  Plu- 
rien  de  ce  qui  pouvait  nourrir  la  tarque ,  Thucydide  avoir  recon- 
prudencc  &  contenter  la  curio-  nu ,  que  tout  ce  qui  precedoit  les 
lîté  -,  c'ctoient  de  véritables  Hif-  guerres  du  Peloponcle  ^  étoit  fort 
toriens  :  Ccft  pourquoi  Plutar-  incertain  à  caufe  de  fon  antiquité, 
que  a  mis  Hiftêriens  pour  Geo-  Il  veut  parler  des  guerres  des  Me- 
graphes  ,  comme  Strabon  a  ap-  des  &  de  la  guerre  de  Troyc.  Si  du 
pèUe  en  quelaue  endroit  y  laGeo-  temps  de  Thucydide  ,  on  corn- 
graphie,  Hiftoire.  Dtoit  prefque  au  rang  des  fables 
Mon  cher  Senecion:  ]  C.  Sof-  les  guerres  Mcdoifcs,  qui  ne  com- 
liosSenecio,  qui  fut  quatse&is  mencercnt  que  cent  ans  avant 
Conful  i  La  première  fois  fous  Thucydide  ,  que  doit-on  pcnfer 
Ncrva  ,  &  les  trois  autres  fous  de  la  guerre  deTroye&  des  tems 
Trajan  ;  c*eft  lemème  à  qui  Pli-  de  Thefée  ,  qui  ont  précédé  la 
ne  écrit,  Ccax  qui  ont  crû  que  cuerrcduPeloponefe  de  près  de 
Plutarque  adreflbit  ces  vies  à  Se-  huit  cens  ans  ?  Plutarque  dit  fort 
necion,  que  Domitieo  fit  mourir,  bien  que  c'cft  le  pays  des  fixions 
fe  font  fort  trompez  î  ce  Senecion  &  des  monftres.   Cela  fait  voir 
s'appelloit  Herennius^  &  non  pas  que  l'Hiftoire  fàinte  a  fur  toutes 
Soflius  ^  $i  û  étoit  mort  avant  les  Hiftoires  profanes  le  même 


T  H  E  s  F  E.  3 

Lycurgue,  il  me  femble  que  nous  pouvons  remon- 
ter jufqu*à  Romulus ,  puifque  nous  fommes  (i  près 
de  fon  tems  i  mais ,  comme  dit  Efchyle  y  ^eji^e 
^ifefrefentera  devam  cet  homme  ?  ^ui pourrons-nous  lui 
oppojer  >  ê^ui  ojèra  lui  tenir  tête  >  Le  Fondateur  de  la 
belle  &c  fameufe  Citç  d'Athènes  peut  fort  bien 
être  comparé  au  Père  de  la  glorieufe  &  de 
rinvincible  Rome,  Je  fouhaite  feulement  que 
ce  qu'il  y  a  de  fabuleux  ,  (è  laiflant  manier  & 
purger-  par  nos  écrits  ^  prenne  Tair  de  THi^ 
ftoire  i  mais  fi  l'on  trouve  quelques  endroits^ 
qui  refufent  opiniâtrement  oe  devenir  croya- 
bles, &  qui  ne  puiflent  fouffrir  le  moindre  mçlam 
ce  de  vray-femblable ,  je  prie  les  Lecteurs  de 
les  excufer ,  &  de  recevoir  favorablement  ce 
qu'on  peut  leiîr  donner  d'une  antiquité  fi  rçculée* 


avantage  ,  <juc  la  véritable  Rc-  Mais,  cmnm  dit  Efchyle ,  qui 
Jigion  a  fur  toutes  les  autres.  On  efi-ce  qf^ifi  frefintera  devant  cet 
ne  trouve  que  lumière  &  vérité  homme}  ^i*i purrons-noHs  lui  op- 
4ans  Tune  ,  &  dans  les  autres  po/er}  ]  Ce  font  deux  differens 
qu'obfcurité  ,  que  menfonge,  &  paflages  d'Efchyle  ,  de  la  Tra- 
que fiaion.  Il  n*y  a  point  d'Hi-  gedic  des  fept  Chefs  contre  The* 
uoire  profane  qui  puifle  nous  bcs.  Un  Officier  vient  rendre 
mener  fiircment  à  iix  cent  ans  compte  à  Eteoclc  des  attaques  des 
prèsdcThelcc,&rHiftoirefain-  ennemis  &  des  poftes  que  leurs 
te  nous  mené  jufqu'à  la  Création.  Généraux  occupent,  &  en  les 
//  mefemhls  cjiie  nom  pouvons  nommant  l'un  après  l'autre  ,  il 
pemonter  jtipju'a  Romulus ,  ^uifcjue  demande  au  Prince  ,  quels  Ca^ 
vous  fommes  fî  pris  de  fon  temps.  ]  pitaines  il  choifira  pour  leur  op- 
Ct  mot  àt  remonter^  M  Aoittttz  pofer  \  ainfi  l'application  ouc 
'  rapporté  qu'à  Niuna.  Plutarque  Plutarque  en  fait ,  cft  très-j  ufte, 
n'avoit  garde  de  le  rapporter  à  mais  il  la  change  à  fa  manier  e , 
Lycurguc ,  puifque  Lycurguc  cft  pouy  Tacçonuf^oder  au  fujet. 
pluf  ancien  que  J^omuju;, 

A  ij 


C4r  Romulus 
fa^éê  pour  fils  de 
Mars  y  cJ»  Jhefét 
four  fils  dâ  Nef' 
tnnt* 

Papge    Xm^ 


Car  Romuhs 
t»a  fin  oncle  <S» 
/on  frère  y  &  Tfye- 
fée  fat  eaufe  de  la 
mort  de  fin  père 
0»  di  fin  fils. 


Su' OH  âfpelloit 
Autochthones  , 
t'efi-k'dire  ,   net>^ 
dans  U  fésjs^ 


4  TH  E  S  F  E. 

Thefée  &  Romulus  fe  reflemblent  en  pin- 
fieurs  chofes  \  Etant  nez  tous  deux  clandeftine- 
nient  y  ils  ont  pafle  tous  deux  pour  enfans^ 
à^s  Dieux  î  Tous  deux  ont  été  caillons  ,  comme  tout 
k  monde  en  convient  ^  &  ont  joint  la  prudence 
avec  la  force  >  ils  ont  tous  deux  fonde  les  plus» 
célèbres  Villes  du  monde  i  car  Tun  a  bâti  Rome, 
&  Tautre  a  fonde  Athènes  ,  en  réduifant  en 
corps  de  Ville ,  un  peuple  y  qui  étoit  difperfé  dans 
des  Bourgs  vils  ont  tous  deux  enlevé  des  femmes  i 
Ils  font  tombez  l'un  &  l'autre  dans  de  grands  mal- 
heurs domeftiques  i  ils  ont  foîiillé  leurs  mains 
du  fang  de  leurs  proches ,  &  à  la  fin  de  leur  vie  y 
ils  fe  font  tous  deux  attiré  la  haine  de  leurs  Ci- 
toïens,  fî  l'on  peut  recevoir  pour  vrai  ce  qu'on  en 
a  dit  de  plus  apparent  &  de  moiiîs  tragique* 

Thefée  du  côté  de  fon  père  y  defcendoit  de 
l'ancien  Erechthée  &  des  premiers  habitans  de 


Tous  dcHxfe  font  attiré  la  haine 
de  leurs  Citoyens  ^  fi  Von  peut  re- 
cevoir pour  vrai  ce  qtion  en  a  dit 
de  plus  apparent  &  de  moins  tra^^ 
giqae.  ]  Plutarquc  ajoute  ceci , 
pour  faire  connoitre,  qu'il  rejette 
toutes  les  fables  qu'oit  raconte 
fur  la  mort  de  Theice ,  &  particu- 
lièrement fur  celle  de  Romulus. 

Thefée  dn  cote  de  fon  père  def 
cendoit  de  l^  ancien  Erechthée/îrdes 
premiers  habitans  de  l'jittique.  ] 
Plutarquc  appelle  ici  Erechthée 
celui  qu'on  appe]^  plus  ordinai- 
rement Erichthonius  ;  car  voici  la 
Généalogie  de  TheCc  du  côté 


de  fon  perc; 

Erichthonius,  ou  Erechthée,  fil« 
de  Vulcain&  de  Minerve,  ouda 
Cranaé ,  petite  fille  de  Cranaus.. 

I 
Pandion. 

Erechthée.  II. 

[ 
Cecrops.  —  Ornée  ,  Pcre  de 

I  I 

Pandion  II.  Pctéus  ,  Perc  de 

I  1 

Egée.  Mnefthée.- 

Thefée- 


T  H  E  s  F  E.  5 

TAttique.  Du  côté  de  fa  mère  ,  il  étoît  ilTu  de 

Pelops ,  qui  fut  le  plus  puiffant  de  tous  les  Rois 

du  Peloponefe  y  non  feulement  par  fes  richefles, 

mais  encore  par  le  nombre  de  Çts  enfans  i  Car     ututtreueen. 

il  maria  plufieurs  de  (ts  filles  avec  les  plus  grands  fejiî/'''^ 

Seigneurs  du  pays  ,  &  trouva  moyen  de  placer 


Le  premier  Érechthée ,  ouE-  leur  pays  ;  &  que  le  terroir  de 
tichthonius  ,  étoit  du  temps  de  TAttiquc  fc  trouvant  très-mau- 
Moyfe  ,  vers  l'an  du  monde  vais  &  très-infertile ,  on  laiffa  en 
24^0.  ou  1488.  avant  Jésus-  repos  fes  habitans  ^  qui  dans  la^ 
C  H  n  I  s  T  >  &  avant  lui ,  il  y  avoit  fuite  furent  regardez  conune  nez 
eu  à  Athènes  trois  Rois,  Cecrops,  dans  leur  propre  terre ,  à  caufe  de 
Cranaus  ,  &  Amphiiîîyon  ,  qui  cette  différence  qu'il  y  avoit  en- 
étant  tous  trois  d'une  origine  in-  tie  eux  &  les  autres  peuples  ,  qui 
connue  ,  furent  appeliez  enfans  avoient  fouvent  change. 
de  la  Terre  •>  &  comme  Erichtho-  Et  du  coté  de  fa  mère  ,  il  étoit 
nius  paifoit  pour  petit  fils  de  la  ijp^de  Pelops ,  quifitt  le  plm  pHtf^ 
fille  de  Cranaus  ,  Plutarque  a  fant  de  tans  les  Rois  du  Peloponefe^ 
fort  bien  dit  ,  que  Thefte  def-  non  fetdemem  Par  fes  richejfes.  } 
ccndoitdcs ^ttthocthones y c'cd-i-  Pelops  étoit  hls  de  Tantale,  & 
dire  ,  des  premiers  habitans  de  Phrygien  d'origine  y  il  avoit 
l'Attique ,  qu*6n  appelloit  ^h-  porté  dans  le  Peloponefe  des 
tochthones  ,  parce  qu'ils  étoient  richeflcs  immenfcs  ,  qu'il  avoit 
nez  dans  le  pays  même,  &  qu'ils  tirées  des  mines  du  mont  Si- 
n'étoient  point  étrangers  -,  mais  pylus*  Pelops  ,  Pitthée ,  ^tthra , 
il  eft  pourtant  certain  ,  que  l'At-   Thcféc. 

tique  fut  habitée  premièrement  Car  H  maria  plufieurs  fille» 
par  des  étrangers ,  &  il  n'en  faut  avec  les  pins  grands  feigneurs  du 
d'autre  preuve, que  le  nomme-  pays,  ]  Je  ne  trouve  que  deux 
me  de  Cêcrops,  qui  eft  étranger-,  filles,  Lyfidicé  &  Aftydamie  ; 
mais  ce  qui  fit  pafler  les  premiers  la  première  fut  mariée  à  Alec- 
habitans  de  FAttique  pour  Ah-  tryon  ou  ,  félon  d'autres  ,  à 
tochthones  o\x  Indigènes  y  c'eftque  Neftor  ^  qui  étoit  fils  de  Per- 
tous  les  autres  cantons  de  la  Gre-  fée  Roi  de  Tirinthe  ;  &  Afty- 
ce  ,  à  caufe  de  la  beauté  de  leur  damie  fut  mariée  à  Sthenclus 
terroir  ,  changèrent  fouvent  de  Roi  de  Mycenes.  Cette  Afty- 
Maître  ,  chacun  tâchant  de  s'é-  damie  eft  appellée  par  d'autres 
t2i>lir  par  la  force  dans  le  meil-  Nicippe, 

A  ii; 


c  T  H  E  s  E'  E, 

tous  Tes  fils  dans  les  Etats  les  plus  conHcierables. 

Pitthée  ,  ayeul  maternel  de  Theiee  ,  fut  un  de 

fes  enfans.   Il  fonda  la  petite  ville  de  Trezene , 

iié!\t\f7^.  ^  ^  ^^^  1^  réputation  d'être  le  plus  {âge  &:  le 

fonfki'tntritéi  plus  fçavant  homme  de  fon  temps*  La  Icience  , 

qui  etoit  alors  en  uiage  ^  conliitoit  particuhe-» 

rement  en  fentences  &  en  moralitez  ,  comme 

votu  Gret  qui  cellcs  (jui  Ont  tant  fait  eftimer  Hefiode  dans  ion 

^mnl'llrhHmnt.  Ouvtage  intitulé ,  Les  Qetmms  tP*  les  Jotars, 

Parmi  les  Sentences  de  ce  Poète  ,  en  voici 
une  ,  qu'on  donne  à  Pitthée  :  Tiens  toujours  fntt 
la  récon^enjè  que  tu  as^mijè  à  ton  ami.  Au  moin$ 

Et  troHva  moyen  de  f  lacer  tous  écrit  far  Pittjsée ,  ^ni  me  fnt  don^ 

fes  fils  dans  les  Etats  les  fins  con*  néfarnn  homme  ^Epidaure  ;  mais 

fiderables,  ]  A  force  d'argent  il  on  peut  douter  avee  raifon  do 

s'empara  des  villes  les  plus  confît  cette  antiquité, 

derables  du  Peloponcfe  ,  qu'il  La  fcience  qni  itoit  alors  en 

mit  entre  les  mains  de  fes  enfans,  ufage ,  conftfioit  farticidierement  en 

&  cela  ne  lui  fut  pas  malaifé  à  fentences  &  en  moralitez..  ]  Cela 

caufe  de  la  pauvreté  &  de  la  mi-  paroît ,  non  feulement  par  les 

fere  des  peuples,  ouvrages  d'Hefiode ,  qui  fïoriflbit 

Il  fonda  la  petite  Fille  de  Tre-  environ  cinq  cent  ans  après  Pit-r 

tjene.  ]   Il  y  avoit  à  l'entrée  du  thée  ,  &  par  ceux  de  Thcognis 

Golphe  Saronique  deux  petites  qui  vivoit  près  de  trois  cent  ans 

places,  appeUéesHyperea&  An*  -  après  Hefiode ,  mais  encore  par 

fhea.   Pitthée  aflîfté  de  ion  fterc  les  proverbes  de  Salomon  ,  qui 

Trefen  ,  s'en  rendit  maître  ^  &  vivoit  deux  pu  trois  cent  an^ 

en  fit  enfuitc  une  feule  &  même  après  Pitthée. 

yille^ qu'il  nomma  Trezene,  du  Tiens  toujours  prke  la  récom- 

nom  de  fon  frère,  qui  étoit  mort  penfe  que  tu  as  promife  a  ton 

auparavant.  ami.  ]  M.Barbeyrac,Profe(reur 

//  eut  la  réputation  d^etre  U  à  Laufannc ,  m'a  accufé  d'avoir 

flusfage  &  le  plus  fçavant  de  fon  mal  traduit  ce  paflage  d'Hefiode 

temps.  J  Paufanias  écrit  qu'il  en-  qu'il  traduit ,  que  la  ricompenfe^ 

icignoit  à  Trezene  la  R  hetoriquc  que  tu  as  promtfe  i  ton  ami ,  foi$ 

dans  le  temple  des  Mufes  :  Et  fuffifante.   Il  a  trouvé  dans  foq 

moimm^^  ait-U  J'ai  Ih  ^n  li^pre  Di£tion|i^ire  que  le  inot  i^Kwe 
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Ariftote  la  lui  attribue  ,  &  Euripide  ,  en  appel- 
iant  Hippolyte  ie  difiifle  du  Saint  Pitthée,  fait  afTez 
connoître  la  grande  opinion  qu'on  avoit  de  lui.    ^'«{  i»  "^n** 

Egée  n'ayant  point  d'enfans  ,  &  fouhaitant  ^*'^^^^**' 
«l'en  avoir  ,  alla  pour  cet  effet  confulter  Apol- 
lon ,  &;  l'on  dit  que  la  Prctrefl'e  lui  rendit  cet 
oracle  C\  connu  ,  par  lequel  elle  lui  défendoit 
de  voir  aucune  femme  avant  qu'il  fût  de  retour 
à  Athènes  >  mais  comme  elle  ne  s'expliquoit  pas 
bien  ouvertement  y  Egée  à  Ton  retour  pafla  par 
Trezene  pour  communiquer  à  Pitthée  cette  ré- 
ponfe  du  Dieu ,  dont  voici  les  propres  termes  : 
Cranâ  Prince  ne  délie  foint  le  pei  du  bouc  avant  que 
tu  fois  de  retour  au  milieu  de  ton  peuple. 

On  ne  fçait  ce  que  Pitthée  fe  promit  de  cet  -«•     ' 

Oracle  >  mais ,  ou  par  perfuafîon ,  ou  par  adreffe ,  pc«d  mai  i  u 
il  fit  coucher  Egée  avec  fa  fille  ^thra.  Egée,  'Zl!f*A'^u 

fminteté  dont  il 

fignific    «tc/w.icirç    Uottiç ,  fuffi-  dansleLevitique,Chap.xix.i\7(7» -'*•'*' 

fani ,  &  fur  cela ,  fans  autre  cxa  -  marabitur  opus  mercenarii  tui  apud 

men  ,  il  a  fait  fa  petite  criti-  te  uf^jne  mane  :  Le  falaire  de  ton 

que.     Mais  il  auroit  dû  fçavoir  mercenaire  tiedemeHrerapnnt  chez, 

que  ce  terme  «^x/oc /ignifie  aufll  toi  juJ(jh  au  lendemain  matin.   Et, 
/'to'i/oc  frit.  Hefych.  a  marque -dans  Tobie  iv.  15.    Et  merces 

ces  deux  fens,  «pjtior  iVetTo-^iToi^o»',  mercenarii  tni  apud  te 'non  re- 

&c'cft  dans  ce  dernier  Icns  qu*-  manfat.  Et  que  le  falaire  de  ton 

Hefiodc  Ta   employé.   Ec  pre-  mercenaire  ne  demeure  point  chez, 

micr  fens  ne  mérite  pas  un  pre-  toi.    Car  Hcfîode  appelle  dans 

cep  te  ,  mais  le  dernier  en  eft  ce  vers  le  mercenaire  ,  ami. 
très -digne  ,  pour  prévenir  l'in-        On  ne  fçait  ce  (jue  Pitthée  fe 

Î'uftice  de  ceux  qui  retiemicnt  promit  de  cet  oracle,  ]  Ce  fut  ap- 

e  falaire  des  domcftîques ,  des  paremment  cette  avanture  qui 

mercenaires ,  ou  qui  ne  le  payent  donna  à  Pitthée  la  réputation  de 

que  fort  tard ,  in  juftice ,  qui  n'eft  connoître  l'avenir,  &  d'expliquer 

qtie  trop  c<)mmunc.   Et  c'ett  le  lurement  les  oracles, 
même  précepte  qui  eft  contenu 
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ayant  découvert  que  c'çtoit  avec  la  fiUe  de  Vk^ 
thée  qu'il  avoit  couché  ,  &  f e  doutant  qu'elle 
TaUst  ftpit  fin  étoit  groflc  ,  cacha  fous  une  grande  pierre  une 
^*^''^^'  épée  &:  des  fouliers ,  fit  part  de  ce  {ecret  a  -/£thra 

(eule  ,  &:  lui  recommanda  en  la  quittant ,  que 
{i  elle  accouchoit  d*un  fils  ,  &  que  ce  fils  , 
étant  devenu  homme ,  eût  la  fprce  de  lever  cette 
pierre  &  de  prendre  ce  qu'il  avoit  mis  deflbus , 
elle  le  lui  envoyât  avec  ces  enfeignes  >  le  plus 
iecretement  qu'il  feroit  pcjUible  i  car  il  crai- 
gnoit  que  Jes  Fils  de  Pallas  ,  qui  étoient  au 
nombre  de  cinquante  y  &  qui  le  méprifoient 
parce  qu'ij  n'avoit  point  d'enfans  y  ne  lui  dret 
laflent  des  embûche^  y  s'ils  ycnoient  à  fçavoir 
ice  qui  fe  pafToit. 

vEthra  accoucha  d'un  fils  :   Les  uns  difent 

Car  il  craignait  (jue  les  fils  de  avant  que  ce  fils  fut  de  retour  à 

f  allas ^  qui  çtoient  au  nmhre  de  Athènes,  &  qu'il  pût  l'avoir  rc- 

cinquante  ,  &  qui  le  méprifoient  connu  ;  ou  même  qu'ils  ne  cher-i? 

farce  cfu^il  n^  avoit  faim  d'enfans^  chaflcnt  les  moyens  d'affaflîner 

ne  lui  drejfajfent  des  embûches.  ]  Thclee ,  &  que  ce  jeune  Prïn- 

Pallas  étoit  frère  d'Egée,  &  corn-  ce  ne  fût  k   vidirac   de  leur 

me  celui-ci  n'avoit  point  d'en-  fureur. 

fans  ,  les  fils  de  Pallas  ,   qu'on  t^^thra  accoucha  Jtun  fils.    ] 

appelloit  les  Pallantides  ,  regar-  Cela  arriva  dans  un  lieu  appelle 

doient  le  Royaiune  d'Athènes  C^/^w^m,  près  du  port  de  Trc- 

comme  un  bien  qui  leur  appar-  zene,  Pitthee  ayant  ménagé  cela 

tenoit  ,   &  qui  ne  pouvoit  pas  exprès  ,  pour  mieux  perfuadcc 

leur  manquer  après  la  mort  de  que  Neptune  étoit  le  père  de 

leur  oncle.  Egée  craignoit  donc  l'enfant.  L'endroit  où  Theftenâ- 

ayec  raifon  ,  que  iî  fes  neveux  quît  fut  appelle  long-temps  6<;/f- 

venoient  à  découvrir  qu'il  avoit  thlium^  le  lieu  de  la  maiffance. 

un  fils  ,  ils  ne  ccfTaflcnt  de  le  '     Les  uns  djfint  qu*ilfitt  (t abord 

mçprifer  ,  &  ne  lui  dreflaflcnt  nomméThefée  à  caufe  des  enfeignes 

^çs  emjbuches  pour  le  faire  périr  mi  avaient  efiémifesfous  la  f  terre.  ] 
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^u*il  fut  d'abord  nommé  Thefée  à  caufe  des 
enfèignes  ,•  qui  avoient  été  mifes  fous  la  pierre  i 
pt  les  autres  foi^tienneijt  que  ce  nom  ne  lui 
fut  donné  qu'à  Athènes»,  aprçs  quîgée  l'eut 
reconnu.  Pendant  qu'il  fut  diez Ton  grand  Père 
Pitthée  ,  il  eut  pn  Gouverijeur ,  appelle  Chon- 
nidas ,  auquel  les  Athéniens  facrinent  encore 
aujourd'hui  un  bellier  le  jour  qui  précède  la 
fête  de  Thefée  ,  honorant  ainfi ,  avec  plus  de     j«  ^ff^  quttu 
railbn  &  de  juftice  ,  la  mémoire  de  celui  qui  tmif*r»j<,niwt 
avoit  forme  leur  Prmce ,  que  celle  de  Silamon  fwm*  «»  !•«««  ; 
&  de  Parrhafius  ,  qui  n'en   avoient  fait  que  2  ««  pwl"«^/Jt.t 
des  ftatuës  &  des  porpraiçs,  .  ^llllZ^ 

traits  t 

Les  GrcGS ,  comme  les  Hçbrcux,  connoiflance  à  ceux  qui  ont  bien 

dongoicnt  toujours  des  noms  élevé  leurs  Princes  ,&  que  toutes 

qu'ils  tiroient  des  circonftances  les  récompcnfes  ne  font  rien,  fi  j 

particulières  &  des  évenemcns  on  ne  les  regarde  comme   à^s  I 

qui  arrivoient  aux  chofcs  qu'ils  Dieux.   En  effet  un  Gouverneur  ! 

voulpient  nommer.  Ainfi  ce  jeune  qui  forme  un  Roi  &  qui  le  rend 

Prince  fut  appelle  Thefce  du  grec  pieux  ,  jufte ,  magnanime  ,  cle- 

Thefisy  qui  vient  de  rî^fâifofer,  ment,  &  l'appui  &  la  joie  defes 

ou  parce  que  ces  enfeigries   a-  fujets^eft  au-deflus  de  l'homme, 

voient  étcpofées  fous  la  pierre  ,  il  eft  infpiré  de  Dieu  ,  &  la  rc- 

ou parce  qu'Egée  l'avoit  reconnu  connoiflancedespeuplesdoitêtrç 

&  àvoiié  pour  fon  fils,  ce  qu'on  éternelle.  En  voici  un  bel  exem- 

dit  cji'grcc  piâas  S$cf.  pie ,  plus  de  treize  cens  ans  après 

jiHijHel  les  jitheniens facrifient  la  mort  de  Thefée ,  les  Athe- 

tncore  aujourcthni  un  bellier  le  jour  niens  ofFroicnt  encore  des  facrifi- 

^ifrécedelafetede  Thefée.  ]  Ce  ces  à  fon  Gouverneur, 
lacrificc  du  bellier ,  que  les  A  the-        Honorant  ainfi  avec  plus  de  rai- 

niens  pffroient  toutes  les  années  fon  &  de  juftice  la  mémoire  de  ce- 

au  Gouverneur  de  Thefée,  a  don-  lui  tjui  avoit  formé  leur  Prince.  ] 

né  lieu  au  proverbe  Kg/oç  vpo'p^U  C'eft  un  fort  beau  fentiment.  Les 

«nrsTi7tf.    Le  bellier  a  paie  Védu-  Athéniens  honoroient  la  mémoi-  • 

cation, ^o\X[  dire  que  les  peuples  redeChonnidas,  qui  a  voit  élevé 

ne  fcauroicnt  marquer  trop  de  re-  Thefée  \  mais  ils  honoroient  au(Ç 
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Comme  détoit  encore  alors  k  coutume  y  que 
ceux  qui  fortoient  de  l'enfance  ,  atlaffent  à 
Delphes  confacrer  a  Apollon  leurs  premiers 
cheveux  ,  Thefëe  y  alla  comme  les  autres, 
&  on  aflure  que  le  lieu ,  où  fe  faifoit  cette  céré- 
monie, porte  encore  fon  nom  &  s'appelle  The^ 
Jeïa'y  mais  il  ne  coupa  que  (ks  cheveux  de  devant , 


en  même  temps  celle  de  Silanîon 
&  de  Parrhafius  ,  qui  en  avoient 
fait  des  ftatuës  &  des  pojrtraits. 
Plutarquc  les  loiie  beaucoup  plus 
des  honneurs  qu'ils  rendoient  au 
premier  ,  que  de  ceux  qu'ils  fai- 
loicnt  aux  autres.  En  effet,  quelle 
comparaifon  !  Le  ftatiuire  &  le 
Peintre  ne  reprefentent  que  les 
traits  du  corps^au  lieu  qu'un  Gou- 
verneur forme  les  moeurs  &  l'cf- 
prit,  cle  vc  Tamc ,  &c  infpire  toutes 
les  vertus.  Ceux-là  doivent  être 
loiiçz  &  cftimez ,  comme  d'excel- 
lens  ouvriers  ,  &  celui-ci  doit 
être  honoré  comme  le  bienfai- 
teur de  tous  les  hommes ,  &  une 
des  caufes  les  plus  efficaces  de 
toutes  les  grandes  aâ:ions  ,  qui 
font  leur  bonheur. 

Comme  ç*uoit  encore  alors  la 
coHtwne  ,  ijHe  ceux  qui  fortoiem 
de  Venfance  ,  allaffent  a  Delphes 
confacrer  à  Apollon  leurs  premiers 
cheveux.  ]  Plutarque  fait  enten- 
dre que  cette  coutume  étoit  beau- 
coup plus  ancienne  que  The- 
fïe  -,  mais  Euftathe  écrit  que  ce 
fut  Thcfce  qui  commença  &  qui 
fut  le  premier  qui  confacra  les 
cheveux  à  ÂpoUon  à  Delos ,  Se 


non  pas  à  Delphes  ;  je  ne  fçai  d'où, 
il  a  voit  tire  cette  particularité.  Pat 
un  paffage  de  Lucien ,  s'il  eft  vrai 
que  le  Traite  de  la  Déeffe  Syrien- 
ne foit  de  lui ,  il  paroît  que  ks 
Trczeniens  ctoient  les  feuls  de 
tous  les  Grecs  qui  enflent  cette 
coutume  de  confacrer  les  pré- 
mices de  leurs  cheveux,  &  qu'elle 
ne  commença  qu'après  Theféc  ; 
car  cette  confecration  fe  faifoit  à 
l'honneur  d'Hippolyte ,  fils  de  ce 
Héros ,  par  tous  les  jeunes  gens  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  autre- 
ment n'auroientpas  eu  lalibené 
de  fe  marier  ,  &  cela  f e  faifoit  de 
cette  forte  :  On  laiflbit  croître 
les  cheveux  aux  cnfansjulqucs  i 
ce  qu'ils  fuflent  grands  ;  quand  ils 
ctoient  en  âge  ,  on  les  menoit 
dans  un  Temple ,  on  leur  coupoit 
les  cheveux,  &  on  les  mettoit 
dans}un  vafe  d*or  ou  d'argent, 
fur  lequel  on  ccrivoit  le  nom  de 
chacun  ^  &  on  le  confacroit  dans 
le  Temple.  Cette  même  coutume 
étoit  auflî  chez  les  Affyriens ,  les 
jeunes  garçons  offroient  leurs 
cheveux ,  &  les  jeunes  hommes 
les  prémices  de  leur  barbe. 
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comme  Homère  dit  que  faifbient  les  Abantes^     TeufUs  de  teu^ 
&   cette  manière  de  fe  couper  les  cheveux  w^'j^J,?'"''''^* 
fiit  appeliée  Thefèïde.  Les  Abantes  ^  dont  parle^ 
Homère,  ne  Tavoientprife,  ni  des  Arabes,  ni  des      «^     .   , 

^         ^  ^11  A  Peuples  entre  U 

Myliens  ,  cgmme  quelques-uns  Tont  cru  -,  mais  ^^^  ^^g^  >  ^o- 
pour  empêcher  leurs  ennemis  de  les  prendre  fhe  ?erfique. 
aux  cheveux  ,  ils  fe  les  faifoient  couper  par  de^  J/ut^'^h^d'Z 
vant  .  parce  que  c*étoient  des  peuples  trcs-beL  ^^^«^^*  jh^^^ 

|.  ^^         p.  j       ,  i'    rr  ^-         '  atiffi  en  Afie  y  en- 

liqueux  &  plems  de  hardielle  •  qui  joignoient  treutydie.&u 
toujours  1  ennemi ,  &  qui  amioient  a  combat-  ce«iwft  w^^  prê- 
tre à  coups  de  main  ,  comme  Archiloque  le  "^'1%^  cree  qui 
témoigne  dans  cette  Elçgie  :   Ils  ne  connoifjent  'otvoitdutemtsdé 
m  les  frondes  ni  les  arcs  ;  maisfi-tot  qiée  AUr^  a  donné 
Je  fignal  de  la  bataille  ,  ils  fe  battent  a  coufs  ctefées 

Comme  Homère  dit  des^ban-  peuples,  long-temps  atantArchi* 

tes.  ]  Car  Homère  les' appelle  loque;  car  dans  le  fécond  Livre 

cViW  )tp;*3«t5tç  chevelnsparder-  de  l'Iliade  ,  il  dit  \  .Elephenor  , 

riere.   L^s  Abantes  font  les  ha-  jUs  de  Cbalcodon  ,  menait  les  ji-^ 

bitans  de  TEubce.  Ariftote  ccrit,  hantes  ^  4jhî  n*ont  des  cheveux  cjne 

que  les  Thraces  ayant  ccaipc  la  far  derrière  &  qui  font  Ji  beUi- 

Phocydc ,  ceux  qui  hahitoient  la  tjueux ,  qu^avec  leurs  lances  éten- 

viUc  uibA  s'emparèrent  de  l'Eu-  aucs  ,   ils  percent  les  cuirajfes  de 

bée,  &  donnèrent  le  nom  d'A-  l^n^s  ennemis.  Strabon  ,  au  ccm- 

bantes  à  fes  habitans.  mencemcnt  de  fon  dixième  li* 

Les  Abantes  ,  dont  parle  Ho-  vre,  explique  fort  bien,  ©V«»tî«i 

mère  ^  ne  l*avoient  prife  y  ni  des  A"  iM\ifi  ^  les  lances  étendues.    La 

rabes  ,  m  des  Mjfiens.  ]    Com-  lance  ^  dit- il  ,  e^  a  deux  ufages , 

ment  rauroient-ils  prife  de  ces  car  ou  on  la  lance  de  loin  ^  comme 

peuples,avcclefquelsilsn'avoient  Achille  qui  fe  vantait  de  jsuer 

encore  alors  aucun  commerce  ?  fa  lance  auffi  loin    qu'un    aut^e 

Ils  Tavoient  appose  fans  doute  pcurroit  lancer  un  javelot  \  ou  bien 

de  Thrace.  on  s  en  f en  pour  fe  battre  de  près 

Qui  joignaient  toujours  renne-  &  à  coups  de  main  ;  &  c'efl  ce 

my ,  &  qui  aimaient  à  combattre  à  qu* Homère  appelle  une  lance  étcn^** 

coups  de  main.    ]    C'eft  l'Eloge  due ,  parce  quon  la  tient  toujours  : 

qii'Homcfie  *ayoit  4onné  à  ces  &  qu*çn  ne  la  jette  jamais. 
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<!t  font  cteffroïahles  exploits  j  ca/ceft  U  feule  manière 
•  de  combattre  qu'ayera  afprifè  les  brames  Habitons  de 
lH  fEubée.  On  dit  qu'Alexandre  commanda  par  la 
même  raifon  a  les  Capitaines  de  faire  râler  les 
Macédoniens  ,  la  barbe  étant  la  prife  la  plus  ai- 
fée  qu'on  puifle  donner  à  fon  ennemi. 

^thra  cacha  long-temps  la  véritable  origine 

de  Thefëe  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  Pitthée 

ihradoroient    ^^  coutir  le  bruit  qu'il  étoit  fils  de  Neptune, 

fiwshtitrtdtnef.  car  les  Trezeniens  adorent  particulièrement  ce 

**"*  ^'  Dieu  i  c'eft  le  Patron  de  leur  Ville  j  ils  lui  con- 

fàcrent  les  prémices  de  leurs  fruits ,  &  fon  Tri- 

mmtquti!uilv>n.  dcnt  eft  la  marque  de  leur  monnoye.  Mais  dès 

noj*  dt  Trtunt.    ^yg  ^g  Prince  fut  parvenu  à  l'âge  de  l'adolef- 

cence ,  &  qu'il  eut  fait  paroître  qu'il  joignoit  la 

force  du  corps ,  le  courage  &  la  grandeur  d'ame 

avec  la  prudence  &  la  fermeté,  u  mère  le  mena 

près  de  la  pierre  ,  &  après  lui  avoir  découvert 

tout  le  myftere  de  fa  naiflfance ,  elle  lui  ordonna 

de  tirer  les  enfeignes,que  fon  père  y  avoir  cachées, 

&  d'aller  le  trouver  a  Athènes  par  mer.  Thefëe 

leva  facilement  la  pierre  j  mais  il  refufa  d'aller 

Care^efllafeidemameredecom-  te  qu'il  y  en  ait. 

battre  tjH'ayent  appnfe.  ]  Dans  le  Thejee  leva  facilemettt  la  pierre.  ] 

vers  Grec  faii/o.n    fait  un  dac-  Depuis  ce  temps-là  cette  pierre 

tylcEtlcfçavant  Henri  Efliennc  fat  Appéliée  la  pierre  Je  The/èe,8c 

corrige  /«u^tenc   parce  qu'il  ne  auparavant  on  l'appelloit  l'u4iael 

croit  pas  qu'on  puifle  faire  une  de  Jupiter  Sthemen  i  car  les  An- 

feule  fyllabe  de  /«»  comme  il  le  ciens  taifoicntdes  Auttis  des  pre- 

faut  neccflàifement  pour  faire  le  mieres  grandes  pierres  qu'ils  ren- 

daâyle.     Mais  je  voudrois  qu'il  controicnt ,  comme  cela  patoSe 

eût  rapporté  quelque  exemple  de  par  l'Ecriture  fainte. 

/«/«•n*  pris  pour  >f(««p«.  Je  dou-.  Au  refte  fon  Alteflè  Rojrak; 
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par  mer ,  quoique  ce  fût  le  chemin  le  plus  Gir , 
&  que  fa  mère  &  fon  ayeul  l'en  priaflbnt  avec 
de  grandes  inftances ,  parce  qu'il  y  avoir  beau- 
coup de  danger  à  aller  par  terre ,  n'y  aïant  point 
de  cnemin  qui  ne  fût  rempli  de  voleurs.  Car  ce 
(iecle-là  portoit  des  hommes  d'une  taille  pro- 
digieufe  ,  &c  infatigables  dans  les  plus  grands 
travaux ,  des  hommes ,  qui  en  courage ,  en  for- 
ce ^  &  en  vitefTe  furpalfoient  tous  les  autres ,  &: 
qui ,  bien  loin  d'employer  ces  dons  de  la  Nature 
à  des  chofes  honnêtes  &  utiles ,  prenoieiît  plai- 
iir  à  commettre  toutes  fortes  d'infolences  &  d'in- 
juftices  ,  &  faifoient  confifter  tout  le  fruit  qu'- 
ils pouvoient  tirer  de  leur  puiffance ,  à  affouvir 
leur  cruauté ,  &  à  foûmettre  ,  à  forcer ,  &  à  dé- 
truire tout  ce  qui  tomboit  entre  leurs  mains. 
Ils  étoient  perfuadez  qu'on  ne  loue  la  Pudeur , 
la  Juftice  ,  l'Equité  &  l'Humanité ,  que  par  foi- 
blefle  de  courage ,  pour  n'ofer  commettre  des 
injuftices  ,  ou  de  crainte  d'en  foulFrir  i  &  que 
ces  qualitez ,  tant  vantées,  ne  doivent  point  être 

MADAME  ,  <|ui  a  ramallé  avec  quelle  on  découvre  ['épée  &  les 

beaucoup  de  foin  un  grand  nom-  louliers  qu'Egée  y  avoir  enterrez; 

bre  des  plus  belles  médailles  &  au-  La  gravcure  de  cette  cornaline 

très  monumens  antiques ,  dont  eft  d'un  goût  exquis  &  d'une 

Elle  juge  .auâl  finement  &  avec  beauté  pamite. 

autant  de  connoillànce  que  les  CarceJùcU-là  portoifcies  hopt- 

plus  fçavans  Antiquaires  ^  m'a  mes  J^une  taille pradigimfe.  ]  C'é- 

laxt  l'honneur  de  me  montrer  toient  des  rcftes  de  Géants ,  dont 

dans  fon  Cabinet  une  cornaline  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  ,  Sc 

antique  où  cette  hiftoire  eft  gra-  qui  ne  rcconnoifToient  d'autre 

vée.  On  y  voit  le  jeune  Thefée  Loi  de  juftice  ,  que  leur  propre 

kvet  une  pierre  énorme  fous  la-  force. 

B  uj 


Refits  des  GéMntt: 


the, 
i 
ftetire 
rie 


£xil  volontaire. 


Je  partage  de  ceux  qta  ont  l;a  force  dct  leur  cô- 
té. Hercule  dans  fes  voyages  en  extermina  une 
grande  partie ,  &  les  autres ,  épouvantez*.  Ce  ca- 
ehoient  dans  leurs  cavernes  lorsqu'il  paAbit ,  & 
n'ôfoient  paroître  ,  de  forte  qu'Hercule  ,  les 
voyant  aobatus  ,  les  mepriJA  &  ne  fe  donna 
frSùrL%7-  plus  la  peine  de  les  pour{uivr«.  Mais  après  k 
tusRojioechMu,  malheur  qui  lui  arriva  de  tuer  Iphitus  ,  il  paflà 

tn  le  précipitant  r       J-     ^      n   M  T        •     1  'in"         5-w 

éta  murs  de  ïïw«-  en  Lydic ,  ou  il  lervit  long-temps  la  Reine  Om- 

*  'oMst/ifitMi-  phale  ,  s'étant  lui-même  impoté  cette  peine  fe^ 

T&  1^1.1^1?*'  l°ï^  1^  coutume  de  ce  temps-la.  Alors  ,  pendant 

omphau  fille  de  que  la  Lvdie  joûiflbit  d'une  profonde  paix  .  & 

me  de  Tmoius.      Que  tout  y  ctoit  eu  lutete  ,  on  vit  renaître  de 

tous  cotez  en  Grèce  les  premiers  delordres , 

parce   qull  vCy  avoir  perfonne  qui  pût  ni  les 

punir  ,  ni  les  reprimer.  Voilà  pourquoi  tous  les 

chemins  ,  par  ou  on  pouvoic  aller  par  terre  du 

Peloponefe  à  Athènes ,  étoient  trçs-dangereux^ 

Pitthée  donc  n'oublioit  rien  pour  faire  changer 

de  defTein  à  Thefée,  &  pour  l'obliger  d'afler 

par  mer.    Il  lui  peignoic  tous -ces- brigands  l'un 

S'étant  Ud^mime  mfofe  cette  retirât  jufqu"à  la  mort  du  grand 

feine  félon  la  coHtmne  de  ces  temps-  Sacrificateur.   Hercule  alla  d*a- 

la.  ]  Ceux  qui  avoient  commis  bordàPyloschezNelce,  &de* 

quelque  meurtre ,  s'exiloient  vo-  là  à  Amycles ,  où  il  fut  expié  par 

lontaircment  de  leur  païs,  ^  s'im-  Deiphobus,  fils  d'Hippolytc^mais 

pofbicnt  certaines  peines  Jufqu'à  étant  devenu  extrêmement  ma- 

ce  qu'ils  ftjGTent  expiez  ;  &  cette  lade  &  ayant  confulté  A  ppoUon, 

coutume  venoit  fans  doute  en  il  lui  fut  répondu ,  que  ks  maux 

Eartie  des  anciens  Hébreux,  à  qui  ne  cefleroient  qu'après  qu'il  au- 

)ieu  avoit  établi  des  villes  de  roit  été  trois  ans  cfclave  -,  c'eft 

refuge  ,  afin  que  celui  qui  avoit  pourquoi  il  fut  vendii  à  Om^ 

tué  quelqu'un  par  niégardc,s'y  phale.  Apollod^  Liv.  ii[. 
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âpres  l'autre ,  &  lui  racontoit  tous  les  traitemens 

Qu'ils  faifoient  aux  Etx^ngers  r,  mais  il  y  avoiç 
éja  long-temps  que  Ja:gloire  &  la  vertu  d'Her- 
cule lui  avoient  iecrettement  enflammé  le  cou- 
rage. Il  n'eftimoit  rien  au  prix  de  ce  héros ,  6ç 
étoit  toujours  prêt  à  écouter  ceux^ui  lui  racon- 
toient  quel  perfonnage  c'étoit,  &  fut  toutceuip 
qui  l'avoient  vu  ôç  quipouvbient  lui.  apprendre 
quelque-particularité  de  fa  vie  ,  dont  ils  euflent 
été  les  témoins.  Alors  on  voyoit  manifeftement 
qu'il  foufFroit  les  mêmes,  agitations  &  Je  mcnjtç 
travail  d'efprit ,  que  fouiffrit  long-temps  après  lui 
Themiftocle  ,  quand  il  dit  que  les  trophées  de 
Miltiade  ne  le  laifToient  point  dormir.  AufTi 
l'admiration  que  lui  donnoit  la  vertu  d'Hercu- 
le ,  faifoit  que  fes  avions  lui  revenoient  la  nuit 
en  fonge  ,  &  qu'elles  le  piquoient  le  jour  d'une 
noble  émulation ,  &  excitoient  en  lui  un  violent 
defîr  de  l'imiter. 

La  parenté  ,  qui  étoit  entr'eux  ,  augmentait  Tannu  <ctier 
encore  fa  jaloufie  \  car  ils  étoient  fils  de  deux  '"^  °^  ^*  ^'•^" 
confines  germaines  ,  fa  mère  ^thra  étant  fille 
de  Pitthée  ,  &  Alcmcne  ,  fille  de  Lyfidice.  Or 
Lyfidice  &  Pitthée  étoient  tous  deux  enfans 
d'Hippodamie  &  de  Pelops.  Il  trouvoit  donc 
que  ce  feroit  une  chofe  honteufe  &  infup- 
portable  ,  qu'Hercule  eût  cherché  par  tout  le 
monde  les  Brigands ,  qu'il  en  eût  purgé  la  ter- 
re &  la  mer ,  &  que  pour  lu  i,  il  évitât  même 
ceux  qui  fe  préfentoient  fur  fon  chemin ,  que 
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par  ce  lâche  embarquement  il  deshonorât  la 
jnemoirie  de  celui ,  que  le  briiit  du  peuple  ^ifoic 
palTer  pour  fon  père  ,  ôc  qu*il  ne  portât  a  fon 
Teritable  père ,  pour  toutes  enfeignes ,  que  des 
bouliers ,  &  une  epée ,  qui  ne  connoiflbit  pas  en- 
core le  fang  -,  au  lieu  de  lui  prouver  la  npbleile 
de  fon  extradion  par  de  grands  exploits  ,  & 
par  des  adions  immortelles.  Avec  des  (ènti- 
mens  fi  relevez ,  &  plein  de  ces  reflexions  ,  il 
fé  mit  en  chemin  ,  refolu  de  n'attaquer  per- 
carUvtrhabh  fenne  ,  mais  de  repoufler  couraffeufement  tous 

force  m  totiRii*       «  ••  <  .     .  *^  ,  i     • 

pat  à  frire  des  vio-  ics  ouçtagcs  $c  toutes  ies  Violences  quon  lui 

Unees,m»is  aies  Ç^^-.^ 
repoupr.  ICroH. 

tArgoS%*h        Comme  il  paflbit  par  les  terres  d'Epidaure , 

hrdduçoiphei»-  Periphetes ,  qui  avoir  une  mafluë  pour  armes, 

mTn^deTro^ne'l  &  qui  â  cauie  de  cela  étoit  appelle  le  Porteur 

^^^c«fnet« ,//,  ^  majfuë ,  eut  l'infolence  de  mettre  la  main  fur 

devui(«iné-[     lui  &  de  Tarrêter  i  Thefée  le  combattit  &  le 

»w/w  /twt  iiti-  tua  ,  &  ravi  d  avoir  gagne  cette  maliue ,  il  la 

porta  toujours ,  comme  Hercule  porta  la  peau 

de  lion.  Cette  peau  fervoit  â  faire  connoître  l'é^ 

norme  grandeur  de  la  bête  ,  qu'Hercule  avoit 

tuée  y  &  la  mafluë  ,  que  portoit  Th^fce  ,  faifbit 

voir  qu'elle  avoit  pu  être  prife  entre  les  mains 

de  Periphetes ,  mais  qu'elle  étoit  devenu  impre- 

^ntre  le  Goifhe  nablc  cutrc  Ics  {îenues.  De  la  traverfant  Tlfthme 

çoijhe"s»rm<p!!.  de  Corinthe  ,  il  punit  Sinnis  ,  le  Ployetfr de  Pins , 

IlfmitS'mnisle'PlayeurdePins,  vaincu  quelqu'un  ,   il  courboit 

de  la  même  manière  dont  ce  Géant  deux  pins,  attachoic  à  chacun  un 

avoit  fait  mourir  ceux  qu'il  avait  t)ras&une)ambedcceinifcrablc^ 

vaincus.  ■]  Qiiand  ce  Géant  avoiç  &  lâchoit  en  même  temps  ces  ar- 


rain. 
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de  la  même  manière  dont  ce  Géant  avoit  fait  pytiocampte. 

mourir  plusieurs  pafTans.  Ce  n'eft  pas  qu'il  eût 

jamais  appris  rien  de  femblable ,  ni  qu'il  s'y  fût 

exercé)  mais  il  fit  voir  par  cet  eflai  que  la  vertu  .  lm vertu  efitoâ. 

eft  toujours  au^deflus  de  l'art  &  de  l'exercice.  ^fZl&dinxtZ 

Ce   Sinnis  avoit  une  grande  fille  fort  belle,  ""' 

nommée  Perigone  ,   qui  avoit  pris  la  fuite , 

voyant  ion  père  mort  >  ïhefée  couroit  de  tous 

çôtez  pour  la  chercher  >  mais  elle  s'étoit  jettée 

dans  un  bois  épais  tout  plein  de  rofeaux  àc  d'af- 

perges  fauvages  ,  qu'elle  prioit  avec  une  fimplir 

cité  d'enfanp  ,  comme  s'ils  l'euffent  entendue , 

les  conjurant  de  la  bien  cacher  ,  &  de  1-empê- 

vcher  d'être  apperçuë ,  &  leur  promettant  avec 

ferment ,  que  s'ils  lui  rendoient  ce  fervice  ,  elle 

ne  les  arracheroit ,  ni  ne  les  brûleroit  jamais, 

Çependan;  Thefée  l'appelloit ,  ôc  lui  donnoit  (à 

parole  qu'il  auroit  foin  d'elle  ^  &  qu'il  ne  lui 

lèroip  aucun  déplai/ir.  Perigone ,  touchée  de  Ces 

promefles,  fortit  du  milieu  de  fes  brolTaîlles,  & 

alla  fe  rendre  a  lui.  Thefée  en  eut  un  fils ,  qui 

fiit  appelle  Menalippe,  Il  la  donna  çnfuite  en  -^^f^^'^f^Jt 

mariage  à  Deionée,  fils  d'Eurytus  ,Roi  d'Oecha^  '"■'  •  «^/««'^ 

lie.  De  ce  Menalippe  naquit  Joxus ,  lequel  ayeç    n'y *v»it trots  vii. 

.  •  k$tU  et  fum  >  tm$ 

bces,  qui  emportoieot  les  mem-  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  rien 

I»res  qu'on  y  avoit  attachez.  Paufa-  lu  ailleurs  de  cette  colonie ,  ni  dfl 

niaséciit,quedefontcms,fousle  cette  famiUe  des  Joxides.  Il  pa- 

tegne  d' Acirien ,  on  voyoit  encore  roît  par  quelques  paflàges  de  Stra- 

unde  ces  pins  près  du  rivage,  bon  ,  que  les  Grecs  s'établirent 

Dt  ç«  Mendiffe  naquit  Joxus  ,  à  diverles  fois  dans  la  Carie.  Je  ne 

Uqud  itvec  Ornytusfitt  Chef  tU  ta  fçai  où  Âmiot  a  pris  que  Joxus 

ffihnie  tjffm  mna  m  Çarif.  ]  Je  kâtit  taviKtd»  Joxidei.  Plutaj-s. 
T9f»Ç  h  Ç 
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in  TiiptUe  ,  titii 
tn  Arc»die,  ié»  unt 
dans  FEubt*  ,  é' 
ton  diffutt  Uqutl' 
U  était  l»  fatrU 
iEurytus  Sofhotle; 
(J>  les  autres  Peë. 
tes  font  four  U 
dernier*. 

Veurgdtt  territoire 
de  Corintbe  ,  dam 
Flflhme. 

L»  Laye  de  Crfttt' 


Sstr  les  frontières 
ek  tAttine . 
Sh  Crmut^ott  » 


Ornytus  fut  chef  de  la  colonie ,  qu'on  mena  enc 
Carie ,  d'où  font  venus  les  Joxides ,  qui  de  père 
en  fils  ont  confotvé  la  coutume  de  n'arracher  ôc 
de  ne  brûler  ni  les  afperges,  ni  les  rofeaux ,  mais 
d'avoir  au  contraire  pour  eux  une  efpece  de  reli- 
gion ,  &  une  vénération  particulière. 

Il  y  avoir  alors  a  Crommyon  une  Laye ,  qu'on 
appelloit  U  Phaye  ,  qui  n'étoit  nullement  une 
bete  à  méprifer  >  car  elle  étoit  très-dangereufe  , 
-&  très  difficile  à  vaincre.  Thefée  Ja  combattit  >  & 
la  tua  en  chemin  faifànt  y  afin  qu'on  ne  crût  pas 
que  la  nécellité  feule  lui  fît  entreprendre  tout  ce 
qu'il  exécutoit,  &  perfiiadé  d'ailleurs  qu'un  hom- 
me de  bien  doit  combattre  les  méchans ,  pour  fe 
défendre  feulement  de  leurs  outrages  v  mais  qu'il 
eft  obligé  de  chercher  les  bêtes  les  plus  coura- 
geufes  &  de  les  attaquer  le  premier.  D'autres  ont 
pourtant  écrit  que  cette  Pha)/e  étoit  une  femme 
de  Crommyon ,  qui  (è  proftituoita  tous  venans, 
&  qui  vivoit  de  meurtres  &  de  brigandages  v 
qu'elle  fut  appellée  U  Laye ,  à  caufe  de  fès  mœurs 
corrompues  ,  &  de  la  méchante  vie  qu'elle  me- 
noit  ,  &  qu'enfin  elle  fut  mife  à  mort  "par 
Thefée. 

Près  des  frontières  de  Mégare  il  défit  Scî- 
ron ,  &  le  précipita  du  haut  des  rochers  dans  la 

.  que  n'en  dit  pas  un  mot ,  6c'^-  C<»inthe.  Thucydide  le  place  à 

diais  cette  ville  n'a  exifté.  fix  vingt  ftades  de  la  ville.  C'elUi 

//  y  avait  alors  à  Crmmnym  une  que  iè  tenoit  cette  Laye.  Strabon 

Laye,  ]  Crommyon  ouCromyon  nousapptendqu'eUeétoitmeredu 

étoit  un  Bourg  du  tetrltoixe  de  SangUer  Calydonien.  Liv.  vus. 
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mer  ,  {èlon  la  plus  commune  opinion  ,  parce  Meguri  «j.  i  /- 
^u'il  aétrouflbit  les  paffansi  ou  félon  d'autres ,  S///.w;t« 
<parce  que  par  une  infolence  &:  par  un  orgueil  ^^j^r!!hlfX 
infî^portaole ,  il  préfentoit  fes  pieds  aux  Etran-  dtfrUititu, 
gers  ,  leur  ordonnoit  de  les  lui  laver ,  &  pen- 
3ant  qu'ils  le  faifoient ,  il  les  pouiroit ,  &  les 
précipitoit  du  haut  de  ces  rocners.   Il  eft  vrai 
-que  les  Hiftoriens  de  Mégare ,  s*oppo{ànt  à  cette 
tradition  ,  &  combattant ,  comme  dit  Simo- 
nide ,  contre  la  longueur  du  tems ,  foûtieAnenç 
que  ^cironiie  fut  ni  un  brigand  ni  un  méchant 
homme  *   mais  au  contraire  l'ennemi  diéclaré 
de  ces  fortes  de  gens  ,  &  le  bon  ami  des  gens 
de  bien  àç  àts  jufles.  Car  tout  le  monde  fçait  > 
difènt  '  ils  ,  qu'^acus  efl  eftimç  le  plus  laint 
homme  de  (on  tems  i  On  n'ignore  pas  que 
Cychrce  le  Salaminien  reçoit  des  honneurs  di- 
vins à  Athènes  ,  &:  l'on  connoît  aflez  la  vertu 
de  pelée  ^  dç  T^lamon,  Qt  Soion  fut  gendre 

Cemmt  dit  S'mtnuU.  ]  Il  y  »  Uia  ^e  fa  pieté  &  ùl  juftice  l'i-, 

eu  en  difiètens  tems  quatre  Simo-  voient   rendu  fî   agréable    aux 

nides ,  tous  Hiftoriens  &  Poètes  j  Dieux ,  qu'il  en  obtenoit  tout  pac 

de  forte  qu'il  feroit  difHcile  de  fesprieres,&qucparcemoyen,iJ[ 

décider  ,  duquel  d'entr'eux  Plu-  fit  cefler  une  grande  &mine&  une 

tarque  rapporte  le  ténuùgnage.  horrible  fécherefTe,  dont  la  Grèce 

Je  croirois  que  c'eft  du  plus  an-  étoic  extrêmement  affligée, 
cien,  de  Simonides  Amorginus,        On  tf ignore  pas  qi*e  Cychrie  le 

qui  vivoit  vers  la  xxx.   Olym-  Salaminien  reçoit  des  honneurs  di~ 

piadc  ,  du  tems  de  Tuljius  Hof-  vins  à  Athènes.  ]  Il  étoit  fils  de 

ùlius.  Neptune  &  de  k  Nymphe  Sala- 

Car  tout  le  monde  ffah ,  difent-  mis ,  &  fi  homme  de  bien ,  qu'a- 
ils ,  t}if'*/£acits  eft  eftimi  le  flut  près  fa  mort  on  l'honora  comme 
fùnt  homme  de  fin  tems.  ]  i£acus  un  Dieu ,  non-feulement  à  Sala- 
fils  de  Jupitqc  &  d'iÇgine ,  on  pu»  mine  ^  mais  à  Athènes. 

Ci] 
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de  Cychrée ,  &  beau-pere  d'^acus ,  &  ayeul  de 

Pelée  &  de  Telamon ,  qui  naquirent  tous  deur 

de  la  Nymphe  Endeide  ,  fille  de  Chariclo  &  de 

Sciron.  Il  n'y  a  donc  pas  d'apparence  que  les 

plus  grands  perfonnages  &;  les  plus  gens  de  bien 

de  toute  la  Grèce  euflent  voulu  s'allier  avec  un 

brigand  ^  en  prenant  de  lui ,  &  en  lui  donnant 

o^éfV  9^^  ^^  ^"^  ^^^  hommes  ont  de  plus  précieux  &  de 

tmi^riue/fm  pl^s  ^^^^^-    ^^  mêmes  Hiftoriens  ajoutent  , 

juitr  Us  hmmis.    qug  Thefëe  ne  tua  pas  Sciron  dans  (on  premier 

voyage  d'Athènes ,  mais  long-tems  après ,  lors 

qu'il  prit  Eleufine  ,  qui  étoit  alors  occupée  par 

é^Mbln/s!^'^"^'  ks  Mégariens ,  &  qu'il  en  chafla  Diodes  ^  qui  en 

étoit  Gouverneur.  Voilà  les  contradidioris  qu'on 

trouve  fur  cette  Hiftoire. 

crcycn  fils  éh       ^^  pafTant  par  Eleufine  il  lutta  contre  Cercyoa 

jQjji  naquirent  tous  Jeux  de  la  les  deux  fœur s ,  cela  ne  doit  être 

Nymphe  Endeide  y  fille  de  Chari-  d'aucun  poids  ;  car  Apollôdore 

do  &  de  Sciron.  ]  Apollôdore  même  écrit  que  la  femme  de  Té- 

fcit  cette  Nymphe  Endeide  fille  lamonfut  Peribocc,  fille  d'Alca* 

de  Chariclo  &  de  Chiron ,  &  il  thous,  &  non  pas  Glaucc. 
cft  fuivi  par  d'autres  Auteurs  j        //  n*y  d  donc  pas  d apparence 

mais  il  eft  plus  fur  de  corriger  que  les  plus  grands  perfonnages  & 

Apollôdore  fur  la  foi  de  Plutar-  les  plus  gens  de  bien  de  toute  la 

que  &  des  Hiftoriens  de  Mégare  Grèce.  ]  Il  ne  parle  que  de  Cy- 

qu'il  avoir  confultez,  que  de  cor-  chréc  &  d'iEacus  ,  dont  le  pre- 

rigcr  ces  derniers  fur  la  foi  d'A^  mier  fitfon  gendre  de  Sciron,  & 

poUodore  ,  dont  nous  n'avons  lautreen  fit  fon  beau- père  ;  j'ex- 

qu'un  abrégé*  Pauiànias  eft  mê-  plique  cela  ^  parce  qu'on  s'y  étoit 

me  d'accord  en  cela  avec  Plutar-  trompé. 

que ,  &  pour  ce  que  Diodore  rap-        En  pafant  par  Eleufine  ^  il  lut^ 

porte  y  qucTélamoncpoufa  à  Sa-  ta  contre  Cercyon  Vjircadien^  & 

lamine  Glaucé ,  fille  de  Cychrée ,  le  défit.  ]  Ce  Cercyon  fut  le  prc- 

&  qu'il  eft  abfurde  de  penfer  que  mier  qui  employa  la  rufe  dans  les 

Tayeul&lc  petit-fils  aycntépoufé  combats  de  la  lutt«.  Thcféc  en 
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l*Arcadien  y  &  le  défit.  De-là  arrivant  âHermione^  J!}t^^  ^^* 

il  fît  mourir  le  Géant  Damafles  ,  qu'on  appelloit 

Prùcrufley  en  Tobligeant  de  s'égaler  à  la  mefure  de 

£ès  lits , comme  ily  obligeoit  feshôtes^Et  Thefée 

enufoit  ainfî  à  limitation  d'Hercule ,  qui  punif- 

foit  ceux  qui  Tattaquoicnt  ,  du  même  genre  de 

mort  qu'ils  lui  avoient  préparé.  C'efl  ainfî  qu'il 

facrifîa  Bufîris ,  qu'il  étouffa  Antée  en  luttant   jea'sifMstroinJ 

avec  lui ,  qu'il  tua  Cycnus  en  combat  fîngulier  •  &  ^^^^  i"  '^'^f 

quil  brila  la  tcte  a  Termerus ,  d  ou  eft  venu  le  jt^iru 

f eut  plus  quç  lui  s  car  il  fut  in-  ittnd  fut  firce  &  érvec  violence*       t 

ftmit  par  Minerve.  Le  lieu  où  fc  C*efi  ainfieitiil  féicrlfiéi  Bufiris.  ] 

fit  ce  combat  étoit  encore  appelle  Bufiris  ctoit  Roi  d'Egypte,   & 

1^  Paleflre  de  Cercyon ,  du  tcms  de  fils  de  Neptune  &  de  Ly iianallè. 

Pauianias.  Il  iàcrifioit  les  Etrangers  à  Jupi« 

De-la  arrivant  a  Hermione  ,  //  ter  ^  &  il  voulut  faire  le  même 

vainquit  le  géant  Damafies.  ]  Je  traitement  à  Hercule ,  quife  laifli 

ne  connois  point  de  viUe  nommée  mener  lié  ic  garotté  près  de  TAu-^ 

Hermione,entrc  Eleufine &  Athe-  tel ,  &  qui  ayant  rompu  fcs  liens  , 

nés.  Paufanias  dans  fes  Attiques,  iacrifia  lui-même  ce  Tyran  &  fon 

nomme  Erione^  le  lieu  près  du-  fils  Ampbidamas* 

quel  Thefée  tua  re  Géant.  Cela  S^^Uéteufa  jintée.  JAntée  étoit 

étant,  il  faut  lire  dans  Plutarque  Roi  de  Lydie ,  &  fils  de  la  Terre  , 

JErione  au  lieu  à* Hermione.  quilui  redonnoit  de  nouvelles  for- 

En  l^ohligeant  de  s'égaler  à  la  ces  fi-tôt  qu'il  la  touchoit^  c'eft 

mefitre  de  fes  lits.  ]  Hyginus  a  fort  pourquoi  Hercule  l'cleva  en  Tair  , 

bien  expliqué  la  méchanceté  de  &rétoufra  entre  fcs  bras, 

ce  Géant.  Il  avoit ,  dit-il ,  plu-  J^il  tiM  Cycnus  en  combat  fin^ 

iieurs  lits ,  &  quand  un  hôte  ar-  gulier.  ]  U  y  eut  deux  Cycnus  ^ 

À  voit  chez  lui ,  s'il  étoit  grand ,  il  contre  Icfquels  Hercule  fe  battit  ; 

le  faifoit  coucher  dans  un  petit  lit,  le  premier  étoit  fils  de  Mars  &  de 

&  lui  coupoit  tout  ce  qui  paffoit  Pyrene,  la  foudre  qui  tomba  au 

la  longueur  du  lit  ^  &  s'il  étoit  milieu  des  deux  combattans  les 

petit, il  lemenoit  dans  un  grand  iepara^  l'autre  étoit  auflî  fils  de 

lit ,  &  à  force  de  machines ,  il  lui  Mars ,  &  de  Pelopéc ,  &  il  fut  tué 

étendoit  les  jambes  jufqu'à  la  me-  par  Hercule . 

fure  du  lit^  c'eft  pourquoi  il  fut  Et  éju'U  brifa  la  tête  à  Termes 

appelle P/v^nj/î^/^c'eft-à-dire,  JIM  r^.  ]  Il  y  *  ^^^  ^^"^^  ^^  Texte 

C  ii  j 
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proverbe ,  lé  mal  Termerien  j  car  il  y  a  de  l'apparen- 
ce que  Termerus  caiToit  la  tête  aux  pafTans  en  la 
heurtant  avec  la  (ienne-  Thefée  alloit  punifTant 
de  même  les  méchans ,  &  il  employoit  jugement 
contre  eux  les  mêmes  fupplices ,  qu'ils  faifoienç 
fouffrir  injuftement  aux  autres. 
tJS^^*""*"      D'Hermione  il  arriva  fur  les  bords  du  Ce, 
F.««ia«  iti  Th/-  pjjif^   Q^  il  trouva  la  famille  des  Phytalides ,  qui 
venoit  au-devant  de  lui  pour  lui  raure  honneur, 
Thtfùfffattpu.  La  première  chofe  qu'il  demanda,  ce  fiit  d'être 

ri/ier  ptur  être  int-  •r  r  .a  j-  r  •  r 

tii  i^xfMntrm^-  purihe,  pour  pouvoir  être  admis  auxiaints  myu 

fity*t,  teres.  Les  Phytalides  le  purifièrent  avec  toutes 

les  cérémonies  accoutumées  ,  &  après  avoir  Êiiç 

un  facri(îce  pour  fe  rendre  les  Pieux  favorables  , 

ils  le  logèrent  ^  le  régalèrent  dans  leur  maifon^ 

u  vtij  jh  m»is  Ce  fut  U  le  premier  bon  accueil  qu'il  ireçût; 

^fI''''.ùXribt  ^^s  fon  voyage.   On  tient  que  Jhefçe  entra 

mstombofu.      dans  Athènes  Je  huitième  d'Août,     Il  trouva 

cette  ville ,  en  général ,  pleine  de  troubles  &  de 

diffentions ,  &  en  particulier  la  Maifon  Royale 

dans  un  trçs-granci  défordre  :  car  Medée  s'étant 

fauvée  dç  Çorinihe ,  avoit  cherché  un  afile  che?s 

Zt^px^evra  ne  peut  avoir  lieu  ici,  fon  égard ,  l'ayant  reçue  fort  hur 

j'ai  lu  comme  il  eft  <iati$  u|i  Ma-  mainementdansfa  maifon. 

Qufcrit  Si/p*f^«{.  Ls première  chofe  fu'Ud(m4»jM^ 

Oh  il  toHV*  la  famitte  des  Phy-  ce  fitt  /Cêtre  purifié.  ]  Quoiqu'u 

talydes ,<]Mivenoit  Athdevant de  Im  n'eût  tué  que  des  brigands  ,   il 

peitr lui  faire  honneur.  ]  Pauiànias  crut  ne  pouvoir  être  admis  aux' 

appelle  ces  Phytalides,  les  defcen-  njyfteres  de  Cerès  avant  que  d'ê- 

dansdePhytalus,à  qui  Cerès  a-  trc  expié.  Cela  eft  remarquable, 

voit  donné  l'intendance  des  faints  Tout  meurtre  de  voit  être  expié, 

my  fteres ,  pour  le  récompenfer  de  Les  Phytalides  le  pHr^fierent  a- 

^'hofpit^lité  qu'il  avm  exercée  à  veç  tontes  les  cérémonies  Açeof^m 
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Egée ,  &  vivoit  avec  lui  dans  un  honteux  com-     m^va  nfuiu, 
merce  ,  lui  promettant  que  par  fes  remèdes  elle  '  '**^*'* 
lui  feroit  avoir  des  enfans.  Cette  femme ,  avertie 
de  l'arrivée  de  Thefée  &  de  fes  deffeins ,  avant 
qu'Egée  eût  le  tems  de  le  reconnaître  ,  (çût  fi 
bien  tourner  l'efprit  de  ce  Prince  ,  déjà  afFoibli 
par  les  années  ,  &  que  les  differens  partis   qui 
regnoient  dans  la  ville ,  avoient  rendu  timide  ôc 
foupçonneux ,  qu'elle  lui  perfuada  d'empoifon-  ^lfiffJljl,t,t 
ner  fon  fils  dans  un  feftin,  qu'il  lui  ièroit  com-  "^"fi* .  ?«''/;«- 
me  à  un  Etranger.  On  alla  donc  de  (a  part  in-  gn.  '"^'^    **" 
viter  Thefée.  Quand  il  fut  dans  la  falle,  il  ne  jugea 

{>as  à  propos  de  Ce  déclarer  qui  il  étoit>  mais  vou- 
ant donner  occafîon  à  fon  père  de  commencer 
cette  reconnoiffance  ,  des  qu'on  eût  fervi ,  il  tira 
fon  épée ,  comme  pour  couper  les  viandes.  Egée,  ';?Am»»w«/i» 
Teconnoiflant  tout  d'un  coup  cette  épée ,  ren- 
verfà  d'abord  la  coupe,  où  etoit  le  poifon  ,  fit 
enfuite  beaucoup  de  queftions  à  Thefée ,  &  après 
l'avoir  embraffé  ,  il  convoqua  fur  le  champ  une 

mies.  ]  Cette  cérémonie  fe  fit  à  poignard  ,  qu'ils  portoient  toû- 

TAutel  de  Jupiter  Pacifique,  ad  jours  pendu  près  de  l'épée ,  afin    . 

MW9  Jovis  Meilicha  ,  qui  étoit  de  pouvoir  nire  dans  les  lacrifi- 

près  du  Cephife.  ces  les  fondions  aufquelles  ils 

H  tir*  fon  épie  comme  pmreeih  étoient  obligez.   Cette  coutume 

fer  les  viimdes.  ]  Si  ce  paiTage  eft  très-bien  prouvée  par  un  |Kif- 

i^tft  pas  corrompu  ,  Plutarque  fage  du  troificme  Livre  de  lliia- 

s'eft  aflurement  trompé  fur  les  de,  où  Homère  dit: 
nanieies  de  ces  tenu  héroïques.        A Vp/i/w  S  tfvraxf^of  x*^(f*t 
Ces  Héros  ne  coupoient  pas  les  intx»>\*i , 

viandes  avec  la  même  épée  «  dont        H'  m'  irm^'  |/vi«(  f^iy*  x«a»V  euit 
ils  fe  battcient  ;  mais  avec  un  ânfre, 

^nd  couteau  ,  ou   un  grand        A'pfwr  in  K*»t^iti  riftu-rfijcxf. 
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Aflemblée  générale  ,  où  il  reconnut  fon  fils  de^ 
vant  tpus  les  Athénien^ ,  qui  le  reçurent  avec  une 
très-grande  joye  à  caufe  de  fa  valeur.  On  dit  que 
le  lieu,  où  la  coupe  fut  renverfée,  eft  le  même 
CêfUMTiwforuit  qu"on  voit  aujourd'hui  dans  le  quartier  appelle 
dj^ih^D^tt  Delphinium ,  &  qui  eft  enfermé  de  murailles  i  car 
!!!!!i'î'^!^l*!'{!':  lamaifon  d'Eeée  étoitdans  cet  endroit-U,  Et  une 


gemént  de  ceux  qui  _ 

soient  commis     niaroue  certaine  de  cette  vérité ,  c'eft  que  le  Mer-. 

quelque  mçHTtre ,  ^         -      n    \  \  •  IJn-  1 

^  qui  fi&tenount  cure  ^  qui  eft  a  la  porte  orientale  de  ce  Temple  ^ 
tômL^jufi!^^^^  eft  appelle  encore  aujçurd^hui  le  JkfercmdeU  fortç 

^u  meurtre    dts      ^  ^S^^^  n         i     ^    n  x 

f4iumti4^4.  Les  fils  de  Pallas  avoient  eipere  |ulqu-alor* 

de  fiicceder  à  Egée ,  qulls  croy oient  fans  enfansi 
mais  Thefée  ayant  été  reconnu  pour  le  verita-^ 
ble  héritier  du  Royaume  ^  ils  ne  purent  fuppor^ 


A^memnon  tiram  le  poignard    Delphinium  ^  &  ^ià  cji  enfermé  di 

^m  itoit  tol^ours  fendH  fris  de  fon    murailles.  ]    Les  Athéniens   par 

êpie^  coupa  la  laine  de  la  tête  des    relieion  avoient  enfermé  de  n)u« 

éineaux.  ]  Ainfi  Thcfce  ne  tira  pas    railks  ce  lieu ,  oà  la  coupe  de  poir 

repée^qu'Uavoitdcfo.n  pcrc,  ipais    fon  a  voit  été  rcnvcrfée.  Ce  quar^ 

pour  faire  voir  cette  épée ,  il  rira    ticr  étoit  appelle  Delphinium  /  du 

Ion  poignard ,  pî^rce  que  pour  le    nom  du  Temple  d'Apollon  Dcl- 

rirer^  il  falloir  jetterfon  manteau    phinjcn ,  comme  nous  appelions 

en  arricrc,&  feire  voir  l'épée  par    aujourd'hui  pluficurs  quartiers  de 

confequent.  Je  croirois  qu'il  ne    qette  ville  du  nom  des  Temples 

manque  qu'un  mot  à  ce  pa^gc ,    qui  y  font  bâtis,  comme  le  quar^ 

&que  pour  le  rétablir ,  il  ne  &ut    tier  faint  Paul,  le  quartier  laine 

qu'ajouter   Çi^o<,    i^tUfw    ^ifrç,    Honoré, &c. 

•*«i/r5    Plutarquc  avpit  dit  fans        Car  la  maifon  de  Thefee  étoit 

doute,  The/ee  tira  fon  foignard^    dans  cet  endroit.  ]  Elle  étôit  près 

C0nme pour  coHper les  viandes ^&    du  Temple  ,  &  Paufanias  nous 

fit  voir  fon  épee ,  Egée  la  recon-    2(ppren4  que  ce  Temple  Delphi^ 

nnt  Jtahord^  &c.  ninm    &    bâtiflbit  aâuellement 

Eft  le  même  cju^on  voit  encore   quand  Theiee  arriva  à   Adie^ 

ftujmr^hfiid^ile  quartier  apposé  nés, 
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ter  qu'Egée  ,  qui  n*étoic  ;  difoient-ils ,  que  fils 
{iippofë  de  P^dion  ,  &  qui  ne  defcendoit  en 
aucune  manière  des  Erechtheides ,  non  feule- 
ment ne  fe  contentât  pas  de  régner ,  mais  qu'ii 
voulût  encore  faire  tomber  le  Royaume  entre 
les  mains  d'un  étranger  &  d'un  inconnu.  Ils 
prirent  donc  les  armes  ^  6c  s'étant  partagez  en 
deux  bandes  ^  les  uns  ,  conduits  par  leur  pere^ 
partirent  du  bourg  de  Sphette  en  plein  jour , 
&  allèrent  droit  à  h  ville  j  &  les  autres  fe  mi* 
rent  en  embufcàde  dans  le  bourg  de  Gargette, 
afin  de  furprendre  leurs  ennemis  par  deu5c  6\£* 
ierents  endroits.  Ces  derniers  avoient  avec  eux 
un  Héraut,  nommé  Leos ,  du  bourg  d'Agnus,  qui 
découvrit  à  Thefëe  tout  ce  fècret.  Thefee,  pro- 
fitant de  cet  avis  ,  alla  attaquer  brufquement 
cette  troupe ,  qui  ctoit  en  embufcàde ,  &  la  tail- 
la en  pièces.  Celle  que  menoit  Pallas  ,  ayant 
appris  cette  nouvelle ,  {è  débanda  ,  &  fut  entie.» 
rement  difperfée.  De  là  vient ,  dit-on ,  que  les    ^^,  «««yi, 
habitans  de  Pallene  ne  s'allient  jamais  avec  ceux  ^^tnv".  "'fj:''* 
d'Aenus,  &  que  dans  les  cris  publics  on  n'y  crie  pUiU  T»ius.cé. 
jamaiç ,  comme  dans  tous  les  auçres  endroits  de  rsa^ntides. 
l'Attique  ^  Acouete  Leos ,  à  caufe  de  l'averfion  ^,?^}^;/?i- 
horrible  qu'ils  ont  po«r  ce  mot  l^os ,  qui  eft  \q  fi*  ,&  '^f  f* 
npm  de  ce  traître,  snimu 

Thefèe  ne  pouvant  fouffrir  roifîveté,&vou- 

QjfErêe  ,  ^w  tfttêit  qut  fis  lut  foire  croire  qu'il  étoitfon  fils. 

fiiffvfé  %  PMtlion.  ]  Car  on  a-  Les  Pailanddes  ne  manquèrent 

volt  îât  en  eifîet  qu'Egée  étoit  fils  pas  de  relever  ce  bruit ,  qui  étoic 

deScyrius^fc  que  Pandion  voa>  tout  i  lew  avantage. 


x€  T  H  JE  s  ^*  E. 

'T'  f  î^fj  ^^^  d*^aillears  attirer  i'^mouf  4v<  peuple,  alla  con^ 
nurift.  \s^  ie  Taureau  de  Maratooa  ,  qui  incommo- 

Uc'lSh'JleAt-  doit  extrêmement  les  habkans  de  la  contrée  ap- 
ïn^fJSr^-  P^l^e  Tetrafok ,  &  Payant  dompté  &  pris  tout 
'^'  'tit*^  d!*'  en  vie  ,  il  le  fit  paffer  au  travers-  de  la  viUe  afin 
jaS«1'        qu'ail  fût  vu  du  peiEple  ^  U  le.  (àcrifia  ehfuite  i 

Apollon  DelpHinien,     .  . 

^ ,  pour  ce  qui  eft  du  conte  que  Ton  fait  d'He^ 

^  «  ^  .    calé ,  &  de  la  reeewidn  qu'elle  fi«  à  Thefee  dans- 

hnntrntftioH^tH"-  U  mauQU^  u  ne  paroit  pas  entieremenc  éloigne 

•Ht fit  à  lUfét.   ^  1^  vérité  j  car  anciennement  tous  les  bourgs 

des  enynroos  s*aflembloient  toutes   les  années- 

Î>oùr  jfaire  à  Jupiter  Hecalien  un  facrifice  appeL 
é  HKolefien^  ic  dans  lequel  ils  konoroient.  pajr> 
liculierement  cette  Hécalé ,  qu'ils  appellotent 
par  un.  diminutif ,  Hecdene  en  mémoire  de  ce 
qu^ayant  re^u  chez  eUe  Tkefée  encoce  jpune  , 
elle  k  ù^ixi  âc  lecareilà  ,  en  le  nommant  toû- 
jpurs.  par  des  diminutif ,  félon  la  coutume  des 
vieilles  genm.  Cette  bonne  femme  avoit  fait  vœu 
qrœ:(tXaefëe  revenoic  heureufement  d'une  expé- 
dition, (pi/il  allait  entreprendre  y  elle  fèrott  un 

Et  tefacri^  enjmte  i^Afollm  guide  à  une  coloniede  Cittois  atti 
tHdfhimtn,  jf  Faùiànuffdit  oit'U  a&otda  k  Cyrriia  ,  comme  Plu- 
la  uciifia.  à  Minerve.  Dioaore  tarque  même  l'écrit  dans  l&n 
eft  du  fentiment  dé  Plutarque,  '  mité  qnelt  animaux  font  lès  flu$: 
mais  il  alTure  que  ce  fut  Egée  qui  advifez^ 
leiàcrifia  ,  ôi  non^  pas  Thefèe..        Pour  ce  qui  e/l- dn  eonte-qm  l'oit- 

Apollon  étoit  appelle  DelpSi-  fait  iHecalé.  ]  Ce  conte  étoie 

nitn  y  paeee- qu'il  avoit  tue  le  fî  généralement  reçu,  qocCal- 

£npent-  Python  qu'on  appellcMC  limaque  fît  fur  cek  un  poëme 

.  DelfhiBé.  Ou  plutôt  parce  qu'il  qu'il  nomma:  HecM  à\i  oom  dfe' 

avoit  donpÀ^  UB.  Dauphia  pous  cette  bonnerÊMiunet.  * 


these'e;  ir 

Sacrifice  folemneli  Jupker,  Mail  elle  mouriit  a* 
vant  cette  eypcdiiion  ,ikThefëe  étant  de  rctoar, 
ordonna  «ju'oiv  fcroit  ce  facilfice ,  &  qu'otiy  ren* 
dtoit  à  Hecalé  toutes  fortes  d^honneurs  en  re^ 
!connoi0ance-  du  bon  dccwil  <|u*eile  lui  Avak 
feit,  &  de  l*a|Fc€bion  qu'elle  lui  avoii  témoignée* 
Ceft  ainû  que  l'écrit  Philochorûs.  - 

Quelque  cems  apriès  armerentl  Athènes  lei 
j\jiibairadeurs  du  Roi  Miiios,qui  venoient  pour  ^"J^j^iX 


W0n^ 


jk  troidéme  fois  demander  le  tribut  qu'on  arois  ntntkAih*nesi* 

accoutumé  de  lui  payer  pour  la  mow:  de  fon  "i«^«. 

&\s  :  Car  Androgeos  ayant  été  tuç  en  tcahifon 

dans  l'Attique  ,  Minos  y  porta;  le  fer  &  le  feu  i 

&  lc5  iDieux  d'accord  avec  lui  pour  vcnget  ce  ,  «^ft*^*  *rî: 

meurare,défokrent  tout  le  pays  par  la  pelte*&  nitns  fMyum  i 

par  la  ftériUté  ,  &  fiient  tarir  le?  risieresc  Lea  ''^'*' 

Athénien?  accable?  de  tous  ces  fléaux ,  eurent 

reccjmrs  à  l'Oracle  d*ApoUon ,  qui  leur  répoor 

dit  qu'ils  ne  tfouYéroient  la  Un  de  leurs  mHeres, 

SfL  quek  Ckl  m  icxoit  appaifê,  que  qua^d  ik 

fw.]  I*aochon»,Attte«Atbe-  AlhenJens. 

jÀm  qui  viv«tt  4a  ten»  de  P»«  G^r  Anài>of»M  OjfAtit  ItitiUem      . 

iemée  PKilepator  jlosx  cenJMM  tnài^n  dmi  tAtH^.  ]  Egé* 

m.  environ  atànt  fa  mi^ce  èé  Parvwt  feit  taer  Ans  le  botirg 

nôtre  Sefeneur.  Il  twit  fait  pi»-  «TOenoê ,  tKtfee  avTà  fkvotifoit 

fiem  emvrages  confi4êraHiwq«  1«  Palàùroes ,  &  leur  «reit  pïo- 

nmstfxfdas  rfos,.«Mnme  Ym-  mis  du  fecoorâ.  P'aoerts  Aient 

leoire  de»  Athéniens, eu  de PAt-  mrtl avait  ért  tué  par  le  »ai«i» 

lique  en  xvii.  fiv.  un  jcartaiogae  de  MarsAon ,  &  que  Mm<M  e* 

«les  Archontes ,  un  livre  des  S*-  âvoh  accaft  iajuftcijnient  ks  A- 

ctiÊces  ,  les  origines  de  Sidami-  thofUCM»                                             '     . 

pe  deux  Uvtçs  des  Olympiades,  -    .^ 
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c'iji-yiiriMvii  auroient  fait  à  Mînos  la  fatisfadîon  qtfil  exî- 

Mes   couronnes   de  .      ^%  «  ^^  t  êl 

hrsnchesfurUtê^  gCFOit.  Us  cnvoyereiit  doiiç  en  Crète  des  Am- 
lii^deftTjL  bafTadeurs  en  état  de  fuppliants ,  pour  lui  de^ 
tnwronniz.de piti'  mander  la  paix*  Minos  la  leur  accordai  condi- 

us  b^ndeUttesdê  i   ^         r  r  -i     i    • 

léimbuncbt.  tion  que  de  neut  en  neuians  ils  lui  envoyeroient 
un  tribut  de  £ept  jeunes  hommes  ^  &  d'autant 
de  filles  :  Et  c*eft  en  quoi  prefque  tous  les  Hi- 
ftoriens  font  d'accord-  Pour  rendre  cette  hiftoire 
plus  tragique,  la  fable  y  adjoûte  que  ces  enfans 
ctoient  dévorez  par  le  Minotaure  ,  ou  qu'en- 
fermez dans  le  labyrinthe ,  dont  ils  ne  pouvoienc 
trouver  rilfuë,  ils  y  mouroient  de  faim.  Et  pour  le 

rilf^^  '^"^  Minotaure  y  que  c'étoit ,  comme  dit  Euripide  , 

uusbjrmihêdi  1^ mejlange  horrible , tmmmfire  éStux^  moitié  hamme.y 

^  moitié  taureau.  Mais  Philochorus  écrit  que 

ceiiz  de  Crète  >  bien  loin  d'avoiier  ce  fait^difent  au 

A  condition  ^ue  Je  neuf  en  nenf  Et  pour  te  Minoiaun ,  que  ti^i^ 

êtns.  ]  Les  interprètes  s*étoient  toh  ,  comme  dit  Euripide  ^  un  me* 

fort  trompez  à  ce  paffage ,  Amioc  lange  horrible ,  mn  monfht  Mtux 

fur  tout ,  qui  a  traduit /m»  con-  &c.  }  Minos  avoit  accoutumé 

^tion  quePefpdce  de  nevfans  du-  de  facrifier  toutes  les  antifes  à 

Ténnt  ,  i/j  feroitnt  unm  denveyer  Neptune  le  plus  beau  taurraii 

^béteMUétnenCandie  &c.  Jt  twM  qu'il  eût. Un  jour  il  en  vit  m»  fi 

irit  ne  /lénifie  pas  pendant  nenf  b6au  qu'il  en  fut  charmé^  &  au 

ans,  mais  ae  neuf  en  neuf  ans.  Cha-  lieu  de  le  làcrifies  ,  il  en  mit  un 

^ue^  neuvième  année.  Les  exem^  autre  à  fa  place» Neptune  .irrité, 

pies  en  font  fréquents  ,&  on  en  rendit  Pafipbaé  amouceufe  de  ce 

trouve  dans    Plutarque  même,  même  taureau  ;  &  Dédale  ddP» 

Comment  lesÂtheniensauroient-  honora  fon  art  en  fervant  cette 

ils  confeiiti à  ce  tribut,  qui,  payé  malheureufè    Reine  dans  cette 

neuf  ans  de  fuite,  auroitempor*  horrible  paffion  ,  qui  donna  la 

té  toute  leur  jeunefle,  au  lieu  que  nailTance  i  ce  monftre  appelle 

cetintervalle  de  neuf ans,leurdon-  Minotaure  ,  homme  Se  taurcat^ 

noitletempsde  refoirer^ac  dek  Voilà  ce  que  dit  la  ùhlsk 
^utniriàns  épuifci  leur  Ville. 
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eontraîre  que  ce  labyrinthe  n*étoît  fimplement 
qu'une  priion,où  l'on  n'avoit  d'autre  mal  que  d'y 
ctrefôrement  gardé.  QueMinos,  pour  honorer 
lia  mémoire  de  fon  fils^avoit  établi  des  jeux,  où  les 
victorieux  recevoient  pour  prix  de  leur  adrefle^ces 
enfàns ,  qui  étoient  gardez  dans  ce  labyrinthe  ; 
&  que  le  premier  qui  vainquit  fût  un  àts  plus 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  &  le  General  de 
les  Armées  ,  nommé  Taurus  ,  homme  rude  ic 
brutal  y  &  qui  traitoit  £on  cruellement  &  fort 
^perbement  ces  Athéniens.  Ariftote  lui  -  mê- 
me dans  {à  République  des  Bottieiens  ,  témoin 
gne  aflèz  clairemeht  qu'il  ne  croïoit  point  du 
tout  que  ces  enfàns  ftment  misa  mort  par  l'or^ 
dre  de  Minos  ,  puifqu'il  affûre  qu'ils  vieillie- 
ibient  dans  l'efclavage  ,  en  gagnant  mifèrable- 
ment  leur  vie  par  le  travail  de  leurs  mains.  Il 

Wm  un  dts  flutgnmis  Sàftuurs  qa'il  y  envoya ,  de  forte  qu'il  prie 

de  fa  C«Mr  ^&  le  gênerai  Je/es  le  parti  de  s'en  fervir  pour  punir 

en^nées  nommé  Tannts.  ]  Cela  eft  tous  les  criminels  &  les  ennemis, 

plus  vrai-fèmblable ,  que  la  ma-  oui  tomboient  entre  Tes  mains,  ic 

niere  donc  Palacphatus  explique  aontilfevouloitdeffaire)&  qu'- 

çette  fable.  Il  dit  que  ce  Taurus  ayant  prisThefte  dans  un  combat, 

itoic  un  honunede  la  Cour  de  .ill'envoyaàceTaurus,maisqu*A« 

Minos  y  que  Pafiphaé  en  devint  riadne  lui  donna  fccretement  UM 

amoureute  ,  &  que  Minos  ayant  épée  avec  laquelle  il  le  tua. 

découvert  ce  commerce, envoya  Arifiote  lui-même  dansf»  Ri' 

cet  amant  trop  hardy  fervir  de  ftàU^H»  dts  Bettieiens.  ]  Purmi 

valetàfesbergetsfur  les  monta-  les  ouvrages  d'Ariftote  ,  qui  fe 

gnes  :  8c  que  ce  jeune  hommeiè-  font  perdus,  ily  en  avoit  un  ,oà 

Goua  ce  joug  ,  &  fe  rendit  fi  re-  il  déchvoit  le  gouvernement  de 

doutable  ,  que    Minos  l'ayant  centcinquante-huttRépubliques, 

yoai»  Élire  prendre  ,  ne  put  en  &   c'eft  celui  dont  Plutarquc 

yemc  i  bout,  &  perdittous  ceux  parlq« 

Piij 
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Origine  des  Bot^  lacontc  ûuHl  v  ^  olufîçmrs  {îeçles  que  les  peuplei . 
x&r^r.  de  Crète  voulani:  s  acquitter  d  un  ancien  voçu, 

envoyèrent  à  Pelphe§  leurs  premiers  nez  >  Que 
les  defcendantis  de  ces  eiclaves  A^lieniens^  s^^tane 
joints  à  cette  tfoupe^y  allèrent  avec  eujt  j  Que 
j)Y  ttouvanç  pas  de  quoi  vivre  ,  ils  paflçrem  e« 
Italie  M  ^'  s'établirent  dan^  la  Poiiillç  j  Qu'ils  re- 
paflerent  en  T Wçe ,  où  Usi  furent  appellent  ^h 
tkiens  a  ^  cm  4e  ^  vient  quç  leurs  fillçs  dans  un 
facrifiçe  (okmnel  qu'f  lies  font  f  pûtes  le*  apçiées  ^ 
cjiante^iç  tou^Qurs  i  U  fin  4f  )çur$  liyinne» .,  ce 
refrain ,  /i/fcw  4  4^Âwi^,  Mais  çek  ait  mt  cpm^ 

iiltenytrêtfvantpasdtamvh    donnèrent  eux-mêmcsee  nomà 
ttt?,âLî  fo^lmnt  m.  ùdk  cr  ihê^  laton»  (^  ios  seçût ,  âc  jcerou 

tâin  que  Tlflc  de  Grctc  a  envoyé  trieem  terram  ^  parce  qu*clle  ^ 

pktfieurs  eolonieseii  hêiit.  3tia*  troi;va    afl^&a^  90|me  pour    ]le$ 

t>pniii^qve^itv^£{loaSaIaJ»-  Aoufirir. 

tins  pour  colonies  dé  Crète.  Il  par        £t  que  Jk4i  vient  que  leurs  fU 

roît  même  par  un  pafTage  de  ce  les  dans  un  facrifiçe  folemnel  ^  f »'- 

même  Auteur^  quQ  CfsCaiidio^  eUufitkuusesles  ann^ ^ckantenf 

miipfierenten  haiic,  y  ailciwt  têJ^purs  k  ta- fin  eU  ièm  hymnes  ^ 

(ous  la  conduite  <fe  Thefik ,  qu'iJ!»  aUem^  ajlfhenet.  ]  Une  mnde 

furent  jdatspajp  une  autre  troupe  partie  <ies  Bottt«iens  coiUervoît 

du  même  Païs  ^  qitt  avok  paifé  toujours  un  tendit  foûvenird'A- 

en  Sicile  fur  des  vaiâ^ux  dç  Mir  tbenes  à  çau&  de  kur  origine^  ic 

nos ,  &  que  n'ayani^  pu  sVceoiv-  c^eft  fur  ceb  ,  je  mnfè  ,  qu'eft 

èioi  avec  ce»  desniorç  ^  ils  j^fle-  fondi  ce  qu&  rapporte  Thucydî-» 

rent  dans  cette  partît  de  la  Tbfâ^  dfe ,  que  lorfquo  les  Atbmiens  at- 

ce  ^  appeUée  Bettiee.  lereat  porter  ku»  arme^dans  k' 

tlsref afférent efeThpace^eikiis  Bottiée  &  affiegeiç  Spanot»^  it»' 

fmm^ffiUeK.  BeuieiôHs.  ]  Stra-  ne  te  firent  que  dans  tVfperancc 

boa  en  parlant  de  k  Thiace  dit  ^  que  cette  Ville  ife  reR4rottà  eux 

£#  fieuve  Axiusfefare  la  Bottée  jpar  la  feâion  de»  hâUtons ,  qui* 

Wlr  la  terre  ^mfhaxke  &  refok  le^  etoient'  de  leur  partr  î  mais  que 

fieuve  Erigon.  Mais  ce   paf&ge-  le  parti  contraire  prévalut  &  St 

de  Plutaç^ue  iTajit  entendre  ^  qu'^s^  yism  du  feopurs  d*Olm)the„ 
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tien  il  eft  dangereux  de  s'attirer  la  haine  d'une     lUim  des  mes 
Ville  ,  qui  fçait  bien  parler  i  fie  où  toutes  les  ^/^^^.t}^ 
Mufes  fleuriàcnt.    Car  Mirios  a  été   toujtDurs      pi^tsr^ui  > 
décrié  &  dilEmé  dans  les  Théâtres  d'Athenesr  ^''^^'"'* 
C*eft  inutilement  quHcfiode  Ta  appelle  là   I{oi 
Très-Jufte  ,  &  qu'Homère  ta  nommé  /'y^wi  de 
Jupiter  ;  Le  témoignage  des  Portes   tragique* 
a  prévalu  ^&i  dt  dôffm  le>ir  Théâtre  ils  kti  ont 

C'if^  inmlement  ,  mitiefiode  paffage  oùHcfiodedit:  Jt^j^^iî//- 
tdtf pelle  te  Roi  très  jajte  ,& ju'-  tîds  ngnà  fut  plufienri  pSHflés; 
Jiamrt  te  miHn»  rami  de  jupi-  femnt  le  fcéfife  dejupiià"^  e'cft-»  ^ 
ter.  ]  PIutajf<}ue  tombe  ici  dans  à-dire^  commePlaton l'expiic^ud^  ' 
une  faute  ,  que  beaucoup  d'Au-  étant  i'hftruit  far  Jupiter  à  goû- 
teurs ont  fait  avant  &  après  fui.  verner  fes^  peuples  avec  juftice. 
Il  y  a  eu  deux  Minos ,  qui  ont  r  e-  Car  les  Rois  juftes  tienhcpt  le 
gné  dans  Citte,  Tun  fils  de  Ju-  fceptre  de  Dieu  ,  &ils  ont  Dieu 
piter  &  d'Eueope  ,-&  l'autre  ion  pour  précepteur  &  poui»  maître» 
petit -fils  &  fikde  Lycafte.  Le  Et  ^Homère  le  nomfne  Vamy' 
prciïùcs  fut  un  Roi  très-jufte  ,  de  Jupiter.)  Ccft  dans  le  i^.  Lt 
c'eft  pourquoi  on  a  feint  c^*il  é^  vre  de  TOdylIèe  ,  Aiii  t^ffylMe 
toir  Juge  dans  îes  enfers  ;  8c  Taut  caftè^ie ,  proprement  ^gw/  s' eft  erf- 
cre  fut  un  Tyran*  Ce  qu'Hbmcrç  fMe^fà  aveejfupifer  v  ce  que  Pl»- 
&  Heiiode  ont?  dit  du  premier,  ton  appelle  la  plus  granoelouah- 
Flutarque  l'attribue  aa  dernier  ,  gexju'on  puiffe  donner.  Cette  fie- 
comme  s'il  t^j  avoir  ai  qiue  lui  tion  des  Poètes  a  pu  ctrd  tirée 
de  ce  fîoœ.  Platon  a  fait  deuk  ^  TEcriture  fainte  ,  qui  dir  As 
fois  la  même  faute  dans  fon  Dia-  .  Moyfe  :  Diiâ  parlM'  i  Moyfit 
Ibgue  qu'iiaappcllc^i«w,mais  fiice^faee  ,  cemffie  m  amtpéik- 
PlutajKpiectt moins exculkbl^, en  i/iir  4i«/:  Exod*  33.  11. 
ce  qu'il  awît  oiii  dire  quelque  Le  téikoign4ge  des  Poètes  t¥é^^ 
ebofe  de  capiteux  Princes  icom-  giféès  s  prrvdlu.s  ].  PktarqUe  a 
me  cela  fparoît  par  la  fiiite,  pris  ceci  dirMihos  de  Pldïôri  ,, 
&  que  cela  fuffifoit  pour  le  rai.  où  Socrate  répond  à  celui  qui 
mener  à  la  vérité  i  s'il  avoitvou-  lui  demande  d-où-^c«  qU'uh 
fe'  s'en  inftitûiie  5  car  Dioddre  le*  Roi ,  à  ^^ûi  Homère  &  Hcfîode 
attès-Mcn  âfttngue2  tous  dbux  ontdonnedèfigfandeiîloiîanges, 
^ktns  fonV.  Livre.  paffe  pourtant  pour  uh  homme 

StQitrhrptfic.  \  Ccfli  daflft  fc  barbare  Ôcoud?  Il  lui  fé^riJ,, 
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donné  par  toute  la  terre  la  réputation  d'un  hom- 
me barbare  &  cruel ,  quoi  qu*on  dife  commu* 
ijément  qu'il  eft  le  Legiflateur  &  le  Roi ,  &  que 
Rhadamanthe  n'eft  que  le  Juge  qui  fait  obier- 
ver  les  Loi*  qull  en  a  reçues. 

Le  tems  de  ce  troificme  tribut  étant  venu  ^ 
les  pères  qui  avoient  des  enfans ,  ie  voyant  con- 
traints de  les  livrer  pour  tiitr  au  fort ,  commence-^ 
rent  tout  de  nouveau  à  murmurer  contre  EgéeJls 
fe  plaignoient  ouvertement ,  qu'étant  feul  la  eau-. 
TMrc$  quii ^  ^6  de  ^^^^  ^c  ï^^l y  i^  étoit  le  feul  qui  n'eût  point 
wrMtirn'-^-  de  part  à  la  peine  ,  ^  que  lors  qu'il  faifoit  paffeç 
fon  Royaume  entre  les  mains  d'un  étranger  ou 
d'un  bâtard ,  il  les  voyoit  fans  douleur  priver  de 

dis-jc.  Croyez-moi^  tous  cenx  tpti  manqué  ,  tPdvolr  attiré  ta  haine  Je 

feront  foigneuM  de  conferver  une  nos  ^Athéniens ^&  voila  la  fowxe 

bonne  réputation  ^   doivent  bien  de  tous  les  mauvais  bruits  qui  cou^ 

f  rendre  garde  de  ne  point  attirer  la  rent  de  lui  \  quoiqu^il  ait  été  fart 

haine  des  P  cite  s  ,  carie  témoigna-  homme  de  bien  ,  tris  "jufte  &  un 

ge  des  Poètes  eft  dun  grand  poids,  excellent  Legiflateur. 
&  pour  la  lojiange  &  pour  le  blâ-        Quei  qu^on  dife  communément  ^ 

me  j  &  c^efl  en  quoi  Mines  a  fait  qu'il  eft  le  Legiflateur  &  le  Roi,  & 


reçues.  J  Ceci  clt  encore  pris 

fieurit  toute  forte  dérudition\  &  même  Dialogue  4e  Platon  ,  oà 

où  règne  fur  tout  la  Tragédie,  qui  Socrate  ,  après  avoir  fiiit   voit 

êft  une  ancienne  invention  de  cette  gu'Homerc  dans  fou  Ody  (Téc ,  ne 

faille  ,  er  non  de  Phrynichus  ni  fait  mention  que  de  Minos ,  à  qui 

de  Te/pis  }  car  la  Tragédie  eft  un  il  donne  unfceptre  d*or,  dit  que 

poëme  tris  amufant  &  très  Propre  Rhadamanthe  étoit  un  homme 

é  divertir  le  peuple  j  c'eft  dans  ce  de  bien ,  &  qu'il  avoit  été  inftruit 

poème  que  nous  avons  lancé  tant  de  pat  Minos,qui  ne  lui  avoit  pas 

fraits  contre  Minos  ,  pour  nous  enfeignéla  fcienced'unRoi,mais 

venger  du  cruel  tribut  qu'il  nous  feulement  à  obéir  à  fes  ordres,  en 

faijoif^^er.  f^oilk  en  quai  il  n  tendaDtlajuftiçe^Scen&ilàntob^ 

leufs 
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leurs  enfans  légitimes.  Ces  plaintes  touchoient 

trcs-fenfiblement  Thefée,qui ,  reconnoiflànt  qu'il 

«toit  jufte  de  courir  la  même  fortune  que  fes 

fujets  ,  s'offrit  volontairement  lui-même  fans     Gtwofni ^k 

vouloir  tenter  la  faveur  du  fort.  Cette  génerofi-  ^*-^**'  ' 

xi  remplit  d'admiration  tout  le  monde ,  &  l'on 

fut  charmé  de  voir  qu'il  s'égalât  lui  -  même  au 

peuple ,  &  qu'il  eût  clés  fentimens,  non  de  Roi', 

mais  de  Citoyen.  Egée  fit  tous  fos  efforts  pour 

l'en  détourner  \  mais  voyant  qu'il  ne  pouvoit  le 

perfuader ,  &  qu'il  étoit  inébranlable  à  ks  prière» 

&  à  fes  remontrances ,  il  tira  les  autres  entans  au 

£brt.  Hellanicus  dit  pourtant  qu'on  n'y  employoit 

point  du  tout  le  fort  :  Que  Minos  venoit  en  per- 

Ibnne  :  Qu'il   choiiiffoit  lui  -  même  ceux  qu'il 

vouloit  -,  &  qu'alors  il  choifit  Thefée  fous  ces 

conditions: Que4es  Athéniens  foumiroient  le  vaif-  ^ 

r 

fcrver  fc$  loix.  Il  avoit  fait  plufîeurs   ouvrages 

•    S^ùjfrit  volomairemint  lui-même ,  qui  fc  font  perdus ,  &  c ntil'a^itrcs, 

fans   vo$doir  tenter  U  faveur  du  THiftoirc  de  rAttiquCjCÎont  Thu- 

fort.  ]  Catule  a  fuivi  cette  tradi-  cy  didc  a  porté  ce  ju'rement,  cjiCelle 

tien  ^  qui  fait  biefiplus  d'honneur  étoit  écrite  aune  manière  fricife  & 

à  Thcfëc.                                 •  ferrée ,  mais  ^u'eile^ti^étoit  pas  exa^ 

Be  pour  le  tems. 

Ipfe  fuum  Thefeus   pro   caris  Et  (fue  Minos  venoit  enperfm- 

corpus  jithenis  ne  y  &  (ji^d  choijîjfoit  Ini-^meme 

Projicere  optavit,Scc  ceux  cfi^il  vouloit.  ]  Diodore  ft 

fuivi  les  mémoires  d'Helknicus  j 

HeBanicHS  dit  pourtant  epitm  car  il  éait  que  Minos  alloit  tous 

fCj  employoit  point  du  tout  te  fort.]  les  fcpt  ans  à  Athènes  avec  une 

11  y  a  eu  deux  Hiftoriens  de  ce  grancfc  armée  exiger  ce  tribut. 

nom ,  l'un  de  Mitylcne  ,.&  Tau-  j^il  choifit  nïfée  fous  ces  con- 

^c  de  Milet  :  Le  premier  beau-  ditions  :  que  les  Athéniens  fourni^ 

coup  plus. îincien  que r^uofc,  car  roient  le  vaifeau.  ]  Ceft-àdire, 

il  étoit  plus  vieux  qu'Hérodote,  que  les  AfliCDicns  pour  rhonncM 

Tome  l  ^          E 
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feau  :  Que  les  enfans  s'embarquetoient  avec  lui 
fans  porter  aucunes  armes ,  &  que  la  mort  duMi- 
notaure  les  déUvreroit  de  ce  tribut.  Auparavant 
il  n'y  avoit  aucune  efperance  que  ces  enfans  puf^ 
fent  fe  fauver  ,  c'eft  pourquoi  le  vaifTeau  qu'on 
envoyoit ,  avoit  toujours  des  voiles  noires,  pour 
marquer  qu'ils  alloient  à  un  danger  évident  & 
certain.  Tnefëe  fçut  fi-bien  raflurer  fon  père  par 
les  grandes  promefles  qu'il  lui  fit  de  tuer  le  Mi- 
notaure ,  que  déjà  plein  d'efperance ,  il  donna  au 
f  ilote  une  voile  blanche ,  &  lui  enjoignit  trcs- 
«xpreflement  de  la  mettre  a  fon  retour,  (i  fon  fils 
croit  réchappé,  finon,de  revenir  avec  la  noire  , 
<^\û  lui  apprendroit  de  fort  loin  fon  malheur. 
5imonide  affiire  que  la  voile ,  qu'Egée  donna  , 
n'étoit  pas  blanche ,  mais  rouge  ,  &  teinte  en 
ccarlate ,  &  il  convient  que  ce  devoit  être  la  mar- 
que de  leur  fàlut.  Il  ajoute ,  que  le  Pilote  de  ce 
vaiffeau  étoit  Phereclus  Amarfyadasi  mais  Phi- 
lochorus écrit  que  ce  Pilote  s'appelloit  Naufi- 

de  leur  Roi  &  de  leur  Etat ,  vou-  8c  Coeatm  Jlicit ,  lejhtit ,  les  hdjfes 

lurent  fournir  le  vaifleau  ^  que  dyeufe.   Car  cet  arbre  porte  un 

Thcfée  devoit  monter  avec  les  au-  fruit ,  de  couleur  d'écarlatte,  ^t- 

cres  enfans ,  afin  que  fon  voya-  pu  )  km  vrK(J/i-  B«vr«r  xeitt'r  «w 

ge  parût  plus  volontaire  que  for-  ^NfntS?    Theophrafte  :  ce  qui  le 

ce,  &  qu'il  n'y  eût  plus  un  air  rend  très-propre  à  la  teinture.  On 

d'efckvagc.  J'explique  le  fensde  prétend  que  ce  CofCMm  Uic'u^  eft 

cette  condition ,  parCc  qu'on  s'y  tout  plein  de  petits  vermilTeaux  , 

cft  trompé.  dont  le  fang  fait  cette  belle  tein-. 

Et  teinte  en  écdriate.  ]  Plutar-  ture  ,  qui  cfc-là  eft  appellée  Ver- 

que  rapporte  ici  les  paroles  mê-  millon  ,   à  vermcetlis.  Ceeeitm 

sue  de  Simonide,  qui  appelle  «r>  Ilic'u  celerrimè  in  vemiaAtm  fr 

^c  «p/tu  lafleurd'yeuièyceque  mm«7/.  Piùuzxiv.  iv. 
les  anciens  appellent  fffi'w  Mfrnr 


THESEE  3j 

theus,  qu'il  étoit  de  Salamine,  &  qu*il  fut  donné 
à  Thefée  par  Scirus ,  avec  un  autre  Matelot  nom- 
mé Phaeax,  pour  être  à  la  proue  :  car  les  Athé- 
niens ne  «'étoient  pas  encore  appliquez  à  la  Ma-  Jf'  ^^*«»î>w  né 
rme  >  &  que  ce  qui  obligea  Scirus  a  lui  raire  ce  srfiiquex.ÀiaMM^ 
prefent ,  c'eft  que  parmi  ces  enfans  il  y  en  avoit  Xy^f^  v^L  i 
un, appelle Mnefthce  ,  qui  étoit  fon  petit-fils,  le  ''^^^î''^'* 

QjùfHt  dênni  à  The/eepÀr  Sci-  nîr  hommes  de  Mer ,  que  dix  ou 

na.]Scirus,qui  étoit  Athénien^  ne  douze  ans  après  la  bataille  de 

ÇDuvoit  pas  donner  à  Tbeiee  un  Marathon.  Cependant  Homère 

ilote  d*Athenes,puifque,comme  dit  qu'ils  en  voyerent  cinquante 

Plutarque  va  le  directes  Athéniens  vaiiTeaux  au  fîégc  de    Troyc  ; 

ne  s'écoient  pas  encore  appliquez  mais  c'étoient  ces  vaifTeaux  de 

a  la  Mî^rine ,  &  que  par  confé-  charge  ,  des  barques  découver- 

quent  ils  n'avoient  point  de  Pi-  tes ,  &  non  pas  des  vaifleaux  de 

lote  ;  voilà  pourquoi  il  lui  en  guerre.  Çeft  encore  beaucoup  ; 

donne  un  de  Tlfle  de  Salamine,  que  n'ayant  commencé  à  s'appli- 

où  il  y  en  avoit  de  fort  experts.  quer  à  la  Marine  que  fous  Thelee; 

Cétr  les  Athm'uns  ne  s*itoient  ils   ayent  été  fi-tôt  en  ét^t  de 

pas  encore  appliquez.  4  la  Marine.]  fournir  cinquante  vailTeaux  de 

On  dit  que  le  premier  vaifleau  charge  à  Agamemnon  ,  c'eft-à- 

qu'ils  eurent  fur  la  mer  y  fut  la  dire  ,  dans  l'efpace  de  trente  ou 

Navire  A  rgo ,  &  cela  eft  &ux }  car  quarante  ans.  Ce  qu'il  y  a  d'éton- 

par   le  témoignage  d'Fumelus  ,  nant,  c'cft  qu'ils  s'en  foient  tenus 

Poète  auflî  ancien  qu'Homère  ,  là ,  &  qu'ils  n'ayent  fait  aucun 

il  paroît  qu'i£etes  etoit  de  Co-  progrès  dans  l'efpace  de  près  de 

tinthe,  &  cui'il  alla  de-là  à  CoL  feptcens  ans,  qu'il  y  a  depuis  la 

chos  a:Vec  la  fiÙc  Medce;  mais  guerre  de  Troyejufqu'à  la  bataille 

que  ce  foit ,  ou  le  vaiffcau  d'i£e<  de  Marathon ,  &quç  peu  de  tems 

tes  «  ou  celui  des  Argonautes ,  qui  après  cette  bataille ,  ils  ayent  paf- 

ait  été  le  premier  fur  la  Mer ,  cela  le  pour  les  plus  grands  hommes 

cft  prcfque  égal  pour  le  tcms  ,  de  Mer  qu'il  y  eut  au  monde,  ca« 

puilque  Thefée  fuivoit  Jafon,  c'étoit  parmi  les  Grecs  un  com- 

ui  enleva  Medée.  Ce  qu'il  y  a  mun  Y^o^tA>^Je^  Athéniens  p^wr 

te  certain  3  c'eft  que  les  Athéniens  la  Mer. 

furent  long- tems  fans  s'appli-  Ceji  fot  parmi  ces  enfans ,  il 

quer  à  la  Nurine.  Thucydide  écrit  y  en  ofuoit  un,  appelle  Mnefihée  ; 

toimellcment  dans  fon  i.  Liv.  qni  étais  fon  petit-fils  ^  le  fils  de 

qu'ils  ne  çompienccrent  à  deve^  fa  fille.  ]  Servius ,  fur  le  vj.  Liv. 


î 
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fils  de  fa  fille.  Il  prouve  cette  vérité  par  les  petites 
Chapelles,  que  Thefée  bâtit  a  Naufithous  &  à. 
Phaeax,dans  le  bourg  de  Phalere  ,  tout  joignant 
le  Temple  de  Sciron.  Il  prétend  même  que  les 
fêtes  appellées  Cyhemefia  ,  c'eft-à-dire  ,  les  fêtes 
des  Patrons  de  Navire ,  font  célébrées  en  leur  hon- 


neur.. 


Lieu 
Uoitnt 


Après  que  le  fort  fut  tire ,  Thefée  prit  avec  lui 
les  enfàns  qui  avoient  été  choifis ,  delcendit  avec 
dk  s'aptnr  eux  du  Prytanée  ,  alla  dans  le  Temple  Delphi- 
trats ,.  &  oh  ton  Hicn  oitrir  pour  eux  a  Apollon  la  branche  des 
^»7''^u'tMc''*'  Supplians ,  qui  étoit  un  rameau  de  Tolivier  Êicré,: 
**"*?"'"  ,*^"*'*  tout  environné  de  bandelettes  de  laine  blanche  ; 

mtrtte  cet  htnnetir  ^  r       r  \'    r      r 

f^.Uwrs  firvues.  &  aptcs  avoir  fait  les  prieres,il  s'embarqua  le  lixie- 
me  de  Mai ,  auquel  jour  on  envoyé  encore  aujour- 
d'hui les  filles  faire  leurs  prières  dans  ce  même 
.Temple.  On  affûreaufli  qu'à  Delphes  Apollon  lui 
avoir  rendu  cet  oracle  :  êljijlfrit  Venus  pour  guide  j(<t 
qu'il  la  friatde  naviger  avec  lui  i  &c  qu'immolant 
pour  cet  effet  à  cette  Déeffe  une  chèvre  fur  le  bord 

de  l'Eneïdè ,  a  eu  foin  de  con^  appelle  Scirns  ,  cgnime  l'écrit 

fofYcr  les  noms  des  cnfans  qui  al-  Philccborus,  dans  le  onzième  Li- 

Utent  avec  Thefée ,  &  il  nomme  rre  de  fon  Hiftoirc  Âttique }  mais 

ee  Adnefthét  ,fLs  de  Sumianus.  Praxion  dans  le  onzième  Livre 

MnefthcHs  ,  SumUm.  Ce  Stimia-  de  Megare,dit  qu'il  fut  bâti  par 

nus  étoit  donc  gendrei  dé  Sci-  Sciron  de  Salamine ,  &  c'cft  ce 

ïus.  dernier  que  Plutarque  a  fuivi.  J«: 

DaasJt  kourg-  dé  PhaUre ,  tâut  croirois  que  le  pflàge  de  Praxion  •■ 

jfignant  le  Temple  de   Sciron.  ]  étoit  corrompu  du  tcms  de  Plu* 

Dans  ce  bourg  il  y  avoit  un  lieu  tarquc ,  &  qu'il  ûut/emettrc  Sci- 

appelle  Scirns ,  où  étoit  le  Temple  rus  pour  Sciron.  Le  raifcnn«meiu: 

&  Minerve  ÎTrint^',  qui  avoit  même  de  Plutarque  rcmble  le  dte» 

été  bâti  j>ar  un  JDçviir  d'£leuiînc  mandet. . 


ce»  d'ArUdnt. 
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de  la  Mer,  la  vidime  fut  tout  d'un  coup  meta-  J'^'"'"' '"/'j."""- 
morpholee  en  bouc  i  e'eft  pourquoi  il  donna  a  w«^ 
Venus  le  furnom  à'Efitragia ,  comme  qui  diroit 
Déejje  du  Bouc. 

Plufieurs  Hiftoriens  d'accord  avec  les  Poètes ,  ^'fi;'''^.'^,  '^*f^f 
écrivent  que  fi-tôt  qu'il  fût  arrivé  en  Crète  , 
Ariadne,,qui  étoit  devenue  amoureufe  de  lui,dès 
la  première  vûë,  lui  donna  un  peloton  de  fil ,  & 
lui  enfèigna  comment,  avec  ce  fëcours,  il  pour- 
roit  fe  tirer  aifcment  de  tous  les  détours  du  laby- 
rinthe :  Qu'il  tua  le  Minotaure  :•  Qu'il  enleva 
Ariadne  ,&  qu'il  l'emmena  à  Athènes ,  avec  tous 
les  jeunes  entans  qu'il  avoit  amenez.  Pherecyde 
ajoute ,  cju!il  ruina  les  vailTeaux  ,  qui  étoient  au 
Port ,  &  les  mit  hors  d'état  de  le  pouvoir  fuivre  : 
Et  Damon  ,.que  le  Général  Taurus  fut  tué  fur  les 
Vailfeaux ,  en  combattant  pour  empêcher  The- 
fëe  de  s'embarquer.  Mais  Philochorus  conte  au- 
trement cette  hiftoire.  Il  dit  que  Minos  célébrant 

La  viEiime  fut  tout  £un  .c^itp  la  càufc  des  tclipfcs  :  ilvivoit  du 

nétarmorphofée  en  bouc.  ]  En  Eli-  tems  de  Servius  TuUius,  j5o.ans 

4e  il  y  a  eu  long-tcms  une  ftatuë  avant  notre-Selgncur.  L'autre  é- 

dc  Venus ,  qu'on  appcJioit/»<»/'/»-  toit  Hiftorien  ,  natif  de  l'Ifle  de 

laire ,  &  qui  étoit  à  cheval  lur  un  Léria  ,  moins  ancien  que  le  pre- 

bouc.  C'étoit  l'ouvrage  de Scopas,  mier,  mais  plus  ancien  qu'Hero-- 

qui  fans  doute  avoit  voulu  faire  ^otc,  qui  n'avoit  que  huit  ans- 

cette  Venus  Efitragia.  quand  ce  Pherecyde  flori(roit,47tf 

Pherecyde.  ]   Il  y  a  eu  deux  ou  477.  ans  avant  notre-Seigneur. 
PLerecydes ,  le  premier  étoit  de        Et  Damon.  ]  Nntif  deCyrene. 

l?Ifle  de  Syros, grand Philofophe  Diogenc  Lacrce  dit,  qu'il  avoit 

&  Théologien,  &  il  fut  maître  de  fait  un  traité   des  Philofophcs.- 

Pythagore&  de  Thaïes.  C'cft  le  Atbcnée  lui  attribue  un   autre 

premier  qui  a  foûtenu  que  l'ame  traité  de  Byzancc.  On  ne  fçait- 

etoit  immortelle ,  &  qui  »  trouvé  pjjs  en  quel  tems  il  a  vécu.  • 

E  iij 
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les  jeux  en  l*honneur  de  fon  fils ,  perfonne  ne 
douta  que  Taurus  ne  remportât  la  viâ;oire  com- 
me les  autres  fois ,  &  que  cela  excita  contre  lui 
une  envie  fiirieufe  i  car  outre  que  (à  grande  puif^ 
fance  étoit  à  charge  à  tout  le  monde ,  à  caufe  de 
fon  méchant  naturel ,  on  l'accufoit  encore  d'a- 

Temm  dt  tAino».  ^oir  un  comfrierce  criminel  avec  Pafiphaé.  Cela 
fit  que  Thefée  ayant  demandé  permiiïion  de  le 

sncnttietD».  combattrc  ,  Minos  la  lui  accorda  très  .volontiers-, 

mes  m0olent  »»x  .    a  1  '^  /^  1        t^ 

fpeffMiet,  &  comme  c  elt  la  coutume  en  Crète  que  les  Da- 

mes affiftent  aux  i*pe<5tacles ,  Ariadne ,  qui  étoit 
{)réfente  à  celui-là ,  fut  frappée  de  la  beauté  &  de 
a  bonne  mine  de  cet  Etranger ,  &  remplie  d'ad- 
miration ,  en  voyant  avec  quelle  force  &  quelle 
adr'efle  il  terraflbit  tous  ceux  qui  ofoient  entrer 
en  Uce  contre  lui.  Minos ,  qui  n'en  étoit  pas  moins 
aife  que  la  Princeffe,  &  qui  fentoit  d'ailleurs  une 
fecrete  joye  de  voir  Taurus  abbatu  &  mocqué  , 
rendit  à  Thefée  les  jeunes  prifonniers ,  ôc  en  (à. 
faveur  il  remit  aux  Athéniens  le  tribut  qu'ils  lui 
payoient, 

Il  eft  vrai  que  Clidemus ,  prenant  les  chpfe» 
de  plus  haut ,  &  peut-être  avec  auffi  peu  d'auto-r 
rite  que  de  néceffité ,  raconte  qu'il  y  avoit  en 
Grèce  un  décret  public*,  qui  défendoiç  de  mettrç 

Clidemus.  ]  Les  Anciens  ci-  mais  Clitodemus ,  le  plus  ancien 

tentdeluil'Hiftoire  Atdquc,  &  Ecrivain  de  tous  ceux  qui  ont 

les  retours  inefporez  de  ceux  qui  écrit  de  l'Attique. 

avoient  été  ablens  de  leur  pays.  Qi£il  y  avoit  en  Grèce  tm  de* 

Meuriius  croyoit  que  Plutaïque  cm  fuklic,  qui  défendoit  de  met- 

|)c  çitoit  pas  ici  ce  Clidemus,  tn  en  mer  aucun  v^ifi^tm/ecPhif 
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en  mer  aucun  vaiflfeau  avec  plus  de  cinq  hommes^ 
&  qui  n'exceptoit  que  Jalon ,  Capitaine  de  la 
Navire  Argo ,  auquel  on  donnoit  commiflion 
exprefle  de  courir  les  Mers  pour  les  purger  de  Bri- 
gands &  de  Corfaires  :  Que  Dédale  s*èn  étant 
fui  a  Athènes,  Minos,  contrevenant  à  cette  or- 
donnance ,  le  pourfuivit  fur  de  grands  vaifFeaux  : 
<^'il  fut  jette  par  la  tempête  en  Sicile,  où  il  mou- 
rut :  Que  fon  hlsDeucalion,  aufli  irrité  que  fon 
père  contre  les  Athéniens ,  leur  envoya^  deman- 
der Dédale  par  (es  AmbalFadeUrs ,  &  leur  déclara 
que  s'ils  refiifoient  de  le  rendre ,  il  feroit  mourir 
les  jeunes  enfans,  qu'on  avoir  donnez  en  otage  à 
Minos  :  Que  Thefee  répondit  doucement,  traî- 
nant les  chofes  en  longueur,  &  s'excufant  fur  ce 
que  Dédale  étoit  fon  coufin ,  étant  fils  de  Merope 

Je  etnij  hommes.  ]  Dans  tout  ce  difant  qu'il  étoit  tombé  malheiu 

qui  nous  refte  de  l'antiquicé  ,  je  reufement  dans  Tcau  chaude ^  où 

ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  qui  il  étoit  mort.  Diodon 

fonde  ce  que  rapporte  ici  Clide-  Le  pourfuivit  avec  de  grands 

mus.  Peut-être  que  les  Grecs  fi-  vaijfeàux.l  C'eft-à- dire, avec  des 

rent  ce  décret  pour  afTemblcr  plus  vaiiîcaux  longs,  qui  étoient  des 

&cilement  le  nombre  d'hommes  vaiflèaux  de  guerre, 

qu'ils  vouloient  envoyer  dans  la  One  Thefée  répondit  doucement,  } 

Colchide.  J'ai  fûivi  la  reftitution  de  Henri 

Dedde  s*en  étant  fui  a  Athe-  Etienne  ^  qui  eft   très-nécefTaire 

0e/,  c^  ]  Il  alla  d'abord  en  Si-  TttfV^^i^«Vt>cfiWo  «/>«»#  i  Bwnoç, 

cile ,  où  regnoit  le  roi  Cocalus.  &  enfuite  «J  tU  J'i  9ctuinykf ,  &c. 

Minos   le  pourfuivit  avec  une  Sur  ce  tfue  Dédale  étoit   fon 

gtoffe  flotte ,  &  ayant  abordé  en  coufin ,  étant  fis  de  Metrope ,  fille 

Sicile,  il  envoya  le  demander  au  dtErechtée.  ]   Le    mot  cTci^oc, 

Roi ,  qui  lui  promit  de  le  rendre ,  qui  eft  dans  le  texte ,  Hgnifie  po- 

&  Qui  ayant  reçu  Minos  chez  lui ,  prement  coufin  germain.  Mais  il 

le  ht  fuffoquer  dans  le  bain  ,  &  fe  dit  auffi  d'un  coufin  plus  éloi- 

tendit  fim  corps  à  fes  Capitaines^  gné  ,  comme  ici  *,  car  Dcdalç 
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fille  d'Erechtée,  &  cependant  il  fit  conftruîre  avec 
un  grand  fecret  une  puifTante  flotte ,  partie  dans 
l'Attiquc ,  même  près  du  Bourg  de  Thymetades , 
loin  du  grand  chemin ,  partie  à  Trézene ,  fous  les 
ordres  de  Pitthée,  Quand  tous  ces  vaifîeaux  furent 
prêts,il  s'embarqua  avec  Dédale,  flc  avec  tous  ceux 
qui  l'avoient  accompagne  dafts  fa  fuite ,  qu'il  prit 
pour  fes  condudeurs.  Son  deifein  fiit  fi  bien  csu- 
ché  ,  que  ceux  de  Crète  voyant  de  loin  cette  flot* 
te ,  la  prenoient  pour  des  vaifleaux  amis.  Il  arriva , 
fe  faifit  du  Port,  defcendit  fans  aucune  léÇi&ancc, 
céttit  la  capitale  ^^^^  rapidement  furprcndre  Gno(re,&  donna  la  un 
i  TrJtl  ^T'^""  grand  combat  près  des  portes  du  Labyrinthe,  où 
/w  <&  mat  id4.  u  tailla  en  pièces  la  compagnie  de5  Gardes,&  tua 
Efeucalion  de  fa  main.  Cette  mort  ayant  rendu 
Ariadne  maîtrefl'e  du  Roïaume,Thefée  traita  avec 
elle,  retira  les  jeunes  enfans,  &  conclud  la  paix  en- 
tre les  Athéniens  &  les  Peuples  de  Crète,  qui  jurè- 
rent que  jamais  ils  ne  recommencerpient  kguerçe. 
On  dit  encore  de  Thefée  &  d'Ariadne  plufîcurs 
autres  chofes ,  qui  n'ont  rien  d'affûré  -,  car  les  uns 
écrivent  que  cette  Princefle  ayant  été  abandon^. 
née  par  Thefëe ,  fe  pendit  de  défefpoir  j  &  les  au- 
tres ,  qu'ayant  abordé  à  Naxe ,  elle  époufa  Ona^ 
rus  ,  qui  étoit  le  Prêtre  de  Bacchus  dans  cettç 

étant  fils  de  Meropc  ,  fille  d'E-  dale  ,&  le  rapprochent  de  Thefée 

r«chtée,  il  étoit  coufin  germain  d'un   degré  ,  en  le  faifant  fils 

de  Pandion ,  ayeul  paternel  de  d'Eupalamus ,  fils  de  Mcdion.  A 

Theice  ,  &  parent  fort  éloigné  ce  compte  Thefée  &  Dédale  fc- 

de  Thefée.  D'autres  Auteurs  font  roient  coufins  iflus  degcrmams.' 
vaif.tfa.tnt  h  géiiéalogie  de  Dé-       Elle  éponfs  Onéirfts ,  qm  étoit 

Iflp, 
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ïfle  ,  &  que  Thefëe  la  quitta  pour  une  autre 
Nymphe ,  dont  il  étoit  devenu  amoureux  i  car , 
comme  ditHtfioàGytAmourfeJèrvhdes  beaux  yeux 
de  U  Nymphe  jEglé  foitr  b  rendre  infidèle,  Hereas  de     ^«»«"''>'«'»»i 
Megare  affûre  que  ce  vers  étoit  dans  les  ouvra-  ^^i^^  'f/*.X! 
ges  d'Hefiode,  &  que  Pififtrate  le  retrancha;Com-  """"à'  ^uiMimoit 

^  .  *  /*.  i    -r  A    t         ■  txtrememtnt  Ut 

me  au  contraire,  pour  taire  plailir  aux  Athéniens,  beiusUitres.yoytt, 

il  ajouta  celui-ci  dans  la  defcription   qu'Ho-  '*^"*^''''' 

«lere  ùi%  des  enfers  ,  Thejee  <^  Pirithms  iikjîres 

enfàns  des  Dieux,  On  trouve  auffi  qu'Ariadne  eut 

de  Thefee  deux  fils ,  Oenopion  &  Staphilus.  Le 

Poète  Jon  de  Chio  eft  de  ce  fentiment  i  car  en    ca#/*  w  Tésu 

parlant  de  fa  Ville  ,  il  dit ,  qu'elle  fut  bâtie  par  ^dHï^iui^Zt 

Oenopion,  fils  de  Thefée.  Mais  ce  qu'il  y  .a  mc^  *^*  Foiymp^it 

me  dan$  cette  hiftoire  de  plus  généralement  re». 

connu, &  que  les  chanfbns  des  Poètes  ont  mis, 

pour  ainfi  dire  ,  dans  la  bouche  de  tout  le  monde, 

ne  laiflè  pas  d'être  diverfement  conté  par  l'Ecri, 

vain  Paeon,  de  la  Ville  d*Amathonte;7^?/«?,  .  '*««»  «fioritik 

ait-ii  ,  ayant  ete  jette  par  la  tempête  Jur  lef  cotes  de    ^msthtnu.vau 

Cypre  ,  fia  obligé  de  metpre  à  terre  dans  m  efquif^'''^'  ^'^'* 

Ariadne^  qui  étoit  grojfe  ,  &*  qni  Je  tromjoit  fort  mal 

de  t agitation  de  U  mr,  Eftanf  retourné  enjmte  pour 

fauver  fin  'vaijjèau ,  //  fit  emporté  par  les  vents.  Les 

femmes  de  fljk  recueillirent  fort  humninemem  Ariadne, 

If  Trênr  de  Béuchfts,  ]  D'autres  riaç  avoit  écrit  les  avantures  ga- 

Auteurs  écrivent  qu'elle  épouik  lantes  de  la  Ville  d'Amathonte 

Bacchtts  }  Catull.    Ovid.  Dio-  en  Cypre ,  il  n'eft  cité  nulle  part, 

dore.'  .  que  je  £çache,qu'ici  &  dans  He> 

Par  l'Ecrivam  Pao»  ,deU  fychius. 
Ville  tt^mathotite,  ]  Cet  Hifto- 
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tâchèrent  Radoucir  le  cha^n  qu'elle  tam^Mh  de  Je 
voir  abandonnée  ,  (T  pourji  mieux  réujpr  ,  eUes  fip- 
pferent  des  lettres  ,  comme  fi  Thefee  lui  eût  écrit, 
^uand  elle  fut  en  travail ,  elles  fiouhlierera  rien  pour 
la  ficourir  >  Et  comme  elle  mourut  fans  pouvoir  Je  dé^ 
livrer,  eUes  t enterrèrent  avec  heaucouf  de  fompe.  The-^ 
Jee  arriva  fendant  le  convoi  y  t5t  four  immortalijèr  Jx 
mémoire  0^  fin  amour  ,  il  éleva  Jeux  fiatuës  à  A- 
riadne  ,  tune  de  cuivre  y&  tautre  iar^nt  ,  ciT*  iMjJâk 
AUX  hedfitans  du  fds  une  g^Jfie  fomme  >  afin  cfte  toutes 
les  ann^s  ,  ih  lui  fijfint  unfacrifice  filemnel,  que  ton 

»tmoixG»tfitiit.  cele^  k  ficond  de  Seftemhre  ,  O*  dans  la  cérémonie 
duquel  un  jeune  garçon  ,  couché  dans  un  Ut  ,  imite  du 
gejle  &  de  ta  voix  y  les  femmes  qui  Jmt  en  traruaiL 
Le  hm  facré  ^  ou  ton  montre  encore  aujourtthui  k 
tomhean  de  cette  Princejfe ,  ejl  appelle  far  ceux  ^Anu- 

Jl'lt^''"""  ffjonte  yle  hois  à  renrn  Ariadne.  Voilà  ce  que 
dit  Paeon^  D'un  autre   côté  quelques  NaiïenS' 

SH^jum!»^  foûtiennent ,  qu'il  y  a  eu  deux  Minos  &  deux 
Ariadnes  ,  que  la  plus  ancienne  fut  mariée  à 
Bacchus  dan*  leur  ïfle  ,  &  eut  deluiStaphylus, 
&  que  l'autre  ayant  été  enlevée  par  Tnefee 
&  aDandonnée.  enfuite  ^  aborda  auffi  à  Naxe 
etrsjnt,nmrrut  aygc  £à  nourricc  nommée   Corcync  .dont   on 

iJtininu  ,  ,  .    11  ' 

voit  encore  le  tombeau  i-  quelle  y  mourut,  & 

qu'elle  y  reçoit  des  honneurs  inférieurs  à  ceux 

viu$  pour  Us  qu'on  rend  à  la  première.    Car  les  fêtes  qu'on 

^ïiqÙii'dX's  célèbre  en  l'honneur  de  la  première  »  font  piei- 

Car  les  fetts  qifon  eeïebre  tn    nés  de  réjo'iijfimces  &  de  Jeux.  ), 
l'homew  AU  ptmiert  ,fotufUi-_    Ce  paflàge  cft  rcmanjuablc  L» 


des* 
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nés  de  rcjouïflances&  de  jeux  y  au  lieu  que  cel- 
les dont  on  honore  la  mémoire  de  la  dernière ,  ^^^f„Tltin  ^L 
ne  font  remplies  que  de  deuil  &  de  triftefle  :  f^'"^  ^  ^*^ 
Mais  laifTant  à  part  toutes  ces  contradictions , 
reprenons  le  fil  de  notre  Hiftoire- 

Thefèe  étant  parti  de  Crète  ,  s'arrêta  à  De-     i^tios.ijitdtu 
los  ,  &  après  avoir  fait  un  facrifice  à  Apollon  ^  &  Tûu^lnflelcy'di^ 
dédié  une  ftatuc  de  Venus  y  qu'il  avoit  eue  d'A- 
riadnê  ,  il  danfa  avec  les  jeunes  Athéniens  une 
danfe  <jui  eft  encore  aujourd'hui  chez  les  De- 
liens  ,  &  dans  laquelle  û  imitoit  les  tours  & 

fctes  ,  qu*on  cclcbroitcn  Thon-  mais  qu*à  caufcdcrinfirmitéhu-' 

ncur  de  la  jprcmicrc  Arîadne  ,  mainc ,  il  n'avoit  pu  retenir  fes 

de  celle  qui  étoit  femme  de  Bac-  larmes  au  Ibuvenir  defon  ami. 

chus  ,   étoient   plus  honorables  S'arrêta  à  Delos  ,  &  après  4- 

quc    celles   qu'on   ce^ebroit  en  voir  fait  un  facrifice  a  Apollon.  1 

Thonneur  de  la  dernière  ,  qui  a-  Avant  que  de  partir  d*Athene$  , 

voit  été  enlevée  parThefcc  \  par-  Thefte  avoit  ËiitVGsu ,  que  toutes 

ce  que  dans  celles-là  on  ne  don-  les  années  les  Athéniens  envoyé- 

fioit  que  àts  marques  de  joye ,  ic  roient  à  Delos  dans  ce  même 

qu'on  ne  voyoit  dans  celles  -  ci  vaîflcau  couronné   de  branches 

que  des  marques  de  triftefle.  Les  de  l'olivier  iacré  ,  des  Députez 

premiers  marquoicnt  que  THe-  qui  offriroientà  Apollon  un  lacri-* 

foïnc  n^étoit  pas  morte  8c  qu'el-  ncc ,  &  c'eft  ce  que  les  Athéniens 

le  étoit  une  Divinité ,  &  les  der-*  obferverent  religieufemeni:  pen- 

nieresmarquoient  tout  le  contrai'  dant  long-tems.   La  dépuration 

rc.  C'eftdans  cette  même  vue,  étoit  appellée  Tt^nW, comme 

qu* Alexandre  alloit  faire expofer  qui  diroit  la  vifite  du  Dieu; les 

aux  lions  le  Capitaine  Agatho-  Députez  Theori  ^  ic  le  vaiflTeau 

des  parce  qu'il  avoit  pleure  en  Theçris.  Dès  que  le  grand  Prêtre 

palïant  près  du  tombeau  d'Hc-  avoit  couronné  ce  Vaifleau  poujr 

pheftion  ,  comme  s'il  l'eût  cm  le  départ,  onpurifioit  la  ville  ^& 

mort  y  (i  Perdiccas  ne  lui  eût  l'on  ne  faifoit  mourir  aucun  cri- 

fauvéla  vie,  en  jurant  que  le  nou-  minel  jufqu'à  fon  retour, 

yeau  Dieu  lui  étoit  apparu  6c  Et  dédié  une  fiaùéé  de  Venus. 

lui  avoit  <!Ut  ,  qu*Agathoclcs ne  ^u'il avait  eu  etjiriadne.^  Cétoit 

4outpit  &)illcmçQt  de  (a  Divinité^  une  ftacgtë  de  bois  de  la  mam  4c 
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les  détours  du  labyrinthe.  Cette  danfe  eft  ap 
DmfioffiiUeis  pellée  àans  le  païs  ,  la  grue  y  félon  le  rapport  de 

Dicearque  ,  &  il  la  danfa  autour  de  l'autel 
jtuteifsitjecùr-  appelle  Ceraton  ,  parce  qu'il  eft  tout  fait  de  cor* 
mdtbitfs.        j^ç5  jg  hhts  fans  autres  matériaux  ,  &  on  ny 

a  employé  même  que  les  cornes  gauches.  On 

dit  qu'il  célébra  aufli  à  Delos  des  jeux  ^  où  Ton 

Dédale  ;  qui  en  fit  prefcnt  à  qui  la  menoît  étoit  à  k  tête  ,  & 

Ariadnc.  Après  la  mortd'Ariad-  piioit  &  déplioit  le  cercle  pour 

ne  ^  Theftc  k  confacra  à  Apol-  imiter  les  tours  &  détours  du  La- 

!on,  depcur  qucs*ill*cmportoit,  byririthe   ,   comme  quand   les 

elle  ne  réveillât  en  lui  le  fouvenît  Gtuës  volent  en  troupe  il  y  en  a 

de  cette  princefle  >  &  ne  nourrit  toujours  une  à  la  tête  qui  mené 

fa    douleur.    Paufanias    éait  ,  lesautres^quilafuiventenrond. 

qu'on  la  voyoit  encore  de  fon  Selon  le  rapport  Je  Dicear^.  ] 

temps  à  Delos ,  qu'elle  étoit  fort  Dicearque  de  MefTene  ,  difciple 

petite ,  que  la  longueur  du  tems  d'Ariftote.U  avoit  fait  un  Ouvra* 

en  avoit  gâté  k  main  droite, &  ge  intitulé  ,  la   République  Je 

que  par  le  bas  elle  finifToit  en  Sparte  ,  qu'on  lilbit  toutes  les  an^^ 

quarré  comme  un  terme.  En  ef-  nées  aux  enfans   par  ordre  des 

fcâ;  julqu'à  Dédale  ,  on  nefça-  Ephorcs.U  avoit  fait  auflî  U  vU 

voit  ce  que  c'étoit  que  de  faire  Je  la  Grect  ,  où  il  expliquoiten 

des  pieds  aux  ftatuës.  Dédale  fut  trois  livres  les  mœurs  &les  coû-. 

le  premier  qui  les  ajouta  enfin,  tûmes  de  tous  les  Grecs. 

&  àcaufede  cekon  dit ,  quefes  autour  Je  l'autel  appelle  Ce-^ 

ftatuës    étoient   vivantes  j     &  raton  ,  parce  qu'il  étoit  fait  Je 

gu'ell^s  marcboieht  \  mais  ce  ne  cornes  de  betes.  ]  Ce  n'étoit  pas 

it  que  fes  derniers  ouvrages  ,  un  Autel  que  Thcféc  eût  élevé  ; 

les  premiers  étoient  de  la  premie-  c'étoit  un  ancien  Autel  ^  qu'on 

re  manière.  difoit  qui  avoit  été  dreffé   par 

Cette  Jànfe  efi  appellée  Jans  le  Apollon  même  ,  &    qui  étoit 

P^yij/^Grwi.  ]  Callimaque  dans  tout  entier  de  cornes  de  bêtes. 

£)n  hymne  pour  I>elos  y  parle  de  Callimaque  en   parle  dans  fou 

cette  danfe  fans  k  nommer ,  &  hymne  à:  Apollon.  La  coneâion 

il  dit  QM'on  la  danfoitenrond^&  de  Henry  Eflienne  ,  qui  lit  Kcf^i 

que  Thefée  en  l'inftituant  mena  wrceaulieu  de  K(paT<0»#n'eft  pa$ 

lui-même  le  branfle.  Je    crois  ncce flaire, 

qu'elle  étoit  appellée /^  grue  à  Etonn'y  a  mime  employé  que  Us 

caufede  fa  figure^parce  que  celui  cornes  gauches,  ]  Plutarque  àm% 


T  H  E  s  E'  E.'  45 

vit  la  première  fois  les  vainqueurs  recevoir  pour 
prix  de  leur  vidoire  ,  une  branche  de  palmier. 
Quand  ils  approchèrent  de  l'Attique.,  Thefée 
&  (on  Pilote  eurent  tant  de  joye  ,  qu'ils  ou- 
blièrent tous  deux  de  mettre  la  voile  blanche  , 
qui  devoit  avertir  Egée  de  leur  retour.  Egée  j  ne 
voyant  que  la  voile  noire  ,  {è  précipita  du  ro-..  utrtdsi/t, 
cher  où  il  étoit  ,  &  fe  tua.  Cependant  Thefée 
entra  dans  le  port  de  Phalere.  O'abord  il  fè 
mit  en  devoir  de  s'acquitter  des  {àcrifices  qa'il 
avoir  voiiez  avant  fon  départ  >  mais  auparavant 
il  envoya  à  la  Ville  un  Héraut  apprendre  à  fbn 
Père  fon  arrivée.  Ce  Héraut  trouva  beaucoup 
de  gens  affligez  de  la  mort  du  Roi  j  mais  il  en 
trouva  auffi  beaucoup  ,  qui ,  comme  on  peut 
penfer  ,  plus  touchés  de  la  joye  publique  ,  que 
fenfibles  au  malheur,  d'une  îeule  maifon  ,  le  re- 
çurent à  bras  ouverts  ,  Ôc  lui  offrirent  les  cha-  *«  /wt/m  dt 
peaux  de  fleurs  ,  dont  on  couronne  ceux  qui  «^^««T'i-I 
portent  de  bonnes  nouyelles.  Il  prit  ces  cou-^"^'''^*' 
ronnes  y  mais  au  Ueu  de  les  mettra  fur  {à  tête, 
il  en  entoura  le  bâton,  que  les  Hérauts  portent 

ion  Traité  ,  Quels  ohimMtx  fout  emronne  ceux  ^ui  partent  Je  bou^ 

f/w/'^rCi^JC,  dit  au  contraire^  ^'il  net  ntuvetks.  ]  Cette  coutume, 

étoit  compofé  de  cornes  droites,  étoit  venue  de    Delphes.  Ceux 

J'Ai  VH  ,  dit-il, 4 D'/m  cet  autel ,  qui  étoient  allez  cbnfulter  l'ora» 

^uipMjfèfour  une  des  fept  merveilles  de ,  &  qui  avoient  reçu  une  ré- 

Jkmonde je  fade  de  cet  autel  de  cor-  ponfe  favorable  du  Dieu,  s'en 

tut^quifaas  aucune  colU&fans  au-  retournoient  chez  eux  avec  une 

cun  autre  lig^tmetit  efl  tout  entier,  couronne  de  laurier  fur  la  tête. 
bâti  de  cornes  droites.  Comment        Mais  au  lieu  de  les  mettre  fur  fa 

accorder  cette  contfadiâion  \  tête  ,  il  en  entoura  le  bâton  que 

Lu  chapeaux  dr  fleurs  dont  on  les  Hérauts  portent  à  la  main.  ]  La 

F  ii  j 
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à  la  main  ,  &  étant  de  retour  à  Phalcre   avant 
que  Thefce  eût  achevé  fon  facrifice ,  il  s'arrêta 
à  la  porte  du  temple  ,  pour  ne  le  pas  troubler. 
Cérhssstr^ts  Quaud  tout  fut  fini ,  &  que  les  libations  furent 
^r'eSl^lZTs'u''  ^ïcs  ,  alors  il  lui  annonça  la  mort  de  fon  père, 
hafim.  Thefëe  ôf  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui,  s'en 

allèrent  a  grahd*  hafte  vers  la  Ville  ,  rempliflant 
tout  de  leurs  plaintes  &  de  leurs  cris  -,  &  de-là 
vient,  dit-on ,  qu'encore  aujourd'hui  dans  les 
fçtes  des  rameaux  ,  le  Héraut  n'eft  point  cou- 
ronné ,  mais  {èulement  Ùl  baguette,  6c  qu'à  la 
fin  des  libations  ,  toute  l'AlTemblée  s'écrie  , 
EkleH ,  te  iou ,  ioUf  donc  le  premier  eft  le  cri  de 
gens  qui  fe  hâtent  &  qui  fe  préparent  au 
combat,  &  l'autre  l'eft  de  ceux  qui  font  dans 
raffliiStion  &  dans  le  trouble.  Tnefëé  ,  après 
avoir  fait  les  funérailles  de  fon  père  ,  rendit  fcs 
vœux  à  Apollon  le  même  jour  ,  qui  étoii  le 
tfumou  »/«-  feptiéme  de  Novembre,  Pour  ce  qui  eft  de  la 
'  "^  coutume  ,  qu'on  a  encore  ,  de  faire  bouillir  ce 

jour-là  toutes  fortes  dç  légumes  ,  elle  vient  de 
ce  que  tous  ceux ,  qui  etoient  revenus  avec 
Thefée ,  firent  cuirfe  dans  une  grande  marmite, 
tout  ce  qui  leur  reftoit  de  vivres ,  &  firent  en- 

politefle  &  la  bienfeance  qu'il  y  fuïfe  hâtent  &  ^nife  Préparent  mt 

a.  dans  cette  aâion  ne  doivent  ram^4^]Onmarquoltpar  lepre- 

pas  furprendre  }  les  Hérauts  é-  inier  laprécipitation  aveclaqueU 

toient  alors  des  hommes  choins  leThefeeétoitalléiAthcnes  ,  en 

&despcrfbnnagesconfiderablcsi  état  de  combattre,  fi  on  n'avoiç 

il  n'y  avoit  rien  que  de  noble  dans  pas  voulu  le  recevoir  \  8c  par  l'ao- 

leurs  fondions.  trc  on  marquoit  le  trouble  ^H 

Pont  le  premier  eft  le  cri  de  gens  ttiftelTe  4ont  4  étoit  faifi, 
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fèmble  un  feftin.  On  a  pris  encore  de  la  mê- 
me fcte ,  la  coutume  de  porter  l'EireJwne,  comme  origine  j*  u 
Thelee  lavoit  portée  avant  Ion  départ  pour  /•£,>*/» 
Crète  i  c'eft  une  branche  de  l'olivier (àcré, toute 
enviroimée  de  bandelettes  de  laine  ,  comme 
la  branche  des  Suppliants  ,  dont  nous  avons 
parlé  j  mais  elle  a  cela  de  plus ,  qu'elle  eft  gar- 
nie de  toutes  fortes  de  fruits  ,  parce  qu'alors 
on  vit  ceiïer  la  ûerilité  ,  doiit  toute  l'Attique 
avoit  été  affligée.  Voilà  pourquoi  on  chante 
à  cette  cérémonie ,  Divine  Branche  ,  tu  portes  def 
fiffics  ^  dft  froment  )  le  miel  délicieux  fUt  t'huile  for' 
lutaire  découlent  de  tes  rameatpc  facre:^ ,  d!^  les  'vieilles 
trowvem  en  toi  ce  doux  neSlar  ,  dont  elles  s'enyvrenf  , 
Ùf*  qiU  les  endort.  Quelques  Auteurs  prétendent 
pourtant  -que  ces  vers  furent  faits  pour  les  He-  '««»■  i»  ^fi*"' 
raclides  ^  iorlqu'ils  etoient  nourris  par  les  A- 
theniens  v  mais  ropinion  la  plus  générale  y  efl 
celle  cjue  je  viens  d'expliquer^ 

Le, Miel  délicieux.  }  Dans  le  fonrles  HeracUdes  ,  lors  fu^ils  /- 

texte  au  lieu  de  i^  fJtUt  ê#  HtTv.\ii,  toient  nourris  far  les  jitheniens.  ] 

il  vaut  mieux  lire ,  comme  Paufa-  Les  dcfcendans  d'HcrcuIc,  ayant 

nias  dans   Euftathe  ,    i^  fiiK^rn  été  chalTez  du  Peloponcfe  &  de 

n-s-iiKUo  ,  Henri  Eftienne  i*a  ïc-  toute  la  Gïece ,  allèrent, en étair 

marqué.  de  Suplians  ,  'demander  U  pro- 

ùs  vieilles  troHVenf  en  foi  ce  tcftion  des  Athéniens  ,,quilesrc-^ 

JoHX  neSar,  dont  elles  s^enyvrent  purent.  Euripide  a  traite  ce  fu- 

&  qui  les  endort.  ]  Ce  petit  trait  jet  dans  ù  pièce  des  Heraclides.. 

fcnt  fort  le  génie  de  ce  tcms-là.  Ces  vers^que  rapporte  Plutarque^. 

&  les  Sçavants  dans  l'antiquité  pouvoient  donc  fort  bien  leur 

n'auront  pas  de  peine  à  y  recon-  convenir.  On  voulok  dire  par-là,. 

Dôîtrela  vieille  fatyre.  que  les  branches  de  Suppliants^ 

Qftel4]Hes    auteurs    Prétendent  qu'ils  portoient  à  la  main  ,   Se 

foftnant  que  ces  vers  jurent  faUs  dont    ils   ctoient   couronnez  ^ 
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Le  vailTeau  ,  fur  lequel  Thefée  fit  ee  voyage, 
eaUnitthifi»  ^toit  une-  galère  à  trente   rames  ,    que    les 

^ms!"'  '  "^  Athéniens  conferverent  jufqu'au  tems  de  De- 
metrius  de  Phalere  ,  ayant  un  très-grand  Coin 
de  mettre  desplanches  neuves  à  la  place  de  celles 
qui  fe  pourrilïoientjOU  qui  viéillilloient  i  de  ma- 
nière que  les  Philpfophes ,  difputant  fur  la  qua^ 
Sujets  »rdin»ires  jif^  jjgj  chofes   Qui  s'auementcnt  ,  pour  fca^ 

tuhfithit,'  vou:  il  elles  lonç  toujours  les  mêmes  maigre  leur 
accroiflement ,  ou  fi  elles  font  autres  ,  rie  man- 
quoien;  pas  de  ciçer  ce  yaifleau  ,  comme  un 
exemplç  de  doute  raifonnaWe  ^  les  uns  ibûte- 
nant  que  c'çtoi;  t;oûjours  le  même  ,  les  autres  , 
au  contraire  ,  que  c'ptoit  un  autre  vaiiTeau, 
On  prétend  aulfi ,  que  toutes  les  cérémonies  de 
cette  fête  des  rameaux  furent  inftituée»  •  par 
Thefçe  j  car  on  dit ,  qu'il  ne  mena  pas  avec  lui 

avoient  été  pour  eux  la  fource  de  font  remarquables  ^  c'-eft  dans 
route  l'abondance,  dont  ils  jouif-  ion  hymne  à  Delos  x  Depuis  cê 
fbient  dans  Athènes.  tems-lk  let  Athéniens  envoyèrent  à 

i^e  les  Athéniens  conferverent   Delos  ee  VMJfeaM  con/hcre  *  Apel- 
Jnf^H'aH  temps  de  Denutrius  de    Ion  j&  qiù  eji  immortel.  Au  tefte 
Phalere.  ]  G*eft-à-dire  près  de    Demetrius  de  Phalere  étoit  un 
mille  ans ,  car  Demetrius  de  Pha-    grand  perfonnage ,  qui  gouverna 
1ère  étoit  du  tems  de  Ptoleijiée    Atbenes  pendant  dix  ans ^&  qui 
Pfailadelphe ,  qui  le  fit  mettre  en    eut  dans  fa  ville  trois  cens  fbixan-. 
prifbn,  où  il  mourut  de  la  morfu-    te  ftatuës  élevées  à  Ton  hotmeuc.' 
jce  d'un  afpiç.  Or  fous  le  règne  de    II  fut  difciple  de  Theophrafte. 
Philadelphe ,  les  Athéniens  en.        De  manière  cpu  les  Philofivhet 
voyoient  encore  à  Delos  ce  vai&    di/pùtant  fur  la  qualité  dès  ebofet 
feau  de  Thefée ,  comme  cdapa-    qut  s'augmentent.  ]  Jeaois  qu'il 
]roît  pat  un  paÔàge  de  Callima-    y  a  une  faute  au  texte  ,  &  qu'au 
que ,  qui  vivoit  à  la  Cour  de  ce    Ueu  de  ttt  f  M^i^Mi'fer  tJyn.    i} 
Prince  }  les  parples  4ç  çç  ]Poçte   faut  lirç  tu  rSr  ai^'Aittf  /Jy**» 
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en  Crète  toutes  les  filles  fur  qui  le  fort  étoit 
tombé  j  mais  qu'il  choifit  deux  jeunes  hommes ,  "*•>  ^  ^*/<*- 
qui  avoient  le  vifàge  beau  &;  délicat  comme  de 
jeunes  filles  ,  &  qui  étoient  avec  cela  pleins  de 
courage ,  &  hommes  de  main  j  il  les  fit  baigner , 
les  tint  long-tems  à  Tombre  ,  les  fit  frotter  d'hui- 
lés qui  adoucifTent  la  peau  &  rendent  le  teint 
frais ,  eut  grand  foin  de  leurs  cheveux ,  leur  en- 
fèigna  à  imiter  la  voix,  le  gefte  &  la  démarche 
des  filles,  &  leur  en  donna  les  ornemens  &  les 
habits  s  enfin  il  les  changea  de  manière  ,  qu'on 
ne  les  auroit  jamais  pris  pour  des  garçons.  Il 
les  mêla  parmi  les  autres  filles ,  fans  que  perfon- 
,ne  s'en  apperçût  -,  &  à  fon  retour  il  ht  une  pro-  ^'ffH''"  * 
cellion  ou  ces  jeunes  garçons  etoient  coettez  & 
ajuftez  en  filles ,  comme  le  font  aujourd'hui  ceux 
qui  portent  les  rameaux  le  jour  de  cette  fête^r 
Au  refte ,  cette  cérémonie  fe  fait  en  l'honneur 
de  Bacchus  <8c  d'Ariadne ,  à  caufe  de  la  fable 
de  leurs  amours ,  ou  plutôt  parce  qu'ils  arrivè- 
rent pendant  l'Automne  après  1^  récolte  des 
fruits.  Oii  aflbcie  à  cette  rcte,  &  au  iacrifice 
certaines  fènunes ,  qu'on  appelle  Dei^nofhom  , 

//  les  mêla  parmi  les  autres  fil-  On  ajfoe'u  a  cette  fête  certaines 

les.  ]  C'eft-à- dire, qu'au  lieu  de  femmes.  ]  Voici  tout  ce  qui  fe 

fcpt  filles ,  il  n'en  mena  que  cinq,  pftiquoit  i  cette  fête  :  On  choi- 

les  deux  jeunes  garçons  aïant  pris  iiSmt  un  certain  nombre  de  jeu- 

1»  place  des  deux  autres  filles,  nés  garçons  des  plus  nobles  fii- 

Deux  jeunes  hommes  pleins  de  milles  de  chaque  Tribu  ,  qui  a^ 

fidélité  &  de  courage  &  dceuifez  voient  tous  leur  père  &  leur  mère 

en  fiUcs ,  pouvoient  rendre  de  vivans.  Ils  portoient  à  la  main 

grands  fetvices  en  cette  occ^on.  des  branches  de  vigne  avec  leurs 
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parce  qu*elles  portent  â  dîner.  Elles  reprefen* 
tent  les  mères  des  jeunes  enfans  >  qui  avoienr 
été  choitis  par  le  fort ,  lefqueUes  leur  portèrent 
avant  leur  départ  toutes  Cônes  de  provifiona  de 
bouche.  Ces  mêmes  femmes  content  auifi  des  fa« 
.  blés  en  mémoire  de  ce  que  ces  mères  Hrent  à  leurs 
enfans  plusieurs  contes  pour  les  con{bler  &  pour 
cMt  u  c»itu.  leur  donner  courage.  LUiftorien  Damon  écrit 
Tfu°ûat7w/tt,  ^^^^^^  ces  particularitez.  On  coniacra  une  portion 
ioHtonimnritUt  <le  terre  &  un  Temple  à  Thei«é,qui  ordonna  que 
joutes  les  familles  qui  auroient  pu  offrir  des  en- 
fans au  fort  y  fourniroient  aux  frais  du  fàcrifice  , 
dont  il  donna  l'adminiftration  à  la  famille  desPhy- 
talides ,  pour  les  récompenfer  de  leur  hofpitalitér 
*^*  "*'*"•       Après  cet  établilTement ,  Thefée  exécuta  un 

rai(jns,&cotiroient4cpuisfctcn>  frMS  du  facrifice.  ]  Ccft  le  fcns- 

SleJcBaçchus  juf^ues  au  temple  de  ce  pafTage:  Plutarque  n'a  pu 

e  Minerve  Sciradc ,  qui  étoit  au  vouloir  dire  que  Thcfte  ordonna 

Port  de  Phalere.  Celui  qui  arri verit  qu:;  c  ete  dcpcnfc  tomberoit  fur 

le  premier  ,  bu  voit  une  coupe  de  .ceux  qui  avoir  nt  paye  le  tribut 

vin ,  où  Ton  avoit  mêlé  du  miel,  les  années  précédentes  ;  car  ils 

du  fromaçe,  de  la  farine  &  de  avoientctéaflc2punis,.&ily  au- 

Fhuile.    ils   étoîent^  fui^s  d'un  roit  eu  là  trop  de  cruauté  \  &  pour 

çbœur  conduit  par  *deux  jeunçs  ce  qui  eft  Ats  familles ,  qui  yc- 

hommes  habitiez  en  fe^imes  ,&  noient  de  le  payer  cette  ocrnicrc 

qui  chantoit  les  louanges  de  ces-  fois,  &  dont  les  enfans  avoient 

jeunes  garçons.  Des  femmes  les  ac-  été  fativez  par  Thefte  ,  il  auroit 

compagnoient,posunt  fur  leur  te-  été  inutile  de  les  condamner  fcu- 

tc  des  corbeilles^  &  l'on  choififfoit  les  à  fournir  aux  frais  y^car  comme 

pour  cet  emploi  les  plus  riches  de  fUes  ne  pouvoicnt  pas  toujours** 

la  villcjtoutc  la  troupe  étoit  pr^.  durer  ,  on  n'auroit  pas  toujours 

drc  par  un  Héraut,  qui  portoit  un  eu  de  quoi  continuer  k  (acrificc. . 

bâton  entouré  de  rameaux ,  &c.  Four  les  ricmf  enfer  de  leur  hof 

Qm9YzUnnatfue  tomes  Us  fanM'  fitalki.  ]Ceft-à-dire,derhofoi- 

tes ,  qui  éUiroum  f  à  offrir  des  en-  talité  qu'ils  avoient  exercée  à  iort 

f^MS  M  fort  9  fmrniroicnt  mx  égard^orfqu'à  fbn  arrivée  de  Xié'; 
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tfês-granddeffein-,  car  ilréduifît  en  un  feul  corps  "^J'^l'JiJ^lJ^, 
de  Ville  tous  les  habitans  de  l'Attique ,  qui  é-  tmuittAtuiue. 
toient  diiperfe2  dans  des  bourgs  ,  &  par  confé- 
quent  très-difficiles  a  aflembler  ,  quand  il  falloit 
les  appeller  au  confeil  pour  le  bien  public.  Sou- 
vent même  il  naiffoit  de-là  entr'eux  des  querel- 
les ôc  des  guerres.  Thefée  alk  lui  -  même  de 
bourg  en  bourg ,  Se  de  famille  en  Emilie  ,  pour 
tâcher  de  les  perfuader.  Les  fimples  particuliers 
(Bc  les  pauvres  goûtèrent  (çs  raifons  fans  peine  î 
mais  quand  il  vint  à  parler  aux  plus  riches  &:  aux 
plus  puifTans,  quoi  qu'il  leur  proposât  une  forme 
de  gouvernement  populaire  ,  qui  ne  reconnot- 
iroit  point  de  Roi ,  &  où  il  ne  (è  refcrvoit  que 
l'intendance  de  la  guerre  &  le  maintien  des  loix  , 
èc  laifToit  le  refte  au  peuple  ,  qui  auroit  en  tout 
une  égale  autorité ,  il  trouva  quelque  réfiftance. 
Il  en  gagna  pourtant  quelques-uns  >  &:  enfin  les 
autres ,  cgniiderant  que  {a  puifTance  étoit  déjà 
fort  grande  ^  &  que  {à  harclie0e  ne  l'étoit  pas 
moins  y  aimèrent  mieux  lui  accorder  de  bonne 
grâce  ce  qu'il  demandoit ,  que  d'attendre  a  s'y 
voir  réduits  par  la  force,  il  fit  donc  abbattre  dans 
tous  les  Bourgs  les  Palais  ôc  les  Salles  deftinées  % 

2ene  ils  allerenc  au-devant  de  lui ,  peuple ,  voulue  qu'il  s'afTemblâc 

&  le  régalèrent  dans  leur  maifon.  dans  une  même  ville^âcqu'il  ne  (ït 

Souvent  mime  il  naijfoit  de-là  qu'un  feul  &  même  corps  }  ca'e 

dtt  querelles  &  des  nunres.'\Obtti-  pendant  qu'il  étoit  difperfe  ,  il 

me  ceux  d'Eleumie  avec  Lu-  avoit  toujours  à  craindre  des  coa- 

moipus^  firent  fouvent  la  guerre  jurations  &  des  cabales.  ■ 
à  Erechthée.  Ainfi  Thef^e^pour  fe        //  fit  donc  abattre  dans  tous  Itt 

f^^t  p)us  &cUemeiu  maitjce  du  Bonr^s^  Us  fdais  &  les  Salles  4 

Q  i) 
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tenir  le  confeil ,  cafla  tous  les  Officiers  &  les 
Magiftrats ,  fit  bâtir  un  Palais  commun  dans  le 
lieu  où  il  eft  encore  aujourd'hui^  appella  la  vieil- 
le &  la  nouvelle  ville  Athènes  y  &  unit  tout  le  peu- 

zsfetê  detwsiis  pie  par  un  facrifice  communiquai  appella  par  cet- 

jithem$ns.  ^^  raifon  les  Panathénées.  Il  établit  aulïi  un  autre 

facrifice  ,  qu'il  appella  Metoicia  y  comme  qui  di- 

roit  le  facrifice  du  déménagement  y  &  qui  fe  célèbre 

lyumittsHifstm'  encore  le  feiziéme  d'Août.    Il  dépofa  enfuite 

tenir  confeil.  ]  Chaque  Bourg  â-  c'eft  pourquoi  il  Tappella  Pana^ 

voit  fa  Juftice  particulière  &  fes  thenées.  Il  y  avoit  les  grands  & 

Magiftrats,  &  il  falloitun  danger  les  petits  Panathénées.  Les  pre- 

bien  prcflant  pour  les  obliger  à  miers  fe  célébroient  tous  les  cinq 

aller  demander   confeil  au  Roi  ans,  le  xx m.  du  mois  d'Août, 

&  à  recevoir  fes  ordres.  Thucy-  (  Hecatombairon  )  &  les  petits ,  fc 

dide.  cclebroient  tous  les  ans  le  xx.  du 

//  appella  la  vieille  &  la  nou-  mois  de  Juin  (  Thargelion  )  ces 

vtlle   ville  j4thenes.  ]  Ceft  ce  fctcs  furent  d'abord  fort  (impies, 

que  le  texte  dit  mot  à  mot.  Plu-  &  ne  duroient  qu'un  jour  ;  mais 

tarque  veut  dire  fans  doute ,  que  avec  le  tems  on  y  ajouta  tant  de 

Thefce  comprit  fous  le  nom  gc-  jeux  &  ta'nt  de  cérémonies ,  qu'il 

pcral  d'Athènes  la  vieille  Ville ,  fallut  y  employer  plufieurs  jours, 

qui  étoit  appelléc  jifly  ^  &  la  Pendant  les  grands  Panathénées, 

nouvelle  viÙe,  qu'il  compofa  de  onportoit  au  Temple  de  Minerve 

l'affeifiblagc  de  tous  les  Bourgs  le  Tapis  myfterieux,  appelle  Pf- 

dontil  avoit  fait  venir  les  Habi-  fins  y  où  étoient  dépeintes  la  vi- 

tans.  Long- tems  avant  lui  ,  le  doire  des  Dieux  fur  les  Géans, 

nom  d'Athènes  avoit  été  donné  &  les  aâions  des  plus  rcmarqua- 

à  la  vieille  ville ,  &  Theféc  l'é-  blés  des  grands  pcrfonnages.  Ce 

tendit  liir  les  deux  villes.  qui   me  paroît  de  plus  remar- 

Par  un  facrifice  cefmmun  ,  ^k'i7  quable ,  c'eft  qu'if  étoit  défendu 

dPpellapar  cette  raifon  les  Pana^  d'y  aflîftcr  avec  des  habits  pcmts, 

thenées.  ]  Avant  Thefée  on  ce-  &:  qu'on  y  délivroit  des  prifon- 

Icbroit  cette  fête  à  Athènes  ,  &  nic5^. 

on  Tappelloit  les  jithenies  \  mais  QiCil  appella  Metoicia.  ]  Thu- 

c*étoit    une    fête    particulière,  cydide l'appelle 5ii;/wV/4.  Le fens 

.  Thefée  la  rendit  commune ,  en  eft  toujours  le  même.  Ce  facri- 

y  aifociant  tous  les  Habitans  ,  fice  n'étoit  nullement  fait  pouc 
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toute  l'autorité  Royale,  &  ne  penfa  qu'à  régler  ^/f'^^J'" 
&  à  policer  la  République  ,  après  avoir  confulté 
les  Dieux  >  car  il  envoya  à  l'Oracle  de  Delphes , 
qui  lui  répondit  : 

Fils  ^Egée  Ct  de  la  Nymfhi  Pittheide  ,  mon  fere  a 
attaché  les  defiinées  defbtjieurs  villes  à  la  tienne.  N'ac- 
cable f  as  ton  ejprit  de  tant  et  inquiétudes  &  de  Joins ,  &* 
qu^il  te  Jufffe  de  Jf avoir,  que  tu  feras  comme  ufi  liège  ,  ^^"^"^  uMtutr*. 
qui  flotte  toujours  fur  la  mer  ,  mal^  l'effort  des  vents  <5t 
des  ondes. 

On  dit  que  la  Sibylle  long-tems  après  répon-  T^^*"^fl^;£ 
dit  la  même  chofe  a  la  Ville  ,  &  lui  rendit  cet  /*^r(/*^i»«*«, 
Oracle  :  Tu  feras  comme  un  Ueve ,  qm  peut  bien  être  pion-  AUmton  iveiphis, 
ge  dans  la  mer,  mats  qut  nefeutjamats  etrejiwmerge.       ^  ,„  ^ido„ni  ù 

Pour  peupler  &  augmenter  fa  Ville ,  il  y  ap-  1^^i%^st'i!* 
pella  les  Etrangers ,  aux  mêmes  droits  &  privi-  thunnefut  é^eiue 
leges  que  les  Citoyens  i  &  l'on  dit  que  la  publi-   ^:^tfJ*appeUeiu 
cation  qu'il  fit  faire  ,  dans  le  deffein  de  rendre  Mb*lfu.'  ^"' 
Athènes  la  Patrie  de  tout  le  monde ,  eft  la  mê- 
me qu'on  ^it  encore  aujourd'hui  dans  quel- 
ques cérémonies ,  Tous  Peuples  ,  vene:(^  ici.  Mais 
en  même  tems  ,  pour  empêcher  que  cette  foule 
de  Peuple  ramalté  de  toutes  pans  ne  portât 
la  confuflon  &  le  défordre  dans  (à  Républi- 

les  Etfangers  qui  iroient  habiter  après.  ]  Ce  fut  lorfque  Sylla  eut 

à  Athènes  -,  mais  pour  les  Habi-  pris    Athènes  i  car    comme   il 

tans    qui  avoient    quitté    leurs  exerçoit    de    grandes    cruautez 

Bourgs  pour  tenir  leurs  aJTemblées  dan^la  Ville,  quelques  Athe- 

dans  la  Ville  ;  c'étoit  pour  con-  nicns  s'étant  fauvcz ,  allèrent  à 

ferver  la  mémoire  de  leur  déme-  Delphes,  &  demandèrent  à  Apol- 

nagement.  Ion ,  fi  la  dernière  heure  de  leur 

O»  dit  que  la  SibylU  Ung-tcms  Ville  étoit  donc  venue  î  La  Prê- 

G  iij 
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SrSTJ'.'V'^  .  a  en  fit  trois  corps .  celui  des  Nobles  , 
'»»/'•  celui  àts  Artifans ,  &  celui  àts  Laboureurs*  Il 

donna  aux  Nobles  le  foin  des  chofes  de  la  Re- 
ligion ,  &  toutes  les  Charges  ,  avec  le  pouvoir 
d'interpréter  les  Loix ,  &  de  connoxtre  de  tout 
ce  qui  concernoit  le  droit  divin  &  huniain,&  par 
vn  Ktymmt  nt  ce  moyen ,  il  rendit  prefquc  égaux  toiis  ces  trois 
^^^^églûtff*^  Etats.  Car  fi  les  Nobles  étojent  plus  confîdera- 
blés  par  leurs  honneurs  U  par  leurs  dignité? 
les  Laboureurs  avoient  l'avantage  par  l'utilité , 
qu'on  en  tiroit ,  &  par  le  befoin  qu'on  avoir  d'eux, 
&  les  Artifans  l'emportoient  par  leur  nombre. 
Or  que  Thefée  foit  le  premier  qui  ait  établi  le 
gouvernement  populaire ,  comme  le  dit  Arif- 
tote ,  &  qui  fe  {oit  démis  de  la  Royauté ,  c'eft  ce 
qu'Homère  même  femble  appuyer  par  Çon  té^ 
moignage ,  lorfque  dans  fon  dénombrement  àcs 
vaitteaux  ,  il  dit  de§  Athéniens  feuls ,  le  Peuple, 

trèfle  leur  répondit ,  rJ  iV  f  «r« V  Jes  vaiJfetiHX ,  il  tUt  des  jithen'uHS 

•'xwTM  ,  ijUÂ  *d  Htnm  fertinmt  ^  feitlSyltpeMpU.  ]  C'eft  au  54.  vers; 

ce  tjHt  eft  deVoittre^dÀt  Paufanias,  Le  f enfle  du  magnanime  Ereeh- 

&  il  eft  aifé  de  voir  que  c'eft  le  thée.  Le  nom  du  Roi  £rcchthée 

même  oracle  que-Plutaxque  a  femble  détruire  le  raifonnemen|: 

rapporté.  de  Plutarque  i  mais  il  faut  ex-. 

Or  que  Thefée  fiii  le  premier  pliquer  le  vers  d'Homece ,  com» 

qui  ait  établi  le  louvemement  po~  me  G.  ce  Poète  avoit  dit,  le  feuv 

pulaire,  ]  Thcfèe  fut  le  premier  pie  ^  qui  avoit  autrejhit  Ereeutké^ 

Fondateur  du  Gouvernementpo<  pour  Roi. 

pulaire  en  Grèce  j  carlong^tcms  i/  dit  des  athéniens  feds  ,   /* 

avant  lui ,  ce  gouyeroementétoit  peuple.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  (»»'- 

chez  les  Hébreux  ,  qui  n'eurent  r««  «5  «'«'/••r.  Il  y  a  une  autre  le? 

des  rois  que  long  -  tems  après  çon  ,  qui  eft  mciUeure  ,  /mV»|ç 

fforf^Hjf  daas  fin  dfiimkremtft 
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Il  fit  auffi  frapper  une  monnoye  avec  la  marque  «Jf'^^'f '''**"* 
d'éÊmbœufy  loit  à  caufe  du  Taureau  de  Mara-  i'tnfi*^^"** 
thon ,  ou  en  mémoire  du  Général  Taurus  ,  qu'il 
.avoit  défait ,  foit  enfin  pour  exhorter  fes  Citoyens 
au  labourage  ,&  Tondit ,  quec'eft  de  cette  mon- 
noye ,  qu'ont  été  tirées  ces  expreiïions ,  cela  vota 
cent  hauts ,  cela  vaut  dix  baufs,  .  c**<*«  *  e*t 

Il  jQjgnit  a  1  Attique  le  territoire  de  Megare  p  fits. 
&  fit  élever  dans  Tjfthme  cette  célèbre  colom-  t^'*^*mf^{ioi 
ne,  ou  il  grava  cette  Infcription,  qui  marquoit  ti'i^X'^J^l. 
{çs  limites  >  Car  au  côté  qui  regardoit  le  Levant  ^  «"• 
il  y  avoit 

Ce  n*epfas  ici  le  Peloponejè ,  nuUs  tlonie. 
Et  au  côté  qui  regardoit  le  Couchant ,  il  y  avoit, 
Cefi  ici  ù  Pebponeje  y(5tnon^as  thnie. 

Il  fut  le  premier  qui  établit  des  jeux  dans  cet    «  ««/«  f««  i*^ 
Ifthme ,  §c  cela  à  Timitation  d'Hercule ,  ^  par  *^"'**™'  "^' 

Jlfit  4itfft  frapper  mu  numneyi  les  Ioniens  &  les  Peloponeiîen$ 

tmec  la  marque  aitn  bceuf:  fait ,  pour  terminer  les  différends  qu'ils 

icc.  ]  D'autres  difent  que  ce  fut  ^voient  pour  leurs  bornes  ,  Se 

pour  conlèrver  U  mémoire  de  la  elle  dura  jufiqu'au  règne  du  Roi 

ijoaniere  dont  on  fatfoit  aupara-  Codrus ,  tous  lequel  elle  6it  ren^ 

vant  le  commerce  par  l'échange  ver£^e  par  les  Heraclides ,  qui  & 

du  bétail.  Cette  monnoye ,  qui  rendirent  maîtres  du  territoire 

avoit  la  marque  d'un  boeuf,  val-  de  Mégare  ,  &  changèrent  les 

loit  deux  dradimes,c'eft-à-dire.  Ioniens  en  Dori^ss.  Scrab.  Liw 

vingt  fols.  IX. 

//  fit  élever  dans  tlfihmf  cette       H  fut  te  premier  qm   itatlit 

célèbre  catomne.  ]  Caries  Anciens  4es  jeux  dans  cet  Ifthme.  ]  Il  ne 

avoicnt  accoutumé  démarquer  fit  que  les  renouveÛer.  Sifyphe, 

ks  limites  par  des  tours  ou  des  Roi  de  Corintbe,  les  avoit  éta- 

colomnes.    Celle-ci  fut  élevée  blis  en  l'honneur  de  Melicerte  , 

d'un  commun  conièntementpar  cent  cinquante  ans  auparavant  y 
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une  efpece  d^emulation ,  afin  que  les  Grtçs  cc- 
lébraflent  les  jeux  Ifthmiques  par  fès  oïélfl^ôc 
en  fa  mémoire ,  en  Phonneur  de  Neptune ,  com- 
me ils  célcbroient  en  Elide ,  par  les  ordres  & 
en  mémoire  d'Hercule  ,  les  jeux  Olympiques 
T^sUs  jeuxttfon  cti  Thomieur  de  Jupiter.  Car  les  jeux  qu*on 
€éUhroit  oupMrM-    célébroit    auparavant   dans   ce  même  endroit 

ifMt  éttntnt  des  \  r     r    r  '  ^ 

jeuxfitncbris,  pour  Melicertc ,  le  tailoient  la  nuit ,  &  avoient 
plutôt  Pair  d'un  myftere ,  que  d'une  fête.  Il  y 
a  pourtant  des  Auteurs  qui  prétendent  que  ces 
jeux  Ifthmiques  furent  dédiez  à  Sciron ,  The- 
Ifée  ayant  voulu  par-là  expier  ce  meurtre,  à  cau- 
fe  de  la  parenté  :  Car  Sciron  étoit  fon  coufîn 
germain ,  fils  de  Cançthus  &  d'Henioché  ^  fille 

mais   ils   avoicnt  été  difconti-        Car  les  jeux  quloncilcbrait  au- 

\  nucz,  parce  que  tous  les  che-  faravant  dans  lé   même  endroit 

j  mins  étoient  remplis  de  brigands,  four  Afelieerte.  ]  Ino  furieu/e  , 

Xheféc  3  après  avoir  défait  ces  ou,  félon  d'autres  ,  fuivant  U 
monftres ,  rétablit  ces  jeux  ,  &  fureur  de  fbn  mari  Athamas , 
les  fit  célébrer  Iç  jour ,  au  lieu  fe  jetta  dans  la  mer  avec  fon 
qu'auparavant  ils  fe  faifoient  la  fils  Melicerte.  Le  corps  de  cet 
nuit.  enfant  fut  trouve  par  Sifyphe, 
Ç^m^ne  ils  eUibroient  en  Elide  qui  le  fit  enterrer.  Dans  le  mê- 
f  ar  les  ordres  &  en  mémoire  if  Her-  me  tems  Corinthe  fîit*  affligée 
chU  ^lesJcHX  Olympiques  en  l*hon^  d'une  pefte  fort  cruelle.  On  en- 
veur  de  Jupiter.  ]  H  n'eft  pas  vrai  voya  confulter  Apollon,  qui  ré- 
non  plus  que  les  jeux  Olympi-  pondit^  que  la  pefte  ne  cefferoit 
;                                         ques  ayent  été  établis  par  Her-  qu'après  qu'on  auroit  fait  à  Me- 

cule.  Iphitus  les  inftituà  Tan  du  licerte  des  jeux  funèbres ,  qu'on 

monde  }  174-  près  de  quatre  cent  rçnouvelleroit  tous  les  ans.  Sify- 

cinquante  ans  après  Hercule.Stra-  phe  inftituà  ftr  cela  les  jeux  iC* 

bon  prouve  au  long  dans  fon  hui-  thmiques,  que  Ton  cclébroit  en 

tiéme  Livre  ,  que  ces  jeux  n'é-  l'honneur  de  Melicerte,  qui  étoit 

toient  nullement  connus  du  tems  adoré  fous  le  nom  de  Pala:mon 

4'Horacrc  ,  qui  par  cpnfé^ucnt  comme  un  Dieu  Marin,  ^ 

fj'çn  a  pû  parler, 

de 
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de  Pîtthée.  On  en  trouve  auffî  qui  aiTûrent 
que  ce  fut  i  Sinnis  que  ces  jeux  furent  dédiez , 
&  non  pas  à  Scirom  II  ordonna  à  ceux  de  Co- 
rinthe  de  donner  les  premières  places  aux  Athé- 
niens, qui  viendraient  pîur  voir  ces  jeux  ,  ôç 
de  leur  marquer  pour  cet  effet  au  lieu  le  plus 
honorable  ,  autant  d'efpace  qu'en  pourroit  cou- 
vrir la  voile  du  vaiffeau  fiir  fequel  ils  feroient  '*"^»»  *^m 
vernis ,  comme  le  temoignent  Hellamcus  &  An-  ^«.«Htw/i'Epito- 
dron  d'HalicarnalTe.  ""  ^''  ? ""*'"• 

Après  cela  il  entreprit  le  voyage  du  Pont  Eu- 
xin.,  Philochorus  &  quelques  autres  écrivent 
que  ce  fut  pour  fiiivre  Hercule  à  fon  expédition 
contre  les  Amazones ,  &  qu'il  en  reçut  Antiope 
pour  le  prix  de  fa  valeur  ;.mais  la  plupart  ,  Se  Htreiort dt twa 
îiir  tout  Pherecyde  ,  Hellanicus  &:  Herodore  £  j^^^^"  ^' 
affûrent  que  Thefée  fit  ce  voyage  feui  long»- 

On  en  trouve   anfji  qui  aj}»-  Tour  fiiivre  Hercule  à  fin  eM- 

rent  que  .ce  fut  à  Sinnis  que  ces  f  édition   contre  les  uimax.»nes.  ] 

jtHX   furent  dédiez,.  ]  Car  jc'é-  Il  n'y  a  rien  de  plus  fabuleux 

toit  Sinnis  qui  ctoif  couHn  ger-  que  l'hiftoire  des  Amazones  ,  Sc 

-main  de  Thciêe  ,  Sc  non  pas  Stiabon  a  très-bien  remarqué, 

Sciroti ,  félon  le  fentiment  de  que  de  tous  les  Hiftotiens  d'Â- 

Paufànias  ,  quoique   les   uns  le  lexandre  ,  ceux  qui  ont  le  plus  ■ 

faffent  fils  de  Neptune  ,  &  les  aimé  la  vérité  ,  comme  Arifto- 

autrcs  ,  £ls  dePolypcmon  &  de  bule  &  Ptolemée ,  n'en  ont  pas 

Sylea.  dit  un  feul  mot.  Il  ne  faut,  mê- 

i^ en  pourroit  couvrir  la. voile  me  que  lès  noms  pour  faire  voit 

Au  vaiffeau  fur  lequel  ils  feroient  que  ce  n'eft  qu'un  pur  mcnfon- 

vcnus  ?  ]  Le  Grec  dit  ,  la  voile  ge.  Hiffolyte  ,  Otrera^Lampeto^ 

du  Vaifeau  Àf pelle  Theoris.  Le  Penthefilée ,  Menalippe ,  yintiope, 

vaiûcau  fur  lequel  les  Athéniens  font  des  nonfs  grccsi  Comment 

alioicnt  à  certaines  fêtes,  à  certai-  trouve-t'on  des  noms  grecs  che» 

,ncs  cérémonies  de  Religion,  étoit  les  Scythes  î 
proprement  appelle  Theoris, 
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tems  après  Hearcuk  ,  &  qu'il  prk  cette  Heine 
pri£bnnier€i  ce  qui  dl  beaucoup  plus  vrai-fem- 
blable  >  cat  oçi  ne  lie  pas  que  de  tous  ceux  qui 
raccompagnaient  à  cette  expédition ,  autre  que 
lui  ait  pris  une  Amafone.  Bion  raconte  même 
Bhn  dt  soiijm  qu'il  l'cnlcva  par  furpriTe,  car  il  dit  que  comme 

ttooit  écrit  rhtfioi-    71  l.I  '.,  ^ii. 

«  dEthiofit.       les  Amazones  aiment  naturdlemeiu:  les  nom* 
!*«/«  "*««(«  mes ,  bien  loin  de  fuir  Thefce  quand  il  entra  ea 
armes  dans  leur  pais  ,  elles  allèrent  au  devant 
de  lui ,  &  lui  offrirent  des  prefens  ï  Que  Tbe- 
iee  invita  celle  qui  les  portoit  a  entrer  dans 
fon  vaiffeiiu  >  &  qu'il  mit  tout  auifi-tôt  à  la 
^oile. 
mHttTMttsXM'       Un  certain  Menecrates  dans  une    hiftoire 
*'*'■  qu'il  a  faite  de  la  ville  de  Nicée  en  Bithynie , 

écrit  que  Tbefëe,  emmenant  avec  lui  Antiope, 
(ejourna  quelque  tems  dans,  ce  lieu -là  >  Que 
parmi  ceux  qui  l'accompagnoient ,  il  y  avoit 
trois  jeunes  Athéniens  qui  étoient  frères  ,  Eu- 
née ,  Thoas  &  Soloon  i  Que  Iç  detnier  étant 
devenu  amoureux  d' Antiope  ,  découvrit  fon 
fëcret  à  un  de  Cts  camarades ,  qui  alla  fans  dif- 
férer parler  de  (à  pa{fion  à  cette  Reine  >  qu'elle 
rejetta  fort  loin  fes  propofitions ,  &  que  du  refte 
elle  prit  la  chofè  avec  beaucoup  de  douceur  & 
de  fageffe  ,  car  elle  ne  fit  aucun  éclat ,  &  n'en 
découvrit  rienàXliefce  i  Que  Soloon  au  defef- 

jlutpe  (pu  lui  '  ait  fris    une  te  de  celle  d'Hercule.   JufHn  é- 

jimazom.  ]  Hercule  ne  la  prit  crit  pourtant  dansieii.Liv.  que 

donc  pas ,  &  par  conièquent  cette  Menaiippe  fut  prifc  par  Hercule, 

expédition  de  ThefeceftdiHerea-  &  Hippolyce  par  Thcfcc. 
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poiir  ,  (e  jctta  dans  un  fleuve  où  il  fe  noya  ; 
Que  Theicc  aivcrti  de  cette  avâintuie  ,  en  fut  très 
fâché  »  gue  la  douleur  qu'il  en  eut  le  fitreflbu- 
venir  d'un  certain  oracle  ,  que  la  Prctrefle  d'A- 

{>olioiiL  lui  avoit  rendu  autrefois  à  Delphes, par 
equel  elle  lui  ordonnoitque  quand  il  {è  trou- 
veroit  en  terre  étrangère  ,  il  bâtît  une  Ville 
dans  Te  lieu  où  û  feroit  le  plus  trifte  de  le  plus 
chaerin ,  &  qu'il  en  donnât  fe  gouvernement  à 
quelques-uns  de  ceux  qu'il  auroft  a  fà  fuite  i 
Qu'il  bâtit  donc  là  une  ville  ,  qu'il  nomma 
Pythiopolis ,  doima  au  fleuve  qui  coule  tout  au- 
près, le  nom  de  Soloon  ,  en  mémoire  du  jeune  ^«Î^JL^JJr  ^^ 
nomme  qui  s'y  étoit  iroyé ,  &  laifla  dans  la  ^J^^^^J^*^* 
place  pour  Gouverneurs  lès  deux  frères  ,  avec 
un  autre  homme  d'une  des  meilleures  maifbns 
d'Athènes ,  nommé  Hermus  s  d'où  vient  qu'eni 
cote  les  habitans  de  Pythiopolis  appellent  leur 
ville  ,  le  Domicile  d'Hermès ,  traniportant  ainfi  par 
une  prononciation  vicieuiê  ,  au  Dieu  Mercure,  ^J7///'«'^«f 
l'ho'nneur  qui  eft  dû  à  ce  héros.  •  Hemes. 

Voila  la  caufe  &  le  pretexi;e  de  h  guerre 
des  Amazones  ,  qui  ne  paroîr  nullement  avoir 


ete    m  léger  ,  ni   une  guerre    de    lemmes.  ««»#«w. 

Tranffortant  ainfi,  farunepv-  miere  fyllabe  ,  fîgnifie  la  maifon 

nonciation  vicieufe ,  oh  Dieu  jiitr-  JtHervntt.  Et  e'^jub  •*«  i« ,  l'accent 

cwre.  ]  Le  Grec   dit  en  mettant  circonflexe  fur  la  detniere  ,  fi- 

mtd-à-provoj  m  accent  fnr  la  dcr-  gnifie  la  maifon  £Hermts.  C'eft- 

n'tereJyUaMe.  Ce  qui  ne  peuÉêtre  à-dire  ,  de  Mercure.  Voilà  com- 

entendu  que  par  ceux  qui  fçavent  me  un  accent  changé  tranfporte 

le  Grec.    Dans    cette    Langue  au-  Dieu  Thcmncur'  qu'on  avoit 

^'ffMtitKKt  l'accent  aigti-Uu  la  ptc-  fait  au  Heio$. 

"        ^  Hij 


Guerre  d*s   A* 
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Car  auroient-elles  pénétré  jufques  dans  l'ànciëir-^ 
iiieu ^ouTe  peufU  ^^ vlllc y  & donné un fanglant combat entrele lieir 
s'afenàhit,  il  /-  appelle  Pmx  &  le  Niufée  y  Ci  elles  n-avoient  fou- 

toit  près  de  la  ciU-      I  i  ^ 

ddu.  mis  auparavant  tout  le  pays^  des  environs ,  pour 

petiucoiimt  dans  pouvolr  venlf  auffi-  hardiment  attaquer  les  A- 
iZtZTdlT'T  theniens  jufques  dans  leurs  murailles?  Ce  qu*HeL 
tadeiie.  On  Vap'  ianicus  écrit,  qu'elks  viuient  DaT  tetr*. ,  ôc  qu^elks 
êtquui^llht'ln  paflerent  fur  la  glace  le  Bofphore  Cimmerien  ^ 
^Tx^^m7S^\u  eft  affez  difficile  à  croire  -,  mais  qu'elles  ayent 
\'ïi''''MSe  '^^It^olt  ^^"^p^  dans  Chênes  mcmeyc'eft  ce  quieftcon* 
•nuYYê,  firme  par  les  noms  des  lieux ,.  &  par  les  tombeaux 

Entre  les  Valus  QC  celies  qui  turent  tuées  dans  le  combat. 
^!ntEuxitouu       Quand  les  deux  armées,  furent  en  prefence  ,, 
mer  nohru  q][q^  balancèrent  long-tems  à  donner  le  (îgnal  j 

Sacrifice  fmt  k  '^^^^  ^v&xi  Thcfée  ayant  facrifié  i  la  Peur  pour 

ih  Veur^  q^^  MuroUnt-eÛe  fenêtre  dans  hommes  furent  metamorphofez 

Panviennc  ville  &  donné  un  fan^  en  femmes.  Cependant  cette  fk- 

glan$  combéU  entre  le  lien  appelle  ble  plut  fi  fort  aux  Athéniens, 

Pnyx  &  le  Mufles  ]  Mais  c'eft  qu'ils  firent  peindre  par  Miconr 

ce  qu'elles  n'ont  jamais  fait.  Plu-  ce  combat  des  Amazones  con- 

■  carque,  pour  prouver  l'expédition  trc  Théiee  dans  lè  portique  ap- 

des  Amazones ,  fc  fcrtd'un  arga-  pelle  Poicilc. 
ment  tiés-contraireàfon  deflcin;        Cefl  ce   ejui    eft  confirmé  pttf 

car  il  eft  bien  plus  natiird  de  les  noms  des  lieux.  ]  Comme  fi 

dire    Comme  Strabon   :   Eft -il  ces  noms  ne pouvoicnt  pas  venir 

croyable    qu'une    armée  ,    ou  d'ailleurs  que  des  Amazones, 
plutôt  une  nation   de   femmes        Mais  enfin  Thefee  ayant  facri^ 

puilFe  fubfiftcr  fans  homme,  &  fié  a  la  Peur,  ]  On  avoir  mal  lû- 

non-feulement  qu'elle  fubfifte  ,  (ooiCat  k  Apollon^  au  lieu  de  «p^Cf 

mais  qu'elle  faflc  des  expéditions,  à  la  Peur^  Les  Payens  faifoient 

je  ne  dis  pas  dans  les-Royaumcs  des  Dieux  de  toutes  les  partions^ 

voi6ns,  mais  jufques  dansl'Ionie ,  &  ils  leur  facrifioient  pour  en  ar-r 

&.  qu'elle  pénètre  dans  TAttique?  rêter   les  effets.   Us  facrifioient 

C'eft  comme  fi  quelqu'un  diloit,  de  même  à  tout  ce  qui  pouvoic 

qu*«n  ce  temps -là   les  femmes  nuire  ,  à  là  fièvre,  aux  vents, aux 

dcYinxcnt  hommcj^  ^,  ic  ujuc.  te  fleuves,  Thcftcfacrifia  à  la  Prur^^, 
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accomplir  quelque  ancienne   Prophétie  ,  com- 
mença l'attaque.  Le  combat  fut  donné  dans  le 
mois  d'Oâ;obre  ,  le  même  jour  que  les  Athe-     ^-wx  u  m»i» 
niens  célèbrent  encore  aujourd'hui  les   fêtes  ^     ''  '^'""^' 
qu'ils  appellent    Boedromia.   L'Hiftorien   Clide- 
tiius  qui  a  voulu  ^apporter  exaâ:emenc  toute» 
les    particularitez  de  cette  journée  ,  écrit    que 
l'aîle  gauche    des  Amazones  s'étendoit  jufqu'i 
l'endroit ,  qui  de-là  eft   appelle  Ama:(pmen  ,  & 
que  leur  droice  alloit  jufqu'à  la  place  appellée 
Pnyx  le  long  de  la  place  dorée  i  Que  l'aîle  droite     ^.^.  ^ 
des  Athéniens ,  qui  s'étoit  formée  près  du  Mufée ,  /•«  douu  iJu/e- 
donna  fur  l'aile  gauche  des  Amazones ,  comme  "'  ^'  ^"'  *""^^* 
cela  fe  voit  encore  par  les  tombeaux  de  celles 
qui  moururent  en  cette  occafion  ;  car  ils  font 
dans  la  place  qui, mené  aux  portes,  qu'on  ap- 
pelle prefentement  les  portes  du  Pirée  ,  vis-a- 
yis  de  la  Chapelle  de  Chalcodon  ;  Que  les  Adie-     ?«•«  if^tp^- 
niens  plièrent  en  ctt  endroit,  &  furent  repouflez  X'  'X«"««  7» 
jufqu'au  Temple  des  Eumenides  j  mais  que  leur  *^'''  *  ^"^'* 

afin  qu'elle    ne   fàifit   pas   les  nïens  célèbrent  encore  aujourd'hui 

Troupes.  Alexandre  fit  le  mê-  les  fites  tpi'ils  appellent  Boedro- 

me   lacrifice   avant   la  bataille  mia.  ]  C'eft-à-dire  ,  les  fctcs  de 

d'Ârbelles ,  conune  on  le  verra  la  courfe  accompagnée  de  cris^ 

dans  fà  vie.   Et  dans  les  remar-  Cette  fête  fe  celebroit   en  mé« 

ques  on  trouvera  une  raifon  plus  moire  éts  cris  de  joyc  que  fi- 

.profonde  &  plus  politique  de  ce  rent  les  Athéniens ,  lorfqu'ils  vi- 

facrifice  fait  a  la  Peur  }.car  on  rent  Xbthus  venir  à  leur  fecours^ 

Mficrifioit,  non  comme  ai  une  contre  Eumolpus  ,, qui  les  atta- 

Décfle  nuifible  ,  mais  comme  à  quoit  vivement, 

une  Dccfle  trcs-làluuire,  &  qui  Et  furent   refouffex.  j'ltpju*a» 

faifblt  de  très-grands  biens.  Temple  de^  Eumenides.  ]   Corn- 

Le  mime  jour  que  lef  jitht^  rot  u  n'y  ayoit  point  à  Athènes 

H   Uj; 
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aîle  gauche  ,  qui  occupoit  les  poftes  du  Palla- 

TM»£um.      dium ,  d'Ardette  ,  &  du  Lycée  ,  marcha  a  1  aîle 

fht^elVprillk'  ♦i'^oite  des  Amazones  ,  les  pouf]^  julijues  dans 

umiie'é,  païus.  leur  camp  ,, ôc  en  fit  un  grand  cajnage  ,.&  que 

Lieu  ^lon'^ihit  1.6  quatrième  mois  il  y  eut  un ' traité  ,  qui  âic 

f,h*r  usfirmtns.  ^^^^ç]^  ^^j.  jg  moyen  d'Hippolytei  car  cet  Auteur- 

appelle  Hippolyte  &  non  pas  Antiope  ,  l'Ama- 
zone, qui  étoit  avec  Thefee.  D'autres  écrivent 
pourtant  qu'elle  fut  tuée  d'un  coup  de  j>velot 
par  une  autre  Amazone  nommée  Molpadia , 
comme  elle  ccmibattoit  vaillamment  près  de 
Thefée  ,  en  mémoire  de  quoi  on  lui  éleva  fiir 
fon  tombeau  la  colomne  qui  eff  près  du  temple 
TemfUdeUttm  jg  la  terre  Olympique,  Il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  l'hiftoire  varie  en  des  choTes  d'une  fi  grande 
antiquité  >  on  trouve  même  qu* Antiope  envoya 
fecretement  d  Chalcis  les  Amazones  qui  étoient 

de  Tempie  des  Eumenides  du  faitemeoc  la  naturedes Démons, 

tems  de  Thefcc,&  que  ce  Tem-  parce  qu'elle  croît  &  décroît  ; 

pie  des  Eumenides  ne  fut  bâti  &  que  c'eft  par  cette  raifbn  que 

qu'après  le  Jugement  d'Oteûe,  les  uns  l'ont appeUée^ydf^frr  TVrTv- 

Plutarque  a  voulu  dire  que  les  ^r; ,  les  autres ,  TVrrv  Olympique, 

Amazones  pouffèrent  les  Athe-  c'eft-à-di« ,  7>rw  Cetefie,  &  les 

niens  ,  jufqu'i  l'endroit  où"  fut  autres  enfin,/*  f4nage  JtHecatt 

enfuite  bâti  ce  Temple.  eel^e  &  terrefirt.  Mais  cette  rai* 

■    On  lui  élevA  fur  [on  tomheau  fon  que  Plutarque  rapporte  de  ce 

la  eol«mnt  <]Hi  efifrts  dit  Tem-  nom  ,.me  paroît  peu  folidc.  Il 

fie    de   U  Terre   Oty4fyiqtte.  ]  vaut  mieux  dire  tout  amplement 

Ceci  mérite  d'être  expliqué.  Le  que  les    anciens  appelloient  U 

.Temple  de  la  Terre  Olympique  Lune  Terre  Olympique  ,  c'cft  -  à- 

n*eft  autre  que  le  Temple  de  la  dire ,  Terre' Celefte  ,  parce  qu'ils 

Lune.  Plutarque- nous  l'apprend  croyoient  que  cette  planète  etoic- 

|ui-4sême  -,  car  dans  fon  traité  véritablement  une  terre  comme 

des  Oracles,  qui  ont»ceflè,ilé-  la  nôtre,  &  qu'elle  étoit  dai^s 

(rit  que  la  Lune  reprcfcnte  par*  te  Ciçt 
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bleffées ,  qu'il  en  rechapa  une  partie  &  que 
les  autres  furent  enterrées  dans  le  lieu  ,  que  les 
Chalcidiens  appellent  Anuc^onien,  Ce  qu'il  y  a  tsMb't'!* 
de  confiant  ,  c'eft  que  cette  guerre  hit  termi- 
niée  par  un  traité  de  paix ,  &  cela  eft  fondé,  non- 
feulement  jfur  le  nom  du  lieu ,  où  cette  paix  fut 
jurée  ,  qui  s'appelle  de-la  Horcoimfim  ,  qui  eft    utudufirnuMt 
vis-à-vis  du  temple  de  Thefée  %  mais  encore  fiir 
l'ancien  ûcrifice  qu'on  fait  tous  les  ans  aux 
Amazones  la  veille  des  fêtes  de  ce  héros.  Ceux 
de  Megare  montrent  auffi  chez  eux  un  Cime- 
tière des  Amazones ,  qui  eft  en  forme  de  Lo- 
zange  ,  entre  la  grande  place  ,  &  le  lieu  qu'ils 
appellent  Rhaus,  On  dit  encore  qu'il  en   mou-    vn  Utu  prh  de 
rut  plufieurs  à  Chcronce ,  &  qu'on  les  enterra  JS'a',l>  aI 
près  d'un  petit  ruiiTeau  ,  qui  anciemiement ,  je  tf>^^it»mhient 
penle  ,  etoit  appelle  Tbermodon  &  qu'on  appelle  A«« 
présentement  H«ei9w» 4 nous  en  avons  parle  dans  ph*c7d7",%,7s' ^ 
la  vie  de  Demofthene.  Il  parott  aufli  ,  qu'elles  ^'"^*^'^*'^'- 
ne  traverferent  pas  la  Theflàlie  uns  beaucoup     »  _  ,  ., 

I  r        Eittr*  U  Mm*-' 

d'obftacles  ôc  de  dimcultez  ,  parce  qu'on  trou-  -/«^  &  i»  h». 
ve  encore  beaucoup  de  leurs  tombeaux  près  de  " 
la  Ville  de  Scotufe  -t^àes  rochers  qu'on  appelle    i>Mt  u  mm- 
ÇynofceMes,  '"'fe.,  *.*/«. 

Voilà  <5e  -qui  m'a  paru  le  plus  digne  de  me* 
moire  dans  PHiftoire  des  Amazones.  Car  pour 
ce  que  le  Poète  de  ia  Thefeïde  écrit  ,  qu'elles    j,^..^^  ^.  ^^^^ 
entreprirent  cette  guerre  pour  venger  l'affront  /"*  "«  '"''»«  f* 
que  Thelee  avoir  fait  a  Antiope  ,  en  la  quit-  i**//*. 
tant  pour  cpouicr  Phèdre  ,  ôc  qu'Hercule  les 


troftifi 
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mit  à  mort ,  cela  paroît  trop  ouvertement  une 
làble  &c  un  come  fait  à  plaifir.  Il  eft  certain 
que  Thefëe  n'époufa  Phèdre  qu'après  la  mort 
d'Antiope  ,  dont  il  avoir  eu  un  fils  ,  nommé 

..^"JÏL^/S^iippo^y^e  y  ^"  >  /elon  Pindare  ,  Demophooij. 

était  fils  rie  Thefii  ^oni:  CQ  oui  cft  dçs  malheuTs  quL  lui  arrivèrent 

Hifpltyt/  fil*  diQn  la  personne  de  Phèdre  ,  &  en  celle  de  fon 

2,i^;^f  *^'''fils  Hippolyte  ,  il  faut  croire   qu'ils  font  arri. 

vez ,  comme  les  Poètes  tragiques  les  racontent , 

puifqu'ils  font  en  ceja  d>pçord   avec  les  Hif- 

toriens. 

On  parle  encore  de  beaucoup  d'autres  nia-r 
riages  de  Thefée ,  qu'on  n^a  pas  mis  fur  la£cene, 
4.«ïr/«7iî*ÎA  <l"i  ont  eu  des  fins  aufli  trafiques ,  que  leurs 
trimimUtt.  commenceuiens  avoient  été  noiueux.  Car  on 
djt  ,  qu'il  enleva  la  Nymphe  Anaxo  à  Tre- 
zene  i  Qu'après  avoir  tué  Sinnis  &  Cercyon  , 
il  viola  leurs  filles  >  Qu'd  époufâ  Peribée ,  mère 
d'Ajax,  ^  Pherebée  ù  Joppe,  filles  d'Iphicles*, 
Qu'étant  devenu  éperdument  amoureux  d'^E- 
glé ,  fille  de  Panopce  ,  il  quitta  homeufement 
Ariadne  ,  malgré  toutes  les  obligations  qu'il 
lui  avoit ,  &  qu'enfin  le  ravilTement  d'Helene , 
mit  toute  l'Attique  en  feu  ,  &  fiit  caufè  de  (on 
exil  &  de  fa  mort ,  comme  çn  le  verra  dans 
ia  fuite. 

Tous  les  vaillants  hommes ,  qui  ctoient  de 
ce  tems  -la  en  Grèce ,  n'avoient  manqué  au- 
cune occafion  de  fe  fignaler  par  de  grands  exr 
f  loiîs ,  cependant  Hef  odof  e  écrit  que  Thefée 
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ne  fe  trouva  qu'au  feul  combat  des  Lapithes 
contre  les  Centaures  j  mais  il  eft  contredit  par 
plufîeurs  autres  Hiftoriens  ,  qui  ajoutent  que 
non  feulement  il  fiiivoit  Jalon  à  la  con- 
quête de  la  Toifond'or,  &  qu'il  affiftaàla  dé- 
faite du  fanglier  Calydonien  avec  Meleagre, 
d'où  eft  venu  le  proverbe,  non  fans  Thefee ,  mais 
auffi  qu'il  acheva  feul  &  fans  aucun  fecours  plu- 
fieurs  autres  avantures  très-grandes  Ôc  trcs-glo- 
rieufès  ,  &  que  c'eft  de  lui  qu'on  dit  commu- 
nément, à  caufe  de  (on  extrême  valeur ,  c'eft 
un  autre  Hercule,  Il  aida  auffi  Adrafte  à  retirer 
les  corps  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  au  liè- 
ge de  Thebes,  non  pas,  comme  Euripide  l'af^  i>4«/*7v-«<- 
leure  dans  (à  Tragédie ,  en  forçant  les  The-  ^  dtsfynhmts, 
bains  par  le  gain  d'une  bataille  ,  mais  en  leur 
per:^dant  de  faire  une  trêve  \  &  Philochorus 

*-t.       \  r  •  r        \  trtmitrê  trtvé 

dit  a  ce  lujet ,  que  ce  tut  la  première  trêve  f*ur  ntirtr  ut 
qui  eut   cte    taite    pour    retirer    qe?  morts  5 

//  Mia  aujft  Adrafle  à  retirer  faire  une  trêve.]  Cepen<knt  I(br 
JesCçrps  de  ceux  ^ui  avoient  été  cratc,  contemporain  d'Euripide,' 
tuez,  auflege de  Tbebes.^KAxdSkt^  quoique  beaucoup  plus  jeune, 
Roy  d'Argos ,  ayant  donné  une  dit  la  même  chofe  que  ce  Poëtç. 
defes  filles  à  Polynice ,  aflembla  II  eft  vrai  que  dans  un  autre  en- 
une  armée  pour  remettre  fongen-  droit,  il  dit  que  Thcfée  envoya 
dre  en  pofTedion  du  Royaume  des  Ambaflàdeurs  à  Eteocle  ^ 
jde Thebes,  dontfon  frère Eteo-  mais  tyfias  qui  yivoit  dans  le 
5:1c  l'avoit  chafle.  Cette  hiftoirc  même  tems  ,  accorde  ce  diffc- 
cftaffcz  connue.  rend,  en  dièint  que  Thefèe  ea- 

Nonfasy  cmm  Empidâ  le  voya  d'abord  des  AmbalTadeurs, 
e^t  dans  fa  tragédie  ,  en  forçant  &  que  n'ayant  rien  obtenu  ,  i| 
les  T\nhain$  ptr  le  gain  et  une  ha-  fit  par  la  force  ce  qu'il  n'avoit  pft 
taille,  mais  en  lewr  ferfuadant  çU  Cure  paj:  fes  prières. 

Tome  l  l 
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vhtMtvuntwit  Hercule  fut  pourtant  le  premier  qui   rendic 

îttfrSf  '*  *'*  généreufement  les  morts  àks  ennemis ,  comme 

nous   l'avons  écrit  dans   fa  vie.     La  plupart 

donc  des  foldats  d'Adrafte  furent  enterrez  dans 

jtourTi^BecHe ,  Ic   lieu  appelle  Eleutheres ,  où  l'on  voit  encore 

^h  dufltuvt  Afo-  jgyjj  tombeaux  ,  &  les  chefs  furent  portez  à 

On  Us  enterr»  Eleufiuc ,  où  on  Ics  enterra  par  la  permifCon  de 

ftiuupuitl%Mri.  Thefée ,  qui  voulut  bien  faire  ce  plaifir  à  Adrafte. 

Ce  qu'Euripide  écrit  dans  fes  Suppliantes  ,  efl 

formellement  démenti  par  la  pièce  d'Efchyle, 

cem  jragtii$  appellée  les  Eleujmiens ,  dans  laquelle  Thefee  ex- 

t*r  "*'  plique  ce  qu'on  vient  de  rapporter. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'amitié  qu'il  y  eut  entre 

Pirithous    &    lui,  voici   l'occadon  qui   la   fit 

naître  :   Le  bruit  de  la  vaillance  de  Thefee 

r,h  iixion.nti  étoit  fi  grand  ,  que  Pirithous  voulut  s'éprou- 

^jmrip*HTt,*f-  ^gj.  ^Qjjjjg  jyj  ^  g^  yQJj  (j  (^  réputation  étoit 

jufle^Il  defcendit  donc  à  Marathon,  &  enleva 
oriiinejerMa-  des  troupeaux  de  bœufs  >  Thefée,  averti  de  cette 
ik-uiou!.  '*  '  infulte ,  le  fuivit ,  &  Pirithous  ,  qui  ne  deman- 
doit  qu'à  l'attirer  au  combat ,  tourna  tout  court 
&  alla  à  fà  rencontre  >  mais  quand  ils  furent  en 
prefence ,  ravis  tous  deux  de  la  bonne  mine  &: 
de  la  hardieffe ,  l'un  de  l'autre ,  ils  perdirent 
l'envie  de  fe  battre  ,  &  Pirithous  tendant  le 
premier  la  main  à  Thefée  ,  le  fît  lui-même  le 
Juge  du  dommage  qu'il  lui  avoit  catifé   dans 

^  Hercule  fiu  fumant  le  premier  rus,  en  difant  qu'avant  Thefée, 

^ijnendit  généreufement  les  morts  Hercule  avoit  rendu  ks  inorts,& 

a  fes  ennemis.  ]  Wutarque  s'op-  queparconfequent  on  avoit  fait 

pofe  au  fencknaiit  de  Philocho-  des  trêves  pour  cela  avaatThefèe^ 
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rttte  courfe  ,  lui  promettant  de  le  payer  ce 
qu'il  l*eftimeroit>  mais  Thefée  l'en  quitta,  &  le 

{)ria  d'être  fon  ami  &  {on  frère  d'armes ,  &  à 
'heure  même  ils  confirmèrent  leur  amitié  par 
ferment. 

,  Depuis   ce   temps  -  là   Pirithous   cpouiànt 
Deidamie ,  envoya  prier  Thefée  de  venir  ^  iç.s     p«  wtttiandé, 
nopces,  de  vifiter  fon  pays,  &  d'être  quelque  f^^^^'*^*- 
temps  avec  les  Lapithes.  Il  pria  aufli  les  Cen-      r**ÇMt/wr« 
taures  les  voilms.  Le  jour  de  la  tête  les  Cen-  nunt  ttuon, 
taures  sctant  enyvrez,  commirent  toutes  for- 
tes d'infolences  ,   &  voulurent  faire  violence 
aux  femmes  qui  étoient   à   ce  feftin.  Les  La-  .^^^^j^fZ. 
pithes  ofFenfez   de  cette   injure  ,  fe  -jetterent  /'**«• 
fur  eux ,  en  tuèrent  plufieurs  fur  la  place ,  & 
firent  enfuite  une  fi  rude  guerre  aux   autres ,     &««■«  m*  ; 
u'avec  l'affiftance  de  Thege,ils  les  chalTerent  ]:]l:t'J'tZZ 
e  leur  pays.  ^     gnes  i'sfi». 

Hérodote  conte  la  chofe  d'une  autre  maniè- 
re v  U  dit  que  Thefée  n'alla  au  fecours  des  La- 
pithes,  qu'après  que  la  guerre  fut  commencée» 
&  quil  vit  alors  Hercule  pour  la  première  fois, 
ayant  voulu  profiter  de  la  jconjon(aure  ,  car 
Hercule  étoit  alors  en  repos  à  Trachine,  après  vuufrhM 
avoir  mis  fin  a  fes  courfes  &  a  les  travaux.  11 
ajoute  que  cette  entrevue  fe  paffa  avec  tou- 
tes Çone$  de  marques  d'amitié  &  d'eftime  dç 

Et  dim  ijiul^ue  terni  avec  les  C'eft  pourquoi  Pirithous  pouvoit 

Lafithes.  ]  Les  Lapithes  étoieiit  fort  bien  prier  Thefïe  de  venir 

de  vaillants  honuncs  de  TheffaUc,  paffer  quelque  -temps  apc  euX, 
Homcfc  les  appelle  <ifi  flero$.  . . 

^  m 
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part  &  (l'autre.  Cependant  on  aimera  toujours 
mieux  fuivre  ceux  qui  ont  écrit  qu'ils  s'étoient 
Auxmyfierts  dt  déjà  VUS  plufieuts  fois>  qu'HcTCule  ne  fut  mê- 
me initié  aux  faims  myfteres ,  que  par  la  faveur, 
&  à  la  follicitation  de  Thefëe ,  &  que  ce  fut 
UimuitmshoUHt  Thefée  qui  moyeua  çncote  fa  purification  avant 
ftrfuMdex.  qu€  Us  Jj  cétémonie  de  fon  initiation  ,  Hercule  ayant 
fins  Ht  uifi,nt  beiom  dette  purihe  ,  pour  certames  actions 
««'îw*  ifw«  involontaires  qu'il  avoir  faites. 
*S!*«wt  édars  Hellanicus  rapporte  qu'a  cinquante  ans  The- 
qut  fm  ans ,  «Il  fee  ravit  Hélène ,  qui  ctoit  encore  trop  jeune 

Et  cfuecefiit  The/ee  qui  mojenk  rituel  des  cérémonies  qui  s'y  ob- 

yi  purification  avant  la  cérémonie  fervoient,  &  il  n'y  avoit  rien  de 

de  fon   initiation.  ]    Avant  que  caché  pour  lui ,  excepté  certai- 

d'êtrc  initié  aux  grands  myfteres  nés  chofes  quelcs  prêtres  a  voient 

de  Cercs  à  Elcufine  ,  il- falloir  feuls  la  liberté  de  voir.  Après 

être  purifié    publiquement ,  &  qu'il  étoit  rcceu ,  il  ne  quittoit 

i  cette  purification  fe  faifoit  dans  point  l'habit  qu'il  a  voit  le  jour  de 

les  petits  myfteres  qu'on  célcbroit  Ion  initiation ,  qu'il  ne  fut  enric- 

dans  un  lieu  appcÙé  jlgra  près  rement  ufe  &  mis  en  pièces,  & 

du  fleuve  Ilidus.  On  iacrifioit  à  quand  il  ne   pouvoit  plus  être 

Jupiter  une  truye  pleine  ,  on  en  porté,  il  le  confacroit  à  Ccres  & 

étendoit  la  peau  à  terre  ,  on  y  a  Proferpinc,ou  le  gardoit  pour 

faifoit  mettre  à  genoux  celui  qui  àc$  langes  d'enfant.  Cette  initia- 

devoit  être  purifié ,  on  le  la  voit  tion  étoit  un  engagement  à  une 

avec  de  l'eau  de  la  mer  où   Ton  vie  tout-à  fait  religieufc,  &ccux 

avoir  rais  du  fel ,  du  laurier  &  de  qui  croient  reçus ,  croy oient  que 

l'orge  -,  on  le  faifoit  enfuite  paffer  Ceres    &    Proferpine    auroicnt 

par  le  feu ,  après  quoi  on  le  cou-  d'eux  un  foin  particulier,  &  leur 

ronnoit  d'un  chapeau  de  fleurs ,  donneroientinmicdiatementleurs 

2c  îlfe  préparoitacette  cérémo-  confeils,  qu'ils  feroient  heureux 

nie  par  des  jeûnes  &  par  une  toute  leur  vie ,  &  qu'après  leur 

Srande  chafteté  qu'il  failoit  vœu  mort  ils  auroicnt  les  premières 

e  garder  toute  £i  vie.  Après  cela,  places  dans  les  enfers.  Si  on  en 

il  failoit  tout  au  moins  un  an  pour  veutfçavoir  davantage  ,  on  n'a. 

être  admis  aux  grands  myfteres  au'àvoir  le  traité  que  Mcurfius^ 

delà  Déeife^  où  on  lui  lifoit  le  nie  decesfètes. 
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pour  être  mariée  ,  &  cette  difproportion  d'âge 
a  fourni  à  Quelques  Auteurs  un  prétexte  de 
juftifier  Thefëe  d'un  fi  grand  crime,  endifant, 
que  ce  ne  fut  pas  lui  qui  l'enleva ,  mais  qu'Ida     nts  /AfhsrtMt 
&    Lyncée  fes  raviflèurs  la  mirent  en  dépôt  ^'-*'*"^*- 
entre  fes  mains ,  &  qu'il  la  garda  iàns  vouloir 
la  rendre  à  {qs  frères    Caftor  &  PoUux  j  ou 
plutôt ,  que  ce  fiir  Tyndare  mcme  qui  la  lui 
donna  en  garde  ,  pour  la  mettre  à  couvert  des     ^^f^us  r^f- 
pourfuites  d'Enarfphorus  fils  d'Hippocoon ,  qui  M«  inurà^hom^ 
cherchoit  a  toute  force  une  occauon  de  l'enle- 
ver, quoiqu'elle  ne  fût  encore   qu'un  enfant. 
Mais  voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai-femblable, 
&  qui  eft  confirmé  par  un  plus  grand  nombre 
de  témoins  :  Thefée  &  Pirithous  allèrent  en- 
femble  à  Sparte,  &  ravirent  Hélène  ,  qui  dan-  ,  c-^'"''  /**  *• 

r  '      \  Va         1  1      rr.  11      *^.^  r         Ucome  au  bM du 

loit  a  une  tête  dans  le  Temple  de  Diane ,  lur-  viUponefe. 
nommée  Orthta.  Ceux  qu  on  envoya  après  eux ,  intu»*, 
fe  contentèrent  de  les  pourfuivre  jufques  à  Te-    surUsfrontina 
gée ,  &  n'allèrent  pas  plus  loin.  Ces  raviffeurs  H^Ar^S*  * 
le  voyant  en  feureté ,  après  avoir  traverfé  le       > 
Peloponefe,  tirèrent  cette  Princeffe  au  fort, & 
convinrent  que  celui  qui  l'auroît ,  aideroit  fon 
compagnon  à  en  enlever  une  autre.  Le  fort  fà- 

Dam  U  temple  de  Diane ,  fur-  tout  ce  qui  étoit  dur,  fâcheux 
nornmi  Orthia.  ]  On  veut  que  &  difficile.  On  fç&lt  que  les  en- 
Diane  ait  eu  ce  lurnom  d'un  cer-  fants  de  Lacedemone  fè  foiiet- 
tain  liead'Arcadie,  où  elle  a  voit  toient  Cruellement  devant  l' Au* 
un  temple.  Je  croirois  plutôt  tel  de  cette  Déefle  *,  voilà  pour 
qifOr/ib/ii,neIîgnifîequeSevere}  quoi  oa  lui  donna  ce  nonu 
«acles  Ctccs  appelloient  Orribw^, 

1  uj 
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vorHà  Thefée  ,  qui,  en  attendant  qu'Hélène 

viiu  fth  {A-  fut  en  âge  ,  la  mena  à  Aphidnes ,  ou  il  fit  ve- 

titnti.  jjjj.  ^thra  (a  mère  ,  afin  qu'elle  en  eût  foin  i 

la  .confia  au  maître  de  cette   place ,  qui  étoit 

fbn  ami  >  &  après  lui  avoir  recommandé  le  fe- 

litgÙniluGru*  «et ,  il  ne  fongea  qua  accomplir  rengagement 

MU  eouehMt  de  u  qu'il    avoit  pris  avec  Pirithous.     Us  allèrent 

éUuV^bnùmf.  donc  tous  deux-en  Epire,  pour  enlever  la  fille- 

Mthfu,       d'Aidoneus,  Roi  des  Moloffes,  qui  avoit  donné. 

r.'îl^'rfî'i**  à  fa  femme  le  nom  de  Profcrpine,  &  à  fa  fille 

cotfh,  â'Amir»'  celui  dc  Coré  ,  qui  avoit  appelle  fon  chien 

"riunn-juefitrm-  Ccrbere  ,  &  qui  faifoit   combattre  contre  ce 

''*  chien  les  amants  de  fa  fille  ,  promettant  de  la 

donner  en  mariage  à  celui  qui  Tauroit  vaincu. 

Ces  deux  amis  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  en 

Epire  ^  qu'Aidoneus  averti  que  Pirithous  venoit 

i  deffein ,  non  de   demander  ouvertement  fà 

jZi  dUrent  donc  tout  deux  en  quels  auteurs  a  fuivi  Plutaïque,* 

Epire  Poitr  enlever  laJUle  ^Aido-  lorfqu'il  dit  que  la  femme  <!' Aido- 

neus.  J  VoiU  un  deltein  bien  ip-  aeus  s'appelloit  Proferpine  &  fa 

|ufte  pour  des .  Héros  s  auffî  Pla-  fille  Coré  *,  car  Coré  &  Proferpine 

ton  dans  le  m.  Liv.  de  ù  Repu-  n'eftquelamême  perfonne^  fille 

blique ,  s'oppofe  de  toute  ù.  force  d'Âidoneus ,  dont  la  femme  avoit 

.  à^  cette  tradition  ,  &  dit  ^  qu'il  nomCeres.Plutarquelemetainlî 

faut  bien  empêcher  fes  Citoyens  lui-même  dans  fes  Morales  >  j  ou  ° 

de  croire  &  de  dire,  que  Thefée  il  dit  que  Proferpmç  ou  Cot6 

&  Pirithous ,  enfans  des  Dieux ,  cft  la  même  que  la  Lune ,  &  c'eft 

fefôientporteZtà  une  fi  grande  in-  Air  cela  qu'on  a  bâtila&blede 

juftice}  car  ceux  qui  font  enfants  l'enlèvement  de  Proferpine  pa$ 

des  Pieux  ne  peuvent  être  mé-  Pluton.  J'ai    lu  quelque  part , 

chants.  que  la  fille  aînée  des  Rois  d'Epire 

La  file  ttAidoneHS ,  Roi  des  etoit  toujours  appellée  Coré  ,  U 

Molofes  ,  qui  avoit  donné  à  fa  file ,  comme  on  dit  en  EfpagQç 

femme  Ce  nom  de  Proferpine  &  à  ^  enPortu^,  Vlt^am^^ 

fafUecehttdeC^ri.'l  Je  ne  f^  ° 
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fille ,  mais  de  l'enlever ,  les  fit  arrêter  fiir  l'heure 
même ,  donna  Pirithous  à  déchirer  à  Cerbère ,-  Ôc 
garda  Thefée  Prifonnier. 

Pendant  ce  tems-là  Menefthée,  fils  de  Pe- 
teus ,  &  petit-fils  d'Ornée  fils  d'Erechthée,  s'avifà 
de  flatter  le  peuple,  &  de  pratiquer  fes  bonnes 
grâces  par  des  paroles  douces  ôc  attrayantes  > 
&  il  fut ,  dit-on,  le.  premier  qui  mit  en  ufage  zng-tmt mua 
ces  fortes  de  moyens.  Par  cet  artifice  il  excita  con-  ^'^'^l'Lj^!;^ 
tre  Thefiee  les  plus  puiffants  d'entre  les  Nobles ,  suximmutÀpra- 

iupportoient  deja  quavec  beaucoup 
de  peine ,  perfuadez  qu'il  leur  avoir  ôté  à  tous 
l'empire  qu'ils  exerçoient  chacun  dans  leur 
Bourg,  &  qu'en  les  enfermant  ainfi  dans  une 
même  enceinte,  il  les  avoit  rendu  ks  fu  jets  ou 
plutôt  fes  efclaves.  D'un  autre  côté  il  anima 
le  peuple  ,  en  lui  faifant  entendre  que  par  le 
leurre  d'une  liberté  faufle  &  chimérique ,  ils 
avoient  été  réellement  privez  de  leur  patrie , 
de  leurs  fêtes  &:  de  leurs  facrifices,  afin  que 
n'ayant  plus  le  bonheur  d'être  juftement  gou- 
vernez par  plufieurs  Rois  naturels  &  légitimes, 
ils  fuflènt  amijettis  a  un  étranger  &  un  incon- 
nu. Mais  ce  qui  favorifa  le  plus  (ts  defièins ,  Câfitr  <$.  ?«&« 
ce  fiit  la  guerre  des  Tyndarides  ,  qui  dans  ce  ^tS'*'^'^ 
même  cems-la  entrèrent  en  armes  dans  l'At- 

Menejthée ,  fis  de  Petins.  ]  E-  fée.  Pandion  II.  ayeul  de  ThdJe; 

techthée  II.  eut  âe  Praxithée  fa  &  Pctéùs  père  4e  Menefthée,  é- 

(eniine,Cecr<>ps& Ornée.  Onï  toient  confins  getimios^fils  des 

mis  fâ  généalogie  au  commence-  deux  £reres. 
inent,  en  parlant  de  celle  ^e  Tbc: 
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tique.  Il  y  a  même  des  auteurs  qui  prétendent 
que  Menefthée  les  y  avoir  attirez. 

D'abord  ils  ne  firent  aucun  ade  d'hoftilité-, 
Ils  demandèrent  (èulement  qu'on  leur  rendît 
Hélène.  Les  Athéniens  repondirent  qu'ils  ne 
fçavoient  où  on  l'avoit  mife.  Les  Tyndarides 
prenant  cette  refponfe  pour  une  defFaite,  ne 
ibngeoient  plus  qu'à  fe  venger  ,  &  alloient 
commencer  la  guerre  ,  lorfqu'Academus  ,  qui 
avoir  fqu,  je  ne  fçai  comment ,  le  lieu  où  on 
l'avoit  cachée  ,  leur  découvrit  qu'elle  étoit  a 
Aphidnes.  En  récompenfe  Caftor  &  Pollux  lui 
firent  beaucoup  d'honneurs  pendant  fa  vie  i  ôc 
les  Lacedemoniens  après  fa  mort  ,  ayant  fou- 
vent  couFu  &  ravagé  l'Attique  ,  épargnèrent 
toujours  le  parc  de  TAcademie  à  caufe  de  lui. 
Dicaçarchus  écrit  pourtant,  que  ce  parc  nç  fiit 
pas  nommé  Académie  de  cet  Academus  ,  mais 
qu'il  y  avoit  dans  l'armée  des  Tyndarides  deux 
Arcadiens ,  Echedemus  &  Maratnus  i  Que  le  nom 
du  premier  fut  donné  à  ce  parc ,  qu'on  appel- 
dtuhimkff*  la  Eehedemie  y  ôe  enfuite  Académie  ,  ^  que  le 
ifif^fir  jjQjj^  ^g  l'autre  demeura  au  Bourg  de  Mara- 

thon^ en  mémoire  de  ce  que  ce  jeune  honune 
avoit  accompli  un  ancien  oracle,  en  s'ofFrant 
volontairement  pour  être  facrifié  à  la  tête  des 
troupes.  Caftor  &  Pollux  allèrent  attaquer 
Aphidnes ,  la  prirent  d'afTaut  ^  la  raièrent.  Qn 
dit,  qu'Alicus  ,  fils  de  Sciron  ,  qui  étoit  avec 
.  çux ,  fùp  tuç  à  ce  fiége ,  &  que  fon  corps  ayant 

çt4 
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été  porté  dans  le  territoire  de  Megare  ,  fut 
enterré  dans  un  lieu  ,  qui  s'appelle  encore  A- 
lyçus^  L'Hiftorien  Hereas  ajoute  que  ce  fut  The- 
fëe  même  qui  le  tua  de  fa  main  j  &  pour  le 
prouver  il  cite  ce  paifage  d'un  ancien  Poète  : 
Le  hrarue  Alyms  combattant  pour  la  belle  Hélène  , 
Jùt  tue  par  Thejee- dans  les  'vafles  plaines  d'Aphidnes; 
mais  il  n'eft  nullement  vrai-femblable  que 
Tliefee  eût  vu  prendre  la  ville  &  emmener 
fa  mère  prifonniere. 

JLa  prife  de  cette  place  donna  de  la  crainte 
aux  Athéniens  •■>  Menefthée  leur  perfuada  d'ou- 
vrir les  portes  aux  Tyndarides  ,  &  de  \qs  bien 
recevoir  ,  les   affurant    qu'ils   n^en   vouloient 
qu'à  Thefée  ,  qui  ks  avoic  outragés  le  premier , 
&    qu'ils  étoient  naturellement    les    bienfàic- 
teurs  (Se  les  protecteurs  de  tous  les  hommes, 
Celafe  trouva  vray  comme  il  l'avoir  dit.  Caf-  ^  car  comme  u^ 
tor  &  Poliux  étant  maîtres  dans  Athènes ,  ne  fittrkqmUsAtht. 
demandèrent  qu'à  être  initiez ,  alléguant  pour  l^l'orlliZT*"* 
raifbn ,  qu'ils  étoient   parents   des  Athéniens  ^»«'»<"-«*^/;*^ 

^  rt       ^     1  r  1  1        r    '  1  tetttconfi-éurte  ,il 

au  même  deere  qu'Hercule.  Ils   furent  donc/'^f"»^"-""»""-"- 
reçus  dans  la  conrrairie  des  grands  my Itères ,  wt/,/v«y«<^*»- 
après  avoir  été  adoptez  auparavant  par  Aphid-  ^tlLièloutûé 
nés,  conime  Hercule  l'avoir  été  par  Pylius.  On  '^^i^"'""'  *■/* 
leyr  rendit  des  honneurs  divins,  &  on  les  ap-    pyiius ,Roy d*      ^ 
pella  Anaces ,  foit  parce  qu'ils  ayoient  fait  ceiier  Beltf" 

Et  on  tes  Mppelta  j^nacfs , /oit    &e  trêve,  mais  Anaces  ne  peut 
farce  qu'ils  avaient  fait  ceffer  U    jamais  vcïâtà'jitioché. 
mtnt.  ]  Gai  en  grec  icîo'^ figni- 

T^melf  JK 
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la  giierre ,  ou  qu'ils  avoient  eu  Çi  grand  foin 
des  Athéniens ,  que  quoique  la  ville  fût  plei- 
ne de  troupes  ,  perfonne  n'y  avoit  reçu  .le 
moindre  deplaidr ,  car  ce  mot  eft  tiré  d'un  ter- 
me qui  'fignifie  protéger  ,  avoir  foin  v  &  peut- 

fLmtrtuàtmi  ctte  que  de-là  les  Rois,  ont  été  appeliez  Anac- 

dttfoifitt.         ^^  ^  comme  protedeurs  &  pères,  des  peuples^  II- 

y  en  a  pourtant  qui  difent  que  ce   nom  fût 

centiu/mtogi*  donné  aux  Tyndarides  à  caute  de  leurs  étoi- 
les qui  paroilTent  dans  le  ciel  ,  car  fes  Athé- 
niens dirent  anecas  bc  anecathen ,  ce  que  les  au- 
tres difent  ano  &  anothen  y  en  haut. 

On  prétend,  que  la  mère  de  Thefée  fut  me- 
née à  Lacedemone ,  &  que  de-là  elle  fuivit  Hélène 
à  Troyei  &  l'on  fe  fonde  fu»ce  vers  d'Homère  y 

j>»MUtrrifiéme  qui  dit  en  parlant  des  fuivantes  d'Helene  : 
EthrayfiUe  de  Pitthée ,  &  la  belle  Climme.  Mais  la  plu- 
part marquent  ce  vers ,.  comme  un  vers  fuppofé  >. 

Ou  qu'ils  avoient  eu  fi  grand  vation.  De- là  les  Rois,  ont  été  ap- 

foin  des  Athéniens.  ]  G'cft  k  ve-  peliez  en  grec  AnA&es  ,  parce 

ritable  origine  du  mot  AnAces  ou  qu'ils  ont ,  ou  qu'ils  doivent  avoic 

Anales ,  irvient  du  mot  Anaffein  foin  des  peuples, 
qui  anciennenient  fignifioit  fim-        Mais-  la.  plupart  manjtunt  et  ' 

plement  avoir  foin ,  comme  on  le  vers  comme  un  vers  fuppofe'.  ]  Car 

voit  manifeftement  par  ces  mots  ils  trouvent  qu'il  n'eft  pas  vrai- 

compofez,M/?pff»/Mf  jUnEcuyer^  fcmblable  qu*Homete   eût   ap- 

Faidonax ,  un  Précepteur.  Dans  peïikefmvante  d Hélène,  iEthra, 

Hérodote  &  dans  Thucydide ,  qui  étoit  fa  belle-mere  ,  &  qui 

on  trouve  ^ff^tro/poiir  Epime-  avoit  régné  dans  Athènes.  Cette 

Ibs ,  foigneufement  -,   &  Sopho-  •  Tradition  de  la  captivité  à'JE- 

ck  appelle  les  Sacrificateurs  &  les  thra ,  mère  de  Thefe  ,  étoit  pour-  - 

Prêtres  de  Thebcs,;^''<p£f(*««>(Tt«',  tant  Ci  bien  établie,  que  dans  le 

parce  qu'ils  avoient  foin  du  pays,  temple  de  Delphes  il  y  avoit  uni 

4c  qu'ils  veilloient  pouc  ià  con&t*  tableau  où  on  voyoic  cette  ReiM  - 
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&  ils  rejettent  le  conte  qu'on  fait  deMunichus, 
qu'il  naquit  des  amours  fecrietes  de  Laodicé  fie 
de  Demophoon ,  &  qu*>£thra  l'éleva  dans  Troye. 
L'Hiftorien  Ifter  dans  {on  troifiéme  Livre  des  ^pr^afinitm 
cho{ês  Attiques ,  fait  une  hiûoire  d'^thra  bien 
iingulierejôc  entièrement  différente  de  toutes  les 
autres  j  il  dit ,  que  Paris  ayant  été  dé^it  par 
Achille  &  par  Patrocle  près  du  fleuve  Sperchius 
en  Theffalie  ,  Heélor  alla  prendre  le  bourg  de 
Trezcne  &  emmena  ^thra  prifonniere  »  en 
<juoi  il  n'y  a  nulle  apparence  cie  vérité. 

Le  Roy  Aidonéus  ayant  reçu  chez  lui  Her-  •HefitMmritm 
cule ,  &  «tant  venu  par  hazard  à  parler  de  The-  ^'"^ 
fée  &  de  Pirithous ,  il  lui  raconta  le  deffein 
qu'ils  avoient  fait ,  &  la  vengeance  qu'il  en  a- 
voit  prife.  Hercule  fut  trcs-fiche  d'apprendre 
que  l'un  étoit  déjà  mort  ,  &  que  l'autre  étoit 
jtous  les  jours  en  danger  de  mourir  de  même  > 
mais  voyant  bien  qu'il  étoit  inutile  de  fe  plain- 
dre du  malhfur  cie  Pirithous  ,  &  d'en  vouloir 
tirer  raifon  ,  il  ne  penfa  qu'à  fàuver  Thefëe, 
Il  le  demanda  comme  le  plus  grand  plaifir 

rafêe  comme  une  efclave^  6cfbn  Amacas  ^  &  non  pas    Demo- 

petitfilsDemophoonfortréveur,  phoon. 

comme  cherchant  les  moyens  de        L'Hijlmen  Ifier  dans  fon  troi- 

ia  délivrer.  fième  Livre.  ]    Ccft  l'Hiftoricn 

Et  ils  rejettent  le  conte  qiion  Ifter ,   difciple   de  Callimaque. 

JM  de  MMichus.  ]    Parthenius  je  crois   qu'il   étoit  d'Alcxan-      v 

&  le  Scholiafte  de  LycophroB  drie.  Il  y  en  avoit  un  autre  de      ' 

tont  la  même  hiftoire  j  mais  ils  C&hm, Ifier CalatiMus  qui  avojt 

nomment  ce  MunichusJ)/N»/>«f,  fait  un  Traité  de  la  Tragédie. 
§iC  Us  luy  donnent  pouc  pcre 

'       ^  Kij 
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qu'on  pbuvoit  lui  faire  ,  &  Aidonéus  le  lui 
accorda.  Thefée  délivré  de  fa  prifon ,  alla  à 
Athènes ,  où  fon  parti  n'étoic  pas  encore  entiè- 
rement opprimé.  ^^^  premiers  foins  furent  de 
témoigner  fa  nsconnoilTance  à  fon  Libérateur  i 
Il  confacra  à  Hercule  tous  les  parcs  &  toutes 
les  terres ,  dont  les  Athéniens  lui  avoienc  fait 
prefent,  &  au  lieu  de  T/?^/ï«  ,  de  Thejee ,  il  les 
appella  Heracleia  ,  d'Hercule  y  excepté  quatre, 
qu'il  fe  referva ,  comme  le  rapporte  Philo- 
chorus. 

Il  voulut  enfîiite  faire  le  maître ,  Se  gouver- 
ner comme  auparavant  ,  &  il  ne  fit  qu'exciter 
par-là  des  défordres  &  des  féditions  dans  la  Ville; 
car  ceux  qui  le  haiffoient  à  fon  départ ,  avoient 
ajouté  l'infolence  &  le  mépris  à  la  haine  ,  & 
le  peuple  étoit  û  gâté  &  fî  corrompu  ,  qu'an 
lieu  d'être  fouple  ,  &  de  faire  fans  réplique 
tout  ce  qui  lui  étoit  ordonné ,  comme  il  fai- 
foit  autrefois  ,  il  vouloir  être  4^tté  &  caref- 
fé.  Thefèe  effaya  de  le  réduire  par  la  force; 
mais  ayant  vu  que  cela  ne  faifoit  qu'irriter 
le  mal  ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  aucun  moyen 
jHZ^"^*^  de  rétablir ^fes  affaires,  il  envoya  fecretement 
iès  enfans  en  Eubée  chez  Elphenor  ,  fils  de 
Chalcodon  ;  &  pour  lai  il  fe  rendit  au  bourg  de 

Jt  cenfacraa  Hercnle  tous  Us  HircuU  furieux  :  J'ay-  flujteurt 

farcs  &  toutes  les  terres  dont  les  f  arcs  &  flufieurs  terres  dansl^jlt^ 

uitheniens  lui  avaient  fait  préfent.  ]  tiijue  ,je  vous  les  confacreray  &  di- 

Thefée  dit  s  Hercule  dans  la  formais  on  les  appHlera  de  votft: 

Tragédie  d'£uripide  ,.  intitulée  itom^ 
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Gareette  ,  prononça  des  malédidlions  contre  les 

A     1  *-'     .  ^1  *       t.  .      ,  II  Vengeinct  indigné 

Athéniens    dans  un  heu  y  qui  s  appelle  encore  iunbercf. 
aujourd'huy   Araterion  ,   c'eft-à-dire  ,  le  lieu  des 
malediâions,  &  s'embarqua  pour  l'Ifle  de  Scyros,     V'J'^t''^^"^' 
OU  il  croyoït  trouver  des  amis ,  &:  ou  il  avoit 
quelque  bien  du  côté  de  fon  père,  Lycomede 
ctoit  alors  Roy  de  cette  Ifle.  Thefée  ,  en  arri-    3*«/«^»<inj7r 
vant  chez  lui ,  le  pria  feulement  de  lui  rendre   '  ^""' 
£zs  terres ,  afin  qu'il  pût  y  pafler  le  refte  de  Tes 
jours.  D'autres  prétendent  qu'il  lui  demanda  du 
fecours  contre  les  Athéniens. 

Lycomede ,  foit  qu'il  craignît  la  réputation 
d'un   jfr  grand  Perfonnage  ,  ou  qu'il   eût   été 
gagné  par  Menefthée ,  le  mena  fur  la  plus  haute 
montagne ,  comme  pour  lui  faire  voir  fon  Ifle , 
&  le  précipita  du  haut  des  rochers.  Il  y  a  pour-  Lycomede {rédtî» 
tant  des  Hiftoriens  qui  écrivent  qu'il  tomba  de  ^'"^"' 
lui-même  ,    ayant   bronché   malheureufement 
comme  il  fè    promenoit  un  fbir  après  fouper 
félon  fa  coutume.  Il  n'y  eût  perfonne  fur  l'heure 
qui  fit  aucun  compte  ni  aucune  recherche  de  fà 
mort.  Menefthée  régna  paifiblement  à  Athènes, 
&  les  fils  de  Thefée  fuivirent  Elephenor  au  fieffé    s^nsawirMucim 
de  Troye  ,  comme  limples  particuliers.  Apres  la 

Il    prononça    des  maleMUions  tïon  cCnn  Ji  grand  perfonnage..  ] 

tontre  Ui  jiihtn'uns']  Les  Payens  11  y  en  a  qui  écrivent  que  Ly- 

eroyoient  que  rien  n'«mpêchoit  comcde  découvrit  que   Thefée 

Teffet  des  malédii5ïions  ^.  &  qa'il  faifoit   des    cabales   dans  l'Ifle 

n'y  avoit  point  de  viâimes  pour  pour  l'en  chaflcr  ,  &  qu'il  tâ^ 

ks  expier.  choit  de  corrompire  fà  fenune. 

5fltf  qftil  craignit  la  réguta- 

K  ilj: 


MufiêgitU  Tr^î, 
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ii*ntjihjtfi,t  tué  mort  de  Menefthée ,  ils  retournèrent  a  Athènes , 
&  recouvrèrent  le  royaume.  Pluneurs  necles 
après  y  beaucoup  de  chofes  obligèrent  les  Athé- 
niens à  honorer  Thefée  comme  un  Dieu  i  Car 
à  la  bataille  4e  Marathon  on  crut  le  voir  en  ar- 
mes combattre  contre  les  Barbares  s  &c  après  lej 
guerres  des  Mçdes  ,  Tannée  que  Phaecfon  fut 


.  Et  après  les  guerres  des  Aiede$  ^ 
Vannée  que  Phétdonfkt  Archmte.  ] 
J'avois  d'abord  fuivi  le  fcnti- 
ment  de  Mcurfius  qui  prétend 
que  l'Oracle  ,  dcmt  Plutarque 
parle  ici ,  fut  rendu  aux  Athé- 
niens peu  de  tems  après  la  ba- 
taille deMarathon^qui  fut  donnée 
la  I.  année  de  l'Olymp.  lxxii. 
Tan  490.  avant  N.  S.  &  que  les  os 
de  Thefée  furent  rapportez  à  A- 
thenes  la  iv.,  année  de  l'Olymp. 
Lxxxv.  Mais  plusieurs  années 
après, en  travaillant  fur  la  vie  de 
Cimon ,  fay  examiné  de  plus  près 
>ce  paflage  ,  &  j'ay  reconnu  que 
c'étoit  une  erreur.  Et  il  ne  faut 
que  ce  paffage  feul  confideré  at- 
tentivement pour  en  convaincre. 
Plutarque  vient  de  parler  de  la 
bataille  de  Marathon, après  quoi 
il  ajoute  tout  de  fuite ,  &  après 
les  guerres  dis  Medes  ,  marque 
^e  qu'il  fépare  ces  deux  tems-, 
en  effet  la  bataille  de  Marathon 
&  la  fin  des  guerres  ào^  Medes , 
font  très  diftcrcmes.  Je  me  fuis 
encore  plus  confirmé  dans  cette 
vérité  en  conférant  ce  pafTage 
avec  ce  que  Plutarque  écrit  dans 
Ja  vie  de  Cimon,&:  avec  ce  que 
Thucydide  uous  apprend  dans 


fon  I.  liv.Ils  nous  difenttous  deux 
que  Cimon  n'alla  à  Scyros  qu'a- 
près la  prife  d'Eione  en.Thracc. 
Thucydide  Jedit^n  propres  ter- 
mes :  Premièrement  les  yitheniens 
fous  la  conduite  de  Ciînon  prirent 
&  piBerent  la  Ville  dEione  fur  le 
Strymon^  qui  itoit  tenui  par  la 
Medes.  Enfuite  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  Vljle  de  Scyros  &  s*y 
établirent.  Plutarque  le  fuit  dans 
la  vie  de  Cimon  \  car  il  ne  met 
la  prife  de  Scyros  qu'après  celle 
d'Eione.  Or.  Pexpediticm  d'Eio- 
ne tombe  dans  la  dernière  an- 
née de  l'Olymp.  Lxxvi.  ou  dans 
la  |.  de  l'Olymp.  lxxvii.  La 
bataille  de  Platées  fut  donnée  la 
première  année  de  l'Olymp. 
ixiLy.  cette  bataille  fut  regardée 
coQime  la  fin  de  la  guerre  àc% 
Medes  en  Grèce  ,  car  elle  les  en 
chafla.  Phaidon  fut  Archonte  k 
première  année  de  l'Olymp, 
Lxxvi.ce  fut  donc  cette  année- 
là  même ,  que  les  Athéniens  re- 
çurent cet  Oracle.  Et  c'eft  de 
cette  même  année  qu'il  faut  en- 
tendre ces  paroles  de  Plutarque^ 
après  la  guerre  des  Medes  ^  Pan^. 
née  que  Phadon  fut  Archonte.  £c 
fle*U  il  iréfulte  que  les  os   de 
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Archonte ,  les  Athéniens  ayant  confulté  l'ora- 
cle d'Apollon  3  la  ProphétefTe  leur  ordonna  de      --, 

^  ^  't  1  \^    rr  II  I  1  Apollon  êrdcnfiê 

raniafler  les  os  de  Thelee  ,  de  les  placer  chez  MuxdthtmcmiU 
eux  dans  le  lieu  le  plus  honorable ,  &  de  les  SS**^^'^' 
garder  avec  beaucoup  de  foin.  Mais  s'il  étoit 
màlaifé  de  trouver  le  heu  où  il  avoit  été  enter- 
ré ,  il  îétoit  encore  davantage  de  tranfporter 
fes  os  y  à  caufe  de  la  férocité  de  ces  Barbares 
qui  étoient  intraitables  ,  &  qui  n'avoient  aucun 


Thefée  ne  purent  ctrc  rapportés 
à  Athènes  u  iv.  année  de  l'O- 
lymp,  Lxxiv.  comme  Meurfius 
Ta  cru  ,  puifquc  cette  année  eft 
trois  ans  entiers  avant  la  fin  de 
ia  guerre  des  Medes&l'Ârchon- 
rat  de  Phxdon ,  &  qu'ils  n'y  fu- 
rent rapportés  qu'après  la  prife 
de  Scyïos ,  qui  fuivit  celle  d*Eio- 
&e  ,  &  qui  ri'arriva  que  vers  la 
I.  znnU  de  l'Olymp.  lxxvi  i. 

Archonte.  ]  Après  la  mort  de 
Codrus  XVII.  Roy  d'Athènes , 
qui  fe  dévoua  pour  fes  fiijets  du 
tems  de  Saiil  >  l'an  du  monde 
^i%o.  io6i.  ans  avant  J.  C.  Les 
Athéniens  cnirent  que  perfonne 
n'étoit  plus  digne  d'occuper  la 
place  d*un  fi  grand  homme ^t& 
durent  au  lieu  d'un  Roy,  un 
Archonte  perpetuel,qu*ils  prirent 
dans  la  Maifon  Royale.- Medon 
fils  de  Codrus  ,  fut  le  premier 
ciû.  Il  donna  fon  nom  à  tous 
les  Aichontes  qui  furent  de  cette 
fiuniUe ,  &  qu'on  appelle /^i  Ait- 
iontides.  Il  avoit  une  autorité 
fouvcrainc  ,  excepté  qu'il  devoit 
l^ndre  compte  au  peuple  de  fon 
;)4muû&»tion«Il  y  eut  treize  Ar« 


chontes  perpétuels  qui  lin  fucce- 
derent  dans  Tefpace  de  cccxxy. 
ans.  Après  la  mort  d'Aicnuron  ,. 
qui  fut  le  dernier  ,  on  ne  don- 
na cette  charge  que  pour  dix 
ans  y  Se  toujours  a  la  même  fa*: 
mille ,  jufqu'à  la  mort  d'Eryxias; 
ou  Iclon  d'autres  de  Tlefias ,  lèp» 
tiéme  &  dernier  Archonte  dé- 
cennal. Car  la  famille  de  Codrus  ^ 
ou  des  Medontides ,  finiflant  en 
lui ,  les  Athéniens  créèrent  des 
Archontes  annuels  ^  &  au  lieu* 
iun  fcul  toutes  les  années ,  il  y 
en  eut  neuf.  Le  premier  étoit  ap  - 
pelle  Archonte  par  excellence, 
&  donnoit  fon  nom  à  Tannée  ^ 
Le  fécond  étoit  appelle  Rvf  \ 
Le  troificme  Polemarque  ,  Jc.les 
Gx  autyes  Tbefmothetes.  Ce  chan- 
gement fe  fit  la  troifiéme  année' 
de  l'Olympiade  xxiv.  Tan  du 
monde  37.18.  &  dura  jufqu'au 
règne  de  l'Empereur  Gallien , 
c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  Tan  dû- 
monde  4ZI0.  2^o.  ans  après  la- 
naiflancede  J.C. 

A  céUêfe  de  la  férocité  de  ces:- 
Bdrbarts  qui  étoient  intraitables  ,\ 
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commerce  avec  leurs  voifins.  Enfin  Cimon 
s'ctant  rendu  maître  de  leur  Ifle  ,  comme  nous 
lavons  dit  dans  fa  vie  ,  voulut ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût  ^  trouver  ce  tombeau.  Pendant  qu*on 
cherchoit  de  tous  cotez  ,  il  vit  heureufe- 
SiJS!^ih^^^  inent  une  Aigle,  qui  becquetoit  un  lieu  un  peu 
i^tinjét.  élevé,  &  qui  tâchoit  de  Tentr'ouvrir  avec  it^ 

ferres.  Frappe  d'abord  comme  çl'nne  infpiration 
divine ,  il  fat  fouiller  dans  ce  même  endroit  j 
on  y  trouva  la  bière  d'un  fort  grand  homme 
avec  le  fer  d'ijne  pique ,  &  une  épée,  Cimon  fit 
charger  le  tout  mr  fon  vaiffeau ,  &  le  porta  à 
^mZtilXf'  Athènes.  Les  Athéniens  ravis  ,  reçurent  ces 
reftes  de  Thefée  avec  de«  proceflions  &  des  fa- 
crjfices ,  comme  (î  c'eût  été  Thefée  lui-même 
qui  fiit  revenu  ,  &  les  firent  enterrer  au  milieu  de 
leur  ville ,  près  du  lieu  où  Ton  fait  aujourd'huy 
les  exercices.  Ceft  encore  Taille  des  efclaves  , 


Tombeau  de  Tie- 
fée  à  Athènes  ,  /- 
$cit  un  axyle. 


Avec  leurs  voifins.  ]  Il  n'eft  pas  merc  fait  de  la  pique  de  Pifiia- 

vray  femblablc  qu'une  petite  Ifle  dre,  &  du  dard  de  Menons  & 

f\  voifine  de  i*Éubée  ,  eut  été  Pauûnias  le  confirme  par  la  pi- 

fî  long-tems  fi  féroce  &  fi  in-  qued'AçhlUc  ,&  par  Tépéc  de 

traitable.  Il  y  avoît  même  alors  Mcmnon,  qu'on  gardoit  encore 

plus  de  700.  ans  qu'Achille  avoit  de  fbn  tems  ,  l'une  dans  le  teniT 

été  envoyé  à  la  Cour  de  Ly-  pic  de  Minerve ,  dans  une  Ville 

comede  Roy  de  cette  Ifle.  Elle  de  Pamphilie  ,  &  l'autre  à  Ni- 

avoit  donc  commerce  avec  fes  comédie  dans  le  temple  de  Vul- 

voifins.  cain. 

jivec  le  fer  iune  fiqne.  )  On        Cefi  encore  VafyU  des  efclaves.  ) 

ne  peut  pas  parler  autrement  en  Le  Grec  dit^  c^'efi  Vafile  desfer^ 

notre   langue  ,  quoi  qu'en   ce  viteurs  ,  des   domefiiques  ,  f4«e» 

tcms-là  toutes  les  armes  fuffent  cuiratç ,  le  mot  efclave  renferme 

d'airain.    Cela    paroît  manifef-  les  1er vi teurs  commcles efclaves, 

cernent  par  la  delcription  cju'Ho-  Ce  <ju'il  y  a  ici  de  bien  remar* 
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&  de  tous  ceux  qui  craignent  la  violence  des 
plus  puiûans ,  comme  Tnefée  avoit  été  pen- 
dant {à  vie  le  Proteâreur  des  oppreflfez ,  ôc  avoit 
toujours  reçu  favorablement  les  prières  de  ceux 
qui  imploroient  fon  aide.  Qn  lui  fait  le  {àcrifî. 
ce  le  plus  folemnel  le  huitième  de  Novembre,  p^„J'%'/'"*""*^ 
qui  fut  jùftement  le  jour  de  fon  retour  de  Crete> 
mais  on  ne  laifle  pas  de  l'honorer  encore  tous 
les  huitièmes  jours  des  autres  mois  i  foit  qu'il 
fût  arrivé  de  Trczene  a  Athènes  le  huitième  z*  vuj.  étatM- 
d'Août  ,  comme  l'a  écrit  Diodore  le  Géogra- 
phe j  foit  qu'on  eût  crû ,  que  ce  nombre  lui 
convenoit  plus  que  tQUt  autre ,  parce  qu'il  a- 
voit  paffé  pour  fils  de  Neptune  ,  auquel  on 
faifbit  des  Sacrifices  le  huitième  de  chaque  mois  > 
car  ce  nombre  de  huit ,  étant  le  prenuer  cubi-   r»irqu<dUnmin-$ 

-iiiii  *■!  c  de  huit  convenoit  i 

que  6c  le  double  du  premier  quarre ,  repretente  neju  ,  «j.  >«»» 

quable ,  c'eft  que  cet  afyle  ,  ce  ewore  tout  les  huitièmes  jours  des  . 

lieu  de  refage,lubfîftâr  encore  du  antres  mois.  ]   On  lui  Êtifoit  le 

tems  de  Plucarque.  Quelle  gloire  huitième  de  chaque  mois  un  là* 

pour  Thefte  ,  que  fon  tombeau  crifice ,  qui  étoit  appelle  par  cette 

ait  fait  plus  de  douze  cens  ans  raifon  Ogdodion  titùia^CG  du 

encore,  après  lui ,  ce  qu'il  avoit  huitième  jour, 

fait  lui-même  pendant  fa  vie ^&  Diodore  le  Géographe.  ]  Diodo- 

qu'il  a.it  été  le   Protedeur  des  rus  Periegetes,  Outre  fon  ouvra- 

oppreflèz. .  gc  de  Géographie  ,  il  avoit  fait 

On  lui  fait  le  facrifice  le  f  lus  un  traité  des  tombeaux  «noiV'»- 

folemnel  le  huitième  de  Novem-  ^«tw»,  que  Plutarque  cite  dans  la 

^«.  ]  Une  particularité  de  ce  fa-  vie  de  Themifthoclc. 

erifice  bien  fingulietc ,  &  qui  fait  Car  ce  nombre  de  huit  ittint 

grand  honneur  aux  Athéniens  ,  le  premier  Cubique.  ]  Le  nom- 

c'eft  que  l'on  y  faifoit  un  fcftin  à  bre  de  huit  eft  le  premier  Cube, 

tous  les  pauvres.  comme  l'unité  e»  le    premiec 

On  ne  Idffe  pas  de  l'honorer  nombie  ,  auflî  l'appelloit-on  U 

T9me  l  ,  L 
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^r/  a  Nef^  parfaitement  la  folidité  &  la  fermeté  dek  puîf- 
fance  &  de  la  vertu  de  ce  Dieu, à  qui,  par  cette 
raifon ,  on  a  donné  les  furnoms  êiAjfhalius  &  de 
GaUocims  ydç&'i-àiiQ  ,  qui  afliire  la  terre  &  qui 
l'affermit.. 

JhttiSc  k  iome  ajfienei  &pour  Philofophe  n'a  pris  les  nombres^ 

marquer  ^fa  pcrfeftion  ,  les  Py-  pour  des  caufcs,  pour  des  priîf- 

chagorîciens   le   nommoient  la  cipes ,  il  les  a  donner  comme  (1- 

ptflicr ,  parce  qu'il  fe  divife*  en  gnes.  Les  nombres  principes  font 

parties  égales ,  qui  fe  divifcnt  de  de  véritables  chimères  ;  car ,  com- 

même  ;  car  huit  fe  partage  en  me  Ariftote  Ta  fort  bien  vu,  les 

deux  fois  quatre  ,  &  ces  quatre  nombres  ne  peuvent  jamais  être 

en  deux  fois  deux.  Il  étoit  aufli  des  principes  d'adiofi$&  de  cban^^ 

appelle  Neptune ,  parce  qu'il  é-  gemens.  Ils  peuvent  être  fignifi- 

toit  confacré  à  ce  Dieu.  Les  An-  catifs,&  marquer  certaines  caufc^ 

ciens  ont  été  Ci  entêtez  des  nom-  mais  ilsnefont  jamais  cescaufes* 

brcs,  qu'ils  leur  ont  attribué  de  là.   J'ai  traité  cette  matière   au 

grandes  vertus.Et  cet  entêtement  long  dans  mes  remarques  fur  1er 

venoit  de  la  doâirine  de  Pytba-  Commentaires  d'Hicrocles ,  rôti- 

gore  nul  entendue.  Jamais  ce  ii.p.:;5^..&c. 


Fin^  de  la  Vie  de  Thtjee.^ 


YoytTu  les  Remarques  de  M.  de  Mez>iriac  fur  U  Vie  dk^ 
Thefée  ,  k  Ufn  de  ce  Fclunf^. 


ROMULUS 


lur  celui  (jui  le  donna. 


E  s  Hiftoriens  nç  s'accordent ,  ni  fur 
le  fujet  c[ui  fit  donner  à  U  Ville  de 
Rome  ce  grand  nom ,  dont  la  gloire 
eft  répandue  dans  tout  le  monde  ^  ni  {^^"^Ji^  V/S 


21  efi  /tonnant 
que  U  fbts  illuftrê 
Ville  du  monde  c$* 
la  Ejsine  de  PUni- 
vers  att  une  origine 
n 
d€ 


certain^. 


Les  Hifioriens  ne  s* accordent  ^  premièrement  de    ce   que    fcs 

ni.  ]  Voilà  quel  eft  le  fort  d'ii-  premiers  Habitans  furent  un  af-r 

ne  Ville, qui  a  étéappellée^non-  femblage  de  brigands  ,  d'efcla- 

feulement  Reine  de  l'Univers,  ves   fugitifs  ,  &  de  miferables 

,niais  Déeflc  :  Son  origine  eft  (î  bannis  ,  tous  de  differens  pays 

incertaine  ,   qu*on    ne   fçauroit  &  de  différent  langage ,  qui  fon- 

accorder   les  Auteurs    qui    en  geoient  biens  moins  à  écrire  des 

Hjnt  parlé.  Cette  obfcuritç  vient  Hiftoires  Çc  des  Annales ,  qu^à 

Lij 
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^eufges ,  peufUs      Lcs  UHs  difciit ,  quc  les  Pelafges ,  après  avoir 
vMg^  '^j^;/j^^"  couru  la  plus  grande  partie  de  la  terre ,  &fub- 


Hjures 


jugué  beaucoup  de  Nations  ^  s'arrêtèrent  en  cet 
^    ,  endroit .  &  que  pour  marquer  leur  puiflance 
ïorcc.  &  la  rorce  de  leurs  armes ,  ils  appeilerent  liome  , 

la  ville  qu'ils  y  bâtirent.  Les  autres  racontent 
que  le  jour  de  la  prife  de  Troye,  quelques 
Troyens  s'étant  embarquez  fur  des  vaifl'eaux  , 
qu'ils  trouvèrent  heureufement  dans  le  Port ,  &; 

f aller  leurs  voifins.  En  fécond  &  en  Afic. 

ieu ,  elle  vient  de  ce  qu'en  ces  Les  autres  racontent  que  le  jour 

tems-là,  les  Grecs  ne  s'amufoient.  de  la  prife  de  Troye  ,   quelques 

J»as  à  remarquer  ce  qui  fe  paf-  Troyens  s^ étant  embarquez,  fur  des 

bit  en  Italie.  U  n'y  avoit  même  vaijfeaux    quils  trouvèrent  heu^ 

alors  d'Auteurs  que  dans  la  Gre-  reufement  dans  le  port.  ]  Plutar- 

cc  Afiatique  ,   &   ces    Auteurs  que  a  pris  ceci  d'Heraclidc,fur- 

étoient  Poètes  &  non  pas  Hifto^  nommé  Lcmbus ,  qui  vivoit  du 

riens.  Le  foin  d'écrire  THiftoirc,  tcms  de   Polybc.  Cet  Hiftoricn 

ne  commença  que  long-tems  a-  écrivoit ,  qu'Ence  s'étant  cmbar- 

près  ,  &  comme  les  hommes  c-  que  fur  les  vaiffcaux  d'Ulyflc  ; 

toient  accoûtumaz  aux  feblcs  ,  ctoit  abordé   en  Italie ,  &  qu'il 

%  ils  les   confervcrent  dans  leurs  y  avoit  bâti  une  Ville  qu'il  avoit 

Hiftoires.  appelléc  Rome  ,  du  nom  d'uRe 

Les  uns  difent  que  Us   Pelaf^  Troycnnc ,  qui  avoit  confeillé  à 

ges  y  après  avoir  coum  la  plus  gran-  fes  compagnes  de  brûler  les  vaiC- 

de  partie  de  la  terre ,  (7  fubjugué  féaux  ,  pour  n'être  plus  obligées 

beaucoup  de  Nations.  ]  Lcs  Pe-  à  courir  les  mers.  Je  ne  m'amu- 

laiges , ancienne  nation ,  ori^inai-  ferai  point  à  estaminer  toutes  les 

re  d'Arcadie,  qui  ayant  étéobli-  fables  qu'on  a  ramaffccs  fur  l'o- 

fée  de  quitter  fon  pays  ,   alla  riginc  de  Rome  &  de  Romulus. 

ans  laThcfTalie^d'ou  elle  chaf-  U  fuflSt  de  remarquer  que  tous 

fa  les  Habitans.  Cinq  généra-  les  plus  grands  Etats  ont  prcf- 

tions  après  ,  elle  en  fut  chaiïec  que  eu  le  même  fort  5  leur  ori- 

par  les  Curetés  &  par  les  Lele-  gine  cft  devenue  avec  le  tems 
ges,  c'cft-à-dire ,  par  les  Etoliens  plus  fabuleufe  qu'hiftorique  ^ 
&  les  Locïcs ,  &  dc-la  tWc  fc  ré-  les  hommes  étant  naturelle-: 
pandit  en  Epire,  en  Macédoine,  ment  portez  à  ajouter  à  lavc- 
cn  Italie,  en  Eubéc,  en  Crète  ,    rite  pouç  la  rendre  plus  mcç* 
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ayaant  été  jettez  par  les  vents  {iir  les  côtes  de 

1^  Tofcane .,  defcendireat  près  de  la  rivière  du    ^  T'^'f'"  '"'^ 

.,  .    ,  f.*-  .      I       .  frenoit  alors  tout» 

Tibre  >  qae  parmi  leurs  icmmès  ,  qui  etoient  rande^nt  Httr«- 

^  ^      C     •         '  n  ■  •  •  \         rie  ,  qui  éteit  par- 

toutes  trcs-ratiguecs ,  &  qui  ne  pouvoient  plus  ugée  tn  iouL 
fupporcer  le  travail  de  la  mer  ,  il  y  eh  eut  une  S'^^aS  ^tiT, 
nommée  Korne ,  qui  étant  au-deflus  des  autres  î"'»"  *mu<>it  i«- 
par  {on  bon  fens  comme  par  fa  grande  naifïànce , 
confeilla  a  (ts  compagnes  de  brûler  leurs  vaif- 
{eaux,  &  que  cela  fut  exécuté.  Leurs  maris  en 
furent  d'abord  dans  une  trcs-grande  oolere  --,  mais 
la  néceffité  les  ayant  forcez  de  s'établir  près  du 
niont  Palatin ,  comme  ils  virent  bien-tôt  que     rrh  a,  pmu- 
leurs  affaires  alloient  mieux  qu'ils  n*avoient  e{pe-  ^Ij^etdtu^tjwh 
ré,  la  terre  qu'ils  occupoient  étant  très-bonne,  ^;J'j)J  ^'J'I^^/" 
&  les  Habitans  du  pays,  honnêtes  &  gracieux ,  iesAbcrigtnts,pre^ 
entr  autres  honneurs  qu  ils  nrent  a  cette  Dame ,  f*ys. 
ils  nommèrent  leur  ville  de  fon  nom  ,  en  mé- 
moire de  ce  qu'elle  étoit  caufe  qu'on  l'avoic 
bâtie  y  &  de^H  vient ,  dit-on  ,  la  coutume  de*  f^Tl^lf^^ 


veillcufe^Sc  par  confiqucnt  plus  éti  très-fcroces   &  très-cruels  ;  ' 

agrcabk.  car  ils  immoloicnt  des  hommes 

La  terre  i  qu* ils  occupoitnt  étant  à  Saturne.  Hercule  leur  fit  chan- 

tris-bonne^  ]  Dcnys  d'Halicar-  ger  cette  coutume  barbare  >  & 

nailc  dit  formellement  ^  que  11-  leur   cnfeigna  à  offrir   à  leurs 

talic  eft  le  meilleur  pays  qu'il  j  Dieux  des  vidimcs  qui  leur  fitC» 

ait  y  non-feulement  en  Europe ,  fcnt  plus  agréables, 
mais  dans  tout  le  monde  ;  ce        Ils  nommèrent  Leur  Ville  de  feu 

qu'il  prouve  cnfuitc ,  en  faifant  nom.  ]  Antiochus  Syracufanus  , 

voir  qu'il  produit  plus  que  tout  très-ancien  Auteur  ,  puifqu'il  vi- 

AUtrc  tout  ce  qui  cft  nécefTaire  voit  cent  ans  avant  Açiftotc  ,  a 

pour  lafanté^  pourie  plaifir^Sc  écrit  que  long -tems  avant  la 

pour  la  richelfe.  guerre  de  Troye  ,  il  y  avoir* eti 

Et  les  habitans  du  Pays  hon*  Italie  une  ville  appcllée  Rome.  ^ 
mites  &  gracieux.  ]  Ils  avoient       Et  de4a  vient,  dit-on,  la  cou* 

h  ii  j 


Ramulus. 
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femmes  Romaines ,  qui  baifent  encore  aujouf- 
d'hui  leurs  parens  &;  leurs  maris  en  les  faluant, 
parce  que  ces  Troyennes ,  après  avoir  brûlé 
leurs  vaifTeaux ,  avoient  baifé  de  même  &;  ca^ 
refle  leurs  maris ,  pour  ksappaifer  &  pour  rega-- 
gner  leurs  bonn^  grâces.  - 

Il  y  en  a  qui  difent ,  que  Rome  fut  fille  d'U 
talus  &  de  Leucarja ,  ou  de  Telephus  y  fils  d'Her- 
cule ,  qu'elle  fut  mariée  à  Enée  ,  ou  à  fon  fils 
Afcanius  ,  &  qu'elle  donna  fon  nom  à  la  Ville. 
D'autres  prétendent  qu'elle  fut  bâtie  par  un 
fils  d'Ulyfle  ôc  de  Circé  ,  appelle  Romanus.. 
On  en  trouve  auffi  qui  écrivent  qu'elle  doit 
fon  origine  à  un  certain  Romus  fils  d'Ema- 
thion  ,  qui  fut  envoyé  dans  ce  pays -là  par 
Diomede,  Selon  d'autres ,  elle  fut  bâtie  par  un 
nmus  R«  jes  Romus ,  Roi  dcs  Latins  ,  lequel  chafla  les  Tyr- 
ff*""'-  rheniens ,  qui  avoient  paile  de  Theffalie  en  Ly- 

die ,  &  de  Lydie  étoient  venus  s'habituer  en 
Italie.    Bien  davantage  ^  ceux  qui  foûtiennenç 

time  des  ftm^^s  Romaiaes ,  qiu  nagoras.  Thueyi.   t. 

haifetit  encore    M^mr£hm  Unn  Vn  certMn  Romus ,  fis  e^Ema-. 

farens  &  leurs  amis.  ]  Comme  fi  tbion.  ]  Dionjfîus  de  Chalcide  ,' 

cette  coutume  ne  pouveit  pas  qui  avoit  fait  cinq  Livres  des  ori< 

venir  d'ailleurs.  Le  baifer  a  été  gines   des  Villes  ,   écrit  que  ce 

dans  toutes  les  nations  une  mar-  Ronvis  étoit ,  félon  les  uns  ,  fils 

que  de  reipe(% ,  ou  de  bienveil-  d' Afcanius  ,  &  félon  les  autres  ^ 

lance,  &  l'on  en  voit  la  coû-  fils  d'Emathion. 

tume  établie  dès    les   piremiers  Lequel  ehajft  les  Tyrrheniens  ; 

tems.  qm  avoient  faffé  de  Thefftdie  en 

Parunfl.sd'VlyJfe  &  de  Circé,  Lydie,  &  de  Lydie  étoient  venus 

tif  pillé  Romanus.  ]  Il  faut  lire ,  shtéituer  en  Italie.  ]   Les  Au- 

appellé  Ronms  }  car  c'eft  ainfi  teurs  de  cette  Tradition  font  ici 
qi*C  l'ivoit  écrit  l'Hiftorien  %z-  .  ççj  Tyxrh-cmeas  i«  mêmçsjpcu^ 
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avec  le  plus  de  raifon  &  de  vérité  que  ce  fut 
Romulus  qui  bâtit  Rome ,  ne  font  pas  d'accord  ut  Antient  m 
fur  l'origine  de  ce  Fondateur  j  car  les  uns  difent  ^^^  f'^*.  f*'''^* 
qu'il  étoit  fils  d'Enée  &  de  Dexithée  y  fille  de  kww/«. 
Phorbas  y  qu'il  fut  porté  encore  enfant  en  Ita- 
lie ,  avec  fon  frère  Reinus  \  que  le  Tibre  s'étant 
débordé  tous  les  batteaux  périrent  ,  excepté 
celui  où  étoient  ces  deux  entans  y  lequel  ayant 
été  pouifé  fur  un  endroit  de  la  rive  un  peu  élg- 
vé  &  à  couvert  des  ondes ,  fur  fauve  miracu- 
leufement ,  &  que  de-là  ce  lieu  fut  appelle  KomC', 
Les  autres  écrivent  que  Rome  ,  fille  de  cette 
même  Dexithée  ,  ayant  été  mariée  avec  Latinus 
fils  de  Telemaque  ,  en  eut  Romulus  i^  &  il  y  ert 
a  qui  foûtierment ,  qu'Emylie ,  fille  d'Enée  ,  hc 
de  Lavinie  ^  le  conçût  lècretemenc  du  Dieu 
Mai%^ 

Enfin  on  conte  fiir  cela  une  Hiftoire  très-fa-  .  ?'-/^»"'«  *»*'/«- 
buleule  :  On  dit  qu  il  y  avoit  anciennement  un  tiu,  m  des  ai- 
Roi  des  Albains ,  nommé  Tarchetius ,  homme  '*""' 

ptcs  qnc  les  Pëlafges  ,  dont  il  a  hngage,la  itligion  &  les  moeurs 

itc  parlé  dans  la  féconde  re-  de  ces  Lydiens  d'Afie^  commff 

marque,  &celaeft  appuyé  par  Denys  d'Halicarnaflc  l'a  très-bien 

ijeiucoup  d'Hiftoriens  ;  mais  il  remarqué.  Ces  Tyrrheniens  é- 

n'cn  cft  pas  moins  faux.  Les  Tyr-  toicnt  des  peuples  du  pays  mê- 

'  rheniens  &  les  Pëlafges  ont  été  me ,  &  ils  avoient  su  ce  nom , 

des  peuples  trcS'differens.  Il  cft  parce  qu'ils  habitoient  dans  des 

auffi  très- faux  que  les  Tyrrhe-  -forts  &  dans  des  tours  ^  qu'ils  ap- 

niens  d'Italie  ,  c'cft-à-dire ,  les  pelloient  Turfeit. 
Tofcans ,  ayent  été  une  colonie       Et  <fite'  dé -là  ce  lieu  fitt  ap- 

des  Lydiens  d'Afie  ,  &  on  le  j>elliRo»u.'\K\x\K\iàcôtcixett^wttt^ 

prouve  par  leur  langage  ,  leurs  le  fçavant  Petau  dans  fes- notes- 

iactifices &  leurs  moeurs^qui  n'a-  fur  Thcmiftius^  a  lu  «i^fM  âïcai- 
voient  lien  de  commun  avec  k 
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trcs-cruel  &  très-injufte ,  qui  eut  dam  ù.  mai- 
fon  une  apparition  dcjyiue  >  caria  figure  du  Dieu 
des  jardins  fôrtit  du  milieu  de  {on  foyer ,  & 
demeura  Uplulleurs  jours.  Il  y  avoit  alors  dans 
la  Tofcane  un  oracle  de  Tethys ,  dont  on  rap- 
porta cette  réponfe  i  Tarchetius  :  ^on  fit  ^ 
froçher  une  fik  Je  cette  figure ,  farce  tpteCenfam  atâ 
en  nakroit  firçit  tsfès-cëèifre  par  fa  vaillance  ,  itP*  fur* 
fafferoh  tous  ki  autres  hsmmes  en  bêi^eur ,  comme  en 
force  ^  en  carnage.  Tarchetius  dit  cet  oracle  a 
une  de  Tes  filles  >  &  Kn  commanda  de  l'^accom- 
pUr.  Sa  fille  ne  pouvant  s'y  réfbudre  ,  y  en- 
voya une  de  fes  Suivantes.  Tarchetius  en  fut  (i 
irrité ,  qu'il  les  fit  arrêter  toutes  deux  pour  les 
faire  mourir  k  mais  la  DéefTe  Vefta  s'étant  ap- 
parue en  lui  en  fonge  ,  ^  hii  ayant  défendu 
de  fe  porter  à  cette  extrémité ,  il  leur  d6nna 
une  toile  a  faire  dan$  la  prifon ,  ta  promit  de 
les  marier  quand  la  toile  feroit  achevée.  Elles 
travaiUoient  donc  tout  le  jour  à  cette  toile  avec 
beaucoup  d'afllduité  j  mais  la  nuit  Tarche- 
tius envoyoit  d'autres  femmes  ,  qui  défaifoienç 

Qm  tut  dans  fa  vuùfon  une  de  Tethys  ,  &  je  ne  doute  pas 
afparitiou  Svine.  ]  On  conte  la  que  ce  paflàge  n'ait  été  cor- 
nienae£ibled'Ocii6a,&  l'on  dit  ^mpu,  ou  que  Plutarque  laï- 
que de  cette  appaxition  naquit  même  n'ait  été  trompe  fur  ce 
Sexvius  Tullius.  Ces  apparitions  nom;  c'étoit  l'oracle  de  TTiemis^ 
êtoient  afTez  ordinaires  dans  ces  &  non  pas  celui  de  Tetbys  , 
cems  d'ignorance  &  de  fimpli-  de  cette  Themis  étoit  la  même 
cité.  que    les  Romains    appclloienf 

//  y  avoit  alors  dans  la  Tnfca-  Carmenta  ,  à  cauiè  des  oracles 

tu  un  oracle  de  Tethys.  ]  Je  n'ai  Qu'elle  rendoit  i  c'étoit  la  mcte 

ii^nais  Qiil  |>vier  d'aucun  oiaçle  a'£v4ndce, 

G9 
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ce  que  les  prifonniexes  avoient  fait  le  jour. 

Cependant  la  fuivante  accoucha  de  deux  ju- 
meaux >  Tarchetius  les  donna  à  un  de  Ces  do- 
Hieftiques  nommé  Teratius ,  avec  ordre  de  s'en 
défaire.  Ce  Teratius  les  expofa  près  du  rivage  ' 
du  Fleuve  ,  où  une  louve  les  alaitta,    &  ou    ^^J'I'Z***^^ 

r  u     r  i  j     I  MffelUU  Fleuve. 

toutes  lortes  d  oileaux  leur  portèrent  de  la  nour- 
riture ,  qu'ils  leur  mettoient  dans  la  bouche  , 
comme  à  leurs  petits. Un  bouvier,  quipafToit, 
s'en  apperçut.  Surpris  de  ce  miracle  ,  il  eut  la 
hardieuè  d'approcher  &  d'enlever  ces  enfans , 
qui  ayant  été  fauvez  d'une  manière  (î  miracu- 
leufe ,  ne  furent  pas  plutôt  en  âge  ,  qu'ils  al- 
lèrent attaquer  Tarchetius  ,,&  le  défirent.  Voilà 
ce  qu'a  écrit  Prom^thion  dans  fpn  hiftoire  *^«''«*'»«»««». 
d'Italie. 

Mais  Je  conte  qui  a  le  plus  d'apparence  de  ^£~J)f^/*' 
vérité  ,  ^  qui  eft  le  plus  généralement  reçu ,  ^mw»»^  JefMet. 
c'eft  celui  dont  Diodes ,  de  l'Ifle  de  Peparethe ,  «««X'îSii^t 
a ramalTé les panicularitez  les  plus  importantes.  -^'""**'- 

■,.11  *    .  -r  ■       ^  T        ^  Il  MWit  écrit  der 

qu  il  a  le  premier  mues  au  jour  parmi  les  Grecs  >  iMW«  ©.  »«  w. 
Fabius  Pidor  le  fuit  d'ordinaire.  Ce  n  eft  pas  ^^"/t'^'^^'e 
qu'il  n'y  ait  encore  des  traditions  différentes  j  «[{^^'^"r"*/*  ^ 
ipais  en  gros  voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  cer-  c»riiy  m  mime 
tain  :  La  fucceffion  des  Rois  d'Albe  defcendu^  oJtéerT^uIntme 
4'Enée ,  étant  échue  de  père  en  fils  aux  deux  Z/!'&^slff^ 

ejt  de  ce  fentimenu 
Lafiicceffiondes  Rois  dMbe^    lius  ,  il  y  eut  treize  Rois  qui       -^*^   '^{^^^   ^ 
difcendus  £Enie  ,    étant  échui    régnèrent  à  Albe  pendant  l'cfpa-   J^^^J"  ^'     * 
de  fere  en  fils  aux  deux  frères    ce  de  353.  ans.  Amulius  en  re- 
Nfonaor  &  JlmuUus.^  Depuis    gna4z.  ainfi  il  y  en  a  3^5.  Vjr- 
Enée  jufqu'à  Numitor  &  Amii-    gilc  n'en  a  mis  que  300. 

fome  l  M 
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frères-  Numitor  &  Amdius,  ce  dernier  en  fie 
deux  lots  j  il  mk  le  Royaume  d'un  côté ,  &  de 
l'autre  tout  l'or  &  l'argent  avec  le  trifor  qu*ott 
àvoit  apport*  de  Troye*  Nuffutor  ayant  choifi- 
le  Royaume ,  Amulius  ,  qai  eut  tout  ^argent 
comptant,  {e  trouvant  le  plus  fort  par  ce  moyen, 
dépofTedaaiTémenc  fon^ere  r&  de  peur  qu'une 
filfe  unique  j  qu'avoit  Numitor  ,  n'eût  des  en- 

de'ïtZT  *^""  fans,  ït  ta   fk  Prêttefle  de  Vefta  ,  afin  quelle 

fût  obligée  de  demeurer  toujours  vierge  ,  Se 

qu'elle  ne  pût  jamais  fe  marier.  Les  uns  appel» 

tiu  s^ffiibit  lent  cette  Ptincefle  Ilia ,  les  autres-  Rhea,  &  il 

MhtssyiwM.        y  en  a  qui  k  nomment  Sylvia. 

Peu  de  tems  après  il  fe  trouva  qu'elle  avoit 
violé  le  principal  vœu  des  Véftales  ,  &  qu'elle 
étoit  groffe.  Amulius  alloit  lui  faire  fouftrir  la 
peiné  portée  par  ks  loix  ,  fî  {à  propre  fille ,  nom- 
mée Antho  ,  n'eût  intercédé  pour  elle.  Il  ne  fît 
jimuwfMitin'  donc  quel'enj^rmerdansuneprilbn  fort  étroite  y 

fjrm^f»  niée    ^^  -j  ^^  jj^iaiffoit  voît  à  perfoônc ,  afin  qu'elle 
mu  Mttonh  à»  ^^  P^^  accoucher  à  fbn  infçu.  Le  terme  venu , 

imxjunuMM.  die  fe  délivf a  de  deux  jumeaux  d'une  taille  ex- 
traordinaire fié  d'une  merveilleufe  beauté.  Amu- 
lius encore  plu»  allarmé ,  les  donna  à  expofêrà 
un  de  it^  domefliiques.  Oïi  le  nomme  Fauliulus  » 
maés  d^autres  prétendent  que  c'efl  le  nom  de 
celui  qui  les  iauva.  Quoiqu'il  en  foit  ,  celui 
jtnuiintùtm-  quî  avoït  tcçu  l'ordrc  de  les  exposer,  les  mit 


•0jr«  txfoftr» 


Ce  dernier  en  p  deux  lots.  )    farâvoit  fuiviedans  fon  hiftoize 
C'eftla  tiadition  que  Jule  Ce-   de  rorigine  des  Romains. 


^ 
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dans  un  bercea»,  ic  defcendit  vers  le  Tibre ,  à 
deflein  de  le?  y  jetter  i  mais  il  trouva  ce  fleuve 
ii  grofli  par  les  torrents ,  &  fi  rapide  ,  que 
4)'orant  avancer  jufqu'au  courant ,  il  ie  contenta 
de  mettre  le  berceau  aiTez  près  du  rivage.  L'eau , 
,qui  croiflbk  toujours^  meva  doucement  ce 
berceau ,  &  le  polà  juftemeiu:  fur  un  lieu  mol 
.&  uni,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Cemumm  ,  & 
iqu'on  nommoit  autrefois ,  je  penfè ,  Germsmim , 
parce  queles  Latins  appellent  les  £:eres ,  <Sfrmam , 
Germains. 

Il  y  avoir  prèsde4àunfiguier{âuvaçe,  qu'on 
nommoit  ie.nguier  BjtmnaLy  £bit  a  cauie  de  Ro- 
jnulus ,  comme  la  plupart  le  penfent^  foit  parce 
que  les  troupeauir  de  bêtes  qui  rumineot  al- 
Joient  fe  repofer  fous  {on  ombre  ,  ou  plutôt  ^ 

Î>arce  que  ces  deux  enfants  y  fuient  alattez;  car 
es  anciens  Latins  y  pour  dire  lamamelk^difoient 
K»»M ,  Ôç  encore  aujourd'hui  ils  dorment  le  nom 
de  Rumina  à  une  certaine  Déefle  ,  qu'on  croit  ^  ^*J^^  ^ 
Çrefider  à  la  nourriture  des  enfans  ,  &  ils  lui  «-îJ*»  ?«'•*  m 
font  des  facrifices  {ans  vin  ,  où  les  libations  ne  * 
font  que  de  lait.  Ces  deu;c  jumeaux  étant  ain^ 

* 

j^on  appelle  at^our^hui  Cer-  riger  Ejmins;  mu  negârim  ,  /;/«.; 

moMum.']  On  l'appelloit  Çermom  tjHom^ideoapHd  Diva  Aimisfa^ 

Iwn.  Les  lettres  C.  &  G.  L  &  cellam  k  pa^ribm  fatamfiçMm, 

N.fc  changeant  Éicilcment.  Cé^  ihi  emm  folet  frcrifcari  laEle  pr^ 

toit  au  bas  du  Mont  Palatin;  vino  &  pro  laSentUfHS.Je  neme^ 

Ils  lui  fa9t  des  facrifices  fans  rai  pas  ,  dis -je  ^  qu€  ce  ne  fm  peur 

vin,  oh  les  liba$ms  ne  font  que  êelacjûelesher^  plantent  desfi-^ 

de  i0xt.'\  Vuton  appelle   cette  gaiers  près  de  la  Chapelle  de  la 

J?ccffe  Riphid }  mais  ii  Éwjt  c^r-  Déejfe  Rumina ,  farce  qu'onyfait 

M  i j 
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Kermté'Rgmu-  z  tctic ,  OH  dit  Qu'unc  louvc  Ics  ihitSi ,  &C  Qu'un 

lus  nourris  mir»-  l--jvi  -o^l  i 

tuituftmenu        pivcrt   lui.  aida  a  les  nourrir  &  a  les  garder. 
Ces  deux  animaux  paflent  pour  être  confierez 
au  Dieu  Mars ,  &  les  Romains  honorent  parti- 
'       culierement  le  pivert.  Cela  ne  contribua  pas  peu 
à  faire  recevoir  la  dépofîtion  de  la  mère ,  qui 
alTura  que  Mars  étoit  le  père  de  ces  deux  enfans. 
Il  y  a  pourtant  des  auteurs  qui  foûtiennent 
qu'elle  le  croyoit  véritablement,  &  qu'elle  fuc 
trompée  par  Amulius ,  qui  entra  tout  arme  dans 
itbolîonfllré Z  fa  chambre  Ôc  la  for^a.  D'autres  prétendent, 
fu^iMt^lLcht  que  la  feule   ambiguité  du  nom  de  la  nour- 
tttmV'"^^'^''^  rice  a  donné  lieu  a  cette  fable  ,  parce  que  hi 
Latins  appellent  Lourues  les  femelles  des  loups 
&  les  femmes  proftituées ,  telle  qu'étoit  la  fem- 
me de  Fauftulus  ,  laquelle  nourrit  ces  en&ns, 
Ate»  Ltrnti»  &  dont  le  nom  étoit  ^cca  Larentia.  Les  Ro- 
ériURomuius.     mams  lui  ront  encore  des  lacrihces  j  le  Prêtre 
Ltdtrniir  Avril.  ^^  i^g^s  va  tous  les  ans  au  mois  d'Avril  verfer 

les  facrifices  avec  du  lait  au  lieu  fer  un  Dieu ,  pour  tirer  de  leur 

de  vin  ,  four  les  petits  ^i  font  a  crime  ou  de  leur  malheur,  un  fu- 

la  mamelle.  Conune  de  Ruma,  jet  de  triomphe,  &  voilààquot 

ils  avoient  fait  la  Déeflc  Rumina;  la  Religion  des  Paycns  fcrvoit 

de  Cnna^ils  avoient  fiiit  auflîta  merveilleufement. 
Déeflc  Cunina ,  la  Déeflc  du  ber-        Et  tjjH  elle  fut  trompée  far  Amu- 

ccau ,  à  qui  on  n'ofiroit  non  plus  lius.  ]  D'autres  difent  que  ce  for 

que  du  lait.  par  un  de  fes  amans ,  qui  l'a  voit 

La  dif  option  de  la  mert^  epà  demandée  en  mariaçre.  Ceux  qui 

affuroit  tjue   Mars  étoit   le  père  prétendent  que  ce  rutparAmu- 

de  ces  deux  enfans.]  Il  n'y  avoit  lius,  difent  que  ce  Roi  commit 

rien  de  plus  commun  dans  ces  cette    vilaine    aârion  ,     plûtôc 

temps  de  ténèbres.  Les  filles,  à  pour  avoir  un  prétexte  de  perdre 

qui  pareille  chofe  étoit  arrivée,  fa  nièce,  que  pour  aflbuviri» 

iqanquoient  rarement  d'en  accu«  brutalité.        ^ 
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fur  fon  tombeau  les  efifufions  accoutumées  y  & 
l'on  nomme  cette  fête  Larentia. 

Il  eft  vrai  aulïi  qu'ils  honorent  une  autre 
femme  de  même  nom  pour  un  tel  fujet  :  Un 
jour  le  Sacriilain  du-temple  d'Hercule,  s'ennuïant 
fans  doute  &  ne  fçacnant  à  quoi  fe  divertir, 
propofa  à  fon  Dieu  de  jouer  aux  dez  ,  a  con- 
dition que  s'il  gagnoit ,  il  recevroit  du  Dieu  quel- 
que prefent  honnête ,  &  que  s'il  perdoit  il  don- 
neroitau  Dieu  un  bon  fouper,  &  le  feroit  cou- 
cher avec  une  belle  femme.  La  partie  ainfi  faite, 
il  jette  le  dé  ,  premièrement  pour  Hercule  & 
enfiiite  pour  lui.  Hercule  gagne  ;  le  Sacriftain 
voulant  donc  payer  ce  qu'il  avoir  perdu ,  pré- 
pare un  beau  feftin,  &  va  choifirune  belle  Cour- 
ci{ane  nommée  Larentia ,  qui  étoit  encore  peu 
connue  -■,  il  la  mené  dans  le  temple  où  Ton  avoit 
tendu  un  lit,  lui  fait  fort  bonne  chère ,  &  après 
fouper',  il  l'enferme ,  comme  Ci  le  Dieu  eût  dû 
la  venir  trouver  j  en  effet  on  tient  qu'il  y  vint , 

£t  l'on  mrnime  cette  fête  La-  nourrice  de  Romulus.  Ovide  en 

rentia.  ]    Qu  plutôt  LanntalM  doit  être  plutôt  cru  que  Plutac-. 

&  Larent'malia.  Il  y  avoit  deux  que. 

fêtes  de  ce  nom  ,  l'une  le  dcr-  Et  après  fouper  il  renferme; 

nier  jour  d'Avril,  &  l'autre  le  i).  comme  file  Dieu  eût  dû  la  venir 

de  Décembre.  Plutarque  dansfe»  trouver.  ]  Comme  le  Prêtre  avoic 

QuèAions   Romaines   prétend,  jette  le  dé  pour  fon  Dieu ,  il  tint 

que  celle  du  mois  d'Avril  étoit  auflifà  place  au  lit  &  à  la  table  v 

pour  la  nourrice  de  Romulus,  car  c'eft  ce  que  ces  Prêtres  fça- 

&  celle  du  mois  de  Décembre ,  voient  faire   parfaitement;  oa 

pour   la    maîtrefïc    d'Hercule  v  n'a  qu'à  lire  le  xiv.  Chapitre  du: 

mais  c'eft  contre  le  témoigna-  Prophète  Daniel ,  qui  explique 

ge  formel  d'Ovide,  qui  met  au  au  long  leur  fraude,  que  le  Poctc 

mois  de  Décembre  la  fète  de  la.  Ariftophane  ,  tout  Payen  qu'il 

M  u] 


Ces  egufions  /- 
toûnt  de  vin  (^  de 
Uit, 


CetU  Jiifioire  efi 
aujjfi  ridicule  qvê 
feu  honnête  ;  mais 
elle  fert  toujours  m 
faire  voir  les  <//- 
bouches  (^  les  fri» 
fonneries  des  Fri» 
très  dtsfajtni* 


Latfenti4  yCeur^ 
tifane. 
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&  qu'en  la  quittant ,  il  lui  ordonna  d'aller  des 
le  matin  à  la  place,  &  que  le  premier  homme 
qu'elle  rencontreroijt ,  elle  le  faluât  d'un  baifer 
&  en  fît  {on  iimi. 

Le  premier,  qui  fe  prefektjta  (devant  elle  ,  fut 
un  des  princjpaujf.  Citoyens  iwmmc  Tarrutiusj 
homme  fort  âgé  &  fort  riche  ,  qui  n'avoit  ja- 
mais été  mariç.  Ce  bon  vieillard  fit  un  fort  bon 
acciieil  a  Larentia,  eut  beaucoup  de  palfion  pour 
Eih  hérite  d»  elle ,  &  cu  moutant  il  lui  laifia  pluueurs  hérita- 
fSÏ«»f,«w-  ges  confiderables ,  dont  elle  donna  enfuite  la 


Uitnne  »u 


tenfu.  pjjjj  grande  partie  au  peuple  par /on  teftameni^ 
&  l'on  dit  que  dans  le  tems  qu'elle  étoit  déjà 
fort  célèbre,^ que  tout  le  monde  commençoit 
ï  là  regarder  comme  l'amie  d'un  Dieu, elle  di|l 
parut  ven  l'endroit  ou  cette  pj:emiere  Larentia 


It  Velskre  itit 


êft  enterrée,  &  qu'on  nomme  prefentement  've^ 

labre ,  parce  que  le  Tibre  étant  fort  fujet  à  fe 

énfimmmt.  débotcfer ,  OU  paAToit  Souvent  par-li  en  batteau 
pour  aller  à  la  place  >  ^  Ton  a|>pelle  cette  ina-» 
niere  de  paiTer  l'eau /-veiuwnï.. D'autres  diiènt, 
que  ç'eft  parce  .que  ceux  qui  doimoient  des  jeux 
au  peuple ,  avoient  fçin  défaire  tendre  à.t%  toiles 

étoit  j  eut  la  bardiefTe  d'étaler  cuntw  ^m  id  merceJe  facfi^t, 

furie  théâtre  d'Athènes,  cent  Hinc  vedidi*,  qtuu folvebam hi 

cinquante  ans  après  Daniel.  fwi  ratibus  tranfibant.  Ainfi  ve- 

Et  qu'an  nomme  frtÇentement  Umiram  facere,  fe  àf£<M.  pfx>pre-> 

velaht ,  parce  que  &ç.  ]  G'eft  ment  des  bateliers  qui  pa^bienC 

la  véritable  étymolode  ,   4  vei  pour  de  l'argent. 
kend«,v,ehelahmm,veÎ4tfMm.Yas-        Ceux  qui  donnoient  de t feux  m 

ton  y'eltAmm  dicititr  à  vehendo ,  peitple ,  avaient  foin  de  foin  ten- 

feiatitrmftçtre  ttiam  mme  <£-  dre  de*  toiles.  ]   Le  nom  4u  vçv 
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ie  long  du  chemin  qui  mené  de  la  place  au 
Cirque,  en  commençant  par  levdabre  i  car  les 
Romains  appellent  ces  toiles  des  voiles  :  Voilà 
pourquoi  cette  ^conde  Larentia  efl  honorée  à 
Rome. 

Fauftulus  berger  d*Amulius  ,  ayant  donc  ©'f*»-"//'»!» 
trouve  ces  enians,  les  éleva  chez  lui  lans  que  dm»  Jkjts  tm- 
perfbnne  en  eût  connoifTance ,^1  comme  d'au-  ^'u%ndoitjir  cet 
très  le  prétendent  avec  plus  d'apparence  de  vé-  flî'^J'Ê/^/^^I 
rite,  par  tordre  mcme  de  Numitor,  qui  don-  t«w/"«««;w4// 

.      *■       /.  .    ,       .  I       tr  ■  ****  ^f"*  toute  U 

noit  en  iecret  tout  ce  qui  etoit  neceflaire  pour  fuit* ,  &  jur-tout 
leur  nourriture.  On  dit  auffi  qu'ils  furent  en-  '^riftùfilTM 
voyez  à  Gabies  ,  pour  y  apprendre  les  lettres  ,  *^'*  *'»«»/*- 
&  tout  ce  que  doivent  {çavoir  les  enfàns  de    Ç**«f  ^«/« 
qualité.   On  les  appclla  Romus  &  Romulus ,  u"J!r^!'  ^ 
parce  qu'ils  avoient  été  alaitez  par  une  louve. 
Dès  leur  tendre  enfance  un  certain  airdeno- 
blefTe  &  de  grandeur ,  qui  paroiffoit  en  leur  per- 
fonne,  joint  aune  taille  extraordinaire  ,  fit  con- 
hoître  de  quel  naturel  ils  fèroient.  A  mesure 
qu'ils  croiifoient ,  ils  devenoient  plus  hardis  & 
plus  vaillants ,  &  il  n'y  avoit  point  de  danger  qui 
ne  fût  au-defFous  de  leur  intrépidité  &  de  leur 
audace }  mais  Romulus  paroifloit  l'emporter  fur 

labre  Étoit  lonç-temps     avant  pour f  apprendre  les  lettret."]  De- 

qu'on  fè  fôr  aviie  «le  tencUe  ces  nys  d'HalicaroalTe  dit  qu'ils  y 

toiles  ,  puifque  QjiintusCatulii&  mtetit  inllrulcB  dans  les  lettses 

fut  le  premicf ,  qui  les  mit  en  Grecques ,  dans  la  muHque  8c 

ufage  ,  lorfqn'il  dédia  le  Capi-  aux   atmes.    On  les  envoya  à 

tole.  Plin.  Liv.  xix.  Ch.  i.  Gabies ,  parce  qu'on  ne  poavoic 

J^ih  furent  tnvojeK,  4 Gab'tts  pas  les  tenit à  Albe. 
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{on  frère  du  côté  du  bon  fens  &  de  la  bonne' 
conduite ,  car  dans  toutes  les  aflemblées  ,  où  il 
ctoit  obligé  de  fe  trouver  avec  fes  voifins  pour 
régler  les  différends  qui  naiflbient  des  pâturages 
ou  de  la  chaffe ,  il  ne  fàifoit  pas  une  feule  dé- 
marche ,  qui  ne  fît  juger  qu'il  étoit  plutôt  né 
pour  commander  ,  que  ppur  çbéir. 

Cette  grapd^  de  courage ,  qui  les  rendoit 
amis  de  leurs  ^ux  &  de  leurs  inférieurs ,  les 
portoit  à  meprifer  les  Intendants  &  les  maîtres 
des  troupeaux  du  Roi  i  ils  les  regardoiem 
comme  des  gens,  qui ,  du  cçté  de  la  valeur, 
n'avoienç  fîir  eux  aucun  avantage ,  &  ils  fe 
mocquoient  également  de  leur  çolere  &  de  leurs 
menaces,  Ils  s'adonnoient  à  toutes  fortes  d'exer- 
cice? ^  d'pccupations  honnêtes ,  &  bien  loin  de 
t*  fmrtfit  &  regarder  la  pareffe  &  l'oifiveté  comme  des  cho- 
^iffZtstâsy'  fes  eftimables  &  dignes  d'hommes  libres,ils  paf- 
foient  leur  vie  à  s'exercer,  à  çhaffei ,  à  courir, 
à  détruire  les  brigands  &  les  voleurs,  &  à  dé- 
fendre les  petits  coiitre  la  violence  &  la  tyran- 
nie des  grands,  Toutes  ces  cho{ès  leur  avoient 
déjà  acquis  une  grande  réputation. 

Un  jour  les  bergers  de  Numitpr  ayant  çu  que- 
relle avec  ceux  d'Amulius,  ôcleur  ayant  emme- 
*"  f  *Ti*  né  quelques  troupeaux ,  Remus  ^  Romulus  fè 

ttutes  tes  ruhe^et         .    *        vS  -».  i        i  .  i 

ftnjifiountintrtu.  mireut  a  les  pourluivre ,  les  battirent ,  les  mirent 

^t^sdfs't^rur-  en  fuite  ,  $c  leur  enlevèrent  leur  proye  fans  fè 

^IrtGrtfs!  ^*'  «mettre  en  peine  du  refïèntiment  de  Numitor. 

Après  cette  expédition  ,  ils  attirèrent  ôc  recu- 

rçnç 
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Tcnt  dans  leur  corps  tous  les  vagabonds  qui  n*a- 
voient  ni  feu  ni  lieu  ,  &  tous  les  eiclaves ,  à  qui 
ils  donnèrent  occaiîon  de  fe  mutiner  &  dtfQ  ré- 
volter contre  leurs  maîtres.  Mais  pendant  que 
Romulus  étoit  occupé  à  un  facriiice  ,  car  il  é- 
toit  homme  religieux  &  fort  verfë  dans  l'art  des 
augures  ,  les  bergers  de  Numitôr  ,  ayant  ren- 
contré Remus  mal  accompagné ,  fejetterent  fur 
lui.  Il  y  eut  des  gens  tuez  &  bleflez  de  part  & 
d'autre  i  enfin  hs  bergers  de  Numitor  eurent 
l'avantage ,  &  firent  Remus  prifbnnier.  D'abord 
ils  lé  menèrent  à  Numitor,  a  qui  ils  portèrent  ^«fCLÎt»? 
leurs  plaintes.  Numitor  n'ofa  le  faire  punir  de  ">/'j"'/<'j*  m-  ç$ 
Ion  autorité,  craignant  ionirere  quietoithom-  q^t  us  f^ijoit  ^k- 
me  difficile  &  jaloux  }  mais  û  le  lui  remit  entre  ^' 
les  mains  ,  le  priant  de  lui  en  faire  juftice  ,  & 
de  ne  pas  fouffrir  qu'étant  fon  frère ,  il  fût  ainfî 
maltraité  par  fes  gens  ,  qui  fe  croyoient  tout 
permis  ,  parce   qu'il  étoit  Roi.    Il  n'y  avoit 
perfonne    dans   Albe   qui    né     fiît   fâché   de 
l'injuftice  qu'on  faifoit  à  Numitor  ,  &  qui  ne 
dît    hautement^    qu'il   meritoit    d'être    mieux 
traité.  Amulius  touché  de  ces  murmures   du 
peuple ,  rendit  Remus   à  ce  Pfjncç  pour  eij 
îairç  ce  qu'il  voudroit. 

Car  il  étoit  homme  religieux.  ]  il  enlevé  des  filles  ,  &  verfc  le 

En  effet  voilà  un  homme  fort  fang  de  fes  alliez. 
Religieux  ,  qui  n'établit  fa  do-        Z^yant   rencontré  Remus  nui 

mination  que  par  des   crimes  i  accomfagné,  ]  J'ai    corrigé    U 

il  ouvre  un  afyle  aux  voleurs,  faute  qui  eft  au  texte,  fttr' e^V*» 

fie  aux  brigands, il  tuefonirere,  jBchTi'ierTi.U  ùfxt.  lire  f««T* «'m^** 
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Numitor  le  mena  chez  lui ,  êc  {ê  mit  à  con« 
Êderer  plus  attentivement  &  a  admirer  la  taille 
avaniageufe  de  <e  jeune  homme  ,  <jui  en  gran- 
deur &  en  force  fùrpaflbit  tous  les  autres.  Voyant 
donc  fur  Ton  vifàge  une  fermeté  &c  une  har- 
diedè  qui  le  rendoient  in£en(Ible  même  au  dan- 
ger  qui  le  mena^oit  ^  &  remarquant  d'ailleurs 
que  ûs  aûions  répondoient  parfaitement  à  ce 
qu'il  voyoit  devant  {qs  yeux  ;  mais  ce  qui  eft 
encore  plus  extraordinaire  ,  allifté,  comme  il  le 
femble ,  par  quelque  divinité ,  qui  jettoit  déjà 
les  fondemens  des  grandes  chofes  qu'on  vit  dans 
la. fuite  ,  ou  par  bonne  fortune  ,  ou  par  infpi- 
ration  ,  il  fe  douta  de  la  vérité.  Pour  s'éclaircir 
de  ce  doute  ,  il  lui  demanda  qui  il  étoit  ,  & 
l'interrogea  fur  toutes  les  circonftances  de  Ùl 
naiifance  »  lui  parlant  d'un  ton  plus  doux  ôc  avec 
un  '  vifage  plus  humain  ,  afin  qu'il  fe  confiât 
vifiountu  K$.  en  lui ,  &  qu'il  eut  bonne  eiperance  \  Je  ne  te 
mustttbtmur.  ç^gf^f  ^fjj,  jg  toM  <!e  que  t»  me  demandes  ,  lui  ré- 
pondit RenHB:  {ans  balancer  ,  car  tu  me  faroh 
plus  digne  d^ère  Roi  que  ton  jrere.  Tu  veux  connaU 
tre   avant  epte   de  punir ,  &  ton  frère  condamne  les 

cttf»  faucis  ,  avec  feu  dé  gens  ic  c'cft  eelie  que  j'ai  fuivie  jcar 
Oh  far  bonne  fortune  ,  «w  ftir  l'infpiration  vient  bien  ici  dans 
in/firation.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  une  affaire  conduite  par  les  Dieox. 
i-nnoi»  farofinion ,far conjeSlure.  Rien  n'eft  plus  oppoic  à  la  for- 
Henry  Eftienne  liibit  0T(m/<x,  ce  tune,querinfpiration.Et<;e  ter- 
qui  n'eft  pas  bien  différent.  Mais  me  répond  parfaitementà  ce  qu'il 
Jb  véritable  leçon  à  mon  ad  vis^  vient  éç  duc, ajpjlé^  comme  Ulg 
c'eft  celle  que  pre&nte  un  ma-  /emtle  ,  far  quèlfut  eUvittitt^.dvi 
9X^ijâX.-hnrt*li.«u.ffirinffirMion^  n/Artif6tjet. 
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gens  fans  les  entendre.  Nous  avions  toujours  cm  être 
fis  de  Faujhbts  &  de  Larentia  i  je  dis  nous  ,  car 
itous  finwnes  deux  Jreres  jumeaux  i  ntais  dej^ms  qu'on 
nous  a accufix.  &*  catontHie^^ devant  toij  &*  que  nous 
fofnmes  ohligex,  de  défendre  notre  vie  far  les  armes  y 
nous  entendons  dire  dt  nom  des  chojès  meroeilieujès  , 
dont  la  cenitudJe  dé^nd  de  liffue  mCaura  le  darder  où 
je  me  vois.  On  dit  que  notre  naijpmce  efi  miractdeufe  y 
mais  têducation  de  notre  enfartce  ne  ^  efi  pas  moins  i 
Car  les  hêtesjàuvi^  dP*  ks  oyjè'aux ,  aujquels^onnous 
avoit  donnes^  en  froje  ,  ont  été  nos  feuû  nourriciers  , 
une  louve  nous  a  alaitez  ,  &  un  pivert  a  eu  foin  de 
nom  nourrir  de  petites  miettes  qu'il  portoit  dam  notre 
bouche^  On  garde  encore  le  herctatt  dans  lequek  on  nous 
avoit  expofex^fnr  k  bord  dtt  ^andfiewve  i  il  efi  garni 
de  lames  de  cuivre  ,  oà  ton  voit  des  caraékrrs  àdem 
tffacez  y  qui  fervirbnt  peut-être  un  jour  à  nos  parens 
aenfèignes  de  reconnoijance  ,  fort  inutiles  après  notre 
mort.^  Numitor  frappé  de  ce  difcours ,  &  ju- 
geant par  rage  de  Remus,  que  tout  cela  con- 
venoit  au  tems  de  fou  âvanturie ,  ne  chercha 
point  à  combatftre  une  errance  qui  le  flattoiti 
mais  il  tâcha  de  trouver  le  moyen  d'en  aller 
conférer  fecretement  avec  {à  fille  ,  qui  étoit  en* 
cote  alors  gardée  frçs-étrottenfient. 

Cependant  Fauflulus  ayant  appriis  la  nouvelle 

hmt  U  certititde  dépend  de  blesJemênK  Diea  qui  les  a 
^iffiti  epfMtTA  te  danger  oit  Je  me  ptéfitrvcrfi  vifiblenieflt,«eina». 
v«it.  ")  U  veut  ^ira  que  fi  c^  quera  pas  de  fe  dèlivter  du  daOft 
l^ofes  aiexvciUoifcs  |bn(  venu-   get  o^  U  A>  ttouvc;  ' 

NiJ 


la 
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de  la  prifc  de  Remus  ,  &  ayant  fçu  qu'Amuliuif 
Tavoic  abandonné  au  reflentiment  de  Numitor , 
exhorte  Romulus  à  aller  à  fon  fecours ,  &  lui 
découvre  le  véritable  fecret  de  leur  naiflance  , 
dont  il  n'avoit  fait  encore  que  leur  parler  tort 
obfcurement  ,  ne  leur  en  difant  qu'autant 
u'il  en  falloit  pour  leur  élever  le  courage  j  & 
ns  perdre  tems  ,il  prend  le  bercesui ,  &  va  le 
porter  àNuniitor.  Comme  il  marchoit  à  grand*- 
nâte  &  plein  de  frayeur  i  caufe  de  la  conjonc 
ture>.qui  prefToit ,  cela  donna  du  foupçon  aux 
gardes  du  Roi, qui  étoient  aux  portes  d'Albe  , 
&  s'étant  coupé  lur  les  queftions  qui  lui  furent 
faites  ,  il  ne  put  éviter  qu'on  n'apperçût  ce 
qu'il  portoit  fous  fon  manteau. 

Parmi  ces  gardes  il  y  en  eut  un  par  hazard, 
qui  ayant  été  du  nombre  de  ceux  a  qui  on  a- 
voit  donné  ces  enfans  à  expofer  ,  n'eut  pas 
plutôt  vu  le  berceau  ,  qu'il  le  reconnut  à  la 
hgure  Ôc  aux  caraderes ,  Se  conjedurant  auifi- 
tôt  ce  que. ce  pouvoir  être  ,  il  alla  fur  l'heure 
même  en  avertir  1^  Roi .,  &  lui  mena  Fauftu- 
lus  ,  afin  qu'il  fût  interrogé  en  fa  prefcnce. 
Fauftulus  dans  un  (î  grand  danger  ne  fut  ni 
tout-à-fàit  troublé  ,  ni  tout-à-fàit  ferme  >  car  il 

Cela  donna   du  foMpçm   aux  Denis  d'Halicarnadè   a  en  foin 

Gardes  du  Roi  ,  qui  étoient  anx  de  marquer  qu'on  craignoit  alors 

fortes.  ]  Ce  n'étoit  pas  la  coû-  à  Albe  la  lurprife  de   quelque 

tume  dcf  ces  tems  -la  ,  que  les  ennemi  ,dc  que  par  cette  raifon» 

Rois  eufTent  des  gardes  aux  por-  U  Roi  faifoit  garder  les  ponès; 
tes  des  Villes  i  c'cft  pourquoi 
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avoiia  veiitàblement  que  les  enfans  étoient  en 
vie  ,  mais  il  afTûra  qu'ils  pailToient  des  trou- 
peaux loin  d'Albe  ,  &  que  pour  lui ,  il  venoit 
porter  ce  berceau  à  Ilie  ,  qui  avoit  fouhaité 
îbuvent  de  le"  voir  ,  afin  d'être  plus  afTûrée  de 
la  vie  de  fes  enfans. 

Amulius  fut  (1  troublé  ,  comme  le  font  ordi- 
nairement ceux  que  la  crainte  ou  que  la  colère 
transporte  ,  qu'il  envoya  avec  précipitation  un 
homme  de  bien  &  un  ami  particulier  de  Nu- 
mitor  lui  demander  ,  s'il  n'avoit  point  ouï  dire 
que  les  enfans  de  fa  fille  ftiffent  en  vie.  Cet 
homme  arrivant  dans  la  maifon  de  Numitor, 
le  iurprit  prefque  comme  il  embraflbit  Remus. 
Il  le  connrma  dans  Cqs  efperances ,  l'exhorta  à 
mettre  la  main  à  l'œuvre  très  promptement ,  & 
voulut  être  lui-même  de  la  partie  i  il  eft  vrai 
que  le  tems  ne  fouffroit  pas  un  plus  long  re- 
tardement ,  car  Romulus  étoit  déjà  près  d'Al- 
be  ,  &  une  grande  partie  des  citoyens  étoient 
fortis  de  la  Ville  pour  s'aller  joindre  à  lui , 
pouifez  par  la  crainte  qu'ils  avoient  d' Amulius, 
&  par  la  haine  qu'ils  lui  portoient.  Romulus 
amenoit  auili  d'autres  troupes  ,  qu'il  avoit  dif^ 
tribiiées  par  compagnies  de  cent  hommes ,  cha- 

£^il  envoya  mwc  fricipitatioa  particulier  de  Numitor.  Il  dévoie 

$m  homme  de  bien  y  &  un  ami  far-  plutôt    envoyer  un  fcelerat  Qc 

ticuUer  de  Numitor.   )  Voila  la  un   des  inftrumens  de  £i  tyran- 

&ute  d'Amulius ,  &  ce  quimar-  nie; un  homme  de  bien  peut-  U 

quefon  trouble  d'avoir  envoyé  fervirâdeliement  un  tyran?. 
va  homme  de  bien  &  un  ami 

Niij  ' 
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cune  defquelles  étoit  conduite  par  un    Capî- 
Tpignh  dt  filin  tainc ,  (jui  portoitune  poignée  defoin,oud'her- 

*quJ'pr'ftr^r^d*  t>es  attachée  à  une  pique.  Les  Latins  nomment 

dr^ftM.  ces  {brtes  d'enfeignes  Aùnifulos ,  d'où  vient  qu - 

encore  aujourd'hui  dans  leurs  armées  on  ap- 
pelle ManipuLres  les  foldats  d'une  même  com- 
pagnie. Remus  donc  gagnant  ceux  du  dedans  , 
&  Romulus  approchant  avec  ceux  du  dehors , 
le  Tyran  (urpris  ,  &  incertain  du  parti  qtfil 
devoit  prendre  ,  ne  fçut  ni  rien  faire  ,  ni:  rien 

AmuUustuftUns  réfoudre  qui  le  pût  {àuver.  Il  fwc  pris  &  tué 
dans  Ion  palais. 

La  plupart  de  ces  particulâritéZ  ,  quoique 
confirmées  par  Fabius  Pi<5tof  6c  par  Diodes , 
qui  y  à  mon  avis  ,  a  écrit  te  premier  de  la  fon- 
dation de  Rome  ,  ne  laiflfent  pas  d'être  fuipec- 
tes  à  quelques  -  uns ,  cortune  une  fatle  inven.. 
tée  à  plaiflr  pour  fervir  de  fujet  de  Tragédie  , 
mais  on  fera  plus  difpofé  à  les  croire  ,  quand 
on  penfera  en  général  aux  jeux  de  la  Fonune, 
qui  fait  tous  les  jours  des  chofe$  fi  furprenan- 
tts  y  &  que  Ton  confidérera  en  particulier  la 
grandeur  des  Romains  ,  qui  ne  feroient  fans 
douce  jamais  parvenus  a  ce  haut  point  de  gloi- 
Tiut^qutfu-   re  ,  fi  les  Dieux  n-en  avoient  pris  foin  dès   le 

ttnfiiutnt  trtdMit.  Commencement  ,  de  fi  leur  origine  navott  ete 

Mait  on  fer*  fins  MJpofé  à  prit.  Elle  venoit  en  lui  d'un  grand 

les  croire.  )  Plutarquc  donne  d^ns  tonds  de  fùperftiûon^  qui  aveugle 

cous  fes  ouvrages  des  marques  toûjoufs  ,  ^  ne  Uiflè  jamais  la 

d'une  grande  crédulité  ,  qui  eft  liberté  de  difcemer  la  venté  4*1^ 

ICjUçcmeat  le  4c&ut  d'un  bon  ef-  yec  le  menfongç. 
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toute  miraculeuTc  &  divine. 

La  mort  d'Amulius  ayant  tout  calnié  ,  Re- 
mus  &  Romulus  ne  voulurent  ,  ni  demeurer 
dans  Albe  fans  y  avoir  la  fouveraine  autorité, 
ni  accepter  cette  autorité  pendant  la  vie  de  leur 
ayeul.  Ils  le  rétablirent  donc  fur  le  Throne  ,  & 
après  avoir  rendu  leurs  devoirs  a  leur  mère  6p  i^TJtMff^' 
lui  avoir  feit  toutes  fortes  d'honneurs  ,  ils  ré-  2^**^  -f""  ^* 
folurent  d'habiter  à  part ,  &  de  bâtir  une  ville 
dans  le  même  lieu  ou  ils  avoient  été  nourris  ; 
&  c'eft  le  prétexte  le  plus  {pecieux  &  le  plus 
honnête  dont  ils  pouvoient  colorer  leur  fortie 
d'Albe.  Mais  il  peut  bien  être  auffi  que  ce  fut 
plus  par  néceflité  que  par  choix,  parce  que  leurs 
troupes  n'étant  prefque  compolees  que  d'ef. 
claves  fugitifs  &  de  bannis  ,  il  falloit  ou]  qu'ils 
fe  réfoluUent  à  voir  leur  puiflance  entièrement 
détruite  , ,  s'ils  congedioient  ces  troupes  ,  ou 
qu'ils  habitalTent  dans  quelque  lieu  fèparé  pour 
les  retenir.  Car  que  les.habitans  d'Albe  n'ayent 
pas  voulu  fe  mêler  avec  un  tas  de  bannis 
&  d'efclaves  ,  ni  les  recevoir  comme  citoyens, 
cela  paroît  affez  par  l'enlèvement  des  Sabines, 
que  cts  hommes  ramaffez  ravirent,  non  pour 
afTouvir  une  paflion  criminelle  ,  mais  malgré 
eux  &  à  la  dernière  extrémité  ,  ne  trouvant 
perfoiine  qui  voulût  leur  donner  des  filles  en 
mariage.  Auffi  porterent-ils  toute  forte  d'hon- 
neur &  de  refped  a  celles  qu'ils  avoient  enle- 
vées, &  les  traitterent  comme  leurs  femmes. 
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Après  cela  dès  que  leur  ville  eut  commence 

à  prendre  fa  première  forme  ,  ils  ouvrirent  un 

refuge  à  tous  venans  ,  &  l'appçllerent  le  Tem- 

OHtitffMit  pas  pie  du  Dieu  Afyle.  Tout  le  monde  y  ctoit  bien 

PL  foZri%)  reçu,  on  ne  rendoit ni  l'efclavage à fon  maître, 

**»Tuflrtn!t  ^  ^^  débiteur  à  fon  créancier  ,  ni  le  meurtrier 

que  choit  Apollon,  à  fon  Juçe  ,  &  l'on  foûtenoit  qu'Apollon  lui- 

Ilfalloit  bien  fuit,         a  *-'    •  •  rt  1-  1*/1^L-/* 

vtr  f»Y  uutorité  mçme  avQit  autoriie  ce  lieu  de  rranqtule  par 

fm«îï.,'V«>  ^  oïdidt  formel.  De  cette  manière  la  ville  fut 

ihorribk.  bientôt  peuplée  ,  car  elle  n'étoit  pas  d'abord  de 

plus  de  mille  maifons  >  mais  cela  n'arriva  que 

dans  la  fuite.  Quand  il  fut,  queftioiji  de  bâtir 

cette  ville ,  il  s'émut  entre  les  deux  frères  un 

gr$nd  débat  fiir  le  lieu  qu'ils  dévoient  choifîr. 

Romulus,  ayant  déjà  bâti  ce  qu'on  appelloit 

c'étoit  »»  Art  ^'^^^  (carrée  ,  vouloit  qu'on  préférât  cette  place 

que  Romuiu,  Awit  ^  toute  autte  j  &  Remus  avoir  marqué  f iir  le 

*/»«  fur  u  mont  .  ,  \-        r         U   tr  ^  •  v  r 

Fautin  àufi4f$  mont  Aventuî  unlieuiort  daiiiette  ,  quia  caule 
^'^'""'        de  lui  fut  appelle  Remonius ,  &  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui Ri^narium.  Après    plùfîeurs  difputes  , 

On  ne  rendoit  ni  Vefclave  afin  il  s'agifîbit  cntr'eux  de  voir  <jui 

maître.    )    Denis  d'HalicatnafTe  donnerait  fon  nom  à  la  Ville  ; 

éciit  pourtant  qu'on  ne  recevoit  &  qu;  en  fcroit  le  mdtie  },tour 

à  cet  afyle  que  les  hommes  li-  étoit  décidé  par  ce  feul  point, 
bres  ;  mais  je  doute  de  cette  par-        £t    qu'en  nomme   aujouréthiù 

ticularité.  Un  homme  qui  veut  Rignarinm.  )  Je  n*ai  trouvé  nul- 

s'agrandir  à  toute  force  aux  dé-  le  part  aucun  vcftige  de  ce  nom. 

Sens  de  fcj  voifîns  ,  n'y  tegar-  U  y  a  de  l'apparence  que  ce  mot 

e  pas  de  fi  près.  eft  corrompu.  Il  y  a  dans  un  ma- 

.   Et   RçmHs    avait   marqué  fur  nuicrir  Remoria.  Et    c'eft  ainfî 

le  mont  Aventin.  )  Comme  Ro-  qu'il  faut  lire  }  car  ce  lieu  fut 

-  mulus  avoit  bâti  un  fort  fur  le  appelle  ^;»;or/4,&nonpas  Rig- 

Mont  Palatin  ,  Remus  en  avoit  narium.  On  peut  voir  les  remat; 

t)4ti  unauacfuri'Âventiniainû  ques  fuiFeftus. 


2s  convinrent  enfin  de  remettre  leur  difFerend  CêjMt  mmo^r 
au  vol  des  oifeaux.  S'étant  donc  affis  cha-  îJXiE  *** 
çuni  part  pour  les  contempler ,  on  dit  que  Re- 
mus  vit  (îx  vautours  ,  &  que  Romulus  en  vit 
douze.  D*autres  prétendent  que  Remus  vit  vé- 
ritablement les  iiens ,  &  que  Romulus  ufa  d'a- 
bord de  fupercherie  &  de  menfonge  ,  &  qull 
ne  vit  efFe(5fcivement  paroître  ces  douze  vau- 
tours y  que  quand  Remus  fe  fut  raproché  de 
lui.  Quoiqull  en  foit  ,  de- là  vient  que  les 
Romains  le  fervent  particulièrement  des  vau- 
tours dans  leurs  augures.  Il  eft  vrai  qu*Hero- 
dore  de  Pont  écrit  qu'Hercule  étoit  ravi  quand 
un*  vautour  lui  apparoiffoit  au  commencement 
de  quelque  entreprife.  En  eiFet  le  vautour  éft  p^rqnoiUvm^ 
le  moins  malfaifant  de  tous  les  animaux  >  il  ne  *^«^^J^***"^- 

gurt., 

Vautres  prétendent  qne  Remus  maîST  en  même  tems  il  appcr- 

vit  véritablement  les  fiens   ,    &  çut  douze  vautours  ,  &  fe  tour* 

gue  Romains  ufaJ*atord  defiiper-  nant  du  côté  de  Remus,  Qi^ai  je 

chérie  &  de  menfonge.  ]  C*eft  le  ^aire  du  faffé  ,  lui  dit-il  ,  voila 

Tcnsde  ce  paflTage  de  Plutarque.  ^ui  me  donne  la  viEloire  ^&c.'Rsh 

Denis  d'Halicarnadè  ^  qu'il  a  co-  mulus  prenoit  pour  lui  feul  ces 

pié ,  s'explique  plus  au  long  -,  car  oifeaux ,  qui  pouvoient  être  auf- 

îl  dit,  que  àzs  que  les  deux  fre-  fi  pour  fon  trcre  ,  puifqu'il  ne 

res  eurent  pris  leur  pofte  ,  Ro-  les  avoir,  apperçûs  qu'après  que 

miîlus  par  impatience  &  par  en-  Remus  fe  tut  raproché  de  lui. 
vie  ,  au  peut-être  par  Tinfpira-        En  effet  le  vautour  eft  le  moins 

don  d'un  Dieu^  avant  que  d'à-  malfaifant  de  tous  les  animaux.] 

voir  rien  vu  ,  envoya  dire  à  fbn  On  Ta  appelle  par  cette  railbri, 

frère  qu'il    n'a  voit  qu'à   venir,  leflusjufle  des  oifeaux.  Umbri- 

Pendant  ce  meflfage  ,  Remus  vit  cius ,  le  plus  fçavant  des  augures, 

lîx  vautours  ,  &  quand  il  fut  au  a  écrit  ,    qu'il  fait  d'ordinaire 

iicu  où  étoit  fbn  frère  ^  il  lui  trois  œufs ,  &  qu'il  en  prend  un 

demanda  ce  qu'il  avoit  vu ,  Ro-  pour  faire  autour  de  fbn  aire  une 

snulus   ne  fçut  que  répondre  ^  cQ>ece  de  lufbradon  pour  le  £dut 
Tomcl.  O 
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gâte  rien  de  tout  ce  que  les  hommes  peuvent 
planter  ,  femer  ou  nourrir  j  il  ne  vit  que  de 
chair  morte ,  ne  tuë  ni  ne  bleiTe  aucun  animai 
vivant ,  &  s'abftient  même  des  oifeaux  morts 
à  caufe  de  la  conformité  du  genre  j  au  lieu  que 
l'aigle  ,  la  chouette  ,  &  l'épervier  tuent  &  man- 
gent ceux  mêmes  de  leur  efpece  i  &c ,  comme 
dit  t-Cchyle, comment Jèfeia-il que  toijèau  , qiû mon» 
fMjs^gê  tBfihjU.  ge  un  aM$re^  oifeau  ,  ne  foit  pas  in^  »  D'ailleurs 
tous  les  autres  oifeaux  fe  prefentent  inceffam- 
ment  a  nos  yeux  >  &  le  vautour  efl  fi  rare  ,  que 
nous  n'avons  jamais  trouvé  £ts  petits  >  c'efl  mê- 
me cette  grande  rareté  qui  a  fait  croire  aifé- 
ment  a  quelques-uns  >  que  ce  font  des  oiièaux 
de  paffage  qui  viennent  des  païs  éloignez  >  Mais 
les  Deviiis  àffûcent  que  ce  qui  n'eu  ni  ordir 
naire  ni  naturel ,  eft  envoyé  par  une  Providence 

des  deux  autres  ,  &  qu'il  le  jette  vu  de  ces  oi/èaux  la  veille  d'un 

enfuite.  combat,  les  naturaliftes  débitent 

Et  le  voHtottr  efl  fi  rare  y  fu$.  queles  vautours  fentent  par  avan- 

m»s  n'Avons  jamM  trouvé  fet  fe-  ce  où  il  y  aura  des  corps  morts, 

tits.  )  Nidos  nemo  attigit  ,  dit  &  qu'ils  y  avoieat  des  deux  ou 

^linc ,  f/etfonne  n'a  Jamais  troieoé  trois  jours  auparavant.  Ce  qui 

fin  aire  }  C'eft  ce  qui  a  fait  croire  eft  très-ridicule  j  les  vautours  ne 

qu'ils  venoient  d'un  autre  pays  ,  fentent  point  où  il  y  aura  des 

mais  faufTemcnt  ;  ils  font  leurs  corps  morts  ,  mais  ils  fentent  où 

petits  fur  des  roches  inacceffibles.  il  y  a  beaucoup  de  troupes  af- 

Mais  les  Devins  ajfwrent   que  femblées  ;  car  cette  quantité  dç 

ee  qui  ri e^  ni  ordinaire ,  ni  naturel,  monde  produit  beaucoup  d'im- 

efi  envoyé  farune  Promdence  far-  mondices  ,  &  caufe  une  grande 

ticuliere  des  Dieux.  )    Cela  eft  confommadon  de  viandes  ,  ce 

crès<  vrai,  mais  cela  ne  &it rien  qui  attire  les  vautours  comme 

ici  pour  les  vautours.  Il  n'eft  les  corbeaux, 
pas  Anptenant  que  Roroulus  ait 
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Darciculiere  des  Dieux  ,  qui  veulent  avertir  les 
Aommes  des  chofes  futures. 

Quand  Remus  fçut  la  tromperie  qu'on  lui 
avoit  faite, il  en  fut  fort  irrité  ,  &  comme  Ro- 
mulus  faifoit  creufer  les  fondemens  des  murail- 
les ,  dont  il  vouloit  environner  fà  ville  ,  il  fè 
mocqua  du  travail ,  empêcha  les  travailleurs ,  & 
ajoutant  enfin  l'infulte  à  la  raillerie  ,  il  fàuta 
le  foffë  par  mépris.  Romulus  piqué  de  cette  in- 
jure ,  le  tua  fur  le  champ  >  d'autres  difent  que 
ce  fut  un  de  {es  gardes  appelle  Celer  ,  qui  le 
frappa^  Fauflulus  ,  &  fon  frère  Pliftenus  qui  lui 
avoir  aidé  à  élever  Romulus  ,  furent  aum  tuez 
dans  ce  defbrdre.  Celer  s'enfuit  dans  laTofcane, 
&  depuis  ce  tems-là  les  Romains  ont  appelle 
de  fon  nom  ceux  qu'ils  ont  cotmu  prompts  6c 
légers,  jufques-là  que  Quintus  Metellus  ayant  r»»riput  u». 
donne  au  peuple  un  combat  de  gladiateurs  tort  ctUr. 
^tVL  de  jours  après  la  mort  de  fon  père ,  fut  fur- 
nommé  Celer yi  caufede  la  grande  diligence  avec 
laquelle  il  avoir  fait  de  h  grands  préparatifs. 
Romulus  enterra  fon  frère  &  £ts  deux  nourri- 

Et    ^nUMit  enfin  Vmfidte  )i  pouffer  à  quelque  prix   que  ce 

la  raillerie  ,  il-fanta  le  ftjjè  far  tut  pour  rejetter  cet  augure. 

mépris.  )  Car  eniàutant  le  foflè,  Romulnt  piqué  de  cette  vijitre^ 

il  dit  ,,  t^etmemi  le  foMtra  auft  le  tua  fur  le  champ.  )  D'autres 

facilement.  Celer  répondit  en  le  aflùrent  qu'il  fot   tué  dans  là 

frappant ,  mais  nos  cytoiens  re~  mêlée  contre  l'ordre  de  Romu- 

pouffiroat  cet  ennemi  plus  facile-  lus  ,  qui  (iit  H  affligé  de  fa  mort, 

ment-  encore.  Cette  iniulte  de  Rc-  qu'il  le  feroit  tué  lui-même ,  ^ 

mus  étoit  d'tm  augure  terrible  oa  ne  l'en  eût  empêché, 
pour  Rome,  &  UfaUait  U  re- 
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nemitii/4,fc»wi<ciersj(lans  le  lieu  appelle  Remonta  fur  PAventîn'^. 
iwftil*  ^'"^^  &  fe  mit  enfuite  a.  bâtir  {à  ville  i  mais  aupara- 
.  vant  il  fit  venir  des.  hommes  de  Tofcane  ^  qui  ^ 
avec  toutes  les  cérémonies  &  félon  leurs  ufagei,, 
lui  enfeignerent.  ce   qu*il  falloic  pratiquer  en 
cette  occafion^tout  de  même  que  dans  les  plus. 
Ci  gui  fi  fratu-  grands  m  vfteres.  On  creufa  un  foffé  au  tour  du 
Utipit  un*  Ville,  lieu  y  qu'on  appelle  prefentement  le  Comice  ron 
y  jetta  les  prémices  de  toutes  les  chofesque  ks 
hommes  mangçnt  legitimémentcomme  bonnes^. 
&  naturellement  comme. nécefïàires-,  &  chacun 
j^'jî^^^J^^'  y:  ajouta  une  poignée  déterre  qu'il  avoicappor- 
r^gfttrcit  déins  utcc  du  païs  d*où  il  éioit  venu*^  Ce  folTé  eu:  ap- 

Mais  auparavant  il  fit  venir  rcs.  )  Qui  crotroit  que  parmi  ces 

dés  hommes  de  X^fa^^^^  »V^tavec  bandits  il  y  eût  une  diftinâion 

tûHterlès  cérémonies  &  félon  leurs  de   viandes  ,  qu*iry  en  eût  de 

ufages.  )  iFy  avoit  déjà  depuis  permifeS  &  de  défendîtes   com- 

long  -  tcms     dans    la   Tofcane  me  chez  les  Hébreux  ?  La-fuperf- 

douze  Citez  ,  qui  avoient  cha-  tition  produit  fouvent  les   me- 

cune  leur  Roi  -,  tous   ces  Rois  mes  effets  que  la  Religion  qu*- 

s'^pppelloicnt  I*«ri#i»«if« ,  &  on  elle  imite.  D'ailleurs  ces  peuplés 

ne   fçait   ni    kur  origine  ,    ni  defcendoient  des  anciens    Hé- 

celle  des  cérémonies  qu'ils  pra-  breux  ,  auffi-bièn.que  les.Lacc- 

dquoîent  ;  peut-être  y  avoiont-  demoniens. 
elles  étlÉ  portées  d&  Gçece  par        Et  chacun  y-  ajouta-  une  poi^- 

Evandre  ou  par  les  Arcadiens;  née  de  terre  t/u'il  avoit  apportée 

mais  pour  moi  je  croirois  qu'il  du  pais  dou  il  était  venu.  )  Voilà . 

n'en  faudroit  chercher   d'autre  une plaifante  imagination, pour- 

caufc  ,  que   leur  fuperftirion  &  vu     qu'ils    cqplcrvaffent    une 

leur  molèfTe  j  car  jamais  peuple  poignée  de  terre  de  leurs  pays , 

tt*a  été  en  même  tems  plus  lu-  ils  crqyoicnt  n'avoir  pas  quitté 

Ç^rftitieux  &  plus  ienfuelqueles  leur  patrie.  Ovide  ne   dit  pour- 

ofcans.  tat^t  pas  que  ce  fût  delà  terre 

On  y  jèttalès  prémices  de  tm*-  que  chacun  eût  apportée  de  fon 

tes,  les  chofes-^  les  hèmmes  mofh  paysv;  mais  de  la  terre    qu'on 

gent  téfftimoment  comme  hnnes^  prenoit  dti  pays    voifin ,  &  dt 

#«'  naeuttllemcai  cmme  nécejfai^  vkiu$^  tetra  petieaJUoi  ce  qui* 
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i^tWéAionde y. du  même  nom  que  l'Univers.  Apres 
eela  tout  au  tour  de  ce  folTe  on  tire  avec  un  ai- 
guillon une  ligne  qui  marque  l'enceinte  de  la 
ville,  &  le  fondateur  mettant  un  foc  d'airain  à    /•«rmwj.w/i 

1  ..      -  1  1/7  féconSti   p»r    Ut 

une  charrue,  &  y  attelant  un  bœur  avec  une  va-  maruges.on  m- 
elle, ,  trace  lui-même  un  profond  fillon  fur  la  Zfcufi!%np. 
kene  qu'on  a  tirée  ^  &  il  y  a  des  gens  après  lui,.  »'^*«  "'  dhruifir 
qur  ont  lom    de  ranger  du  cote  de  la  ville 
toutes  les  mottes  de  terr-e  que  le  foc  élevé  ,  &      '»«■  m»r<pi*r 
de  n'en  lailFer  aucune   en  dehors.   Cette  ligne  Z'f"ouTj^lis- 
ou  l'on  a  fait  le  fillon  ,  marque  k  circuit  des  ^^'i''*' 
murailles  &  on  l'appelle  proprement  Pomcmum  j 
par  un  r-etranchement  de  lettres ,  au  lieu  de  Po/T- 
nnmMm,. parce  qu'elle  eft  derrière  le  mur  ou  après 
le  mur.  Dans  l'endroit  où'  l'on  veut  faire  les  por- 
tes on  fufpend  la  charrue ,  6c  on  lâ.  porte  fans 
continuer  le  fillon  ,  car  les  Romains  eftiment 
que  les  murailles  font  fàcrées ,  &  fi  les  portes  l'é-  uurMiUit  faernr. 
toient  aufli^ils  ne  pourroient  &ns  fcrupule  y  faire 
paffer  ni  les  chofès  nécelfaires  qui  dévoient  entrer 
dans  la  ville ,  ni  les  impures  qui  en  doivent  fortir.  c*r  twrt««  q^iefi- 
Tous  les  Auteurs  conviennent^  que  cette  ce-  fui*ftf*tré> 

étoit  fait  pour  marquer  que  crû.  Car  il  ne  fè  contente  pas 
Rome  fubjugueroit  kspays  voi-  de  dire  que  cetcfpace  eft  derrière 
fins  ,  Se  qu'elle  feroic  enfin  la  U'mur  ,  Û- ajoute  y ^ou-  aprèt  U 
mattreflè  du  monde.  mur.  On  n'a- qu'à  voir  les  remar- 
Et  01»  VapfeUe  proprement  Pi-  ques  fur  Feftus ,  oùxela  cft  prou- 
Mwnwm,  )  Ce  paflàge  de  Plutar-  v4  au- long  par  des-aatoritez  très- 
que  prouve  que  l'e^ace  que  les  fortes. 

Romains  appelloient  PtfTmenM»,        Ton*  Us  auteurs  ■  conviennent 

Étoit  en  dedans  derrière  les  mu-  que  cette  cérémonie  de  U  fondation- 

tailles,  &  non  pais  en  dehors  corn-  de  Rome  yfe  fit  le  ii.  d  Avril.  ) 

tau  beaucoup^  de  gens  l'avoient  .Tous  conviconent  du  joue, mais 

Oii|. 
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non  pas  de  Tannée.  Car  Varron, 
le  plus  fçavant  des  Romains  j 
prétendoit  que  ce  fut  la  III.  an- 
née de  la  VI.  Olympiade.  752. 
ans  avant  N.  S.  &  les  autres  la 
I.  de  la  VIL  deux  ans  plus  tard. 
Ciceron  loue  Varron  d*avoir 
découvert  Tâge  de  fa  Patrie  , 
tu   Atatem  patrU  apernifli    Ce- 

Eendant  c'cft  la  dernière  qui  eft 
i  plus  fuivie.  C'eft  celle  de  De- 
nis|d*Halycarnaflc*,  le  plus  exaâ: 
de  tous  les  Auteurs  de  l'Hiftoirc 
Romaine  ,  c'eft  celle  de  Solin , 
c'eft  celle  qu'a  embraffée  Eufcbc , 
&  enfin  c'eft  celle  qui  s*accor- 
de  le  mieux  avec  les  fentimens 
des  Chronologiftes  modernes  les 
plus  habiles.  Scaliger  patiche 
pourtant  plutôt  pour  le  fenti- 
ment  de  Varron,  Au  lieu  du 
vingt-un  d'Avril ,  il  y  a  dans  le 
textt  1'onz.iéfhe  des  Calindes  de 
May^  &  il  faut  expliquer  en  paf 
faut  cette  manière  de  datte.  Les 
mois  des  Romains  étoient  des 
mois  lunaires  ,  5c  on  comptoit 
par  Nones  ,  Ides  ,  &  Calendes. 
Le  jour  des  Nones  étoit  le  pre- 
mier quartier, &lcs"Ides  le  jour 
de  la  pleine  lune  •,  c'eft  -  à  -dire, 
que  depuis  les  Nones  jufqu'aux 
Ides  ,  il  y  avoir  toujours  huit 
jours  entiers  >  quand  les  Nones 
étoient  le  5.  du  mois  ,  les  Ides 
écoient  le  13.  &  quand  les  No- 
nes étoient  le  7.  les  Ides  étoient 
le  ij.  c'eft-à-dire,queles  Nones 
étoient  le  neuvième  jour  avant 
les  Ides  ,  &  ce  fut  ce  qui  leur 
donna  le  nom  ,  &  Ton  comp- 
toit toujours  avant  Its  Nones 
flcuvant  les  Ides  ^/^  premier  ^  le 
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fécond  ,  le  troifiime  jour  étV4f^ 
les  Nones  ou  OfVémt  les  Ides  Jtwn 
tel  mois  y  c'eft -à  dire,  le  premier^ 
le  fécond ,  le  troifiime  jour  avant 
le  premier  quartier  ,  ou  avant  la 
pleine  Inné  ,  &  les  Ides  étoient 
ainfi  appellées  ,  ou  du  mot  Tof^ 
can  Idnare ,  qui  fîgnifioit  parta- 
ger ,  ou  du  mot  Grec  uJ'oiface^ 
parce  que  ce  jour-là    on   voit 
toute  la  face  de  la  lune.  Pour 
ce  qui  eft  des  Calendes  ,  c'ctoit 
le  premier  du  mois  ,  le  premier 
de  la  lune,  &  on  lui  donnoit  ce 
nom  deTancien  mot  cal  are  ^  in- 
diijner  ,  publier  ^  parce   que  ce 
îour-làle  Pontife  publioit  quels 
jours  feroient  les  Nones  &  les 
Ides.  Depuis  les  Ides  ,  c'eft- a - 
dire  ^  depuis  la  pleine  lune  ,  jui^ 
qu'aux   Calendes  du  mois  fui- 
vaut  ,   c'eft  à-dire   ,  jufqu'à  la 
nouvelle  lune,  il  y  a  tantôt  quinze 
&  tantôt  feize  jours ,  que  l'on 
comptoit  par  raport  à  ce  premier 
du  mois  fuivant  ,  comme   ici 
P onzième  des  Calendes  de  Mai, 
c*eft-à-dire  ^  l'onzième  jour  avant 
le  premier  de  Mai  ,  ce  qui   eft 
juftement  le    xxi.  d*AvriL  Et 
pour  fçavoir  le  quantième  àç$ 
Calendes  eft  tel  jour  qu'on  vou- 
dra de  nos  mois ,  il  ne  feut  qu'a- 
jouter  deux  avec  le    jour    du 
mois;  Par  exemple, je  veux  fça- 
voir  comment  je  mettrois  Iciî. 
d'Avril,  pour  datter  à  la  manière 
des  Romains  par  Calendes  ,  il 
faut  fçavoir  que  le  mois  d'Avril 
a  trente  jours  .depuis  21.  jufqu'à 
30.   il  y  a  neuf  jours  ,  Jajoûtc 
deux  3  c*eft  onze  ,  c'eft  donc 
VonKÀcme  des  Calendes  de  Méik 
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rémonie  de  la  fondation  de  Rome  ,  fe  fit  le  vingt- 
un  d'Avril,  jour  que  les  Romains  fêtent  encore,  tontdémi  d*, 
l'appellant  le  jour  natal  de  leur  ville.  Au  commen-  <^^"'**  *  ^*> 
cernent  ils  n'y  facrifioient ,  dit-on ,  rien  qui  eût 
vie ,  eftimant  qu'une  fête  confacrée  a  la  naiflan- 
ce  deleurpatrie,devoit  fe  conferver  pure  &  nette 
fans  être  foiiillée  de  fane.  Il  eft  vrai  qu'avant 
la  fondation  de  Rome  ils  celébroient  ce  mê- 
me jour-là  une  certaine  fête  Paftorale  ,  qu'ils 
appelloient  Pahlia  y  mais  aujourd'hui  les  mois  des  „.^*' .*  ^'^', 

T%  '  f  î  r  1  1  Deejse  des  bergers 

Romains  repondent  Iï  mal  aux  mois  des  Grecs,  &  u  memt  qti9 
qu*ilferoit  trcs-difficile  de  marquer précifement  ?f Terre.' 
ce  jour.  On  aflure  pourtant  que  ce  fut  cenaine-      ^.^     ^^^ 
ment  le  trentième  de  notre  mois ,  &  qu*il  y  eut 
ce  jour-là  une  éclipfe  de  foleil ,  qu  on  prétend 

Tout  de  même  fi  je  veux  fçavoir  mois  des  Grecs.  ]  Si  du  tems  de 

le  quantième  de  nôtre  mou  eft  Plutarque   on  ne  pouvoit  con- 

Ic  XI.  des  Calendes  de  Mai  ,  cilicr&  ajufter  les  mois  des  Ro- 

Avril  a  trente  jours ,  il  faut  ôter  mains  avec  ceux  des  Grecs ,  pour 

deux  de  onze ,  reftc  neuf ,  donc  trouver  ce  que  les  jours  des  uns 

Tonzicme  des  Calendes   eft  le  étaient  pour  les  autres,  nous  de- 

ncuviémc  jour  avant  le  jo.  d'A-  vous  avoir    aujourd'hui    bcau- 

vril,&parconféquentc'cftlc  21.  coup  olus  de  peine  à  ajufter  les 

//  efivTAi ,  epCavmt  U  fondai  mois  des  Grecs  avec  ceux  de$ 

ûon  de  Rame  ^  Us  celébroient  ce  Romains&  avec  les  nôtres,  puif- 

même  jour  une  certaine  fête  Paf^  qu'on  doute  même  très-fbuvcnr^ 

torde  ,  Mffellée  Palilia.  ]  Denys  .  à  quel  de  nos  mois  répondent  pré- 

d'Halycarnaffè    écrit     pourtant  cifement  les  mois  des  Grecs, 

qu'on  ne  fçauroit  affûrer  avec  Et  ijn'il  y  eut  ce  fourra  une 

certitude  fi  les  Romains  celé-  éclipfe  de  foleiL  ]  C'cft  le  vérita- 

broient  cette  fête   auparavant ,  bic  fen$  de  ce  paiTagc  -,  il  y  a  dans 

&  s'ils  la  çhoifircnt  comme  un  le  Grec,  &  (jh'H  y  eut  ceJoHr^lï 

jour  heureux  ,  pour  bâtir  leur  une  confonSion  écliptique   Je  là 

Ville ,  ou  s.'ils  rinftituerent  alors,  tune  avec  te  foleiL  Ce  qui  ne  fig- 

Mais  aufounfhui  les  mois  des  nrfie  pas  ^  il  y  eut  ce  pur- là  une 

Xûmains  refondent  fi  mal  mx  éctiffe  de  lunéfU^sx  le  trentième 


trentième  du  mois 
Grec  qui  répond 
m  mois  tt  Avril  é^ 


m."  ^ 
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ton  prAind  jue  cttc  xellc  qui  fut  remarquée  par  le  Poëte  Antî- 

c  eji  U  mois  EIm-  i^rr.  i  ^r  f       ''  i       \      y      r    -  r 

fheMion.  machiis  de  Teos,  la  troilieme  année  de  la  iixie- 

vfdu'Z'^tems'^i  me  Olympiade.  Mais  Varron^  quictoit  le  plus 

'^Tm    riiu  de  gavant  des  Romains  dans  Thiftoire  ,  -avoit  un 

jAfu  Min^ure^^^  ami  particuliçr ,  nommé  Tarrutius  ,  qui  étant 

.jp  ,vis-Àvis  d$  grand  Philofophe  &  grand  Mathématicien  fe 

^^"''  mefloit  parcuriofité  de  tirer  des  hprofcopespar 

le  moyen  des  tables  Aftronomiques ,  &  paflbit 

pour  Je  plu5  habile  de  cexems-Ja.  Illui  propofa 

de  trouver  le  jour  &  Theure  de  la  naiflance  de 

fj^ofiofis  retro'  Romulijs  en  remonjtant  depuis  les  adions  con- 

''^^   ■  nues ,  comme  on  fait  par  Içs  analyfes  les  réfblu- 

tions  des  problèmes  de  Géométrie  j  car  il  fou- 

tenoit  qu'un  art,  qui  far  :une  naiifance  donnée 

peut  prédire  la  vie  qui  fuivra ,  peut  &  doit  a  plus 

forte  raifon  fur  une  vie  connue  ^  demefler  pré- 

4u  mois  ,lorfque  la  lune   eft  en  Lhcîhs  ejmdem  Tarnêtias  Firmanm 

conjon(5bion  ,  il  eft  impoflîble ,  familiaris  nofter^  in  primis  ChaU 

qu'il  y  ait  une  cclipfe  de  lune  ,  daicis  ratiùnibus  jtmditêu ,  &c. 

puifqu'alors  la  lune  fe  trouve  en-  Captmt  on  fait  parles  analyfes, 

tre  le  folcil  &  nous  ;  mais  il  peut  les  réfoUaions  des  problèmes  de  Geo- 

y  avoir  une  éçlipfede  foleiiaans  metne.  ]  Car  les  Géomètres  fc 

la  conjondion  ,  lajlunc  venant  fervent  auflî  de  Panàlyfe  ,  pour 

^fc  trouver  juftement  fous  Péclip.  prouver  les  caufes  parles  effets, 

tique ,  ,commePlutarqueie  dit  ici.  Car  il  fontenoit  eftCun  art ,  qm 

far  le  foéte  Antimachns  de  pfrune  naiffanee  donnée  peut  pri- 

Teos.  ]  C'eft  celui  que  d'autres  '  dire  la  vie  qui  fuivra  ,  peut  & 

/ont  Clarien  ou  Colophoniçn  ,  doit  i  plus  forte  raifon.  ]  .Cela  eft 

&  qui  vivoit  <lu  tcms  de  Platon,  indubitable  ,  fi  Taftr ologie  pou- 

jlvoitun  ami  particulier^  nonp-  voit  l'un  ,clle  pourroit  auflî  Tau- 

m  Tarrutius  ,   fui  étoit  grand  tre  'y  mais  ces  deux  chofcs  lui 

fhilofophe  &  grand  Mathemati"  font  également  impoflibles^com*- 

jcien.  ]  Ce  T^rutius  ctoit  au$  mêles  Payons  même  les  plus  "^ 

l'ami  de  Ciceron  ,  qui  parle  de  cjairez  Tont  reconnu  ,  &  il  n^y 

lui  dans  la  jt  i  ^e  fa  Di vinat.  a  rien  de  plus  favole  que  tous  les 

cxTément 
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cifcment  le  point  de  la  naiflance  qui  a  précéda 
Tarrutiiw  fit  ce  que  Varron  founaitoit.  Après 
avoir  confideré  les  inclinations  &  les  ad:ions  de 
Romulus ,  le  tems  de  fa  vie  &  le  genre  de  fa 
mort,  &  comparé  tous  ces  accidens  enfemble^ 
il  prononça  hardiment ,  comme  une  chofe  très- 
certaine  ^  qu'il  avoit  ^té  conçu  la  première  an- 
née dala  féconde  Olympiade ,  le  vingt-troifiéme 
^our  du  mois ,  que  les  Egyptiens  appellent  Choiak^  vecmt^ 

fondcmcns  QU*on  a  voulu  don-  non  la  première,  mais  la fccondc 
ncr  à  cette  itience  ,  qiïc  la  va-  de  la  mcmc  Olympiade.  Et  ce 
iiité&  la  curioCté  des  hommes,  qui  le  confirme  ,  c'cft  que  cette 
on  t  feules  introduite  &confervéc  année  là,  il  y  eut,  à  ce  que  pré- 
malgré  les  loix.  Il  eft  pourtant  tendent  les  Aftromomes  ,  une 
toujours  plus  feur  de  faire  de  ces*  grande  éclipfc  de  folcil,  Tonzit- 
horofcopes  rétrogrades  \  car  fur  me  du  mois  Athyr,  qui  répond 
des  adions  connues,  ^n  Aftro-  aufeptdc  Novembre,  au  lieu  que 
logue  peut  prononcer  hardiment  la  première  aimée  de  cette  fecoxi* 
fur  le  tems  de  la  conception  &  -de  Olympiade,  iln*yeneut  au- 
de  la  naiffance  5  Qiri  cft  ce  qui  cunc ,  comme  Vaffeurent  les  mê- 
le démentira  >  mes  Âftrotiomes.  Mais  on  oppo- 
//  pronofifd  hardiment  ,  éju'il  fe  qu*il  n'y  a  pas  d'apparence, 
Mfvoit  été  confié  U  première  année  qu*à  dix-huit  ans,  Romulus  eût 
de  Id  féconde  Ohmpiade.  ]  Cela  pu  faire  ce  qu'on  dit  qu'il  avoit 
s'accorde  avec  iz  tradition  de  fait-,  que  les  anciens  ,  qui  ont 
tous  les  auteurs  qui  ont  éait ,  parle  de  l'âge  de  Romulus ,  ont 
que  Romulus  fonda  Rome  à  luivl  màl-à-propos  le  calcul  de 
l'âge  de  18.  ans  ,  la  première  Tarrutius,  qui  avoit  travaillé  fut 
année  de  la  vu.  Olynwiade,  des  tables  fort  imparfaites^fc  Ton 
qu'ilregna  37.  ans ,  &  qu'à  mou-  prétend  que  Romulus  fut  conçu 
«t  à  j  5.  Car  fi  Romulus  avoit  cinq  ans  auparavant ,  l'an  dk 
dix-huit  ans  ,  quand  il  fonda  monde  }  17a.  le  4.  du  mois  d'A- 
Rome  la  première  année  de  la  vril,  où  il  y  eut  une  éclipfe  de 
fcptiéme  Olympiade ,  il  s'enfuit  foleili  par  là  Rpmulu*  avoit aj.v 
de  là,  qu'il  étoit  né  k  troifiéme  ans  quand  il  fonda  Rome  ,  8c 

année  de  lafeconde ,  &  par  con-  mourutà  foixante  ans.  ,  .  i 

ftquent ,  qu'il  avoit  été  conçu        Le  vinp  -  troifiéme  jour   J^ 

l'année  d'auparavant,  qui  ctoit,  mois ,  nmles  M^yf tiens  offellem 
Tûme  L  P 
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vers  la  trôifiéme  heure  du  iour ,  i  laquelle  il  y 
eut  une  éclipfe  entière  de  foleil  »  qu'il  vini  au 
$ift*ttArê.  monde  le  vingt-unicme  du  mois  Thot ,  environ 
le  foleil  levant ,  &  qu'il  fonda  Rome  le  neuvième 
^wiu  du  mois  appelle  Pharmouthi  y  entre  les  deux  & 
trois  heures  »  car  ces  gens-là  prétendent ,  qu'il 
y  a  un  certain  £ems  fixe  qui  gouverne  la  fortune 
des  villes,  comme  celle  des  nommes,  &  que  par 
la  pofition&:  les  dilFerens  aipeâs  des  aftres^^  on 
peut  le  découvrir  jufqu'au  premier  moment  de 
»    leur  fondation.  Et  peut-être  que  toutes  ces  cho- 
ies &  autres  femblables  rejoiiiront  plus  le  Leéteur 
jwitmm  fut  par  leur  nouveauté  &:  parleur  curiofîté,  qu'elles 
imjttp'J"*  ^  ûe  le  rebuteront  par  leiîr^eu  de  vrai-femblance. 
Lorfque  la  ville  fut  achevée ,  Romulus  choifit 
toute  la  jeunefïè  ,  qui  ctoit  en  état  de  porter  les 
iegerc/x»j(f»    àrmes^Ôc  en  compofa  des  corps ,  qu'il  appella  Lé- 
gions a  caufe  de  ce  choix.  Ils  étoient  cnacun  de 
trois  mille  hommes  de  pied  &  de  trois  cent  che- 
vaux^  Sur  le  refte  ,  qui  lut  appelle  peuple  >  il  prit 
cent  desprincipaux  &  des  plus  gens  de  bien ,  qu*il 
créa  Confeiljers  >  les  honorant  du  nom  de  Patn- 
ctt»f,  ordonnant  a  leur  affemblée  celui  de  Stnat, 
qui  fignifie  proprement  le  confeil  des  Anciens. 

ChMak.  ]    Tamttius  comptoit  s'il  eft  vr ai^cotnme  Dcnys  d'Ha- 

Et  Mois  Egyptiens ,  pscrce  <pi'il  tycarnaflè  le  tapporte ,  que  ceux^ 

voit  yAftrologie  égyptienne,  qui  entrepiàrcnt  cet  ouvrage  avec 

Rskotent  ehacMn  de  tnismilte  lui,  n'éteientcn  teut  qu'environ 

iùmmes  de  pied ,  &  de  jrm>  cem  trois  cens  chevaux  &  trois niillr 

t^/mx.  ]  Il  fâUdit  que  lepeupfe  hommes  de  pied. 

4e  Roinnks  Te  fut  bien  atfgmen-  °   J^°  fignifie  proprement  te  con>^ 
Mé  pendant  ^ttH  bitiKfoit  Kmty.  fiU  det  Aneune,  \  Seion  la  cott> 


R  O  M  U  L  U  s.  115 

On  veut  que  ces  Confeillers  ayent  été  appeliez 
Patriciens  ,  ou  parce  qu'ils  étoient  pères  d'en- 
fuis libres  ,  ou  parce  qu'ils  pouvoient  eux-mê- 
mes montrer  leurs  pères,  ce  que  trcs-peu  de  ceux 
qui  s'étoient  les  premiers  ramaflez  autour  de 
Romulus  ^  auroient  pu  faire  y  ou  enfin  à  caufe 
du  droit  de  Patronat.  Car  c'eft  ainfî  qu'ils  appel-    CiU  m  pentitrê 
loient^  &  qu'ils  appellent  encore,  la  protedion  /f/  senfteZ7  /- 
que  les  grands  donnent  aux  petits.  Us  croyent  *'*>«^^'/^î^^'- 
même  que  ce  mot  eft  venu  d'un  de  ceux  qui  fui-^ 
virent  Evandre  en  Italie^qui  étoit  nommé  Patron , 
&  qui  s'étant  trouvé  fort  charitable  ,  laiila  Con 
nom  à  cet  office  d'humanité.  Mais  il  y  a  plus  d'ap- 
parence que  Romulus  leur  doima  ce  nom ,  parce 

wmc  desGrccs  &  des  Rois  d'O-  Onféiree  fi^Us  f9m?9iint  fMih 

rienr,car/:omine  dit  Dctiys  d'Ha-  trerUi$rsfiri$ ,  et  qm  très- f en  Jt 

lycarnaffc,  Ips  anciens  Rois  n'c-  cenx^  &c.)  Pour  preuve  de  cela 

xerçoicnt  pas  fur  leurs  peuples  on  alleguoic  que  toutes  les  fois 

tine  autorite  abfoluë  &  indepen-  que  les  Rois  failqjent  aâèmhlef 

dante  ^  mais  ils  fe  gouyernoient  les  Patriciens ,  le  héraut  les  ap7 

en  tout  par  le  confeil  des  Princi-  pelloit  par  leur  nom  &  par  celui 

paux  de  leur  Royaume ,  de  ceux  de  leur  père,  &  quand  ils  taifoient 

qui  étoient  les  plus  fkges  Bc  les  aflèmbler  le  peuple,  on  l'appel- 

Îlus  âgez ,  comme  on  le  voit  loit  ^vec  une    efpece  de  cor  i 

ans  les  Poëfies  d*Homere,  &  mais  Denys  d'Halycarnailc  fait 

dans  THiftoire  fainte.  voir ,  qu'on  nVmployoit  ce  cor 

On  vcMt  tjHe  ces  Confeillers  égjent  que  pour  une  plus  grandediligen^ 

itiaf fêliez.  Psiricieus.  )  Les  Pa^  ce  &  nullement  par  mépris^com- 

triciens  n'étoient  pais  feulement  ment  auroit-on  pu  appellertouc 

les  Sénateurs ,  c'étoit  tout  le  corps  an  peuple  par  nom  &  iurnom  ? 

des  Nobles ,  que  Romulus  a  voit  Mais  il  y  a  fins  tCaffarence , 

leparez  du  peuple ,  comme  cela  efue  Romulus  lenr  donna  ce  nom.) 

s'obfervoit  chez  les  Athéniens*  Denys  d'Halycarnaflc  écrit  que 

Les  Senateun  étoient  appeliez  Romulus  ne  fit  que  donner  Iç 

pères ,  &  leurs  enfuis  étoient  du  nom   &   changer  la  chofe  en 

icorps  des  Paoricie&s*  mieux  s  car  il  aflure  qu'elle  fub- 

p  ij 
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qu'il  prétendoit ,  comme  cela  étoit  jiiflie  ,  que 
xnwirtiMgrmdt  les  plus  liches  &  Ics  plus  Duiflans  dévoient  avoir 

*nvers  Us  fttiu  ,  K,   .  11  1 

&jesf*tiutKwrt  un  lom  paternel  des  pauvres  &  des  petits  j  &:  que 
"^^  '  les  "petits ,  bien  loin  de  craindre  les  grands^  & 

d'être  ^hez  de  leurs  honneurs  &  de  leursprcé- 
minences ,  dévoient  les  honorer  &  avoir  recours 
à  eux  avec  toute  forte  de  douceur ,  d'amitié  &c 
de  confiance  ,  en  les  appetlant  leurs  pères  &  en 
les  tenant  véritablement  pour  tels.  Auffivoit-orl 
encore  aujourd'hui , .  que  les  Sénateurs  font  ap- 
peliez 5(?/>w»r5  par  les  étrangers ,  8c  que  les  Ro- 
mains feins  les  appellent  Pères  conjcripts ,  dtin  nom 
trcs-honorable  fit  d'une  très-grande  dignité,  {ans 
aucun^  mélange  d'envie.  Au  commencement  ils 
les  appelloient  fimplementP«r5>mais  enfuite  le 
nombre  des  Sénateurs  s'étant  confidérablemem 
augmenté,  ils  commencèrent  à  les  nommer  Pères 
c*/» -i-  éUrtyCon/criPts,  Romulus  ayant  voulu  diftineuer  le  Se-r 
nat  d'avec  le  peuple  par  un  nom  u  vénérable: 

Apres,  cet  etablifTement  il  partagea,  encore 
le  peuple  en  deux  bandes  ^  il  nomma  les  plus 
appajrents ,  Patrom  ^  .deA-à-dïic  y  Protecteurs  >  & 

lîftoit  avant  liii ,  puilqu*ellè  avoit  ^pres  cet  étabtifment  il  parta- 
gé en  ufagc  en  Theflalie  &  chez  gea  encore  le  f  enfle  en  deux  bandesi 
les  premiers  Athéniens.  Mais  il  il  nomma  les  f  liés  af parents  Pa-- 
y  avoit  une  très-grande  différence  trons.  )  Pltitarquc  fc  trompe  ici , 
entre  ces  clients  des  Athéniens  &  Romulus  ne  prit  point  tliî  tout 
des  ThefTaliens^ôc  ceux  des  Ro-  les  Patrons  parmi  le  peuple; 
mains  \  les  premiers  ctoient  des  Comment  le  peuple  auroit-il  pu 
cfclaves ,  &  les  Nobles  étoient  remplir  les  devoirs  des  Patrons  ; 
plutôt  leurs  tyrans ,  que  leurs  &  comment  un  particulier  fr  fci 
proteâeucs.  roit-il  fournis  à  un  autre  paràcu^ 
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k&  autres  iLles  appella  Clients  ^.  comme  nous 
dirions  y^ferviteurs.  ou  courtiians  alEdusôc^  fi* 
deies  ,:ôr  établit,  entr^eux  une  merveilleufe  in- 
telligence &c  une  très-étroite  .union,,  qui  avoient 
pour  fondement  des  obligations  réciproques  j 
Cand*un  côté,  les  Patrons  expliquoient  le  droit  ^X^rS^fcSî^î 
a  leurs  Clients  ,..  les  defendoient  en  iuftice,c&é^  *^^  ciunu^m^ 
toient  leur  conleii  Scieur  appui i  &  de  lautre  ,, 
les  Clients  faiibient  la  cour  a  leurs  Patrons ,.  leur 
porfoient  toute  forte  d'honneur  &  de.refped  , 
&:  leur  aidoient  a  payer  leurs  dettes  ôç  a  marier 
leurs  filles.  Il  n'y  avoit  ni  Loi ,  ni^  Màgiûrat ^  ; 
qui  pût  obliger  :un  Client  a  porter  témoignage 
contre  fon  Patron,  ni  un  Patron  contre  ion 
Client.  Tous,  ces  droits  ont  fubfifté  dans  leur 

lier  ,  quoit^ae  plus  riche  ?  Ro-  Lenr  aidoient  a  payer  leurs  der- 

mvlus  icpara  les  Nobles  d'avec  tes  &  a  marier  leurs  filles,  )  11$ 

le  Peuple  -,  d^unc  partie  de  cts  fourniflbieiar  auffi.  aux  frais  de 

Nobles  ou  Patriciens  ,  il  fit  dés  léxts  procès  ,  payant  pour  eux 

Sénateurs  ;  &  de  l'autre  partie ,  les  amendes  ^  &  ils  contribuoient 

il  f^t  des  Patrons  :  car  au  com-  comme  \^s  proches  parens  aux 

mencemcntil>n*y  avoit  point  de  dépcnfes    aufquellés   les   cnga-  ' 

Patron  qui  fîirSenateur  ;  c*étoient  gcoknt  les  charges  &  \ts  emplbfs; 

deux  fondions  entièrement  di*-  //  nyiovoit  ni  Ltfij  nr  Ma^ 

ftinftes  &  réparées,  &  la  juftîce  jnpmt  qui  fut  obliger  un  Client 

Youloit  que  cela  fât  ainfi,  prce  a  porter  témoignage    contre  fon 

que  les  Sénateurs  étoient  alors  Patron.')  Si  quelque  "Client  ott 

les  fculs  Juges-,  car  rien  n'étoit  Patron  manquait  à  quelqu'un  dé 

plus  capable  de  mettre  le  dcfordre  cts  devoirs,  il  étoit  fujet  à  ht 

dans  le  Sénat  ^  que  les  affaires  Loi  des  traîtres^  que  RomuluSs 

des  Clients  ,  qui  auroient  intcr-  fit  en  même  tems»,  par  laquelle 

reflc  ks' Sénateurs  même.  Pour  tout  Patron  iC  tout  Clicnf  infi- 

ûuver  Plutarque ,  il  faut  croire  delcs  étoient  maudits  ;  &  chacun 

qu'il  entend  ici  par  le  peuple,  avoit  la  liberté  de  les  tuer, 

tous  les  Citoyens  qui  n'ctoient  Tous  ces  droits  ontfubfîflldans 

pasdu  corps  des  Sénateurs^  •  /^nrr/^^r.)  Pendant  l'efface  de 

P/ii] 
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entier.  Le  feul  changement  qu'on  y  a  fait  dans 
la  fuite  ,  c*eft  qu'on  a  trouvé  que  c'étoit  une 
chofe  honteufe  &  lâche ,  que  les  grands  reçuil 
fènt  de  l'argent  des  petits. 
rsbuuT^.  L'entreprife  de  l'enlèvement  des  Sabines ,  fi 
l'on  en  croit  Fabius^  fut  exécutée  le  quatrième 
mois  de  Rome  bâtie.  Il  y  a  des  Ecrivains,  qui 
aflurent  que  Romulus ,  qui  aimoit  naturelle- 
ment la  guerre,  &  qui  d'ailleurs  avoit  entête 
certains  oracles ,  qui  lui  avoient  prédit  qife  Ùl 
ville  parvi endroit  au  comble  delà  grandeur,  fi 
elle  etoit  nourrie  dans  les  armes  &  dans  les  com- 
bats ,  chercha  a  commettre  cet  afte  d'hoftihté 
contre  les  Sabins.  Pour  le  confirmer ,  ils  alle« 
guent  qu'il  ne  ravit  pas  un  grand  nombre  de 
Sabines ,  mais  trente  feulement ,  comme  un  hom- 
me qui  avoit  plus  befoin  de  guerre  que  de  ma- 
riage. Mais  c'eil  à  quoi  il  n'y  a  nulle  apparence 

(ix  cetic  vingt  ans,  jufqu'au  Tri-  Le  feul  changement  ^»nj 4 
bunat  de  Caius  Graccbus .  qui  fm  d«ns  U  fuite.)  Je  ne  fçai  en 
alluma  le  flambeau  de  la  diîcot-  quel  tems  les  Patrons  ont  cefH 
de  dans  Rome.  Au  refte  il  faut  «te  recevoir  de  l'argent  de  leurs 
fe  fouvenir  que  les  Patriciens  n'a  -  Clients;  je  crois  qu'i^  en  ont  toû- 
voient  pas  feulement  le  peuple  de  joun  reçu  des  Qients  étrangers , 
^ome  pour  Clients,  mais  des  &  que  ce  changement  ne  fut  fait 
Colonies, des  Villes  &  des  Ifles  qu'en  fa veurdesCLentsdeRome. 
entières ,  qui  fe  mettoient  fous  le  Uentrtpnfe  de  l'enlèvement  des 
Patronage  de  tel  Patricien,  qu'il  Sabines  ^  fi  Von  en  croit  Fatiiu, 
leurplaifi>it  de  choifir,  &leSe-  fitt  exécutée  U  quatrième  mms 
nat  mên\e  avoit  tant  de  confîdé-  de  Rome  bâtie.)  CneiuS  Gel- 
lation  pour  cette  dépendance,  lius  écrit  avec  plus  de  vrai-ièm- 
qu'il  renvoycit  fou  vent  ces  villes  blance,  que  ce  fut  la  quatrième 
j>laid!  r  devant  leurs  Patron$,dont  année  j  car  quelle  apparence  qu'- 
il confitmoitlesjugemens.  uneViUe^uine  vcnoit^s'iluiit 


R  O  MU  LUS-  ii5> 

dé  vérité.  U.eft  bien  plus  vrai-feinblable  que 
Romolus,  voyant  Rome  toute  remplie  d'étran- 
gers ,  dont  le  plus  petit  nombre  ,  qui  étoit  de 
ceux  qui  avoient  des  femmes  y  tnéprifoit  extrê- 
mement le  plus  grand  y  qui  n^étoit  qu'un  mé- 
lange confus  de  miferables  &  de  gens  fans  nom, 
&  par  ce  mépris  faifoit  juftement  craindre  que 
leur  union  ne  feroit  pas  de  longue  durée,  efoera 
de  prévenir  ce  derordre  par  le  moyen  des  allian-- 
ces  y  que  cet  enlèvement  leur  donneroit  lieu  de 
faire  avec  les  Sabins  ,  après  qu'ils  auroient  ap- 
paifé  leurs  femmes. 

Quoiqu'il  en  foit ,  voici  la  manière  dont  il  s'y 
prit  >  Premièrement    il  fit  courir  le  bruit  qu'il 

aînfî  dire,  que  (Je  naître,  entre-  âge  d'homme^  maiy  il  ne  pou- 

prîcune  aâion  fi  hardie  ,  <]uide-  voit  y  faire  naître  la  diviiion, 

voit    lui    attirer  des  ennemis  û  s^il  avoit  été  d^àilleurs  bien  uni  ;. 

dangereux  î  &<:'cft  cette  divifion  que  Romu- 

DoffÈ  te  plus  petit  tmnére^  (jui  lus  craignoit^comme  en  effet  elle 

itoit    de  ceux    qui   avoient  des  étoit  le  plus  à  craindre.   Le  mat 

femmes  ^  méfrifoit  extrêmement  te  qui  pouvoit  naître  du  mépris  de* 

plus  grand.  )  Plutarque  ne  parle  voifins  ^  étoit  un  mal  élïMgné^ 

pas  ici  du  mépris  des  yoiiins,  il  au  lieu  que  l'autre  étoit  un  mal 

recherche  une  caule  moins -étran-  prefent  ou  très-procham.  D*ail- 

eerc  &  plus  prochaine,  il  parfe  leurs  le  mépris  des  Citoyens  corn- 

du  mépris  que  les  plus  confidera-  prend  aiiffa  néceÛair ement  le  mé- 

bles  d'entre  ces  prcmiersRomains  pris  des  voifins  5  car  fi  ces  mifc- 

avoi':nt  pour  les  autres ,  qui  n'é-  râbles  étoient  méprifcz  par  ccuï 

(oient  que  des  milèrables  &  des  qui  étaient  dû  même  corps ,  Se 

cfi:kves  fugiûfs.  Le  mépris  des  qui  avoient  befiwn  d*eux  pour  fe 

voifins,  qui  auroient  refufé  de  maintenir^commentnerauroient- 

faire  alliance  avecce  peuple  naif  ils  pas  été  par  leurs  voifins,  qtfife 

£mt,  pouvoitbienrempech;,rde  avoient  quitt«5 ,  &  parmi  Icf-* 

durer  long-tems,  car  un  peuple  quels  iU  ameat  leurs  »uîcrcs£ 
d^bommcs  ne  peut  durer  qu'uct 
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avoit  trouvé  fous  terre  l'Autel  .^'un  certaia 

.x« dm« c«nfu$.  Dieu ,  qu'on  appelloit  Confise  foit  que  ce  fut 

h  Dieu  du  Confeil ,  car  les  Romains  appellent 

Confiily  les aflemblées  où  l'on  délibère , icConJtJs^ 

les  premiers  Magiftrats ,  comme  Confeillers  >  foit 

^cv/'I-S"£i  ^"6  ce  fût  N^tmte  Equeftrei  car    cet  autel  eft 

M^uu/fiti^'uiù  ^^^s  le  grand  Cirque _,  &  on  le  tient  toujours 

h  grand  cirqu*  «ntcrré ,  excepté  pendant  les  jeux  où  fè  font  les 

%"JuJx'&  *dtl'  courfes  de  chevaux.  D'autres  difent  en  général 

tT^JZ^ô-  quelesGonfeils  devant  itre  tenus  fecrets  ,  c'eft 

tAvtntu.         avec  beaucoup  de  raifon  que  l'Autel  du  Dieu, 

qui  les  donne ,  eft  tenu  couvert  &  caché. 

Quand  ce  bruit  fiit  répandu,  Romulus  iit  pu- 
blier par  tout  q^l'un  certain  jour  il  feroit  un 
facrifice  folemnel^  qui  feroit  fuivi  d'une  grande 
CittktjtMxfMt-^^^^^  où  l'en  célébrerait  des  jeux.  On  accourut 
:foitntf*rtu  d«  u  ^g  jQyg  côiezl  ce  foedaclc.  Romulus  vêtu  d'une 

,'Mtootion  dis    M  ■  -JL 

mmns,  Mufi^uen  robç  dc  Douipre,  &  accomoagné  des  Principaux 
gMi     Gr$a.      j^  1^  ^^^  ^  ^^^^^  ^^-^  ^^  lieu  le  plus  iminent. 

Le  fîgnàl  étoit^  quand ^  en  fe  levant,  il  pren- 
, droit  les  pans  de  fa  robe ,  &  s'en  enveloperoiL 
Ses  Soldats,  qui  a  voient  les  yeux  fur  lui^  n'ap- 

VéiHtel  éfun  certain  Dieu  âfti^ùn  de  Neptune  Cavatierj  en  mémoire 

jtVfelloit  confus.  ]    Il  croit  dcfcn-  de  ce  qu'il  avoit  enfcignc  Tart 

du  de  divulguer  le  véritable  nom  de  dompter  les  chevaux  j  mais 

de  ce  Dicii ,  on  ne  le  défignoît  cet  autel  enterre  ncpouvoitctre 

"que  par  ce  nomquimarquoitun  îautel  de  Neptune  s  car  ,  ni  les 

attribut,  car  Cûnfus  n'cft  pas  le  Grecs,  ni  les  étrangers  n'ont  ja- 

nom  propre.  mais  enterré  l'autel  âe  ce  Dieu , 

Soit  ijue  ce  fit  Neptune  Equef'  îautel  étoit  dédié  au  Dieu  Con- 

tre.  )  On  honoroitNeptuncfous  fus  gicles  jeux  ctoient  cclébrcx 

lie  nom  à^Efueftris  ,  ou  Hippius ,  en  l^honneur  de  >Ieptane. 

perçurent 
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perçurent  pas  plutôt  et  jfignal ,  que  tirant  leucs 
cpées  &  s'ëlauçant  avec  de  grands  cri?»  ils  enle- 
vèrent les  filles  desSabins ,  iBc  laiflerent  les  honv^ 
jnes  prendre  la  fuite  (ans  les  pouriuiyre. 

Quelque&.uns  aflîirent   qu'il  n'y  en  eut  que 
trente  d'enlevies ,  qui  donnèrent  chacune  leur 
4iom  i  une  Tribu  >  mais  Vderm  Am^  dit ,  qu'il     u  m,ôit/ut  iUt 
y  en  eut  cinq  cent  yingt-fept,  ^  Ji^a,  fix  cent  ulT/Jn^tt^ 
quatre-vingt-trois  ,  &  toutes  filles  ^  c.e  qui  étoit  /•'*• 
«es -  conuderable  pour  juftifier  Romulus,  ^ 
pour  faire  voir  fa  bonae  intention  j  car  on  ne  .  ^^"^  o'*poîiie 
trouva  dans  ce  grand  nombre  *  qu  une  leule  «t  endroit ,  &  a 
femme,  nommée  Haflie-^  qu'ils  prirent  par  mé-  ^^^^mi:»s. 
garde   &  qui  enfuite  fervit  uniquement.à  faire 
leur  paix ,  en  perfuadant  aux  Sabins  que  ce  n'ë- 
toit  ni  par  débauche ,  ni  p^r  infolence ,  qu'ils 
5'étoient  portez  à  cet  excès ,  mais  par  un  vio- 
lent défir  de  s'unir  avec  eu?  par  les  liens  Jeç 
plus  forts  &  les  plus  indiflbluWes.   Cette  Her- 
îilie  fut  mariée  a  Hoftilius ,  qui  étoit  le  plu^ 
f  onfidérablè  parmi  les  Romains ,  ou ,  félon  uau- 
!tre$  ^  à  Rômulus  même  ,  qui  en  eut  deux  en^ 
fans  ,    une  fille    qu'il  nomma   Prinm ,  parce 
qu'elle  naquit  la  première  ,  &  jg^fils  qu'U  ap, 

fit  Juta  fix  cent  auatre-vwgt-  ^ui  fiit  a:ès-hcufeufci.pucilfut  fi 

fnis.  ]  Q'eft  le  nombre  qu'a  fuivi  bien  élevé ,  qu'il  devint  excellent 

Denys  d'Halycarnafle.  Juba^toic  Hiftorien.  Augufte  Jui  donna  un« 

le  fils  du  Roi  de  Mauritanie^  grande  partie  delaGetulie,  avec 

oui  fut  vaincu  par  Celàr.  Ce  fils,  les  Etats  de  Bocchus  &  de  Bo- 

qui  étoit  alors  fort  jeune,  fut  gud,&:lBifitépoïifcrCleopatte; 

ftgené  en  tiiomphcifà  captivité  blie4'Aotoin«. 
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^>Z*fiS^*'^f  P^^^*  ^oSks ,  i  caufe  de  ce  peuple  quH  avoit  ra- 

t$ns0^embux.     tnaffé  de  toutes  parts.  Dans  les  fiécks  fuivans  on 

gy/  noit  ttrit  nomma  cet  Aollius,  Abillius,  comme  l'écrit  Ze- 

j^^'"  **  i*"  nodotus  le  Trézenien,  qui  trouvée  encelabeau^ 

coup  d'Auteurs  qui  le  contredirent. 

Parmi  ces  RaviflTeurs  il  y  eut ,  dit-on  ,  une 
troupe  de  Soldats  qui  emmenoient  une  Sabine  y 
d'une  taille  U  d'une  beauté  au-deâus  de  toutes 
les  autres..  Quelques-uns  des  principaux  les 
ayant  rencontrez  v-oulurent  la  leur  ôter  y  mai& 
ils  Çt  mirent  à  crier  ^qu'ils  menoient  cette  bélt 
£lle  k  Talafïidis  y.  qui  ëtoit  un  jeune  homme 
d'une  très-grande  réputation  &  d'un  fort  grand 
mérite^  Quand  les  autres  eurent  entendu  que 
c'étoit  pour  lui ,.  ik  leur  en  témoignèrent  leur 
&tisfàâ:ion  par  leurs  applaudiilèmens  6c  par 
leurs  louanges  j  il  y  en  eût  mcme  qui  les  fuivi- 
tent  y  en  répétant  à  haute  voix  le  nom  de  Toiaf- 
fks  ,  pour  la  bienveillance  qu'ils  lui  portoient. 
it  parce  que  cette  fille  rendit  £bn  mari  fort  heu- 
Teux  ,  depuis  ce  tems-la  jufqu'à  aujourd'hui  les 
Romains  chantent  aux  noces  TaUffiMS  ,  commt 
erigtmjuià  les  Grec&:  chantent  Hymenée,  Mais  je  me  ibu- 
Ziam'dt  cLnu^  viens  que  Sefîus  Sylla  de  Garthage  ,  homme 
-«X  ni,a  Taiaf.  également  fevorifi  de^  Mufes  &  des  Grâces  ,, 
me  difoit  autrefois  ,,  que  TaUjjms  étoit  le  mot 
que  Romuks  avoit  donné  à  les  Soldats  ,.pour 
l'enlèvement  des  Sabines  >  que  tous  ceux  qui 
en  cmportoient  quelqu'une  ,  crioient  TaUffusj 
&  que  de-là  cette  coutume  ?*eft  confexvée  aux- 
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XLoces,  Cependant  la  plupart  des  Auteurs  ' 
croyent ,  &  Juba  eft  même  de  cette  opinion  , 
aue  ce  mot  xi'étoit  ^qu'une  exhortation  qu'on 
âifoit  aux  mariées ,  d'aimer  le  travail ,  qui  con- 
fiAe  à  filer  de  la  laine .,  que  les  Grecs  .appellent' 
TaUJIia  i  car  en  ce  tems-là  la  kngue  Grecque 
n  avoir  pas  encore  été  corrompue  par  les  mots 
Latines.  S'il  itoit  vrai  que  les  Romains  fe  fer- 
vifTent  alors  du  mot  TaUjfo  coijune  nous^  on  ^ 

Sourroit  jtroaver  une  raijfon  plui  vrai-femblable 
e  cette  coutume  ♦  car  les  Saoins  voulurent  ex- 
ÇrefTement  ,  que  dans  le  traité  de  paix  [qui  fut 
tait  avec  les  Romains  après  la  bataille ,  on  y 
mît  cet  article  formel,  que  leurs  filles  ne  fe- 
roient  obligées  de  faire  autre  cho/è  dans  la  mai- 
ion  dé  leurs  maris,  que  de  filer  de  la  laine.  Il    c^/f^wfw/iw 
y  a  donc  bien  de  1  apparence  ,  qua  toutes  les  utr*mieve  frit 
noces  qui  fe  font  faites  depuis ,  le  père  de  la  ^etLf'JiZ, 
mariée  ,  ceux  qui  là  conduifoient ,  &ç  ceux  ^^i  iSr'cjTîî'.'&r 
étoient  préfèns ,  n^ont  pas   manqué  de  crier/**"» ''*/<7*'*''* 
iMaJjtus  par  mamere  de  |eu  ,  &  pour  taire  lou-  tmartmoient  i» 
venir  l'époux  du  feul  fervice  que  lui  devoir  iSl/.m'^'*^ 
rendre  la  femme  qu'on  menoit  chez  .lui  De-là 
vient  aufli  ce^  qu'on  appelle  encore  de  notre 
rems  ,  que  la  nouvelle  Mariée  ne  paffe  pas 

Car  en  et  temsfti  U  langue  n'eft  qu'un  mélange  de  lalangne 
Grecque  t^avoitpas  encore  été  c»r-  Grecque  &  de  la  langue  du  r>ays  ^ 
rmpwè  far  tes  mots  Latins,  "l  Elle-  &  fa  prononciation  vicieufe  fait 
ne  fe  corrompit  q«e  long-tems    qu'elle  approche  plus  du  langa-  * 

après  parle  mélange  des  langues    ge  Eolique,  que  de  tous  les  ait^ 
(inrangere;  ;  cax  laîangtte  latine    très  dûijie<^e$  Grecs.  , 

Q  ij 


ït4  ROMULUS. 

i*ellè-mcmc  &  volontairement  k  feûil  de  isf 
xnaifon  de  {on  mari ,  la  première  fois  que  l'eib 
l'y  mène  »  mais  on.  la  porte  en  mémoire  de  ce 
que  les  Sabines  furent  enlevées  ôc  portées^  par 
force  dans  la  maifon  des  premiers  Romains.  IL 

ÎT  a  mèxmt^  des  Ecrivains ,  qui  prétendent  que 
_.._ a  cocfïufe  des  nouvelles   mariées  ,  qui  fe  tait 

liS'!Jrtuu&  avec  la  pointe  d'un  javelot,  vient  de  la  mcme 

guiiud*tku       origine ,  pour  marquer  par-là  que  les  premiers/ 

mariages  le  firent  à  la  pointe  de  l'épée  &  par 

Ss^tH  t7^     àt%  combats  >  mais  c'eft  de  quoi  nous  avons- 

amplement  traité  dans  nos  Livres  des-queilionsr» 

Romaines. 

Cet  enlèvement  fut  fait  vers  le  dix-huiticme 
jour  du  fîxiéme  mois  ,  qu'on  appelle  prefente- 
c*rfMHie,<m-  ment  AQtk  y  auquel  jour  on  célèbre  encore  les. 
d$.M*rt.  fêtes  appellées  Confudia.  Or  les  Sabins  étoient 

en  fort  grand  nombre  ,  te  d'ailleurs  (î  belli- 
queux, qu'ils  habitoient  dans  des  bourgs  (ans- 
murailles  ,  perfiiadez  qu'il  n'appartenoit  qu'à- 
uUttt  rit/an.  eux  d'ctte  fiers ,  &  de  ne  rien  craindre ,  parce. 
uuîm!£^  '  qu'ils  defcendoient  d'une  colonie  de  Lacede- 

L4  coêffiiredBrttottvellesmdtriétsi  fen  mari  toutes.forfes  de  dangers; 
^t  fe  fait  avec  Uf  ointe  du  jave-        jippelléeS(^»Hftuilia.  ]  Cette; 

iot.  ]   Ce  lavelot  étoit   appeUé  ftte  étoit  e    ufage  en  Arcadie  ,'. 

ceVibam  bafla\  Se  il  fallbit  qu'il  &  on  l'appelloit  Vl^pocrateiar  ;' 

cureté  dans  le  corps  d'un  gla-  pendant  cette  fête  ^qui  étoit  de 

diateuf  :  on  peut  voir  ce  que  Ptu>'  piufieurs  jours  ,  on  laifToit  en  iC' 

tarque  dit  de  cette  coutume  dans  pos  les  mulets  8c  les  chevaux  ^  ic 

les  QueftioDS  Romaines ,.  Queft.  on  ks  couronnoit. 
•              87.  J'y  ajoûterois^  que  c'étoit.       Parce  qn^Us  defcendoient  etiuit' 

peut-être,  pour  marquer  à  la  ma-  e^onie  de  Lacedemonient  ]  Les^ 

^      née  qu'cUc  devoir  fartager  avec  Sabins  contoienc  dans  leur,  hiftoir 


ïl  O  M  U  L  U  s.  iij 

fiïoniensî  mais  comme  ils  avoient  les  mains  liées^ 
par  les  gages  précieux  que  les  Romains  leur  a- 
Yoient  enlevez ,  &  qu'ils  craignoient  de  faire  mal- 
traiter leurs  filles  ,il$prkent  le  parti  d^^envoyer  à 
Romulus  des  Ambafladeurs ,  qui  lui  firent  des 
propofitibns  fort  équitables ,  de  rendre  leurs  fil- 
les ,  de  renoncer  à  la  force  ouverte,  &  de  recher- 
cher leur  amitié  &  leur  alliance  dans  les-  forme» 
&  par  les  voyes  de  la  douceur.  Romulus  refufa 
de  rendre  les  Sabines ,  &  infifta  à  exhoner  les^ 
Sabins  à  donner  leur  confentement ,  &:  a  recevo»»- 
les  Komain^  pour  gendres.  -  . 

Pendant  que  tous  les  autr-,'^^!»^  pcrdoiene 
Je  tems  à  délibérer  &  -  »«  preparoient  qu  avec 
lenteur,  Àcron  ^^^  des  Ccmneens     Capitame    ,,„^j^  ,^ 
plein  de  v.J-or  &  d'expérience  ,qui  des  le  corn-  -^'«- 
înenccment  avoit  eu  pour  fufpe£tes  les  premiè- 
res entreprifes  de  Romulus ,  Se  qui  fur  cet  en- 
lèvement des  Sabines  s'étoit  confirme  dans  la 
penfée ,  que  ce  feroit  un  voifin  fort  redouta- 
ble ,  &  qu'on  ne  pourroit  enfin  fupporter ,  fi 
l'on  ne  reprimoit  ion  audace,  leva  le  premier 
l'étendard   contre  les  Romains    ôc  parut  avec 
une  puiflante  armée.  Romulus  fortit  à  la  ren- 


Spartiates  ne  pou-    ques-uns< 


veSé     prirent  le  ^pJti  d'aUer    ave'c  f«  Habuans.  ÔC  leur  don^ 
ebcrcher  d'autres  terres  où  ils    nctent  icuts  coutumes. 
|u^t  vivre  avec  glus  de.  dou-  ^ 


Ji-é  K  a  M-  U  L  U.  s; 

contre.  Quand  les  deux  Chei^  furent  en  prefên-»' 
ce ,  &  qu'ils  purent  iè  mesurer  des  yeu%  ,  ils  fe 
défièrent  en  combat  Singulier  au  milieu,  des  deux 
armées ,  qui  cependant  demeurerpienic  tranquiL. 
les.  Romuius  /ît  fa  prière  à  Jupiter.^  $ç  yoiia  de  lui 
confacrer  les  armés  de  fon  ennemi,  s'il  lui  en 

éfr^T^""  ***'  donnolt  Ja  yidpire.  Sa  prière  fiit  exaucée,  il  tua. 
ctH^wh  Acron ,  init  fon  armée  en  déroute  &  prit  fa  ville 
capitale ,. ou  tplit  Je  mauvais  traitement  qu'il  fie 
au3ç  Habitans ,  fiit  de  leur  ordonner  d'abattre 
^Y^  maifons<&  de  fe  retirer  iRome .  où  il  leur 
donnerons  ^^^^5  droits  qu'a  fes  Citoyens j  ôc 
nen  li'a  tam  çpnttï^^^  agrandir  <;ette  fuperbç 
Ville ,  que  d'attirer  mix.^  les  peuples-  qu'eUe 
aypit  vaincus.  '"  '  / 

Cependant  Rpmulus ,  qui penibit. ^s'acquit, 
ter  de  fpn  vopu  ,  &  qui  cherclioit  à  rendic  fpa' 
offrande  açréable  à  Jupiter ,  &  à  divertir  çn  m^^ 
me  tems  Te/peuple  par  la  npuyeauté  du  fpec, 
tacle,fit  abattre  un  grandchêne  qui-  était  danç 
ton  camp  ,  le  fijE  tailler   &  en^fit  un  trppKée, 

Spîi'/''^^"''  en  l'habillant  àts  armes  d'Acrpn,  Après  quoi 
yctu  d'une,  rpbe  de  pourpre  ,  &  avant  fur 
ks  Ipngs  cheveux  une  cpuronne  de  laurier  ,  ij. 
chargea  le  trpphée  fur  fpn  épaule  drpite  ,  fuivi 
-  de  fpn  armée  magnifiquement  parée  ,  avec  Jar 
quelle  il  chantpit  deç  cantiques  de  vidpire,  1} 

D'MMtre  leurs  maifons  &  de  leur  vUle,  ou  d'aller  à  Rome   Se 

fe  mirer  M.Rme.  ]  Dcnys  d'Ha-  qu'U  prit  feulement  le  parti  d'y 

lycamajè  dit  qu'il  laifli  le  choix  envoyer  une   colonie  5e  trois 

?»ix  Habitans  jflç  demeurer  dans  cent  Romains  i   {!c   cela  ^toij. 
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Unarcha  en  cet  état  vers  Rome  >  ou  il  fut  reçu 
avec  toutes  les  marques  les  plus  fcnfîbles  de  ioye    ?^;  ^^«'^'  ^^' 

«       j,     I      •        •  ^'  "^        .  f    /     I,       •     .  rues yil i  Mvoit  des 

£c  d  admiration.  Cette  pompe  a  ete  1  origine  tatus  drepes  é- 

&  le  modèle  de  tous  les.  triomphes  :  On  appella  S."""^*^"*  "^ 

ce  tro^héQ.lVJjranJedeJfifiur  parce  ^î;^'*'*'*^'^'" - 

que  Romulus  avpit  demandé  de  frapper  Acron , 

éc  que  les  Latins  difent  jmVv  pouryr^pm  Varron 

dit  que  ces  fortes  de  dépoiiilles  font  appellées    béfomiies  opi^ 

ùpms  y  du  mot  op  y  qui  hgnifie  richeffes  ;  mais  il  "^ll^^^f'^^^ 

y  auroit  plus  d^apparence  de  dire ,  qu'elles  ont  "^'«wWv 

eu  ce  nom  du  mot  o^us ,  qui  fîgnifie  aBion  \  car 

il  n'y  a  que  les  Généraux  d'Armée  qui  ont  tué 

de  leur  main  le  Ghef  àt%  ennemis  ,  qui  ayent 

la  permiiïîon  de  contacter  ces  dépouilles  opi- 

mes  \  ce  qui  n'eft  encore  arrivé  qu'a  trois  Ca- 

)beaucout>  plus  (ur  \  car  par  ce  Sont  affeUes  Opimes ,  dn  mot 

moyen  il  gagnoit  les  uns  &  les  ûPs.  ]  Opx^mot  Sanin,  qui  figni- 

autrcs,&  ceux  qui  allèrent  à  Ro-  ne  la  terre  qui  produit  tous  les 

:inc,  &  ceux  qui  dcmêuferent  dans  biens  ;  c'eft  pourquoi  il  a  été  pris 

leurs  maifons  5  Zc  d  parmi  ces  auffi  ^m  richejje ,  fmjfance  ,  & 

derniers  il  y  avoir  des  féditteux  c'eft  la  véritable  origine  &la  ve- 

i&  des  mutins  3  il  s'afluroit  d'eux  ritable  fignifîcation  d*opsma  fpC" 

par  fa  colonie  ,  qui  étoit  une  lia ,  rickes^  dépoiiilles ,  comme  le 

cfpecedegarnifon.-  doivent  être  les  dépoiiilles  d'un 

Ef  ^u€  les  Latins  difint  fcrire  Général.  Voyez.  Fcftus ,  fur  le  mot 

four fraf fer.  ]  Cemotn'ètoitpas  opima  fpolia.  L'étymologîe ,  que 

encore  en  ufagc  à  Rome  j  Jupiter  Plutarque  tire  du  mot  opHs  ,  ne 

lîit  appelle  Pfc^yipmV»  du nfiotGrec  peut  être  aue  fàufle  ,  puifque  le 

Theretnem  ,  qui  fignific  propre--  mot  opus  etoit  encore  alors  auilî 

ment  un  trophée;  un  tronc  a'at*  inconnu  aux  Romains  ,  qiic  le 

lire  que  l'on  habille  des  armes  àt  mot  ferirè. 

fon  ennemi.  Tite-Live  rappelle  Car  il  rfy  4  que  les  Genirànx 

fercHlim.    Spolia  Ducis   hofiium  d'armée  ,  ^ni  ont  tué  de  leur  main 

tafi ,  fabricato  ad  id  apte  ferculo ,  te  General  des  ennemis ,  tjm  ayent 

gerens.  Il  figniêe  aufii  Uûe  elpecc  la  permijjîon  de  confacrer  les  dé- 

4e  char.-  fonilUs  opinas.  ]  Plutarque  fuit- 
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picakes  Romains  i  à  Romulus  ^  pour  avoir  tii$ 
Acron  >  à  Corneliu?  Cofliis^  pour  avoir  tué  To- 
iumnius  Roi  des  Tofcans  ,  £c  enfin  à  Claudius 


ici  une  taufTe  opinion  fondée  fur 
..un  témoignage  de  XiterLive^cjui 
cft  très-incertain^  &  dont  Tite- 
Live  fe  dcdit  lui-même.  Il  eft 
icçrtaiaque  jufqu'àcetHiftocien^ 
Jtoute  ranciquité  a  qu  £<  enfei- 
^né,que^JicsaépQiiillcs,pour  être 
^  jtfimes  ^  dévoient  être  prifes  au 
Généxal  des  <;nnemis  )  mais  ce 
n'étoit  nullement  june  condition 
AécefTaire,  que  celui  qui  les  pre«^ 
.noit  &  qui  tuoit  jde  fa  main, ce 
Général  de  Parmée  ejanemie  ^ 
commandait  lui-même  en  chef  \ 
iion-foulement  un  OfEcier  fubal- 
terne .  mais  un  fîmple  Ibldf  t  pou- 
y,oit  gagner  ces  dcpoiiilles  ,  & 
faire  cette  offrande  à  Jupiter.  C'c- 
toit  le  fentiment  de  Varron;  J/^r- 
fHs  Varro  ait,  dit  Feftus  ^  opima 
/bolia  ejfe  etiam  fi  maniùidaris  mi- 
tes detraxerit ,  dummedù  Jucihof- 
finm.  Varron  écrit  qi^e  Us  dér 
fomUes  ^Hc  prend  un  fimple  SoU 
4at  y  font  mjft  opimes  ,  pourvu 
qn^il  Us  ote  4h  Général  des  enne-- 
mis.  La  Loi  même  de  Numa 
le  prouve  manifeftement ,  eUe  dit 
en  propres  termes  ^  cujus  aufpicio 
^lajfe  prpcinlia  opima  fpolja  ca- 
piumur.  Celui ,  johs  Usanfpices 
duquel  on  gagne  en  bataille  rangée 
les  dépouilles  opimes  ^  &c.  c'eflr 
à.dire^  le  Général,  fous  les  ordres 
duquel  on  gagne  ces  dépo'mBes  , 
&c.  Et  cela  cft  encore  confirmé 
par  les  exemples;  car  il  eft  conf- 
Jtapt  ^  que  le  mçme  Ç^ncji^s 


Coffus  ,1  qui  tuaToliunnius ,  Roî 
des  Tofcans,  n'érpit  que  Tribim 
de  Soldats  ,  Jorfqu'il  gagna  ces 
dépoîiilies  opimes  ^  le  Général 
étoit  i£milius« 

^  Cornélius  Cojfus  ^  pour  avoir 
tuéTolumn'ms  Roi  des  Tofcans.  ) 
TitCcLive  en  écrivant  cette  ac- 
tion de  CofTus ,  dans  ion  i  v.  Liv. 
fuit  d^abord  tous  les  Auteurs  an- 
ciens &  l'ancienne  tradition ,  qui 
téjnoignoient  que  Cçflus  fciu-. 
porta  ces  dépoUiilcs  opim^cs  , 
lorfqu'U  étoit  encore  Tribun  die 
Soldats.  Mais  après  cela  ,  parce 
qu'il  ayoit  oiii  4iîe  à  Âugufte  ^ 
qu'étant  entré  dans  le  temple  de 
Jupiter ,  qu'il  avolt  rebâti ,  il 
avoit  la  Jui-picme  l'infçr/p^on^ 
où  ColTus  étoit  app^Ué  Conful  ^ 
J'Hiftorien  change  de  fentiment 
p^r  complaisance  pour  cePhnce,^ 
&  dit  que  Coffiis  étoit  Gonful, 
&  que  par  conféquent  il  comman- 
idpit  V^iifXiét.  Il  ne  s'apperçûc 
pas  ,  ou  ne*  voulut  pas  s'apper^ 
ceyôir  ,  qu'Auguftc  avoit  été 
trompé  par  l'inlcription  3  qui  n'éj- 
toit  pas  du  tems  de  Comis  s  cac 
alors   ces  infçriptions  n'étoienj: 

J^as  encore  en  u^ge  ,  elle  avoi|; 
té  faite  long-tems  ^prés  j  &  feç 
Auteurs,  en  y  donnant  à  Coflus 
|bi  qualité  de  Conful,  n'a  voient 
pas  prétendu  dire ,  que  Coffus  fût 
Conful  Tannée  qu'if  remporta  cey 
dépouilles  ^  mais  feulement  qu'il 
fut  Conful^  quoiqu'il  qç  le  fut 
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Ivlaf cellus  pour  avoir  tue  Viridomare ,  Roî  des. 
Gaulois.  Mais  CoiTus  &  Marcdlus  entrèrent 
xlans  Rome  fur  un  char  à  quatre  chevaux,  por- 
taht  leur  trophée  fur  leurs  épaules.  Denys  d'Ha- 
lycarnafle  s'ett  trompé  quand  il  a  donné  aulïî  un 
char  à  Romulus ,  car  on  dit  que  Tarquin  ,  fils 
de  Demaratus ,  fut  le  premier  qui  releva  par  ce 
moyen  la  pompe  &  la  magnificence  des  triom- 
phes i  d'autres  veulent  que  cela  ait  commencé 

que  neuf  ou  âlx  ans  ajMfês  cette  à  Jupiter  l'offrande  des  dépouîl- 

adion.  Il  y  a  beaucoup  d'excm-  les  opimes.  Le  but  d'Augufte  c- 

plcs  de  ces  infcriptions  où  font  toit  d'étouffer  cette  Tradition,' 

niarquées  des  dignitez ,  que  ceux  ,  que  les  particulierspouvoient  prc- 

dontonparle^n'onteuës^qu'après  tendre  à  un  (î  grand  honneurs 

-âcs  adions  éclatantes  qui  y  font  c'eft- pourquoi  ilfefervoit^pcutn 

majrquées  ,  &  l'on  confondroit  être  contre  fcs  propres  lumières^' 

tout  dans  rhiftoire^n  Ton  raporr  de  l'autorité  de  cette  ipfcriptio9 

toit  pes  a^ons  au  temps  de  ces  dont  il  tirpit  uçe  fauflè  jCoi^Cc^ 

•dignitez.  C'eft  ainfî  qu'il  faut  en-  qucnce. 

lendrc  ce  paffage  de  Feftus,  ^r-  Mais  Cofus  &  Marcellns  en^ 

tera/polia,  ^«  Çonftd  Cêjfus  Çorr^  trtrentdans  Remefurun  chariT^Ha- 

nelius  de  Tolumnio.  Feftus  ne  veut  tre  chevaux.  ]  Comment  Coffus 

pas  dire  ,  ies  fécondes  difomlles  feroit-il  entré  triomphant    dans 

ofimes  fçnt  celles   qne   C/fmelius  Rome ,  puifqu'il  n'y  avoit  que  le 

Cojfiis    remporta   étant   Conful  ,  Général  qui  pût  triompher  ,  & 

niais  ,font  celles  que  le  Confid  Cor^  que  Coflus  alors  étoit  fîmple  Tri^ 

nelituCoffUs  remporta 'fC^c&À  dite  ^  bun  des  foldats  >  mais  c'eft  une 

ce  Cojfns  qui  parvint  à  la  dignité  fuite  de  l'erreur  que  je  viens  de 

du  Confidat.  U  ne  faut  donc  pas  combattre.  L'ancienne  tradition 

s'étonner  &  Plutarque  peu  inf-  eft  que  CoiTus  fuivoit  le  char  de 

truitdcs  antiquitez  Romaines^  fon Général i£milius,& qu'il  at^ 

n'a  pu  éviter  le  piège  où  Titç-  tira  tpus  les  regards  des  Romains,^ 

Live   lui -même  étoir    tombe,  plus  charmés  du  trophée  qu'il  por- 

moi^ispar  erreur ,  que  par  flatte-  toit  fur  fes  épaules,  que  4e  toute 

rie,  pour  confirmer  Avgufte  dans  la  pompe  de  celui  quitriomphoit. 

l'opinion  oA  il  éloit  &  où  il  vou-  De/tys  itHalycarnafe  s'ejt  trom- 

tpit  être ,  qrfiln'y  avpit  qu'un  Ge-  pé^  quand  il  a  donné  anjft  un  char 

f^tû  d*armée  qui  pût  confacrci  à  Romulus.  ]  C'eft  ce    que  lejf 
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par  Publicola.  Pour  ce  qui  eft  de  Romulus, 
on  voix  encore  si  Rome  Tes  ftactiiçs  portant  ce  tro« 
phée ,  Si  toutes  à  pied. 

Après  la  défaite  des  Ceninéens  ,  pendant 
que  les  autres  Sabins  fe  préparoient  encore , 
niusJets^iHs  ceux  de  Fidenes,  de  Cruftumerium  &  d'Anteni^ 
voijiHtsjtRfftnt.    jjgj^  fondirent  fur  les  Romains.  Le  combat  fuc 
long  U  opiniâtre  ,  mais  enân  ces  Sabins  furenc 
vaincus,  leurs  villes  prifes  &c  leurs  terres  diftri-r 
buées  au  fort ,  Se  eux  tranfportez  à  Rome.  li 
eft  vrai  que  Romulus  ,  en  diftribuant  à  fes  ci- 
toyens ces  terres  conquifes  ,  excepta  celles  qui 
appartenoient  aux  pères  des  filles  qui  avoienc 
été  enlevées ,  &  les  laiifa  à  leurs  premiers  maî- 
•Mui^t^l^!!,  ^^^^'    Tous  les^  autres  Sabins  irritez  de  cette 
c^rt«fo*/ s«.  '  diftinâion  ,    élurent  fur  l'heure   mcme   Ta- 
tius  pour  leur  Général  &  marchèrent  vers  Ro« 
me.  Cette  ville  étoit  de  difficile  accès ,  car  les 
approches  en  étoient  défendues  par  une  for- 
tereffe,  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Capitole  , 
où  il  y  avoit  une  garnifon  commandée  par  un 
Capitaine  nommé  Tarpeïus  ,  &  non  pas  par  (à 
fille  Tarpcia  ,  comme  t'ont  écrit  quelques  Au- 
teurs ,  qui  font  Romulus  un  malhabile  homme» 
Tarpeia  amoureufe  des  bracelets  des» Sabins, 

médailles    prouvent  incpntefta-  que  fuit  auflî  Tite-Livc  ;  maâ 

blcmcnt ,  car  on  y  voit  Romulus  Denys  d'HalycarnafTe  écrit  qur 

marchant  à  pied.  Se  portant  fur  Romulus  avoit  vaincu  les  Ccm-  .- 

fes  épaules  (on  trophée.  nfens  &  les  Antcmnates  avant 

Ceux  de  fideues  ,  de  Cniflu-  fon  trbmphe ,  &  qu'il  vaiaquiç 

•mw»  &  ^jintmnes.  )  Plutar«  enfuitc  les  Cruftumenens^^ 
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îivra  cette  fortes eCe  à  Tatiui ,  &  demanda  pour 
récompenfe  de  ù.  tf  ahifon ,  ce  que  les  Sabins  por- 
toient  a  leur  bras  gauclie.Tatius  le  promit ,  &  elle 
leur  livra  la  nuk  une  porte,  qui  les  rendit  maîtres 
du  château-Ihiiefemble  donc  qu'Artrigomis  n'eft  *'^  *  ^"''^"^ 
pas  le  feui  qui  ait  dit ,  ^t^  aimoit  ceux  qui  trahiffoient, 
tff^  ^V/  itaJmft  ceux  c^  ofvoient  W>/>iii  Aùgufte, 
^uand  il  dit  au  iujet  de  Rjiymitalces  Tfaracien  i 
^tiil  aimoH  la  tnthifin ,  f!^.  qu'il  hatjfoit  -le  frakre  -,  c'eft    i^Mitrts  h^p^r. 
Wi.  fentiment  que  tout  le  monde  anatureliement  Ç^tZ'^  /i 
pour  les  méchants  >  <^and  on  a  beibin  d'eux ,  *^**'>»' 
c'eft  juftement  comme  quand  on  a  befoin  du  fiel 
^  du  venin  de  certaines  bçtes ,  il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  foit  ravi  de  s'en  fervir  dans  (a  ncceiKtié, 
^  qui  ne  les  dételle  quand  il  n'en  a  plus  afTaire, 
Tatius  prévenu  de  ce  fentiment  naturel  pour 
Tarpeïa,  &  fe  fouvenant  defapromefle,  ordon- 
na à  Ces  Sabins  de  ne  Jui  pa?  épargner  ce  ou'-   Tsrfdspmiepsr 
ils  portoient  à  leur  tura?  gauche'^  fie  pour  leur  Urétrniptnjefu'ti. 
donner  l'exemple  de  la  libéralité  qu'il  leur  re-    *^'*  "'^ 
commandoit  ,  il  détacha  je  premier  fon  brace- 
let ,  &  je  jetta  avec  fon  boucher  i  la  tête  de 
çç,ttQ  fille  f  qui  dan$  un  mpn^ent  fiit  accablée 

TatÎHt  prévenu  four  Tarpeid  foit  entre  les  Sabins  &  elle}  & 
ie  ce  fentiment  natitrel.  )  Pilbn  .pourle  prouver,  ils  aUeguentlos 
&  (Pautres  Hiftoricus  écriveni: ,  iionneurs  qu'elle  reçut  des  Ro- 
que Tatius  liû  fit  ce  traitement  mains  après  ù.  mort,  car  elle  eut 
pour  la  punir  de  là  perfidie,  par-  un  tombeau  magnifique  fur  le 
ce  qu'en-  faifànt  femblant  de  tra-  Capitule ,  &  pendant  long-tems- 
bir  (a  patrie^  elle  avoit  voulu  le  les  Romains  ont  fait  des  liba- 
trahit', car  elle  avoit  envoyé aver-  tions  fur  ion  tombeau.  Ce  n'cft 
pr  ^pmujlus  4$  tout  pe  qui  fe  paf-  pas  ainfi  qu'on  punit  les  traître^ 
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fous  le  poids  de  Tor  &c  des  bouclier»  qu'on  luî^ 

)etta.  luoa  dit  que  Sulpitius  Galba  écrie  dan» 

fbn  hiftoire  que  Tarpeius  lui-niême  fut  poiir- 

fuivi  par  Romulus  pour  crime  de  ^rahifon^  &  con-^ 

damné  au  dernier  fupplice.'  De  tous  les  autres- 

qui  ont  parlé  de  Tarpéia- ,  les  moins  croyables 

tiuttètemsJtPt».  lont  ceux^  qui  ,^  comme  Antigonus,  ont  écrit 

TmvS'!^!//'  qu'elle  étoit  fille  de  Tatius  ^  qu'elle  vivoit  mal- 

/•»>!>«,  ditaù*.  gré  elle  avec  Romulus  ..qu'elle  livra  le  château 

Mouf  Mi)»Hs  tnewt  \  />  ^  r  v  •      \      r 

dtbàmfttit  Y*-  a  ion  pere^ e&  que  ion  père  la  punie  de  ia  tra* 
'mnttm^ttr*  bifon»,  Gar  pour  ce  qpi  eft  du  Pocte  Simulus  ^ 
^  ,.   ,      ,  il  rcye  abfotumene  auand  il  die  qu'elle  livra  ce 
futtnvm  riufr  chaeeau ,  non  pas  aux  Sabms ,  mais-  aux  Gauloiy, . 
**  '*       éprife  d'amour  pour  leur  Roi^  Voici  fes  pro- 
pres eermes  ;  Prés  de-lk  m 'voyait  la  jeune  Tarpei4y. 
^f  y  habitant  fur  le  haut  Cafifoleyfit  pmdre  Rome  v 
car^^ar  la.  folle,  anéition  d'époujèr.  le-  Roy  des  Celtes  y. 
(Me  livra  la  forterejfe  de  fis  feres ,  qui  commandoiem 
èrtfiptur^reqtH  oux  Kois  y  Et  plus  bas  en  parlane  de  (a  more; 
«rli^^ï'    /.«  Boiens  &  tes  Celtes  ne  t  enterrèrent  fùim  au  à-là  du^ 
Mtfki.  Pô  j  ^nefe  courent  fas  ks  cheveux  ftrfon  fepukre'y 

mais  ils  jetterent  Jjtr  cette  malheureufi  leurs  boucliefi.^ 

car  tfiti^  la  foBé  ambition  tté-  fè  coupoiént  lé^  rfieveux  (ur  le- 

Voufer  le  Roi  des  Celtes. '\  Dans  tombeau  de  ceux  qu'ils  pleuroient' 

U  vers  de  Simulus,  ii  y  a  une  lé-  &  ils  avoient  pris  cette  coutume  " 

gcrefàuteaatexte,.mais<]ui  cor-  dès  Orientaux.  Jcrem.  i€.  y  t. 

fompttoutléfens,KKAT«ifç-<'pi;iM«c  Netpu  calvitium  fiet  jrtv  eis ',  & 

U  faut  corriger.  K.*\rSf  i/ç-f ?!««■««•,  Fvnnefe  coupera  pas  lès  cheveux  ' 

comme  il  y  a  dans  un^mantifctit  ptur  eux.  Je  ne  Içai  fur  quoi  lé 

«  fibi.  Poëte  Simulus  s'cft  fondé,  pouiî' 

Etnefe  côitpirmt  pas  lès  chè-  attribuer  la  même  coutume;  vncç. 

iKHxJhrfitt/epnlcrei]_LesGKCS  Gaulois,. 
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^UifuMit  les  fetds  omemem  ie  fort  tonAeau.  Tarpeia 
ayant  été  enterrée  au  même  lieu ,  cette  montagne 
fût  appellée  TaffeienCy  jufiju-à  ce  que  le  Roi  Tar- 
quin  ta,  confàera  à  Jupiter.  Alors  on  tranfportâ 
ailleurs  les  os-  de  cette  lîlle  ^  &  fonnom  fut  aboli  v 
il  ne  demeura?  qu-à  une  roche  du  Capitol'e  ^ 
qu'on  appelle  encore  la  Roche  Taifeiene  ,  d*où 
l'on  précipite  les  criminels.- 

Les  Sabins  s'éfant  donc  rendus  maîtres  de  la 
fbrterefle ,  Romulus  irrité  les  défia  au  combat  ;' 
Tatius  voyoit  bien  que  le  lieu  où- il  falloit  com- 
battre étoit  environné  de  montagnes ,  &  que 
earconfequent  le  combat  ne  pouvoit  être  que 
fort  rude  &  fort  pénible  pour  les  deux  partis  ,  à 
caufè  de  la  difficulté  du  terrein  qui  ctoit  û 
ferré  &  fi  étroit ,  que  Ton  ne  pourroit  ni  filiif  •  • 
l'ennemi ,  ni  le  pourfuivre  :  mais  il  ne  balançât 
point  à  accepter  le  défi ,  parce  que ,  s'il  -venoit 
a  être  forcé ,  il  avoit  une  retraite  fûre.  Il  étoit 
arrivé  par  hazard  quelques  jours  auparavant ,  que 
le  Tibre  ,  qui  s'étoit  débordé,' avoit  laifTé  dans 
k  plaine  ,-  vers  le  lieu  ou  eft  la  grande  place  , 
un  bourbier  fort  profond  &  d'autant  plus  dit 
ficile  à  appercevoir  &  à  éviter,  qu'il  étoit  ca- 
ché fous  une  croufte  qui  le  couvroit.  Les  Sa- 
Bins  alloient*  ddimèr  dedans  par  mégarde  ,.fans' 
Une  avanture  fort-  hcureufe  qui  les  làuva.  Uri' 
des  premiers  Officiers  de' leur  armée  ,- nommé  uitiurcwrtimi 
Curtius ,.  homme  fier  de  fa  réputation  &  de  fon  ^'TT^^r^' 
«Mirage  ,.&  qui  montoit'un  luperbe  &  pUiflant'  *» ^«*»>»*. 

R  iij, 
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cheval  j  marchoit  hien  loin  4eVânt  les  autres. 
Cette  ardeur  le  meiu  dans  la  fondrière ,  oà  ion 
cheval  enfonça  ;  il  fit  ce  ^u'il  fût  de  la  voix  ôc 
de  la  main  pour  le  dégager,  &  voyant  ^ue  fes 
efforts  étoient  inutiles  ,  il  le  lai^  là  &  ie  {au- 
va.  Le  lieu  «il  encore  appelle  de  ion  nom  & 
/f4C  Cmins,  Les  Sabins  -ayant  donc  évité  ce 
ç^<fc*ii«w>«.  danger,  conunençer-ent  ia  charge.  Le  combat 
fut  long-tems  <iouteux ,  <|UQiqu*il  y  eût  d'à* 
bord  beaucoup  de  genç  tue?  de  part  ^  d'au, 
tre,  Hoftilius  mari  d'Herfilie  ,  tac  qu'on  <roiç 
Tayeul  de  TuUus  Hoftilius ,  qui  regn^,  aprçs  Nu- 
ma ,  fut  trouvé  parm.i  les  morts. 

Il  y  eut  en  peu  de  jours  plufieurs  combats 
femblables  »  mai$  on  parle  fur  tout  du  dernier 
w-w^/ï/rt^'  où  Romulus  fut  dangereuièment  bjeffé  d'un 
àuthi,  coup  de  pierre  à  la  tcte  ,  qui  l'obligea  de  fe 

retirer.  Il  n'eut  pas  plutôt  difparu ,  que  leç 
Romains  furent  poufre;^  jufqu'au  mont  Palatin, 
Romulusun  peu  revenu  du  coup,  vouloit recou- 
rir aux  armes  pour  arrêter  les  fuyard^  ,  &  il 
leur  crioit  de  toute  &  force ,  qu'ils  demeuraffenf 
&  qu'ils  fiffent  ferme  i  niais  voyant  que  malgrç 
fe§  cris ,  la  déroute  étoit  générale^  &  qu'il  n'y 
çn  avoir  pas  un  qui  ofat  çoumer  ççte  i  Pen, 

Gettf  ardeur  U  mena  dam  la  Romains,  fut cepouffc à fon  toux 

fondrière  ckfon  cheval  enfhnfa.)  par  Romulus  ,  &  qu'ayant  reçu 

Titc-Livc  &  Dcnys  d'Halycar-  beaucoup  de  bleflîires,  &  perd^ 

na^Te  content  la  chofc  autrement;  beaucoup  deûng,  iltomba  dan$ 

Ils  difènt  que  Metius  Curtius,  çenugaisenfcb?|tttMïtçnrctïJÙçç, 
i£i;è$  avpk  vivement  pouifê  le$ 
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Uemi,  il  teva  les  mains  au  ciel ,  &  pria  Jupiter 
d'arrêcer  Ces  .troupes  &  de  rétablir  les  affaires 
des  Romains  ,  qui ,  fans  fon  fecours  ,  alloient 
être  entièrement  ruinées.  Sa  prière  finie ,  la  plu- 
part eurent  honte  de  fuir  devant  leur  Roi,  .  - 
&  tous  fentirent  en  mcme  tems  le  courage  de 
fucceder  à  la  crainte.  Ils  commencèrent  à 
s'arrêter  dans  le  lieu  ,  où  eft  préfentement  le 
temple  de  Jupiter  ^êi/ot ,  c'eft^à^dire,  de  Jupiter  i^t^uX^îi^ 

Î\m  arr^  \  fe  ralliant  enfuite ,  ils  repouiferent  ^^^«j»  à>  enfuut 
es  Sabins  jufqu'au  lieu  où  eft  le  palais  appelle     i«m*«v  deHu. 
Re^a^  la  chapelle  de  Vefta.  -  .  ^utT,&'iJcT 

Là ,  comme  les  uns  &  les  autres  fg  préparoient  £*™ëteuTe''wa'^ 
â  faire  de  nouveaux  efforts ,  on  vit  tout  d'un  "«>»»• 
coup  un  {pedacle  étonnant ,  ôc  que  le  difcours  ne 
fçauroit  repréfenter  »  les  Sabines ,  que  les  Romain!: 
avoient  enlevées  ,  vinrent  de  tous  cotez  avec 
dçs  cris  épouvantables  ,  &  paffant  au  travers 
des  épées  &  des.  monceaux  de  morts  comme 
des  forcenées ,  fe  préfenterent  à  leurs  pères  &  à 
leurs  maris  ,  les  unes  portant  leurs  petits  enfans 
entre  leurs  bras,  les  autres  échevelées ,  &  tou- 
tes enfèmble  s'addreffant  tantôt  aux  Sabins, 
tantôt  aux  Romains ,  &  les  appelknt  des  noms 
les  plus  tendres  qui  foient  entre  les  hommes. 
Les  deux  panis  également  touche» ,  leur  fonç 
placQ.  entre  les  deux  armées.  Alors  leurs  cris 
pénétrèrent  jufqu'aux  derniers  rangs ,  &  fi  la  pitié 
de  les  voir  en  cet  état  fiit  grande ,  elle  le  fût 
encore  d^vanuge  quand  on  çut  entendu  leurs 
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jdifcours  i  où  après  avoir  commencé  par  âtf 
;plaintes  toutes  remplies  dejuftice  &  de  liberté, 
«lies  fmiiroient  par  des  fupplications  de  jpar  des 
prières  :  ^ue  vous  avonsr^nous  fait^  diroient-efles,  pour 
pii  mx  SéàiHs.    AtfyrerjuT  mm  les  maux  que  nous  avons  joujjerts  y  Qt  ceux 
que  vous  nous  préparez  encore  >  Nous  avons  àé  enlevées 
}ar  farce  &  contre  toute  farte  de  droits  far  ceux  à  qui 
nous  femmes  maintenam  j  vous  ne  vous  en  êtes  pas  mis  en 
feine ,  nota  afvons  eu  la  douiez  de  nous  voir  Màndormeet 
de  nos  frères ,  de  nos  f  ères ,  de  nos  parents  &  de  nos  ams 
fendant  m  fi  long-tems  ,  qu'enfin  ncm  rtftvons  fu  np- 
ft*fèr  de  nous  unir  far  les  liens  les  f lus  facrex.  avec  ïeux 
qui  êtoient  at^aravant  î  objet   de  toute  notre  haine  ^ 
0^  que  fréfentement  notre  devoir  nous  force  de  crain-r 
dre  four  nos  injkftes  ravijfeurs  &  de  verfer  des  lar-r 
mes  four  leur  mort.  Voits  ri  êtes  fas  veruts  nous  verh 
ger0^  nouf  délivrer  fendant  qu^  nous  étions  encore 
filles»  ^  atqourdhui ,  vous  veneT^  arracher  des  fim-r 
mes  à  leurs  maris,  iSt  des  mères  à  leurs  enfms.  Mal- 
heureufes  que  npus  femmes  \   le  fecours  que  vous  nom 
donnez  efl  bien  flus  cruel  que  f  abandon  &  que  tou^ 
^  hli  dans  lefquels   vous   nous   *i;«^  laiffees.  Foilà  les 

marques  d'amour  que  nous  avons  reçues  de  nos  enne- 
mis, (p*  voilât  les  marques  de  fitié  que  nous  ont  donné 
nos  f  ères.  Si  cette  ffterre  ejl  entrefrije  far  e^autres  rai- 
fenj  que  nous  ^  connoijjons  fas ,  fouve:(^-vous  refu- 
ferdç  foferles  armes  four  l'amour  de  nous,  qui  votù 
avons  fait  beau -f  ères,  ayeuls ,  aUie:^  (3^  beau  ^frères 
de  ceux  que  vous  fourfuive:^  avec  tant  de  ragd  Et  fi 
f^fts  ne  la  fautes  que  fow  rms  ^  emmcne-j^-nous  avec 

V9k 
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■nws  ffnires ,  .^  vos  fetùs-fis  •,  rendcT^-nom  a,  nos  pa- 
rents Çr  à  nos  pères  i  ne  nouspmje^pas  de  fias  maris 
&  de  nos  enfans  j  Er^  nous  vous  en  conjurons,  au 
nom  des  Dieux  ,  ne  nous  faites  pas  tomber  dans  unfe* 
cond  efelavage  plus  dur  àt  plus  diffcile  afupporter  (fte 
ie  premier. 

Après  qu'Herfilie  eut   achevé  ce  difcours, 

3ueles  autres  accompagnèrent  de  leurs  prières, 
fè  iît  une  furpenfion  a'armes ,  &  les  deux  Gé- 
néraux s'approchèrent  pour  s'aboucher.  Pendant 
ce  temps-la  ks.  femmes  mènent  leurs  maris  &: 
leurs  enfans  à  leurs  pere^&  à  leurs  frères ,  don- 
nent à  boire  (ôc  à  manger  à  ceux  qui  en  ont  be- 
soin ,  penfent  les  bleflez  ,  &:  les  fàifant  porter 
chez  eues ,  leur  font  voir  qu'elles  {ont  maîtrefTes 
jdans  leurs  maifons  ,  que  leurs  maris  dépendent 
d'elles^  qu'ils  leur  témoignent  une  amitié  vray- 
jtnent  conjugale ,  &  les  traitent  avec  toute  forte 
<i'honneur.  Cela  fit  conclure  la  paix.  Lts  condi^ 
tions  du  traité  furent  ;  Que  celles  qui  voudroienic 
demeurer  avec  leurs  maris,ne  pourroient  en  nul- 
le façon  être  obligées  de  rendre  aucun  autre 
fervice  dans  leur  maifbn  que  de  iîler  j  Que  les 
ilomains  &:  les  Sabins  habiteroient  enfemble'. 
Que  la  ville  feroit  toujours  àppellée  Rome  de  ^//f/'Y'*^***"" 
Romulus^  que  les  Romains  prendroient  le  nom  point  i*  nom .  ««. 
de  frites, à.ç.  Cures  capitale  des  Sabins,&  la  patrie  '^Li^«êf£,  ^'^'* 

Et  que  Us  Romains  prendroient  porteraient  le    nom  de  Quiriiei  , 

le  mm  de  Qmntes.  ]  Q^s  chafM  dit  Dehys  d'Halicarnaflè  }  mais 

iSitoyejt  feroit.  appelle  Romain  en  cet  article  eft  démenti  par  l'an- 

farticdier,  &  qne  tout  tnfenMe  ciennc  foraiule  delà  pqpUcatioa 
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<le  Tatius  ;  Que  Romulus  &  Tatius  regneroienc 

enfemble  &  conduiroient  ks  années  avec  une 

égale  autorité*  Le  lieu  où  fe  firent  ces  conven- 

îinefutappetti  ^îq^s  eft  appelle  le  Comice  •  du  mot  ccire  qui  fî^ 

Coma     ^UMprh  II  ^  J. 

iR<^muius ,  é*  i/ewt  gnifae  cofiTuenir. 

C9  nom  ,  ^  eauje  t  -il       ^  •*  i  •   •  ''  ^ 

qu'on  y  unoit  les  La  Ville  étant  accrue  de  moitié  >  on  créa  cent 
Jf'^^*^'"^"''"- Sénateurs  Sabins  ,  qu'on  ajouta  aux  cent  Sé- 
nateurs Romains ,  qui  avoient  déjà  été  créez^ 
On  doubla  les  légions  ^  qui  furent  de  fix  mille 
hommes  de  pied  &  de  (ix  cent  chevaux,^ l'on 
partagea  le  peuple  en  trois  lignées  i  la  première 
fut  appellée  des  Hhanffienfes  ^  de  Romulus  >  la  j 

des  cntcrrcmcns ,  du  l'on  criolt,  hommes.  Onprétciklqac  Marius 

Mus  Qjtiris  Utho  dat9U  efl ^  ce  qui  fut  le  premier  qui  la  fit  de  ce 

ftouvc  que  chaque  particulier  nombre^  &  Tire- Livc  fait  cntcn- 
toit  appelle  Quins.  Plutarquc  drcqucccfutScipionrAfriqoaîn^ 
a  donc  eu  raifon  de  ne  pas  uii-  long-rems  avant  Marius.  Pen* 
▼re  ici  la  tradition  de  Denys  dant  la  vie  de  Romulus  ,  la  le-i- 
d'Halicarnafle^  Ê;ion  ne  fut  que  de  trois  mille 
On  doubla  les  légions  ^  tjmfu^  tiommesdc  pied.  Apres  que  h% 
nnt  de  fix  mille  hommes  de  pied.  Rois  eurent  été  cha(Ièz  ,  on  la: 
&  de  Jlx  cent  chevaux.  ]  Jean  fit  de  quatre  mille.  Elle  vint  en- 
Ruauld,dans  fes animadverfions  fuite  à  cinq  mifle  ,  Ce  enfin  elle 
-fur  Plutarque,  a  relevé  ici  deux  fut  portée  a  fîx  mille  par  Scipio'n» 
fautes  condderables  >k  .première  Mais  ce  ne  (ut  que  pour  des  ne- 
en  ce  que  Plutarque  afiûre  que  ceflitez  preflantes.  L'état  fixe 
Romulus  mit  fîx  cent  chcYaùx  des  légions  étoit  de  quntrc  mille 
dans  chaque  Icgioit ,  ce  qui  n'a  hommes  de  pied3&  de  deux  cent 
pmais  été  y,  il  y  eut  d'abord  chevaux, 
deux  cent  chevaux  i  chaque  Et  l'on  partagea  le  peuple  em 
légion  ,  enfuite  trois  cent  ^  &  tms  lignées.  ]  On  peut  voir  Feftns 
juiqu^à  quatre  cent  ^  mais  jamais  fur  le  mot  lAicerenfes.  Titc-LÎYe 
{\%  cent.  Et  la  féconde,  en  ce  fait  entendre  que  ces  trois  noms 
^u'il  afluie  que  Romulus  fit  k  ne  furent  donnez  qu'a  tiois  corn- 
légion  de  fix  mille  hommes  de  pagnies  qui  furent  faites  d^ceor 
Died  ,  car  il  -n'y  eut  jamais  de  cavaliers  chacune  ^  très  eqmSMm 
joo  temps  de  légion  de  fix  miik  cemuriét^ 

^    ...  .J 
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{econdedesTatienfesy  de  Tatius  -,  &  la  troifîéme 
des  Lucerences  ,  a  caufe  du  bois  fàcré  où  Ton 
avoit  ouvert  un  afyle  ^  qui  avoit  fait  donner  le 
droit  de  bour^eoifie  à  ceux  qui  s'y  étoient  re- 
tirez ,  car  les  Romains  appellent  les  bois  fa- 
crez*  Lacos.  Or  que  le  peuple  fut  partagé  en  trois 
lignées ,  le  nom  même  le,  témoigne  i  puifqu'on 
les  appelle  encore  Tribus  ^  &  leurs  Chefs  Tribuns. 
Chacune  de  ces  Tribus   eft  partagée  en  dix 
bandes  ,  qu'on  prétend  avoir  été  appellées  du 
nom  de  ces  Sabines  >  ce  qui  me  paroît  faux  ^ 
car  la  plupart  eurent  le  nom  des  lieux  qui  leur     "/«»</  turmt 
furent  aflignez.  Il  eft  vray  qu'on  fit  plufieurs  &u^£tr!!*^M 
autres  honneurs  à  ces  femmes  i  entre  autres  on  ^'*>^*<^^*' 
ordonna  ,    Qu'on   leur  céderoit  le  bon  côté 
qu£md  on  les  rencontreroit  dans  les  rues  &  dans 
les  chemins.)  Qu'on  ne  diroit  rien  de  malhon> 
ncte  en  leur  préfènce  j  Qu'on  ne  paroîtroit 
point hud  devant  elles,  Qu'elles  nepourroient     sivMjèetsSM- 
être  obligées  de  comparoître  devant  les  Juges .  ^J^'l^^^l"^ 
établis  pour  juger  des  meurtres  »  Que  leurs  en-  »'*«»•«»  ^'  hr» 
fans  auroient  droit  de  porter  au  col  un  orne-  cf^lp^tufrii 
ment   d'or,  appelle  BhIU ,  parce  qu'il  eft  fait^'^^^' 
comnae  ces  bouteilles;  qui  fe  forment  fur  l'eau 

Qi^9ff  leur  cideroitUbançM.  ]  qoit ,  on  prenbit  toujours  le  lieu 

Le  bon  côté  étoit  alors  le  même  le  plus  découvert,  foît  qu'il  fût 

qu'aujourd'hui.  Quand  le  lieu  ne  à  la  droite  ou  à  U  ^uche^  À  la 

gouveraoft  pas ,  on  cédoit  le  côté  campagne  on  prenoit  le  côté  le 

oroit  à  ceux  à  qui  on  vouloit  fai-  plus  expole  ^  le  côté  d'une  nviere, 

xe.  honneur,  on  fe  mettoit  à  lent  le  côté  d'un  précipice, 
gauche  >  &  quand  le  lieu  gou ver« 

Sij 
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pendant  la  pluye  ,  &  qu'ils  portefoient  auffi 
Cétt»  roh»  èteii  ta  robe  bordée  de  pourpre. 
^tetth  pr«e«a.       ^^j,  ^^^^  j^^-^,  ^ç.  ^onfeTofeftt  pàs  d'abord' 

enfemble  fur  les  affaires  qui:  furvenoiénc ,  mai? 

chacun  d'eux  en  déliberioit  à  part  avec  fes  çeht- 

SenatçurSyÔc  ils  s'aiïembloient  tous  enfuit^  pour 

T4t/«^  ttnrit  h  i^e  rici*  ^ir^  ^^  de' concert.  Tatius- démeuroit 

mi>ntc^itoUn&  q^  gft  pTefetttement  le  temple  êtt  Moneta.  & 

k  trnnt  sluwtHtU  y  1  Vil  ni    t        u  il/; 

é-^omuiusktmnt  RoHiulus  ptcs  du  Heu  appelle  ies-  de^reT  de  hellr 
coehvs.  rrue  y  &  qu  on  trouve  en  delcendantdtt  monr 

juloTUoiS.  Palatin  pour  aller  au  Cirque,  oè  l'on  dit  qu'é- 
TOta ,  3«non  qui  toit  le  Cormicr  fa'cré  ,  dont  on  fait  ce  cohte  r 
Romulus  voulant  un  jour  éprouver  fâ  force , 
lança  dû  mont  Aventin  jufques-ki  un  javelot  dont 
Icboisctoit  de  cormier  >  le  fer  s^enfonçafi  avant 
dans  la-  terre,  que  perfonnene  fçut  l'arracher, 
quelques  efforts  qu'on  pûc  faire  ,  6t  la  terre 
qui  étoit  fort  bonne  ,  couvrit  bientôt  tout  le 
biois ,  qui  en  peu  de  temps  jetta  des  branches , 
&  poumi  un  tronc  de  cormier  fort  grand  &  fort 
beau,  tes  defcendans  deRomiilus ,  qui  le  regar- 
doient  avec  une  efpece  dé  religion,  comme  une 
de  leurs  antiquitez  les  plus  facrées ,  le  firent  en- 
vironner de  muraillespour  le  conferver,&  quand 
quelqu'un  s'àpperccvoit  qu'il  n'étoit  ni  bie» 
vèrd,  ni  bien  touffu  ,  &  qu'il  fechoit  faute  dfe 
nourriture  ,  il  le  difbit  avec  grande  émotion  si 

Remulus  voulant  un  ftHréprou-  iu^vae ,  Xomutus  ct^tMo'aufftri», 

verfafarce.']  Servius  dit  que  ce  haftam  de  Avenùno  Monte,  /»■' 

fat  pour  marquer  les..bornes  de  f'àltttïtm  jecit,qu^tfixa>rtfrondmu. 
l^ipace  qu'4  avo»  pris  pour  ua 
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ceux  qu'il  rencontrent  j  ceux-ci  ^  cornmedes  gens 
qui  courent  au  feu ,  crioient  par  tout  à  l'eau , 
&  dans  un  moment  on  venoit  de  toutes  parts  avec 
des  vaiflTeaux  pleins  d*eau  pour  l'arrofer  &  le  ra- 
fraichir  j  mais  lorfque  Caius  Céfar  fit  bâtir  ces  c4//i«fi* 
dégrez  de  belle  rive ,  on  dit  que  les  ouvriers  en 
creufant  otfenferent  par  mégarde  {es  racines  ,  . 
de  manière  qu'il  mourut. 

Les  Sabins  reçurent  les  mois  des  Romains^ 
ttous  avons    expliqué    dans  la   vie  de  Numa; 
tout  ce  qui  regarde  ce  Calendrier  j  èc  Romulus 
prie  des  Sabins  leur  bouclier  ,  Ôc  changea  les  ar-. 
mes  de  fes  troupes ,  qui  portoient  des  boucliers 
Grecs.  Ils  firent  en  commun  leurs  facrifices  S>c 
leurs  fêtes ,  &  Êms  rien  changer  à  Celles  qui  é- 
toient  particulieresàl'unôcà  l'autre  de  ces  deuy     Ma^onskt. 
peuples  .  ils  en  ajoutèrent  de  nouvelles ,  com-  ^«J?'"  -f*  »'*;' 
me  celles.des  Matrùnaies ,  en  i  honneur  des  Dames  ^•«»»»>«-  AvnL 
Sabines ,  quiavoient  été  caufe  de  la  paix,&  celles  foitnJ!,f^'rifiT» 
des  Crfnw»/4^^ ,  en  l'honneur  de  la  Déeffe  Car-  S^'^tfJr*; 
menta,que  quelques-uns  penfent  être  la  Parque  J"'/*"*  *  ^"'" 
qui  préfide  a  la  naiilànce  des  hommesjc'eft  pour-     c'amunuitt. 
quoi  elle  eft  particulièrement  honorée  desmeres^  ntuTu*^£j!!ii^ 
D'autres  prétendent  que  c'étoit  la  femme  d'E-  Zu,i/h!i!tSû 
vandre  d'Arcadie  ,  laquelle  étant  infoirée  d'A-  ç«4i*«t«fe.    on 
poUon  &  rendant  des  oracles  tn  vers ,  tut  appel-  d/</,  quuut  rtn^ 
\t&  Carmenta,  parce  que  les  Romains  appellent  t,!us^é^^'{iû 
kswessCarmina.  Il  eft  certain  que  fon  véritable  «««^  J?  ««/-"«r 

,    Tt         -Il  tus  tnftMf, 

nom  etoit  Nicojtrata ,  &  c*èft  ropinion  la  plus  ge-     £iu  état  mug 
nerale^  Cependant  il  y  en  arqujloûtiennent  avec  A'iT*"* 

S  iij. 
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plus  de  vrai-femblance  que  ce  nom  Carmenta  fî- 
gnifie  proçremem  fnvéfàtfins^  &  <ju*il  fut  don- 
né â  cette  temme  â  caufe  de$  fureurs  prophétiques 
&c  des  enthpufiarmes  qui  la  faif^flbient  >  car  les  La- 
tins difent  carere  pour  être  privé ,  &  mens  pour  le 
fens  iSc  l'entendement.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
.    la  fèce  appeUée  PaUUa.  i  pour  ce  qui  eft  de  celle  des- 
XMftre^s  h  15-  Lupercaies^  le  tems  auquel  on  la  célèbre  >  pour* 
nJn!^*i,  pùM  roit  faire  croire  que  c'eit  une  fête  de  purification^ 
y**  car  on  la  célèbre  le  plus  malheureux  jour  du  mois 

de  Février,  dont  le  nom  figniûefmificatif.  Ce  ce 
jour-U  s'appelioit  an/ciennement  Febmua  y  mais  le 
nom  propre  de  la  fçte  ne  veut  dire  proprement 

qut  la  fête  des  IohPs  'y  ce  qui  prouve  qu'elle  eft  très* 
Cmt  fts  Art*-    ^     .    ^       -        »  Il    r  '         T    1'  1      à. 

4itnst*vbrpUtttu  aiicienne,&  qu  elle  rut  portée  en  Italie  par  les  Ar-. 

7hTnnSW!ni-  cadjeusqui  {uivircnt  Evandte,  Il  efl  vrai  queic. 

nu  Ditu.  moç  ne  ugnifîe  pas  moins,  une  /o/wf  qu'un  lot^  >  & 

par  confequent-  cette  fête  peut  avoir  ainfî  été  ap» 
pellée  à  caufe  de  la  louve  de  RomulUs.  Cela  eft. 
même  d'autant  plus  vrai-femblable ,  que  ceux 
qui  courent  ce  jour-là  par  la  ville,  &  qu'on  ap- 

,f^itTii*^*4tf  pelle  Lfferques  ,  commencent  leur  courîèaumê-. 

fMftrfsits.  j^Q  liçy  Q^  Romulus  fut  expofé.  Jl  feroit  bien, 
jdifficile  de  rendre  raifon  de  tout  ce  quiièfàità 
cette  fçte,  on  y  égorge  des  chèvres,  on  fait  ap^ 
procherdeux  jeunes  garçons  dc$  plus  nobles  feu 
.  milles }  les  uns  leujr  touchent  le  front  avec  un. 
couteau  tout  fài^lant ,  &  les  autres  le  leur  cC 
fuyent  enfuite  avec  de  la  laine  trempée  dans  du,  ^ 
•  lait,  jLe  front  çffnyé  ,  il  km.  que  ces  enEwt. 
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lient  de  toute  leut  force  >  après  cela  on  fait  dci 
courroyes  de  ces  oeauxde  chèvre ,  on  court  tout 
nud  ceint  d'une  (eule  peau ,  &  l'on  frappe  avec 
ces  courroyes  tous  ceux  qu'on  rencontre.  Les 
jeunes  femmes»  bien  loin  de  fuir»  font  ravies 
de  recevoir  de  cei  coups,  croyant  qu'ils  ont  la 
vertu  de  les  faire  devenir  greffes ,  &  de  leur  pro- 
curer un  heureux  accouchement.  Une  chofe  en- 
core paiticuUere  à  ceue  fcte ,  c'efl  que  les  Im- 
ferais  (âcrHîent  un  chien.  . 

Un  certain  Butas». qui  a  expliqué  dans  fés     vu  r»su  ont 
clegies  les  caufes  Êibuleufès  de  la  plupart  des  Zl^if*»^ 
cérémonies   Romaines  ,    écrit  que  Romulus  '^^"' 
ayant  défait  AmuUus,  vint  tout  courant  6c  tranfl 
porté  de  joye  jufqu'au  lieu  où  la  louve  les  avoic 
nourris ,  fon  frère  &  lui  >  que  cette  fête  ne  fè 
célèbre  qu'en  mémoire  de  cette  courfè ,  ôc  que 
les  jeunes  gens  des  meilleures  Êimilles  courent 
ainfî  frappant  a  droite  &  à  gauchç  ceux  qu'ils 
trouvent  iur  leur  chemin  »  pour  imiter  en  cette 
occafîon  ce    que  fiitnt   Remus  &   Rotmtks  qui  ^J^/^î^' 
coururent  depuis    A&e  jufques4k  ,  ayant  leurs  ébéés 
mes  dans    leurs  mains.      Il    ajoute    qu'on   leur 
touche  le    front  avec    un   couteau  fànglant»  * 
pour  marquer  les  meurtres  qui  furent  commis* 
dans  cette  journée ,  &  le  danger  qu'ils  avoient 
couru ,  &  qu'on  i'effuyc  avec  du  lait ,  pour  faire 
fouvenir  de  leur  nourriture  miraculeufc.  Mais 
Caius  Acihus  raconte  qu'avant  que  Rome  fut 

Maif  Cdim  jieUm,  ]  Cms    hàSim  Gbbcio  »  qui  fiit  Tnbun 
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bâtie ,  Remus  &  Romulus  égarèrent  quelque* 

bêtes  de  leurs  troupeaux  i  Qu'après  avoir  fait 

puuMerim.  leurs  prières  au  Dieu  Faune  ,  ils  quittèrent  leurs 

habits  pour  être  en  état  de  mieux  cpurir ,  &  fè 

mirent  en  quête,  &  qu'à  caufe  de  cela  les  JJ^ 

perques  courent  tout  nuds.  Pour  ce  qui  eft  dtt 

chien ,  s'il  eft  vrai  que  ce  foit  un  Êcrifice  de 

purification  ,  on  peut  croire  qu'on  l'immole 

comme  une  vidime  propre  à  purifier»  car  les 

Grecs  ne  manquent  jamais  d'employer  des  chiens 

dans  leurs  facrifices  expiatoires ,  &  ils  font  trèis- 

fftjt-à-dire,de  fouvcnt  iû.  cérémouie  qu'ils  appellent  du  Perif- 

f.xfutionfar  ««  çj^aciOne.  Mais  fi  ce  n'elt  qu'un  facrifice  de  re- 

fhen  JM  on  jacrt-  J  r         \  T      i  •  /* 

fitit  i^  Tr'Mini.  çonnoiflance ,  qu'on  fait  a  la  louve  ,  qui  lauva  &  j 

nourrit  Romulus  ,  ce  n'eft  pas  noii  plus  fan^  j 
raifbn  qu'on  immole  ua  chien  ,  c'eft-à^ire, 
uo  des  plus  grands  ennemis  des  loups  7  à  moins 
qu'on  aime  mieux  croire  que   les  Lt^erques  le 

{acrifient  pour  fe  venger  du  mal  qu'il  leur  fait  , 

quand  ils' courent.  i 

komui'^  infiitu*      O"  <iiï  ^"^1  que  Romulus  inftitua  la  garde  \ 

kKome  iM  g»rJt  ^^  fgu  facré  ,  &  qu'il  établit  pour  cet  effet  des  i 


4u  peuple  3  l'an  de  Romç  5  5^.  Il  que  l'on  portoit  toui:  autourde 

^avôit  écrit  rhiftoiré  en  Grec.  Il  ceux  qui  avoient  bcfoin  d  ctrc 

*eft  cité  par  Ciceron  &  parTite-  purifiez.  On  peut  voir  le  traite  des 

Livc.  Et  ce  dernier  dit  que  fes  Queftions  Romaines.  Qiieft.  éi. 

annales  furent  traduites  en  L^-  On  dit  anffi  (jhc  Romulus  inf^ 

tîn  par  Claudius.  tma  la  garde  du  fen  facré.]  I| 

La  Cérémonie   qt^ils  appellent  veut  direqa*iirinftituaàRome5 

Jff  Perifcnlacifinç.  ]   Qn  offrçiit  ,car  ,cc  feu  étoit  gardé  i  Albc  ; 

àProferpine,  entre  autres  ofTran-  '  &  il  y  avoir  des  Veftales  avant 

des  dî  puri6catioxi,depctitschicns  la naiflance  de  Romulus ,  puifque 

Religieufçîî 
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Religieufes  appellées  Veftales.  D'autres  rappor- 
tent cette  mftitution  à  Numaî  mais  il  eft  cer- 
tain d'ailleurs  que  Romulus  étoit  fort  appliqué  i 
la  Religion,  6c  de  plus  fort  expert  dans Tart  des 
augures  i  c'eft  pourquoi  même  il  portoit  toujours 
a  la  main  le  bâton  augurai ,  appelle  Utuns,  qui  eft 
une  verge  courbée  par  le  bout,  avec  laquelle  les 
Devins,  après  qu'ils  fe  font  aflis  pour  contempler 
le  vol  des  oileaux ,  marquent  &  limitent  les  ré- 
gions du  Ciel.  Cette  verge  qui  avoir  toujours 
été  gardée  dans  le  Capitole  avec  beaucoup  de 
foin,  fe  perdit  quand  les  Gaulois  prirent  Rome} 
mais  après  que  ces  barbares  eurent  été  chaifez , 
on  la  trouva  fous  un  grand  monceau  de  cen-  aetrtn  dit  qui 
dres  ,  &  elle  n'étoit  nullement  endommagée  "h^,B^*jks''si' 
par  le  feu,  qui  avoit  confumé  tous  les  lieux  des  "'"lJ*l^^  ''"^ 
environs. 

Romulus  fit  aufli  quelques  Loix ,  parmi  lef-  t^i^dêStmbs, 
quelles  il  y  en  a  une  qui  (èmble  fort  dure }  c'eft 
celle  où  il  défend  aux  femmes  de  quitter  leurs 
maris ,  &  permet  aux  maris  de  renvoyer  leurs 

la  mère  de  Romulus  étoit  Vefta-  fer  Jingulos  d'us. 

Icj  mais  1rs  Veftales  furent  éra-  Martjuetit  &  limitent  les  régions 

biles  à  Rome  par  Numa ,  com-  du  ciel.     C'eft- à-dire ,  marquent 

me  on  le  verra  dans  fa  vie.  Ce  &  limitent  un  certain  efpace  du 

feu  éternel  n'étoit  pas  feulement  ciel,  entre  l?qucl  il  faut  que  les 

gardé  à  Rome,  mais  en  Egypte  ,  oifeaux  du  cielproiflcnt,  &  cet 

êcprefque  dans  toutes  k$  nations,  efpace  étoit  en  quatre  ,  chaque 

liles  avoient  pris  cette  coutume  côté  confirontant  à  un  des  cotez 

des  Hébreux, à  qui  Moyfc  avoit  du  monde.                            "                         , 

donné  cette  Loi  :  Ignis  Mttem  in  CeficeUe  oit  il  défend  mhx  fem- 

jdtm  penser  4rdebit ,  <juem  nutriet  mes  de  quitter  leurs  maris ,  &  »«•- 

féuerdos  ,  fuhjiciens  ligns  manc  met  tmx  maris  de  renvoyer  leurs 

Tonu  I,  T  . 
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femmes.  >  quand  elles  ont  empoifonné  leurs  en* 
£ans,  qu*on  leur  a  trouvé  de  faufles  clei&.,  ou 
qu'elles  ont  commis  adultère  i  &  fi  quelqu'un 
répudie  fa  femme  y  pour  quelqu'autre  raiton  , 
il  ordonne  que  la  moitié  cle  fon  bien  foit  ad- 
jugée à  la  femme  ,  Tautre  moitié  confacrée  à 
Cerès  ,  &  qu*il  fbit  dévoîié  lui-mcme  aux  Dieux 
infernaux.  Il  y  a  encore  dans  fes  Loix  une  chofe 
bien  particulière ,  c'eft  que  n'ayant  établi  aucune 
nrniicHe^fiUé  peîï^^  contre  le  parricide  ,  il  donne  pourtant  ce 
tMrri$iii.  nom  à  l'homicid!e  ,  de  quelque  nature  qu'il  foit, 

femmes.  )  Je  ne  fçai  où  Plutarquc  Ion  mari  ,  '  &  le  mari  pouvolt 

^  pris  cette  Loi  xle  Romulus  ,  répudier  fa  femme  ,&  cette  Loi 

Penysd'Halycarnadedicaucon^  cft  conforme  au  droit  natuieU 

traire  ,  aue  Romulus  rendit  le  car  naturellement  la  femme  eft 

imariage  taint  &  indidbkible^  far  foûmiie  à  i*autorité  du  mari ,  & 

|4  confÀrriatio»  ^  c'eft'à-<iire^  par  non  pas  le  mari  à  l'autorité  de  k 

la  participation  de  Torgc  ,  qui  femme 


avoit  été  la  nourritiurc  àts  pre-  V autre  moitié  confdcrée  à  Ceris^ 

jBiiêrs  hommes,  U  eft  vrai  que  &  ifu^Ufoit  dévam  Ini-même  anx 

quand  la  femme  tomboit  dans  Dietix  iofemanx. }  C^ctoitlafor- 

a*  uclque  grande  faute  ,  comme  mule  ordinaire  des  confifcations 

e  commettre  adultère  ,  ou  de  &  des  condamnations ,  Famitid 

boire  du  vin  ,  le  mari  avoit  la  ad  édem  Cereris  Jffs  Diti  GViJm 

liberté  de  la  punir ,  pourvu  qu'il  facer  efio. 

le  fît  de  l'avis  des  parens  de  la  Cefl  qiêe  n'ayant  établi  aucune 

femme  ,  qui  dévoient  connoître  peine  contre  le  parricide ,  //  donne 

avec  lui  du  forfait.   La  Loi  du  pourtant  ce  nom  a  V homicide ,  de 

divorce  ne  fiit  point  établie  par  <]uelque  nature  qu^il  foit,  )  Wurar- 

Romulus,  &  if  eft  même  certain  que  a  ici  en  vue  cette  Loi.  5/ 

que  parmi  les  Romains,  la  fem-  quis  hominem  dolofcicnsmorti  duit, 

me  avoit  le   même  droit  que  le  parricida  efio.  Si  quelqu^un  tué  un 

mari,  &  la  Loi  que  Plutarquc  homme  volontairement  &  de  guet  a- 

trouve  dure,  ctoit  pourtant  la  pens  ,  au*  il  foit  traité  de  parricide. 

Lqi  que  Dieu  avoit  donnée  à  Mais  d'autres  attribuent  avec  plus 

fon  peuple  par  Moïfej  la  femme  de   vrai-femblance  cette    Loi  à 

n'avoit  pas  la  liberté  de  rc|)udicr  Nunu.  Quoiqu'il  en  foit,  c'cft  une 
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comme  tout  homicide  étant  exécrable,  &  lé 
parricide  impoflibie.  £t  pendant  long-tëms  il 
a  paru  qu'il  avoit  raifon  de  ne  vouloir  pas  recoo- 
noître  qu'on  pût  ctrè  capable  d'une  fi  grande 
abomination  i  car  pendant  près  de  fix  cens  ans ,    Tétrruutfrofn, 
ilTie  s^  trouvé  perfonne  qui  ait  commis  un  fi  «*«*».  tonn*» 
énorme  crime  ;  le  premier  parncide  tut  un  Lu-  «•»». 
cius  Hoftius ,  après  les  guerres  d'Annibal.     En 
voilà  affez  fiir  cette  matière. 

La  cinquième  année  du  règne  de  Tatius ,  quel- 
ques-uns de  Tes  amis  &  de  {es  païens  ayant  ren- 
contré  fur  leur  chemin  des  Ambaâadeurs  que 
les  Laurentins  envoyoient  à  Rome  ,  voulurent 
les  voler ,  &  comme  ceux-ci  prirent  le  parti  de 
£è  défendre ,  ils  les  tuèrent.  La  nouvelle  d'un  Ci 
horrible  attentat  (è  répandit  d'abord  dans  Rome,     i^*  mhmh*  ju 
Romulus   etoit  davis  den  punir    les  auteur^  PsmtniMtium, 
fans  aucun  délai  y  mais  Tatius  ,  qui  ne  cher- 
choit  qu'à  gagner  du  tems  ,  ufbit  toujours  de- 
remifè ,  &  c'eft  la  (èule  occafion  où  le  public  les 
ait  vus  en  diiFereud  >  car  jufques-là  ils  avoient  > 
eu  tant  d'égards  l'un  pour  l'autre ,  que  dans  tou- 

chofe  bien  remarquable ,  que  le  vinium, qui étoient allez feplain- 

nom  de  par/iciJe  ait  été  connu  dreàRoinedequelquoincurfion, 

en  Italie  ,  fî  long-tems  avant  le  que  des  amis  ae  Tatius  avoient 

crime ,  qui  mérite  proprement  ce  faites  fur  leurs  terres ,  &  qu'à  leur     | 

nom.  retour,  ces  Sabins  les  attendirent 

^yMit  rtncûfitré  fur  le  ehemi»  fur  le  chemin ,  les  dévaliièrent  & 

des  Ambafadeêtrs  tjue  les  Lamren-  en  tuèrent  plufieurs.  Lavinium  - 

tins  envoyoient  k  Rome.  )  Denys  &Laurentum  étoient  deux  viUes 

d'Halycarnaffe   écrit    que    c'é-  fott  voifines  ,   entre   Oftie   ti^ 

toient  des  Âmbaflàdeurs  de  La-  Aotium. 

T  i)^.  -   « 
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tes  les  affaires  >  il  h'avoit  paru  qu'un  feul  &  mê- 
me èfprit.  Les  amis  de  ceux  qui  avoient  été  tuez^ 
.voyant  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  juflice  à  caufè 
de  Tatius  ,  l'épièrent  fi  bien  ,  qu'un  jour  qu'il 
Trh  it  iMtrtn.  faifoit  un  {àcrifice  avec  Komùlus  dans  la  ville  de 
SJ^'*^*°^"*  Lavinium,  ilsfe  jetterent  fur  lui  &  le  tuèrent, 
•u^ftt^}'"^'  &  bien  loin  de  faire  aucun  mal  à  Romulus  ,  ils 
le  reconduifirent,  en  le  comblant  de  bénédictions 
&  de  louanges.  Romulus  emporta  le  corps  de 
Tatius  >ôc  renterra  fort  honorablement  fur  le 
T»ru  ^'»n  y   mout  Aveutui ,  Dtès  du  lieu  appelle  Armkfrhm  -, 
Sl^oiiK!^*  ^  ^^^  il  ^^  pe^  nullement  a  venger  fa  mort. 
Quelques   Hiftoriens  écrivent   même  que   les 
Lauremins  craignant  (on  reffentiment  y  lui  li- 
vrèrent ces  meurtriers  ,  &:  qu'il  les  renvoya  en 
.  jÊOiMinjMfi,  d*  difant ,  qu'ils  avoient  juftement  puni  le  meurtre 
*""**'*  par  le  meurtre  v  ce  qui  fit  penfer  &  dire  qu'il  n'é- 

toit  pas  fâché  d'être  déUvré  d'un  Collègue.  Les. 
i>abins  n'en  témoignèrent  pourtant  rien  ,  &  ne  fi- 
rent aucune  démarche  qui  tendît  à  la  révolte  >  au. 

Sij^utt  }oitr  <}h'U  fittfeit  M»  facri-  lieu  fut  appelle    ^rmilufiriMm ' 

fice4V«c  Romulus  dans  U  ville  de-  patce  qu'on  y  purifioit  les  trou- 

Lavinium.  )  C'étdt  un  iàcrifice  pcs  aui  s'y  aflembloient  en  ar- 

3ue  les  Rois  de  Rome  ctoient  mes  le  19.  d'Oftobre.  La  fête, 

bligex  d'aller  faire  tous  les  ans  le  facrifice ,  &  le  lieu  s'&ppelloienc 

i  Lavinium  ,  aux  Dieux  de  la  ^rmiluflriim. 
patrie  pour  le  falot  de  leur  ville.        Ce  <jui  fit  f  enfer  &  dire  tpCit 

I  Licinius  écrit  que  |Tatiusny  alla  nUtoit   fas  fichi   ttim  idiUvré 

n»  avec  Romulus  ,  ni  pour  faire  etun  collègue.  )  Et  on  le  penfe 

ce  iàcrifiee, mais  qu'il  y  aUa  feul  avec  raifon.     Car  Romulus  fie 

pour  pofter  les  habitans  à  par-  fort  mal  de  renvoyer  ces  meur- 

donner  aux  coupables,  tricrs  de  Tatius  i  il  devoitles  faire- 

»     Su»  U  ment  j4tientin  pris  du  punk. 
fitit  afftUé  Arvùlufiriian»  )  Ce 
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contraire  les  uns  par  l'amour  qu'ils  avoient  pour 
Romulus,  les  autres  pour  la  crainte  defà  puiflàn. 
ce,  &  le  refte ,  parce  qu'ils  l'adoroient  comme 
«n  Dieu  ,  continuèrent  tous  dans  la  foûmiflion 
&  -dans  l'obéïfiance  avec  une  profonde  vénéra- 
tion. La  plupart  des  Etrangers  ne  le  reveroient 
pas  moins  que  fes  fujets.  Les  anciens  Latins  firent 
amitié  &  alliance  avec  lui  par  des  Ambaffadeurs 
qu'ils  lui  envoyèrent.  Il  prit  Fidencs, qui  eft  une 
ville  fort  voifine  de  Rome.  Les  uns  difent  qu'il 
la  furprit ,  en  envoyant  d'abord  quelque  Cava- 
lerie qui  s'empara  desportes ,  &  qu'il  mrvint  en- 
iùite  tout  d'un  coup  avec  le  gros  de  (es  troupes. 
Les  autres  écrivent  que  ceux  de  Fidenes  couru- 
rent &  ravagèrent  les  preiniers  le  territoire  de 
Rome,  jufqu'à  fes  fauxbourg»,  &que  comme  ils 
emmenoient  leur  butin  ,Romulus ,  qui  leur  avoir 
drefle  une  embufcade,  tomba  fur  eux,  les  défit ,, 
&  prit. leur  ville,  qu'il  ne  voulut  ni  rafèr  ni  dé- 
truire,mais  qu'il  fit  colonie  des  Romains,en  yen- 
voyant  deux  miUe  cinq  cens  Habitans ,  le  treizié-* 
me  d'Avril.  ^  /fw  '«  i»r 

Quelque  tems  après  il  s'éleva  une  fi  cruelle    TuLxioMiu,n»> 
pefte  dans  Rome  ,  que  les  hommes  mouroient  A*  ^Jf*- 
iabitement  £ins  avoir  été  malades ,  &  que  les 
arbres  ne  pouvoient  parvenir  à  porter  leur  fruit  ^ 
ni  les  bctes  a  faire  leurs  petits.  De  plus  y  il  tomba 

Les  Mttres  écrivent  «pu  ceux  de  Dcnys  d'Halycarnaflè  dit  qu'îB 
Ftàtnts  ciwrwrem  &  rirv*gertnt:  piUereat  un  convoi,  que  lesRo- 
Iti  premiers  le  territoire  de  Rome.  )  mains  faifoient  venir  de  Crofta-. 
Ceft  ainii  que  i'éait  Tite-Livc  nwnura. 

T  uj 
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'''/ir''«ïrC«  ^^^  ^^  ^^^^  ^^^  pluye  d«  fang ,  de  manière  que 
eompofi*  itxh»-   les  calamicez  publiques  furent  d'abord  aggravée; 
utjom  rçt^ts.      p^  ^^^  furieufe  mperflition  ,  qui  s'empara  de 
tous  les  efprics ,  &  qui  Te  fortifia  encore  quand  on 
vit  que  les  mêmes  fléaux  tomboient  fur  la  ville  de 
Laureutum  >.  car  on  n£.  .douta,  plus  que  la  ven- 
geance divine  ne  pourfuiyît  ces  deux  villes  pour 
i»  $*ufi  dt  cet  le  meurtre  de  Tatius ,  &  pour  celui  des  AmbaC- 
ilpuiJi.^ '"""    fadeurs.  En  effet,  des  le  ïnocnem  que  des  deux 
cotez  on  eut  livré  &  puni  les  auteurs  de  ces  meur- 
tres ,  ces  fléaux  cefTerent  vifiblement  ,Sctn.  même 
tems  dans  ces  deux  villes ,  que  Romulus  purifia 
enfuite  par  des  {àcrifîces  d'expiation ,.  qui  durent 
encore  aujourd'hui,  &;  qui  fe  font ,  dit-on ,  a  la 
i«  mime  f»*/*  porte  Ferentine. 
^utp,iioh""ieKn-       Avaut  que  la  pefte  eût  cefTé ,  ceux  dé  la' viUô 
fi'rui/p'iàfZ  de  Camerium  allèrent  attaquer  les  Romains  , 
Miurirerentum.   ^c  foutagerent  leur  pays  ,  dans  l'efperance  que 
vfu*du  LMtium     le  mal  qu'ils  fouffroient ,  les  mettroit  hors*  d'é- 
frhden^.       ^^^  jg  £g  défendre  i  mais  Romulus  fortit  contre 
dicMurium.       eux  ,  ks  battit ,  Icut  tua  lix  mille  hommes  lur 
•  la  place,  prit  leur  willc  ,  tranfporta  à  Rome  h 

moitié  de  ceux  qui  étoient  échapé  du  combat , 
&  ajouta  à  l'autre  moitié  deux  fois  autant  de 
Citoyens  Romains ,  qu'il  étabUt  dans  la  ville  le 
^«r  du  csitH-  premier  d'Août,  tant  le  nombre  de  fes  Citoyens 
.  s  etoit  augmente  en  leize  ans  qu  il  y  avoit  que 

Ceux  de  Câmeritim  allèrent  at-  que  Romulus  avoit  envoyée  dins 
toquer  les  Romains.  )  Ils  égorge-  leur  ville ,  qu'il  avoit  déjà  fait 
rent  ou  cbalTerentla  gatmfon  ,  .coloiùe  des  Romains. 
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Rome  étoit  bâtie.  Parmi  les  dépoiiilks  qu'il  em- 
portât de  Camerium,  il  y  eut  un  char  de  cuivre  a 
quatre  chevaux ,  qu'il  confacra  dans  le  Temple 
de  Vulcain,  après  y  avoir  ajouté  fa  ftatuë,  que  la  /^f'^L*/'**' 
Vidoire  couronnoit.  /«w««>«7  ' 

Sa  puifTance  étant  ainfi  affermie,  les  plus  foi- 
bles  de  fes  voifins  plioient  fous  lui,  &  le  conten- 
toient  de  vivre  en  repos  &  en  fiireté ,  &  les  plus 
puiifans  reveillez  par  la  crainte  &  par,  Tenvie  > 
voyoient  bien  que  Komulus  n'étoit  pas  un  hom- 
me à  méprifer  ,  &  qu'il  falloit  à  quelque  prix;  •      ' 
que  ce  fut  empêcher  fon  âccroiffement ,  3c  lui 
oppofer  de  fortes  barrières.  Les  Veiens  ,  qui     tuatans  je  u 
pofledoient  un  grand  pays  ,  &  qui  habitoient  ILû dtUTtfS' 
une  bonne  &:  forte  ville ,  furent  les  premiers     g««t#  de, 
des  Tofcans  qui  commencèrent  la  guerre  ,  en  »*'«'"♦»''«'««''«»'• 
redemandant  Fidenes ,  comme  une  ville  qui  leur 
appartenoit  >  en  quoi  ils  faifoient  une  chofe> 
non-feulement  injufle ,  mais  ridicule  >  car  après 
avoir  abandonné  fès  Habitans  aux  armes  Ro- 
maines ,  &  les  avoir  laiffé  périr  fans  leur  donner 
le  moindre  fecours ,  ils  s'avifoient  de  redeman- 

uipris  y  avoir  écouté  fa  ftaxite  aux  ftatuës»  que  long-tems  après 

Îue  laf^tèloire  courmnoit)  D^nys  Romulus>  on  ne  marqua  même 

*Halycarnafi[c  die  qu'il  y  ajouta  d'abord  que  le  nom  ouladigmté 

Ùl  fiatuë ,  &  une  inicription  Grec-  de  ceux  a  qui  on  les  élevoit ,  de 

Îme ,  où  étoient  contenues  toutes  je  ne  crois  pas  que  pendant  plus 

es  avions  i  mais  il  ne  ditrieiidc  de  fix  cens  ans  ,  on   ait  vu  à 

la  Viâoirc.  Et  je  doute  encore  Rome  aucune  ftatuë  avec  de  ces 

plus  de  l'infcription  ;  car ,  com-  longues  âcâflueufesinfcriptions» 

sne  je  l'ai  déjà  dit,  on  ne  com-  queUvankéinventadepuis. 
snença  à  mettre  des  infcriptiom 


Veiens  défaits  \ 
fâr  Romuluu 


jftrttv  viBoirtJf 
Wifimulus  y  ^ui  ne 
fut    due  quk  /« 
frudeMi  (^  ifêH 


feupUsdiMef- 
jtniê  i  au  bas  du 
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der  Tes  terres  &  Tes  mai^ns  >  quand  elles  appar- 
tenoient  à  un  autre  maître.  Romulus  les  ayant 
donc  renvoyez  avec  une  réponfe  pleine  de  mé- 
pris &  de  mocquerie ,  ils  partagèrent  leurs  trou- 
pes en  deux  corps  >  avec  l'un  ils  allèrent  attaquer 
l'armée  de  Fidenes ,  &  avec  l'autre  ils  marchè- 
rent contre  les  troupes  que  conduifbit  Romu- 
kis.  Ceux   qui  donnèrent  du  côté  de  Fidenes , 
eurent  l'avantage  ,  &  tuèrent  deux  mille  Ro- 
mains i  mais  ceux  qui  combattirent  contre  Ro- 
mulus furent  défaits  ,  i5c  perdirent  plus  de  huit 
mille  hommes   Quelques  jours  après  il  y  eut 
encore  près  de  Fidenes  un  autre  combat,  ou  Ro- 
mulus mérita  tout  l'honneur  de  la  vidoire  >  car 
tout  le  monde  convient ,  qu'il  joignit  en  cette 
occaHon  la  rufe  au  courage ,  U  qu'il  fît  parottre 
une  force  de  corps  &  une  vîteue  au-deiTus  de 
l'humanité.  Ce  que  quelques-uns  avancent ,  que 
de  quatorze  mille  hommes  qui  moururent  fur  la 
place ,  Romulus  en  tua  plus  de  la  moitié  de  (à 
main  ,  eft  non-feulement  fabuleux ,  mais  en- 
tièrement incroyable  i  car  même  on  accule  les 
Mefleniens  d'avoir  outré  le  menfbnge  &  la  va- 


Ce  (pu  tjHtltfHes-Hfis  itVAnctnt^ 
<iue  de  cfHatoru  mille  hommes  qm 
moururent  fur  la  place ,  Romidus  en 
Ma  pins  Je  la  moitié  de  fa  main.  ) 
Les  Hiftoricns  dont  parle  Plutar- 
qne ,  avoknt  pris  au  pied  de  la 
lettre,  ce  qu'on  chantoitdans  le 
chant  de  triomphe,  où  l'on  n*c- 
paxgnoit  pas  l'hyperbole.  C'cft 


comme  les  femmes  d'Ifra'cl,  qui 
fortirent  au-devant  de  David, 
lorfqu'il  revenoît  de  la  défaite 
drs  Philiftins ,  &  qui  chantoient  i 
S  oui  a  tni  mille  hommes ,  &  David 
en  a  tué  dix  mille. 

Car  même  on  accufe  les  Mt^e- 
niens  et  avoir  oittré  le  menfénge  <$* 
la  vtinitéf  qnand  Hs  ont  dit  iA- 

nité. 
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nité  ,  quand  ils  ont  dit  d'Ariftomene ,  qu*ilfit 
trois  fois  le  facrifice  de  cent  viâimes ,  pour  au- 
tant de  Lacedémoniens  qu'il  avoit  tuez  dans 
trois  combats. 

L'armée  des  Veiens  ayant  été  mife  en  de- 
route  ,  Romulus  ne  s'amula  pas  a  pourfuivre  les 
fuyards,  il  marcha  droit  à  leur  ville.  Lqs  habi- 
tans ,  qui  venoient  de  recevoir  un  fi  grand  échec , 
n'attendirent  pas  qu'il  en  formât  le  fiege ,  ils 
fortirent  au-devant  de  lui  avec  toutes fones  de 
fbuniiilions  &  de  prières  .,  &  en  obtinrent  une 
trêve  de  cent  ans ,  en. abandonnant  cette  partie    uemt»ndesfiit 
de  leur  territoire ,  qu'ils  appellent  Sem^wnpagiwn ,  y^^Mpl» 
en  cédant  les  falines ,  qui  font  à  l'embouchure  ï^*- 
du  Tibre  ,  &  en  donnant  pour  otages  cinquante 
de  leurs  principaux  citoyens. 

.  Romulus  triompha  enluite  le  quinzième  d'Oc-     "Mm^*  d$a»- 
toore  ,  menant  un  grand  nombre  de  priion-  iit$  iou»krt. 
niers  ,  parmi  lefquels  étoit  le  Général  même 
des  Veiens ,  homme  déjà  vieux.  &  qui  s'étoit 
acquitté  de  fà  charge  avec  mqins  de  fageffe  & 
d'ejfperiençe  que  fon  âge  ne  promettoit,  Dc-li 
vient  qu'encore  aujourd'hui  ceux  qui  font  les 
facrificesde  vi<aoire,conduifentauCapitolepar  J^!''Z,^ùt% 
la  grande  place  un  vieillard  vçtu  d'une  robe  fr^r^'^»^*' 

riftonune  &e,  ]  Pau&nias    écrit  qu'il  avoit  tués  de  ù  main  en 

qu'Ariftoniene  ,  Capitaine    des  trois  différents  combat3,&  il  mar- 

Meiïeniens  contre  les  Spartiates ,  que  les  trois  combats  &  les  lieux 

offirit  trois  fois  à  Jupitcrfurnom-  où  ils  furent  donnez.  Ces  jguerres 

mé/rjbffffiM/w,  le ûcrifice  décent  de  MelTene  arrivèrent  du  ccms 

Tîâiines  pour,  autant  d'ennemis  dcTuUusHoftilius. 

Tmel  y 
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de  pouspre^&  qui  porte  au  col  l'ornemem  â!or: 
appelle  BulU  ,  que  l'on  donne  aux  enfans  de 
bonne  maifon ,  &  un  héraut  crie,  à  haute  voix  , 
Satdkmà  vendre  y  ai  on  prétend  que  les  Tofcans. 
sliTc'4iXt  defcendent  d'une  colonie  de  Sardis ,  &  Veics 
àuifi'rf^'^''^''  eft  une  ville  de  Tofcane. 

Ce  fut  la  dernière  guerre  qu'eut  Romulos , 

après  laquelle  il  ne  put  éviter  ce  qui  arrive  prdi^ 

que  à  tous  ceux  que  la  fortune ,  par  des  faveurs 

extraordinaires ,  a  élevez  à  une  fort  grande  puiil 

l^'^^^TpHX^  fance.  Corrompu  par  fes  profperitez  &    enflé 

g^Mnd*.fr»fim-     ^l'orgueil ,  de  prince  doux  &  fociable  qu'il  é- 

toit  auparavant ,  il  dégénéra  en  Monarque  Ql- 

cheux  &  fuperbe ,  6c  commença  a  blefTer  les  yeux 

de  fes  Citoyens  par  fon  port  &:  par  fès  habits» 

Tr^eH^u*"/'  car  fur  une  vefte  de  pourpre  il  portoit  la  robe 

T'^l^'f^'HZ'  bordée,  nefe  laiiïbit  voirqu'alCs  dansuniieffc 

f*  ior^dt  ksH-  a  dollier  renverle  ,  ctoit  toujours  environne  de 

fiuvmbr»(bé$      cette  Compagnie  de  jeunes  gens  qu  on  appel* 

'"''  loit  Celeres  ,  a  caufè  de  la  vitefle  avec  laquelle 

SarMent Àvendn.'\  Plutarque  que  pendant  long-tems  on  ne 

dans  fês  Queftions  Ronaaines ,  vit  qae  SaitUens  a  vendre  dans 

r;^porte  encore  à  la  même  oçca-  teus.l0s  matehez ,  &  c'eft  ce  qui  - 

fion  l'origine  de  cette  coutume  j  donna  lieu  au  proverbe ,  Sto'£ 

mais  il  fe  trompe ,  les  Tofcans  ne  venaUr ,  oLiiis  Mto  ne^uior  ;  Sar- 

defcendoient  nullement  des  Ly-  eUmsavtntin ,  tous  fbu  michans . 

diens ,  comme  nous  l'anrons  dit  Tk»  ^hc  l'autre.  Proverbe  que 

ailleuis.  Sinnuts  Capito  a  fuivi  l'on  appliqua  enfuite  à  tous  les 

de  meilleurs  mémoires,  quand  il  priibnnicrs  que  l'on  menoit  en 

a  écrit  que  cette  coutume  com-  triomphe, 
mença  après  que  le  Conflil  Tibe- .      Etoit    toujours   environné   Je, 

rius  Sempronius   Gracchus  eut  ces  jeunes  gens, tju'onafpelloit  Ce-, 

pris  la  Sardaigne  ;  cas  il  emme-  leres."]  Ilavoit  créé  trois  comra- 

na  un  ù  gnad  nombre  d'efdaves,  gnies  de  trois  cent  dès  plus  vsul-: 


tr9mf99 
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As  exccutoient  fes  ordres,  &  quand  il  marchoit 

en  public  il  étoit  précédé  par  des  Huiffiers ,  qui 

£ortoient  des  baguettes  dont  ils  écartoient  la 

fouie ,  ^  qui  avoient  pour  ceintures  des  cour- 

royes  dontik  Uoient  tous  ceu^f  qu'il  ordonnait. 

Et  de-là  ces  Huifliers  étoient  appelle?  JJâeurs , 

du  mot  lig*^ ,  dont  les  Latins  fe  fervoient  an>* 

ciennement  pour  dire  lier,  ce  qu'ils  difent  pré- 

fentemenc  mgart.  }Aù&  je  crois  plutôt  qu'on 

a  adjoûté  un  C  à  l'ancien  mot,  qui  étoit  U-, 

wm-y  6r  que  ces  Huif&ers  étoient  aiafi  appeliez , 

jcomme  Minifbres  publics ,  du  mot  Leitos,  dont 

les  Grecs  fe  fervent  encore  povir  dire  le  peuple , 

'^reièirvant  le  mot  Laos  pour  mre  la  populace. 

^     Cependant  R^omulus  ,  après  .la  mort  de  £bn 

aycui  >Jswnitor ,  au  lieu  4e  le  mettpe  en  poffei^ 

'ilôh  du  royaume  d'Albe.,  qui  lui  appartenoic 

'|égi|;imement,  en  laiiTa  l'adminif^ration  aux  Al'^ 

bains  ,  pour  -regagner  en  quelque  façon  les 

bonnes  grâces  du  peuple^  dp  tous  les  ans  il  créoic     VMuucwfiiir»^ 

i  Rome  un  Magiftnt ,  qui  rendoit  la  juftice  aux  *'**^^»^^*» 

Sabins  s  mais  par  un  'ii  dangereux  exemple  d 

çn^igna  aux  Nobles  dç  Rome  ^  vivre  fans  Roi^ 

knts  hommes  ,  ^ui  étoient  fes  &  dans  Rome?même.,  celui  des 

gardas^&qui  combattoienttoû-  Sabins  qui  n'obéïiToiciit  qu'à  un 

^  jouts-aotourde  lui  à  pied  tx.  à  che-  Magiârat ,  qui  changeott  toutes 

-^,  comme  les  gardes  des -Rois  les  années  ;farent  ouvrir  les  yeuàç 

de  Laceéèmone.  aux  Romains,  &:  que  cela  joint 

MdùsfarmfiiUttgenMX-exem-  à  tous  leurs  méoontentemens', 

fU  il  enfiigna  m$x   Nàbles  de  les  détermina  à  fe  dé£ure  de  leur 

Romei  vivrtfans  Roi.  ]  C*eft-à-  prince.  Les  Albains  étoient  alors 

•fiirp^qu'il'ezemfîedesAJMns,  les  feuls  peuples  qui  n'eugiiM; 

Vij 
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&  à  former  un  état  libre  &  indépendant ,  ctt 
pstritims  etm-  Commandant  chacun  à  leur  tour.  Car  {bu$  lui 
SX**'*  ^'^  Iss  Patriciens  n'avoient  aucune  part  aux  affaires; 
honorez  feulement  d*un  vain  titre ,  ils  n'éroient 
appeliez  au  Confeil  que  par  coutume  &  par 
bienféance ,  &  nullement  pour  y  donner  leur  avisi' 
leur  feule  fondion  étoit  de  recevoir  refpeâueu-- 
femeno  les  ordres  du  Roi ,  &  le  feul  avantage 
qu'ils  avoient  iiir  le  peuple ,  c'étoit  d'être  ins- 
truits les  premiers  de  ce  qui  fe  paffoit.  Encore 
tout  cela  leur  paroiifoit-il  fupportable  i  tasâs 
quand^^  fa  propre  autorité  Romulus  vint  à 
partager  à  Ççs  foldats  les  terres  conquifes ,  &  à 
rendre  aux  Veiens  leurs  otages ,  {ans  fe  mettre 
en  peine  de  ce  qu'ils  en  penfoient  ,  alors  ils 
trouvèrent  qu'il  faifoitau  Sénat  une  injure  trop 
vifîble.  Et  comme  il  difparut  quelques  ;ou£S 
après  ,  les  Sénateurs  furent  foupçonncz  d'avoir 
eu  beaucoup  de  part  à  fà  mort  y  qui  arriva  le 
A&f*""'  feptiéme  de  Juillet ,  appelle  ^miUs  ,  &  fur  la- 
emufféUtritni*  quelle  OU  ue  (cait  rien  de  certain  que  le  temsi 

ttrtMiii  fur  u  mort     l       v  -1  •  r  •  j,i      •    i 

i*  nfitmius  jm  U   car  a  pareil  jour  on  rait  encore  aujourd  hui  oeau- 
*"^''  coup  de  chofes  qui  .reprefentent  cet  accident  i 

.point  de  Roi,  exemple  dange-  ajoute  au^  fe  reodit  auffi  in^ 

reax  poux  une  Monarchie  qui  ne  fuppottaoie  pat  fa  auauté  >  ayanc 

fait  que  de  naître.  Mais  c'étoit  condamné    plufîeuts    Romains 

bien  pis  de  voir  dans  Rome  mê>  confidérables  à  être  précipitez  cb> 

me  toute  une  nation  obéît  à  ua  roc  Tarpeïen. 

Magiftrat  particulier  ,  indépen-  CWr  <«  fonil  Jour  m  fiût  «r- 

damment  des  ordres  du  Prince.  emrt  at^oHr^huî  beaucoup  de  tktfes 

Et  i  rendre  aux  Veiens  leurs  ^ui  reprifentem cet  ucceidtnt.lljs 

itages.  j  Denjrs  d'HalicamalTe  Calenddec  RooMin  toaty»  cq 
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&  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cette  incertitude, 
puifque  même   Scipion    l'Afïricain  ayant   été   SeiphnjafdtfMut 
trouve  mort  dans  la  mailon  après  louper,  on  ugrMdStitun 
ne  put  en  aucune  manière  découvrir  comment  ^"^A'***"* 
cela  s'étoit  fait.  Les  uns  affèurerent  qu'étant  na- 
turellement fort  infirme ,  la  nature  avoit  défailli 
en  lui  tout  d'un  coupv  Les  autres  ,  que  de  def- 
fein    formé   il  s'étoit  empoifonné  lui-mcme  > 
&  les  autres  enfin ,  que  fes  ennemis  étoient  en- 
trez la  nuit  chez  lui  &  l'avoient  étouffé  j  ce- 
Î>endant  fon  corps  fut  expofe  à  la  vûë  de  tout 
e  monde  ,  &  chacun  eut  la  hberté  de  chercher 
fur  lui  les  marques  &  les  veftiges  de  fa  mort  -, 
au  lieu  qu'il  ne  refta  pas  la  moindre  partie  du 
corps  de  Romulus ,  ni  le  plus  petit  morceau 
de  fes  habits  i  de  forte  que  l'on  conje<5tura 
que  pendant  qu'il  tenoit  le  confeil  dans  le  tem-    cau sénat moh 
pie  de  Vulcain  ,  les  Sénateurs  s'étoient  jettez  fi^u^^cfltl^i 
liir  lui ,    l'avoient  déchiré  &  en  avoient  em-  ^*^^*pf^*f*  i* 

'  grande  fUtt. 

jour- là  ,  Pofulifiigitm  ,  U fuite  fa  mort,  fur  <juoi  Valcre  Ma- 

du  peuple,  Ntn*  Caprotin*  ,  Us  ximc  dit  fort  bien  :  Raptoremfp'f 

Urnes  Cttprot'mes »  érfefium  an-  ritûs  dami  ittvefiit,  mortis  punit»' 

cill4mm  y  U  fête  des  fervantes.  rem  in  fon  non  nperit  \  il  trouva 

Trois  chofes  qui  avoient  du  ra-  un  meurtrier  dans  fa  maifon  « 

port  â  cet  accident^  comme  on  &  ne  trouva  pas  un  vengeur  dam 

le  verra  dans  la  fuite.  Rome. 

Les  autres  y  que  de. deffein  forme  Et  chacun  eut  la  liberté  de  cher' 
U  fétoit  emfoifonni  lui-même.  ]  cher  fur  lui.  ]  Vider  dit  pour- 
&  femme  Sempronia  fut  ibup-  tant  qu'il  fut  emporté  la  tête  en- 
tonnée de  lui  avoir  donné  ce  veloppée  d'un  linge,  afin  que  les 
peifon  ,  parce  qu'elle  étoit  iœui  marques  de  fa  mort  ne  paruflènt 
des  Gracques  ,  aux  entreprifes  pas:  otvoluto  eapite elatus efi , nt 
defquels  il  s'ctoit  toujours  oppo-  îhfor  appareret. 
(è.  On  ne  fit  aucune  recherche  de 
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porté  chacun  leur  pièce  cachée  dans  leur  £ein. 

Il  eft  vrai  que  d'autres  penfent  que  cela  n'ar- 
riva ,  ni  dans  le  temple  de  Vulcain ,  ni  en  pre- 
fence  des  Sénateurs  feuls  >  mais  que  Romu- 
lus  étant  à  une  affemblée  du  peuple  hors  de  la 
ville ,  près  du  marais  appelle  U  marais  âe  la  che» 
vre,  tout  d'un  coup  il  le  fit  des  changements 
incroyables  dans  l'air,  &  ilfurvint  un  orage  fi 
horrible  qu'on  ne  le  {^auroit  décrire.  Le  fcleil 
perdit  entièrement  ià  lumière ,  &  le  jour  fot 
changé  en  une  nuit  effroïable  &  obfcure ,  où 
l'on  entendit  de  tous  cotez  fans  relâche  des 
tonnerres  épouvantables  $c  des  tourbillons  de 
vents  impétueux.  Pendant  ce  temps-là  le  peu- 
ple étonné  prit  la  fuite  Ôc  {e  difperfa  de  tous 
cotez  i  mais  les  Sénateurs- fe  ferrèrent.  L'oragç 
-cefle,  &  le  foleil  commençafnt  a  diffiper  hs  te»- 
nebres ,  le  peuple  revint  dansJe  même  lieu ,  fie 
comme  il  chercnoit  &:  redemandoit  fon  Roi;, 
qu'il  ne  voyoit  plus  paroître ,  les  Sénateurs  liii 

Le  foleil  perdit  entièrement  fa  lu-  gui  alors  ,  à  caufe  de  Hrregula» 

rniere.  ]  Les  anciens  ont  écrit  que  rite  du  Calendrier ,  pouvoir  ftrfC . 

Romuliis ,  après    avoir    régné  'bien  fc  rencontrer  datas  le  mois 

Aj.  ans^  étoit  mort  pendant  une  de  Juillet  >  mais  comment  accorr 

çfande-éclipfe  de  Soleil.  Ciceron  der  ceU  avec  l'anniveElàire,  que 

dans  les  frago^ents  du  vi  li'v.  de  les  Romains  çclebroient  tous  lés 

la  Rcpub.  Namque  ut  olim  défi-  ans  pour  Romulus ,  à  la  fîte  des 

eere  fol  hominiius  extingui^  vi-  Quirinales ,  vers  la  mi-Fevricr'î 

fusefitciimRomdi  animushaciffu  II  y  a  bien  de  l'apparence  que 

intentflafenetravit.  En  effet  pa^r  les  Romains  n'étoicnt  pas  mieux 

tes  tables  aftronomiques ,  on  voit  inftruits  du  tems  de  la  mort  d« 

'  que' fut  ta  fin  de  la  première  an-  Romulus  ,   que  de  celui  de  1% 

ncç  de  Ja  XVI.  Olymp.  il  y  éuit  fondation  de  Rome. 
ttnçéçli|>ic4cfoleiJic»tf.4cM»y,  '     ' 
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défendirent  d'en  Élire  une  plus  longue  recKer- 
cbe ,  &  lui  ordonnèrent  de  l'honorer  &  de  le 
révérer  comme  celui  qui  avoit  été  enlevé  au  ^'.N'^T'^'J^ 

,1  tnt  le  Ditu  Uart 

ciel ,  &  qui ,  au  lieu  d'un  Prince  doux  &  avo-  finfertjuituwit 
rable  leur  feroit  déformais  un  Dieu  propice*" 
qui  exauceroit  tous  leurs  vœux.  Les  plus  lîm- 
ples ,  ravis  de  cette  bonne_  nouvelle  &  pleins 
d'efperance  >  fe  retirèrent  en  adorant  dans  leur 
cœur  ce  nouveau  Dieu  >  mais  les  autres  appro- 
fbndilTant  davantage  ce  myftere  avec  un  elprit 
d'animofité  &  de  vengeance  y  troubloient  extrê- 
mement les  Sénateurs ,  car  ils  les  accufoient  d'ê- 
tre les  fèuls  meurtriers  du  Roi ,  &  de  n'amufer 
ainfi  le  peuple  par  des  contes  ridicules ,  que 
pour  cacher  leur  crime. 

,  Ce  defordre  alloitaboutir  à  une  guerre  civile , 
lorfqu'un  des  plus  nobles  Patriciens ,  &  connu  if*/*««*/»«^-<r- 
pour  un  à^s  plus  gens  de  bien  de  toute  la  ville , 
Julius  Proculus ,  qui  étoit  venu  d'Albe  à  Rome 
avec  Romulus  ,  &  qui  avoit  eu  le  plus  de  part 
à  l'amitié  &  à  la  familiarité  de  ce  Prince  ,  fe 
préfènta  dans  la  grande  place,  &  jura  devant  c*ti<mm*dihUH 
tout  le  monde  {ùr  ce  qu'il  y  avoit  de  plu*  facré,  JIS^lwl* 
que  comme  il  revenoit ,  Romulus  s'étoit  apparu  f^J^f*"^ 

LefflusfimfUs  ravis  de  cette  ce  Prince.  ]  Tout  cela  étoit  nécef^ 

htme  nouvelle.  ]  Cela  peint  bien  iàire ,  afin  qu'on  ajoutât  foi  à  là 

le  peuple.  Dans  un  moment  il  déposition.  Sa  probité   rendent 

adorera  comme  \m  Dieu  celui  croyable  fon  témoignage, &  Ta- 

qu'il  n'aura  pu  foufTrir  pour  maî-  initié  que  Romulus  avoit  pour 

tre  ,  ni  même  pour  voifîn.  lui ,  Ëiiioit  croire  qu'il  s'étoit  plû- 

Et  <jui  avoit  eu  le  plus  de  fdrt  tôt  apparu  à  lui  j^. qu'à  tout  autre. 
i  i^Miftit  &  à  la  paniliâriti  de 
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à  lui  beaucoup  plus  grand  que  de  coutume  , 
&  couvert  d'armes  plus  éclatantes  que  le  feu  j  Que 
lui  tout  étonné  ,  lui  avoit  dit  ,  Ah  !  Seigneur  , 
que  vous  avom-nous  fait ,  (^  pourquoi  nous  ave:^-vous 
quitte:^  fi  nudheureujement  ,  en  nous  expojànt  au  plus 
cruel  de  tous  les  reproches ,  c^  en  plongeant  toute  vo- 
tre ville  orpheline  dans  le  plus  ^and  deiiiloùelle  pttijfè  ' 
jamais  Ce  trouver  >  &  que  Romulus   avoit  bien 
daigne  lui  répondre  :  Proctdus ,  telle  a  été  la  volonr- 
té  (ks  Dieux  ,  qu'après  avoir  été    aujf  long-tetnps 
avec  les  hommes ,  <2r  avoir  hati  une  ville ,  qui  doit  être 
la  mahrejjè  de  l'Z/nivers  Ô'*  la  plus  glorieufe  Cité  du 
monde  y  je  retournée  ainfiau  ciel  y  d'où  fêtais  defiendu  > 
Us  grsnds  trA-  moisprens  courage:(Stne  manques  pas  de  dire  aux  Rjornains, 
Xtn'et&ufaH*  1**'^"  s' exerçant  aux  grands  travaux  ,(£t  en  fe  munif- 
Tlps'éiZky^  ^  tey^^e  (^  àe  fagejfe  ,  ils  s'élevennt  auphts 
uaeirêndtfuijSsH-  fjaut  dc^  de  ptùjfance  ou  les  hommes  puijjènt  parvenir^ 
Pour  moy  y  fous  le  nom  de  ^mrivm  ,  jejerai  defermais 
votre  Prote£leurO^  votre  Dieu  tuteLùre» 

Ce  témoignage  parut  digne  de  foi  y  tant  a 
caufe  des  moeurs  de  celui  qui  le  rendoit ,  que 
de  Ton  ferment)  fie  ce  qui  aida  beaucoup  encore 
i  le  faire  recevoir ,  c'eft  que  ,  comme  paruiiQ 
inspiration  divine  ,  tout  le  monde  fut  faifl  en 
mçme  tems  d'\m  tel  enthou(iafme  ,  que  per-, 

jfir  rettumaffe  aitifi  an  ciel  tto»  bien  corrigé  cette  faute ,  &  je  1*4 

f'ètois  eUfetndu.  ]  Il  ïam  rapporter  fui vi.Ces  tranfpofitions  font  aflez 

ici  les  deux  mots  i  cii^ti*  in» ,  qui  fréquences  dans  les  anciens, 

ont  été  fort  mal  placez  ,  une  lie-  C*«/î  mu ,  etmmi  par  une  inffi- 

ne  plus  haut  paru  négligence  des  rdtio^  dtvint ,  tmt  le  monde  fia 

CQfiftcs,  Un   nupufçrit  la  fort  féùfi  en  même  t^ms  d'un  tel  en-i 

fonne 
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fonne  ne  chercha  à  contredire,  &  que  chacun , 
oubhant  fes  premiers  foupçons ,  fe  mit  à  adorer 
Quirinus  &  a  Tinvoquer.   Mais  tout  cela  reflein. 
ble  affez  à  ce  que  les  Grecs  content  d'un  Arit 
teas  Proconnenen ,  &  d'un  Cleomede   Aftypa-  comcft  L»s  'u 
léeni  car  ils  difent  que  cet  Arifteas  étant  mort  ^""Tajpjjfyfa^ 
dam  Une  boutique  de  Foulon  ,  fes  amis  ,  qui  cUt^'        "^ 
allèrent  pour  emporter  fon  corps  ,  ne  le  trou-     »ifioire  et  ah- 
Terent  puis  ,  &  que   dts  gens    qui  revenoient       * 
de  quelque  voyage ,  afliirerent  qu'ils  l'avoient 
rencontré, &  qu'il  tenoit  le  chemin  de  Crotone. 

Pour  ce  qui  eft  de  Cleomede ,  ils  racontent  /S^^-J?'*"^*^ 
que  ce  fiit  un  homme  d'une  force  prodigieufe 

thoufiajme.  )  Combien   d'cxem-  ame  fortoit  de  fon  corps  quand 

pies  de  ces  fots  enthoufiafines ,  il  vouloit,  &  qu'elle  retoumoit 

n'a-t-on  pas.  vus  dans  beaucoup  enfuitc,  U  vivoit  du   temps  de 

cl'affemblees  du  peuple? mais  ce  Crcfus.*  Hérodote    conte   cette 

qui  n'arrive  pas  toujours- ,  c'cft  hiftoite  au  long  dans  fon  iv.Liv. 

qu'en  cette  occafion  les  Romains  Et  que  des  gens  qui  revenoient 

tirèrent  du  menfonge  la  même  de  quelque  voyage^  ajfurerent  qn'ils 

utilité  qu'ils  aiiroient  rirce  delà  ^  avaient  rencontré ,  &  qu* il  tenoit 

vérité*,  car  qU*auroitpû  faire  da-  le  chemin  de  Crotone.)  U  vint  un 

vantage  Romulus  Dieu ,  que  de  homme  d'Artacia,  près  de  Cyzi- 

fauver  l'Etat ,  &  de  faire  fucce-  que,  qui  dit  qu'il  avoit  vûArif- 

dcF  la  paix  &  Tunion  3  «a  une  ii  tcas  qui  tenoit  le  chemin  de  Cyzi* 

grande  diviiion&  à  un  fi  affreux  que,  &  qu'il  avoit  parlé  à  lui. 

defordre?  Plutarque  s'eft  trompé ,  &  il  a 

D'nn  j4rijleds  Proconnejîen.  )  confondu  cette  hiftoire  avec  une 

Cet  Arifteas  de  Tlfle  deProcon-  autre  avanture  du  même  Arifteas 

iicfe  dans  la  Propontide  ,  étoit  à  Metapont,  qu'Hérodote  racon- 

Hiftorien  &  Poète  ,    &  grand  te  immédiatement  après  la  pre- 

Charlatan.  U  avoit  compoft  en  miere. 

vers  hexamètres  Thiftoire  des  Ari-  Four  ce  qui  efl  de  Cleomede ,  Us 

mafpcs  ou  Scythes ,  s'il  eft  vrai  racontent  qife  ce  fut  un  homme  dune 

ouc  cet  ouvrage  n'ait   pas  été  force  froJUgieufe^&  d^ une  grandeur 

luppofé,  comme  Denys  d'Hali-  demefurie  \  mais  d^  ailleurs  furieux 

Çirnsiffc  l'a  crû.U  difoit  que  fon  &  infettfé.  )    Paufanias    raconte                            v, 

TûP^  J.  X 
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&  d'une  grandeur  dcmefurëe,  mais  d'^ailleura 
furieux  &:  infenfé  i  après  avoir  fait  plulieurs  vio- 
lences., il  entra  un  )our  dans  une  école  pleine 
de  petits  enfans  ,  &  d'un  coup  de  Poing  qu  il 
donna  à  une  colomne  qui  foûtenoit  le  comble  , 
il  la  partagea  par  le  milieu ,  de  manière  que  le 
toiâ  tomba   iur    ces  enfans  &  les  écrala  >  fè 
a».-  (toit  d0nt  voyant  pourfuivi,  il  {e  jetta  dans  un  grand  cof- 
n^tkufiufû-  fre qu'il  ferma  fur  lui,  &  en  tint  ii  bien  le  cou- 
*'*  vercle ,  que  plufieurs  perfonnes  ayant  joint  leursL 

forces  pour  l'ouvrir,  ne  purent  jamais  le  faire. 
Enfin  ils  prirent  le  parti  de  le  rompre  y  mais 
quand  ils  l'eurent  mis  en  pièces ,  ils  ne  trouvè- 
rent leur  homme  ni  vivant ,  ni  mort ,.  dont  ils 
furent  C\  furpris  ,  qu'ils  envoyèrent  fiir  l'heure 
même  confulter  l'oracle  de  Delphes  ;  la  Prctrefle 
leur  fit  cette  réponfe ,  Cleomede  eji  le  dernier  de 
omu  iAïc'  tous  les  Héros.  On  dit  aufïi  que  le  corps  d'Alcmene 
difparut  au  milieu  de  ù,  pompe  funèbre  >  6c  qu'à 
ù  place  on  ne  trouva  qu'une  pierre  dans  fon 
lit.  On  débite  encore  plufieurs. autres  fables  con- 
tre toute  forte  d'apparence  de  vérité  ,  en  aflb- 

au  long  cette  hiftoire  dans  le  fe-  <juele  premier  vers  de  la  rcponfè, 

cond  Livre.  Il  dit  que  l'Olym-  la    Prêtreffc  ajoûtoit:  Hononx.^ 

jiade  71.  ce  Ckoniede  luttant  le   par  vos  facrifices  ^  comme  n'é' 

contre  un  homme  d'Epidaurc ,  tant  pttis  mortel.  Voilà  un  plaifant 

appelle  Iccus  ,  le  tuai  les  Juges  Hcros,  qu'un  fou  qui  fait  péril 

ayant  trouvé  l'adion  fort  mau-  un  grand  nombre  d'en&ns. 
vaife.lui  réfuferent  le  prix,&        Onditaufft  tjue  le  corps ttjitc' 

Cleomede  outré  de  doidcur,  fè  ment  difparut  a»   milieu  de  fa. 

Ktira  chez  lui  &  perdit  rcfprit.  pompe  fitnebre.  )  Les  Thebains  di- 

Cleomede  efl  le  dernier  de  tous  foicnt  qu'Alcmenc  n'avoit  poinf 

iEfifcr9/.y|Pluor^uenexappo{te  eu  de  tombeau,  parce  qu'elk^ 
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■ciant  mal-â-propos  au  privilège  des  Dieux  im- 
mortels ce  qui  eft  mortel  de  (a  nature.   Vérita- 
blement il  y  a  de  l'impiété  &  de  la  bafleflè  a     ^^^  j^  ,j,. 
nier   la  divinité  de  la  vertu  i  mais  de  vouloir  »*»•?«»• 
mêler  la  terre  avec  le  ciel ,  voilà  ce  qui  eft  ex- 
travagant &  ridicule. 

LaiiTant  donc  tous  ces  contes  vains,  arrêtons- 
nous  à  cette  vérité  conftante  ,  qu'après  que  le  peul^rfSruuû 
corps,  comme  dit  Pindare  ,  a  été  Upraye  de  U  d'efrntMmvmti 

I  I       1    ti  I  ri  tonjlmnte. 

mort  y  Came  triomphe  d'eue  ,  O*  demeure  Jeule  image 

^i'vante  d;  l'éternité.  Comme  cWq  eft  la  feule  qui 

vient  des  Dieux  ,  elle  eft  aulïi  la  feule  qui  y 

retourne  ,  non  pas  avec  le  corps  ,  mais  après 

qu'elle  en  eft  féparée  ,  qu'elle  eft  devenue  lim- 

ple  &  pure ,  &  qu  elle  ne  tient  plus  rien  de  la 

chair  i  car  l'ame  feche  ,  comme  dit  Heraclite ,     phuofifh  it- 

eft  la  plus  excellente,  elle  fe  détache  du  corps,  Jf/^,  i^jjij; 

comme  un  éclair  s'élance  de  la  nuci  au  lieu  que  '>«*««*•< 

celle  qui  eft  mêlée  &  détrempée  avec  le  corps , 

&  qui  n'eft  pour  ainfi  dire ,  que   de   chair  , 

reflemble  proprement  à  une  vapeur  épaifle  -& 

peûnte ,  qui  ne  s'enflamme  que  très-difficilement 

avoit    été    changée   en    pierre,  çuë  par  des  Payens  aveugles. 

PaufatL,  jirrêtons  -  nous  À  cette  vérité 

Mais  de  vouloir  mUer  le  ciel  confiante.  )  Au  lieu  de  î^tO^tt  # 

nvec  la  ter>v^voilàcetjui  ejiextra-  »*^a.\t!eti  ^    Henry   Etienne  a  lu 

vag4nt  &  ridicule.  )    Plutarquc  t^^i^t  -f  a.9aA«<x(,  mais  il  n'eft 

veut  combattre  par-là  cette  opi-  pas  ncccfTaire  de  rien  changer  , 

nion  ,  que  les  hommes  puiflcnt  f;^ei4Ûv»<  <?  ei»f*\tiat ,  y  ^yant  une 

être  dans  le  ciel  en  corps  &  en  feurtté  entière. 

ame  j   mais     fon    raifonnement  CarVame  feche ^comme dit He- 

n*cn  détruit  pas  h  vérité ,  qui  eft  raclite.  )  Cette  amc  feche  eft  fort 

ttop  fublime,  pour  avoir  été  con-  bien  imaginée  par  un  Philofophc, 

Xij 
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&  ne  s'éteve  qu^avec  peine.  Il  n'eft  donc  nulle-^ 
ment  néceflaire  de  forcer  la  nature ,  en  plaçant 
dans  le  ciel  les  corps  des  gens  de  bien  avec  leurs 
âmes  y  il  fulEt  d'être  fortement  perfiiadé  cjue 
par  la  vertu  leurs  âmes  deviennent  de  leur  na^ 
ture  &  par  Tordre  des  Dieux  ,-  d'hommes  ,  hè- 
usUmmtsdoi^  ros^  de  herbs .  génies  •  &  (î  elles  ont  paffé  toute 

Vint    vivre,  toute   .        '^      ^  ^  O  f  \         r  -  f     / 

Uur  Vit  comme  ils  leur  Vie ,  comme  les  jours-  dç,s  lamces  ceremoî- 

JXTieff^^^     »ies  &  des  purifications  y  dans  la  pureté  &  dans 

l'innocence  ,  fans  avoir  commis  aucune  œuvre 

mortelle  y  ni  fléchi  fous  le  joug  des  paffions ,  de 

génies  elles  deviennent  de  véritables  Dieux ,  fie 

reçoivent  la  plus  grande  &  la  plus  heureufe  de 

toutes:  les  récompenfes ,  non  pas  par  un  Arrct 

Cétr  toute  une  pubUc  d'une  villc  ,-  mais  réellement  &c  par  des 

^t^^^fi  ^^^-  raifons,  qui  fe  tirent  de  la  divinité  même. 

Pour  ce  qui  eft  du  ûirnom  de  Quirinus  -^ 

qui  mcttoit  le  feu  pour  premier  laintcment  pendant  qu'elles  ont 

principe  de  toutes  chofes*  habité  le  corps,  de  génies ,  elles 

Deviennent  de  leur  nature  &  deviennent  de  véritables  Dieur, 

fr^^  tordre  des  Dienx ,  d'hommes  ^  après  qu'elles  ont  achevé  de  ié 

héros  ^  de  héros  ^  génies  ,&  fi  ^  &c.  purifier  par  lavertu  j  &  jufqu'àcc 

de  génies  ,  elles  deviennent  de  ve-  qu'elles  foient  parvenues  à  cette 

ritables  Dienx.]  Hefiode  a  dif-  dernière  perfedion,  elles  peu  vent 

tingué  le  premier  ces  quatre  na-  retomber  dans  leurs  premières  té- 

cures ,  les  hommes ,  ks  héros,  les  nébres», 

g^ni^s,  fcs  Dieux  ;  &  fur  cela  les        Et  par  des  raifons  cjui  fe  tirent 

Pfiilofophes  ont  imaginé  cette  delà  divinité  même.]  Voili.unc 

gradation  ,  &  fi  on  l'ofe  dire,  grande  vérité  -,  car  Timmortalité 

cet  affinage  dés  âmes.    Après  k  des  Bienheureux  eft.  une  fuite  ne^ 

mort  eUes  deviennent  héros ,  de  ceffaire  de  la  bonté.  &  de  la  jufc 

^J-^^^^aprcs  certaines  révolutions,  tice  de  Dieu.  PJutarque  n'a  pas* 

tihs  deviennent  démons  ou  ge-  connu  toute  la  beauté  &  towt^^ 

aies  ^  &  ii  elles  oat  yccu  très-  retendue  de  ce  principe.. 
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•qu'on  donne  à  Romuks  ,  les  uns  diCent  que 
G'eit  k  même  chofe  que  Mars  >  les  autres  af- 
ièurent  qu'il  vient  de  la  même  origine  que  ce- 
lui de  £^mtes  ,  qui  fut  donné  à  les  citoyens"*, 
&  les  autres  enfin  prétendent  que  les  Anciens 
appelloient  le  fer  d'une  pique  ,  ou  la  pique 
même ,  ^ums  >  que  la  petite  image  de  Junon  , 
qu'on  portoit  au  bout  d'une  pique  ,  étoit  ap- 
pellée  l'image  de  Junon  ^utritide  y  qu'on  donnoit 
aufli  le  nom  de  Aîars  à  la  pique ,  qui  étoic  con- 
fecrée  dans  le  Palais  de  Numa  r  que  ceux  qui  ^MiilgÎJ!^'* 
avoient  le  mieux  fait  dans  les  combats ,  étoient 
honorez  d'une  pique  v  &  que  pour  toutes  ces 
raifons  Romulus  fut  furnomme  Htùrinus ,  c'eftr- 
à-dire  le  Dieu  des  armes  ôc  des  combats.  On 
lui  confiera  un  Temple  fur  le  mont ,  qui  de  Ton 
nom  fut  appelle  QuirinaL 

Le  jour  qu'il  difparut  fe  nommQ.  la  Juitedk 
feufle  0^  les  Nones  Cafrottnes  ,  à  caufe  du  (acri- 
fice  qu'on  y  fait  hors  de  la  ville  près  du  marais 
de  la  chèvre.  En  allant  à  ce  facrifiee ,  ils  pro- 
noncent avec  de  grands  cris*  plufieurs- de  leurs 
noms  propres,,  comme  Marcellus,  Caïus,  &c, 
pour  mieux. imiter  la  fuite  de.  ce  jour-là.  Se  la 
manière  dont  ils  s'appelloient  les  uns  &  les  autres 
dans  le  trouble  &  dans  la  frayeur.  D'autres  pré- 
tendent quecen'eft  nullement  l'imitation  d'une 

Ou  la  fiqu»   jwm*  Quiris.  ]        Comme- MarceSitr  &  Caiur,  J 

Tn  coDcigé  une   faute  qvi  cft  Dans  an  manukrkil y ^AfartHP 

dans  le  texte ,  au  licude  Kvpr»»» ,  au  lieu  de  MarceUns.Et  c'cft  ainfi^ 

{'ai  lu  Kv^Xr.  tjp.G  Phitar^ue  avoit  écrit. 

-  X  iii, 


iCG  R  O  M  U  L  U  S. 

fuite,  &  que  tout  cela  fe  pratique  en  mémoire 
d'une  grande  hâte  &  d'une  diligence  extraor- 
dinaire, dont  ils  rendent  une  telle  raifon:  Après 
que  les  Gaulois,  qui  avoient  pris  Rome  ,  eurent 
cté  chaflez  par  Camillus ,  la  ville  fe  trouva  fi 
épuifée  &  u  foible ,  qu'elle  ne  pouvoit  fe  re- 
mettre. La  plupart  des  peuples  Latins ,  profi- 
tant de  cette  occafion  ,  fe  liguèrent  enfemble  , 
&  avec  une  puiffante  armée  commandée  par 
Lucius  Poflnumius  ,  ils  allèrent  planter  leur 
camp  près  de  Rome.  D'abord  ils  envoyereru  un 
Héraut  aux  Romains  pour  leur  dire  que  les  La- 
tins venoient  a  deffein  de  renouveller  par  de  nou- 
veaux mariages  l'ancienne  alliance  qui  étoit  en- 
tre eux ,  &  qui  s'en  alloit  prefque  éteinte  i  que 
s'ils  vouloient  donc  leur  envoyer  leurs  filles  & 
leurs  jeunes  femmes  veuves,  ils  auroient  la  paix, 
comme  ils  l'avoient  eue  par  même  moyen  avec 
les  Sabins.  Les  Romains  étonnez  de  ce  difcours, 
ne  f^avoient  à  quoi  fe  refoudre.  D'un  côté  ils 
craignoient  la  guerre,  s'ils  refufoient  ce  parti i 
&  de  l'autre  ils  voyoient  bien  que  de  livrer 
leurs  filles  &  leurs  femmes ,  ce  n'étoit  rien  moins 
que  recevoir  le  joug ,  &  fe  rendre  efclaves  de 
ces  peuples.  Comme  ils  étoient  dans  cette  cruelle 
incertitude ,  une  efclave  nommée  Philotis  ,  ou 
félon  d'autres  TutoU ,  leur  confedla  d'ufer  derufe 
pour  éviter  également  la  guerre  &  la  honte  de 
donner  àts  otages  aux  Latins.  La  rufe  étoit. 
Qu'elle  même  &  toutes  leurs  plus  belles  efcla- 
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ves  richement  parées  feroient  envoyées  à  leurs 
ennemis ,  comme  fi  c'étoient  les  femmes  &  les 
filles  qu'ils  demandoient  \  Que  la  nuit  elle  leur 
éleveroit  un  flambeau  allumé ,  &  que  les  Ro- 
mains le  voyant,  fortiroient  avec 'leurs  armes,. 
&;  fe  défairoient  aifement  de  leurs  ennemis  , 
qu'ils  trouveroient  plongez  dans  un  profond 
fommeiL  Cela  fut  exécuté  comme  elle  L'avoit 
dit.  Les  Latins  donnèrent  dans  le  piège  ,  &: 
vers  le  milieu  de  la  nuit  Philotis  éleva  un  flam- 
beau fur  un  figuier  fauvage  ,  derrière  lequel  elle 
étendit  des  convertures  afin  que  le  flambeau 
fût  vu  de  Rome  fans  être  apper^u  du  camp.. 
Les  Romains  n'eurent  pas  plutôt  veu  le  fignal , 
qu'ils  fortireut  en  armes  avec  toute  la  diligence 
poflible  y  en  s'entr'appellant  les  uns  les  autres  au 
lortir  des  portes  ,  comme  c'efl:  la  coutume,  pour 
s'exciter»  Ayant  furpris  leurs  ennemis ,  ils  en  fi- 
rent un  grand  carnage ,  &  en  mémoire  de  cette 
victoire ,  ils  célèbrent ,  dit-on  ,  cette  fcte  ,  & 
l'on  nomme  ce  jour-la  les  Noms  CabrotineSy 
a  caufè  de  ce  figuier  fàuvage  ,,  que  les  Ro- 
mains appellent  CaprifiŒS.  Ce  même  jour  on 
fait  un  feftin  aux  femmes  hors  d^  la  ville  y(om 
des  ramées  faites  de  branches,  de  figuier  ,  &  les 
efclaves  font  une  quête  fous  ces  ramées  en  jouant 
&  en  badinant.  Enfuite  elles  fe  frappent  les. 
unes  les  autres  &  fe  jettent  des  pierres  en  mé- 
moire du  fecours  qu'elles  avoient  donné  aux: 
Romains  dans^  cette  occafion  >  mais  la  plûparc 
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des  Hiftoriens  rejettent  ce  conte,    Aufli  cette 
manière  xle  s'entr'appeller  en  plein  jour ,  &  cette 
{ortie  qu'on  fait  vers  le  marais  de  la  chèvre , 
comme  des  gens  qui  vont  à  un  facdfice  ,  fem- 
ble  s'accorder  mieux  avec  la  première  hiftoire , 
Car  dans  cette  ^  nioins  oue  CCS  dcux  avanturcs ,  fi  éloignées 
%'^Jc^rivhnlelt  Tune  de  Pautre ,  ne  foient  arrivées  par  faazard 
^Zti^fdlnT'  1^  nicme  jour.  Au  refte  quand  Romulûs  cefla 
de  vivre,  on  dit  qu'il  étoit  dans  la  cinquante- 
quatrième  année  de  fon  âge ,  ôc  dans  la  trente- 
huitième  de  Ton  règne. 

Comme  des  gens  éjui  vont  à  un  z  dit  plus  liaut  iH/ottic  o  «"per  ^ 

facrifice.  ]  Le  texte  a  été  étran-  ôwr/af.  Sec.  En  atlantàcefacnfice. 

jgemcnt  défiguré  ici  par  lanegli-  Ccftla  leçon  ^qu'Amiotafixivic, 

gence  des  Copiftes  3  cv  que  fi-  &c  il  mérite  d*en  être  loiié. 
gnifie  tf(  Im  a^ofA<x4av  fiA/iÇcrreiç  ,         Au  ^fte  ^  ejuand  Romulus  cejfa 

fiomme  allant  vers  la  merf  cela  ne  âe  vivre  ^  on  dit  ^i^il  itoitdans  U 

peut  avoir  lieu  ici.  On  lit  dans  cintjHame'qMatriime  année  de  fon 

.un  manufcrit  ««^10  at\«Aav^  jô*-  âge^  &  dans  la  trente-hmtiéme  di 

hl»n%.  Mais  dcftcequePhitar-  fin  règne.  )  IHutarquc  retranche 

jOue  ne  peut  avoir  ccrit/:ar  le  génie  ici  une  année  de  l'âge  de  Romu^ 

de  la  Langue  Grecque  ne  le  fouf-  lus ,  &  en  ajoute  une  à  fon  règne, 

fire  point.  On  peut  prefque  affu-  Selon  Dcnys  d'Halicarnaflc ,  il 

^er  qu'il  avoir  ^crit  aSç  W  avnVf  mourut  la  cinquante -cinquième 

$ctJ'i{9f7uç.Contnjeallantaitnfacri-  année  de  fon  âge,  après  avoir 

flce.  Et  cela  dépend  de  x:e  qu'il  régné  trente-fept  aqs. 
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âe  Rfimdtts  &  de  Thejee. 

VO I L  A  tout  ce  qui  ni*a  paru  de  plus  digne 
de  mémoire  dans  ce  que  j*ai  trouvé  de 
Tliefée  &  de  Romulus.  Pour  venir  prefente- 

ment 
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ment  à  les  comparer,  il  me  {êmble  d'abord  que     rrimitr  Mitm- 
Thefée  fit  de  grandes  entreprifès  de  fon  mou-  tag,  de  ihijie  fi» 
vement  &  de  (on  propre  choix  ,  ians  aucune     Les  grandes  m- 
héceffité  qui  l'y  forçât ,  &  au  contraire  lorfqu'il  ï'rv^w*^«« 
avoir  une  entière  liberté  de  vivre  en  repos  dans  ■'^^^4'"*£t"JZ 
Trezene  &  de  jouir  tranquillement  d'un  Royau-  /«w'^- 
me  con/iderable  ,  que  fon  ayeul  lui  devoir  laiA 
fer  }  au  lieu  que  Romulus  ne  ïè  porta  a  faire 
de  grandes  avions  que  pour  éviter  Tefclavage 
&    la  punition  qui  le  menaçoierit  ,  devenu  , 
comme  dit    Platon  ,  hardi  de  peur   &  forcé 
par  une  indifp'enfable  riécelïité  ,  qui  ne  lui  laif- 
loit  le  choix  que  de  vaincre  ^  ou  de  jfouffrir  les 
plus  honteux  mpplices. 

D'ailleurs  le  chef-d'œuvre  de  ce  dernier ,  c'eft 
d'avoir  tué  un  feul  Tyran  d'Albe  ',  mais  Sciron,  ^f"^"!,**'**^ 
Sirniis  ,  Procrufte  &  Damaftes  ,  le  porteur  de 
xnafliic  ,  furent  comme  les  préludes  du  premier» 

De  tous  les  ouvrflges  de  Pljt-  fl  me  femile itiord  qiuThejit 
tarque  ,  il  n'y  en  a  point  \  fit  de  grandes  entrefrifes  de  fon 
mon  avis  ,  qui  lui  <loivcnt  faire  frjpre  ■mom>ement,&  defonfrofre 
tant  d'honneur  que  ces  Compi-  choix.  ]  De  ce  côté-là  Thcfée  a 
^Upns  ',  car.il  falloit  infiniment  yn  grand  avantagé  fur  Romu- 
plus  d'efprit  pour  trouver  les  lus  ;  car  une  grande  aâion  entre- 
rapports  ôcles  .différences  qu'U  y  prife  volontairement  j.cft  ^ns 
a  entre  ces  grands  hommes ,  que  comparaifon  d'un  plus  grand- 
pour  écrire  leurs  adions.Il  jpcfe  prix^  qu'une  autre  grande  aâioix 
ici  les  vices  &  les  vertus  dans  une  que  l'on  exécute  par  néccdité. 
balance  fi  jufte  j  que  l'on  peut  Devenu yComme  eUtPlat(m,har- 
dire  que  jamais  perfonne  n'a  di  de  peur.  ]  Car  la  peut  produit 
mieux  enfeigné  à  donnera  cha-  fouvent  les  -mêmes  effets  que 
que  chofe  fon  vcritable  prix,&  le  véritable  coûtasse,  mais  le  ca- 
iî  y  a  un  profit  infini  à  faire  dans  radére  de  la  véritable  force ,  c'eft 
cette  leâure.  d'avoir  pour  but  l'honnêteté^ 

Tome  h  y. 
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Ce  ne .  fut  qu^en  chemin  fâifant  de  en  iè  prépa» 
lant  à  de  plus  grands  exploits  ,  qu'il  les  punit 
&  les  ôta  du  monde ,  &  par  leur  .mort  il  dé- 
livra la  Grèce  de  ces  horribles  tyrans  ,  avanc 
que  la  Grèce  connût  feulement  le  nom  de  iôn 
libérateur. 

De  plus  il  ne  tenoit  -qu*a  Thefce  de  prendre 
T^oifamMMn'  le  chemin  de  la  mer  pour  éviter  les  brigands- 
**'  *  ^^*'  &  toute  mauvaifè  rencontre  y  &  il  ne  dépendoit 
nullement  de  Romulu&  de  n'avoir  pas  fur  les 
bras  de  fort  gro£[es  affaires  pendant  k  vie  d'A^ 
mulius  j  &  une  marque  certaine  de  cela  y  c'eft 
que  Thefëe  alla  attaquer  les  méchans  y  fans 
avoir  reçu  d'eux  aucune  injure  ^  &  feulement 
pour  délivrer  les  autres  de  l'oppreffion  i  au  lieu 
que  Romulus  &:  fon  frère  ,  pendant  que  le  Ty^ 
ran  ne  leur  fît  aucun  mal  ,  lui  Laifferent  oppri- 
nier  tous  les  autres  tant  qu'il  voulut ,  fans  s*Qn 
mettre  en  peine.  Que  fi  l'on  fait  valoir  comme 
de  grandes  chofes ,.  que  Romulus  ait  été  bleâe 
dans  la  bataille  contre  les  Sabins  y  qu'il  ait  tué 
Acron  de  ù.  main  ,  &  qu'il  ait  vaincu  erand 
nombre  d'ennemis  en  plufieurs  rencontres,  ob 

Cefi  ejHv  The^e  atU  MtAtjiter  jnftc  prétexte  de  les  punir. 

les  mécbMis.  ]  Il  fcmblé  que  Plu-  Et  feulement  four  Mivrtr  les  âtt- 

tarque  a  dit  tout  le  contraire  dans  tns  de  reffrejjim.  )  La  perfc^oir 

là  vie  de  Thefce.  Mais  il   faut  de  la  venu  héroïque  confifle  , 

concilier  ces  dçux  endroits  ,  eit-  non  à  fe  làuvet  ibi-même  ,nuis 

«fifànr  ,  qu'ici  il  parle  du  dè(Iein!  à  £iuver  les  autres,  &  à-lcs  ùaivee 

Sut  porta  Thefie  à  aller  chercher  des  maux  aufquels  on  ne  puinie 

«  brigands  pour  s'offinr  à  leurs  foi-même  av«ir  pact. 
infiiltes»  &  pour  avois  ^^làun 
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n'a  qu'à  oppofer  à  ces  ùiti  d'armes  le  combat 
contre  les  Centaures  6c  la  guerre  des  Amazones- 
Mais  ce  que  Thefée  oia  entreprendre  au  Tu-      Saatrifm  ^ 
jet  du  tribut ,  qu'on  payoit  au  Roi  de  Crète,  ^"*''* 
quand  il  s'of&it  volontairement  pour  aller  avec 
les  autres  jeunes  gardons  Se  aVéc  les  jeunes  fil- 
les qu'on  y  envoyoit ,  &  qu'il  voulut  bien  s'ex- 
pofer  au  danger  ,  ou  d'être  dévoré  par  le  Mi- 
norante ,  ou  d'être  immolé  fur  le  tombeau  d'An- 
drogce ,  ou  enfin ,  ce  qui  eft  même  le  moindre 
de  tous  les  maux  ,  dont  on  écrit  qu'ilétoit  me- 
nacé ;  de  fervir  honteufement  des  maîtres  cruels 
&  impitoyables ,  cela  eft  fi  fort  au-deifus  de  tout , 
&  il  y  a  dans  cette  feule  adion  tant  de  hardielfe ,     jijHmdtT^ifé, 
de  magnanimité,  de  juftice  ,  d  amour  poitr  le  pu- 
blic ,  âc  un  fi  grand  defir  de  vertu  Ôc  de  gloire  j 
qu'on  ne  i^auroit  dignement  l'exprimer.  Et  à 
ce  propos  il  me  femble  que  les  Philofophes  ont 
eu  grande  raifon  de  définir  l'amour  ,  une  injhi-     s,Ht  ^i/jiKM<m 
ration  ,  ou  plutôt  un  fècours  des  Dieux  ,  four  le  jalut  fiutM^Ten'%% 
tîT  la  conjervation  des  jeunes  hommes  j  en  effet  l'a-  l"li^ff^''^'* 
roour  d'Ariadne  n'eft  proprement  que  l'ouvrage 
d'un  Dieu ,  ôc  le  moyen  dont  il  voulut  fe  fervir 
pour  fauver   Thefée.  Ainfi  bien  loin  de   blâ- 
mer cette  Princeffe  ,  on  doit  s'étonner  que  tous  d«  TiutJ^T^ 
les  hommes  &  toutes  les  femmes  ne  fentiffent  ^*^'"'  '"^'■'*' 
pas  pour  lui  les  mêmes  defirs.    Que  Ci  elle  a 

Lis  Thilofophes  ont  eu  grande  tîon  des  jeimet  hommes.  )  Ceci  eft 

no/Jw  eU  d^tiir  V Amour,  une  inf-  pris  liu  difcours  de  Diotùne  dans 

firatioft ,  oh  plutôt ,  Htifecours  des  le  banquet  de  Platon ,  où  elle  dit 

Dieux  f  ourle  ftditt  &  la  conjèrva-  que  t'amouc  eft  le  fecoius  le j^lu| 

Yij 
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été  la  feule  qui  l*ait  aimé  avec  tant  de  pafllonv 

.je   crois  être  bien  fondé  a  dire  qu'en   aimant 

ainfi  ce  qui  eft  beau  &  honnête  ,  &:  en nepla- 

çant  fon  aifeâion  que  dans  les  perfbnnages  d'une 

c»r  tnfuite  etu  valcur  extraordinaire  ,  eUe  fe  rendit  veritable- 

**w«  ment  mdigne  de  1  amour  d  un  Dieu. 

Mais  pour  revenir  à  Thefée  &  à  Rpmulus , 

quoiqu'ils  fuffent  tous  deux  grands  politiques , 

èc  nez. pour  gouverner  de  grands  Empires.,  ni 

;5' w.l  *!T,""  l'un  ni  l'autre  ne  fcut  conlerver  les  façons  de 

»»**•  ^    faire  d!un  Roi  ,  car  1  un  dégénéra  en  Republi- 

miux.  ég»i^nt    caïu ,  &  l'autre  en  Tyran  ,  mifant  tous  deux  la 

tn%'i!^"  ^"^    même  faute  par  des  pallions  toutes  contraires  i 

car  le  premier  &  le  principal  devoir  d'un  roi  , 

te  principal  dtr-      .«i*  r  r/«  i  r 

luir  tTjtn  m.-  c  eft  de  conlerver  Ion  état  j  &  pour  le  conler- 
ver y  il  ne  doit  pas  moins  s'éloigner  de  tour  ce 
qui  eft  indécent ,  que  fe  tenir  fortement  attaché 
à  tout  ce  qui  eft  léant  &  convenable.  Celui  qui 
{ç  roidit  ou  qui  fe  relâche  ,.  cefle  égalemeno 

ISr  8c,  le  plus   efficace  que  les  me  ,  &  cela  eft  vrai  ;  mais  l'ap- 

Dieux  ayent  donné' aux  hommes  plication  i\ue  Plutarqué  en  fait, 

Eour  les  faire  arrivera  U  vérita-  eft  faufle.  Il  juge  d'une  manieire 

le  félicité  -,  car  on  ne  s'unit  à  trop  metaphymjue  de  l'amour 

Dieu  que  par  l'amour.  qu'Ariadnc  eut  pour  ce  Héros. 

Je  cms.  être  bien  fondé' à  dire  Que  fera  donc  la  vertu  ,   fî  on 

qu* aimant  a'wjî  ce  qui  eft  beau  &  donne  ce  nom  à  l'aiftion  d'une 

konnéie  ,&c.  elle  Je  rendit  vim  Pirinceffc,  qui  de  vient  amoureufc 

tablement  digne  de  l'amour  ttun-  d'un  étranger  la  première  fois. 

"Dieu.  ]  plutarqué  entre  ici  dans  qu'elle  le  voit ,  qui  trahit  pour 

l'idée  de  Socrate  ,  qui'  enfeigne  lui  fon  père  &  fà  patrie  >  &  qui' 

que  l'amour  de  la  véritable  vertu,  le  reçoit  dans  fonlit  pendant  qu'il. 

&  de  la  vraie  p^cétion ,  eft  leule  eft  encore  tout  couvert  du  lang, 

capable  de  nous  unir  à  Dieu«  qui  de  ion  firere  DeucaUon  »  qu'il  a^ 

eft  la  vertu  &  lapetfcâio^  niê<:  j^é  de  fa.  xnai^i. 
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d'ccre  Roi  -,  &  devenu  ou  l'efclave  de  fes  fu- 
jets  ,  ou  leur  maître  ,  il  attire  immanquable^ 
ment  ou  leur  haine ,  ou  leur  mépris.  Cepen- 
dant de  ces  deux  défauts  l'un  femble  venir  de 
fierté  &  d'amour  propre ,  &  l'autre  de  dou- 
ceur &  d'humanité. 

Que  fi  l'on  ne  doit  jjas  imputer  abfolument  ,  ^  *»«*<*»•  & 
^    ,      -  Il  1    ^  1  **  malheur  its 

a  la  Fortune  its  malheurs  des  hommes  ,  mais  hommes  n»  ioty*» 
qu'il  faille  rechercher  dans  ces  accidens  la  dif-  Znt*imfuu"Tû 
ference  des  mœurs  te  àts  paffions  qui  les  eau-  ^îeur!"mi«ruv.u* 
fent ,  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'y  ait  une  fureur  ^^m^r^utu 
brutale  &  Un  mouvement  précipité  de  colère  dé- 
mefurée  darts  ce  que  Romulus   fit  contre  fon     ce^itmipius 

1  ou  moins    excujji' 

frère ,  &  Tneiée  contre  Ion  fils  4  mais  la  première  ^'«  les  avions  que 

r  .    /  1  TA-  la  coUre  MauU. 

occalion  qui  émeut  le  courage  ,  rend  toujours 
plus  excufible  celui  >  qui ,  ayant  un  plus  grand  fu- 
)et  de  fe  mettre  en  colère,  eft  renverfé  de  fon  aC- 
fîete  ordinaire ,  comme  par  un  coup  plus  violent.^ 

Cependant  de  ces  deux  défauts        Mais  cfH*  il  faille  rechercher  dans' 

tnn  femble  venir  de  dureté  &  ia-  ces  accidens  la  différence  des  mœurs 

mour  Propre^  &  l'autre  de  douceur  &  des  pajjfions  qui  les  caufent.  ) 

&  d'humanité,]  Celui  qui  de  Roi  Plutarquc  étoit  Platonicien  ,  & 

devient  Tyran, eft  inhumain  ,&  par  confcquent  il  étoit  perfuadé 

s'aime  plus  que  les  autres, qu'il  que  rien  n'arrive  au  hazard  ,  & 

cft  toujours  prêt  de  facrifier  a  fa  Que  les  mœurs  étant  la  feule  cau- 

grandcur  -,  &  celui  qui  de  Roi  le  des  adions  des  hommes ,  elles 

dégénère  en   Républicain  ,  pa-  le  font  auflî  de  leur  bonheur  &  de- 

toit  véritablement  avoir  de  l'hu-  leur  malheur.    Mais   il  n'a  pas 

inanité ,  &  aimer  les  autres  autant  voulu  choquer  ouvertement  ro- 

ou  plus  que  foi- même  >  mais  il  piniondesPeripatcticiens,quicft 

cft  foibk,  &par  cette  foibleffe  ordinairement  celWdupeuple^qui 

il  fait  prefque  autant  de  mal  à  attribue  prefque  toujours  à  la  For- 

fôn  peuple  ,  que  le  premier  par  tune  tout  ce  dont  il  ne  connoît  pas* 

Ciauihumanicé.  la  fource  &  qui  le  furpregd. 


que  celui 
lus  contre 
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Ainfi  Romulus  n'ayant  eu  prife  avec  fon  frefe 
flue  dans  le  confeil ,  &  fur  des  chofes  qui  regar- 
doient  le  bien  public ,  il  n*y  a  perfonne  qui  puifle 
concevoir  comment  il  put  fe  porter  tout  d'un 
coup  à  un  fi  grand  excès  de  colère  \  au  lieu  que 
nmportemiHi  de  ct  qui  cxcita  Thefée  contre. fon  fils ,  ce  furent 
-^eféf  sontre  fin  j'abord  les  paffions  les  plus  violentes,  &  que  peu 

fils  plus   exeuJabU  l  a/-*i.  l-l/' 

'ideRomu^  d'Hommcs  ont  pu  éviter  ,  i  amour  &  la  jaloulie 

efinfirire.  £^^^^^  ç^^  j^^  (^^^  r^Dorts  de  fa  femme.    C« 

qu'il  y  a  même  Ac  plus  confidérable  ,  c'eft 
que  la  colerr  de  Romulus  paffa  jufques  a 
l'effet  ,  &  lui  fit  commettre  une  adlion  qui 
eut  une  fin  très- malheureufei  Wis  celle  de 

^hji  Romains  ff  ayant  eu  frife  tra  dans  cette  furieuTe  colcrcquc 

avec  fon  frère  (jue  dans  le  Confeil^  lorfque  Rcmus ,  après  s'ctre  moc- 

&  fur  des  chofes  tfui  regardaient  le  gué  de  fon  travail  ,  ajouta  Tin- 

Henpuhlic.  ]  Je  crois  que  ce  doit  uilte  à  la  raillerie  ,  &  fauta  le 

être  le  véritable  fens  de  ce  paf-  foflc  par  mépris  ,  &  pour  prc- 

fagc,  &  ce  raifonnementdc  Plu-  dire  que  les  ennemis  ruineroicnt 

carque  eft  fort  bon  5  Dans  un  fes  murailles.  "^Ainfi  je  ne  fçai  fi 

Confeil  ,  où  il  s'agit  de  Tutilitc  ce  qui  arma  Romulus  contre  fop 

publique  ,  on  ne  voit  pas  com-  frère  ,  n'eft  pas  plus  fort  que  ce 

ment  on  peut  fe  porter  à  un  fi  qui  arma  Thefëe  contre  fon  61s. 

erand  excès  de  colère.  Mais  il  II  eft  toujours  certain  qu'il  faut 

lemble  que  Plutarque  n'ait  pas  de  plus  grands  fu jets  pour  animer 

bien  compris  les  motifs  du  difFe-  un  père  contre  un  fils ,  que  pour 

rend  de  Remus  &  de  Romulus  *»  irriter  un  frère  contre  un  rrere. 
car  en  premier  lieu  ,  lorfqu'ils        ^h  lieu  que  ce  qui  excita  The^ 

difputoient  du  choix  delà  mon-  fe*e  contre  fon  fils.  ]  Dans  h  vie  de 

tagne  où  il  falloir  bâtir  la  ville ,  Thefée  Plutarque  n'a  point  cxpli- 

le  bien  public  n'y  avoit  aucune  que  ravanturcd*Hippolyte,&:la 

part ,  chacun  ^'eux  cherchoit  à  calomnie  de  la  mere.Et  ilmelcm^ 

iatisfairc  fon  ambition  ,  &  à  être  ble  que  c'cft  un  défaut  -,  car  le  Icc-^ 

le  maître  de  Rome.    D'ailleurs  teur  n'étant  point  inftruit,  il  ne 

ce  ne  fut  pas  là  la  caufc  del'em-  fçauroit  entendre  çc  TçxtÇt 
jportement  de  Romulus^  qui  n'en^ 
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Thefëe  s'exhala  en  maledidions  &  en  injures  ^ 
vengeance  ordinaire  des  vieillards  irritez  >  car 
du  refte  ce  qui  arriva  à  ce  iîls  malheureux  ^ 
femble  plutôt  l'effet  du  hazard  ,  que  l'ouvrage 
de  fon  père  i  c'eft  pourquoi  de  ce  coté-là  on  pré- 
fereroit  peut-être  Thefée  ^  Romulus. 

Mais  d'un  autre  côté  Romuius  n'a  pas  (ut  trtmiemar.t4g, 
Thefée  un  médiocre  avantage ,  en  ce  qu'il  par-  ^Jr^'"'-^** 
vint  à  de  très-grandes  chofes  par  descommencei 
mens  très-petits  >  en  e^et  fon  6:ere  &;  lui  étant 
efclaves  &  palTant  pour  fils  de  bouviers  ,  mirenè 
en  liberté  prefque  tous  les  peuples  Latins  avant 
que  d'être  libres  eux-  mêmes  ,  &  acquirent  en 
même  tems  les  titres  les  plus  glorieux ,  comme 
de  vainqueurs  de  leurs  ennemis ,  de  Proteâeurs 
de  leurs  paren&  y  de  Rois  de  nations ,  &  de  Fon- 
dateurs de  villes  ,  non  pas  de  Fondateurs  qui 
changent  feulement ,  &  déplacent  lej  rnaifons  , 
comme  Thefëe,qui  de  plusieurs  habitations  n'en 
fit  qu'une  feule  ,  en  ruinant  plufieurs  villes 
qui  portoient  le  nom  de»  Rois  6c  de»  plus  anciens 
héros  de  l'Atrique  y  ce  que  Romulus  fit  auffi  i 
la  fin  y  en  contraignant  ceux  qu'il  avoit  vaincus 
de  dimoUr  leur  patrie  &  d'aller  demeurer  avec 
leurs  vainqueurs, mais  de  véritables  Fondateurs 
qui  jettent  les  premières  pierres.  Car  la  ville 
que  Romulus  fonda  d'abord ,.  ne  fut  point  du 
tout  une  ville  rajuftée  feulement  U  augmentée 
de  pluiieurs  pièces  y  qui  £ibfiftanènt  déjà  ,  ce 
iwtune  ville  qu'il  bâtit  depuis  les  fondemens  , 
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en  acquérant  en  même  tems ,  terre ,  patrie ,  roïauJ 
me,  mmiile^  mariage ^  alliances,  &  cela  Tans 
tuer  ni  ofFenfer  perfonne,  au  contraire  en  faifànc 
du  bien  à  un  grand  nombre  de  fugitifs  &  de  vaga- 
bonds ,  qui  n'avoient  ni  feu  ni  lieu ,  ôc  qui  ne  de- 
mandoient  qu'à  devenir  fes  citoyens.  S'il  ne  pur-, 
gea  pas  la  terre  de  brigands  ^  de  voleurs ,  il  fac- 
çagea  des  villes ,  dompta  des  nations ,  &  mena  en 
triomphe  des  Rois  &  des  Généraux  d'armée. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  mon:  de  Remus ,  on  ne 
convient  pas  qui  en  el):  l'auteur  ,  &c  la  plu- 
part des  Écrivains  rejettent  fur  d'autres  que  fur 
Romulus  le  foupcon  de  ce  meurtre  >  mais  il  eft 
bien  certain  qu'il  délivra  (à  mère  qui  fe  mou- 
roit  dans  une  prifoni  &  qu'il  remiçlur  le  thrône 
fifRmiuiut.         dEnee  Numitor  ion  ayeul ,  quAmuhus  avoit 
réduit  à  un  pitoyable  &  honteux  efclavage,  &; 
ne  perdit  pas  une  feule  occaHon  de  lui  rendre 
toutes  fortes  de  fervices  ,  (ans  qu'il  lui  foit  ja- 
mais arrivé  de  lui  faire  le  moindre  déplaifîr, 
non  pas  même  imprudemment  &  par  megarde. 
i^ZfclU^:  il  n'en  eft  pas  de  même  de  Tbefée ,  qui  oublia 
iesdev>(rs,_^entuis  l'ordre  Que  fon  père  lui  avoit  donné  de  mettre 
trimes.  lavoilc  biancne  a  Ion  retour.  De  quelques  4:ou- 

jugmuntremMT.  Icurs  qu'on  fe  fervît ,  il  feroit  bien  difficile  de 
î-^/iStS*  juftiiîer  fa  négUgence  devant  les  juges  les  plus 

Non  pat  même  imprudemment  un  fievoir  cfTentiel  &  capital  ^ 

ou parmé£4riie.]Vhxt!Liciue  ajou.  font  criminelles  ,  quoiqu'on  les 

te  cela  avec  raifon  ,  parce  que  falTc  par  mégarde  ic  imprudem* 

toutes  les  fautes  qu'on  (ait  contre  ment. 

indulgens^ 
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îndulgens  ,  &  de  Tempccher  d'être  condamné 
comme  parricide.  C'eft  ce  qu'un  Ecrivain  d'A- 
thènes a  fort  bien  vu  >  mais  comme  il  vouloit 
à  toute  force  le  défendre ,  il  a  feint  qu'Egée  , 
averti  que  Thefëe  s'avançoit  i  pleines  voiles  , 
Courut  a  la  citadelle  avec  tant  de  précipitation 
pour  le  voir,  qu'un  pied  venant  à  lui  gliffer  , 
il  tomba  :  comme  u  Egée  pouvoit  manquer 
d'avoir  avec  lui  des  gens  pour  le  foûtenir  ,  ou 
qu'en  lui  voyant  prendre  le  chemin  de  la  mer , 
on  l'eût  laiÔe  aller  feul  iàns  le  fuivre. 

Que  s*il  faut  parler  de  l'injuftice  qu'ils  com-    3>»(/î^<  *um. 
mirent  tous  deux  en  enlevant  des   remmes , 
celle  de  Thefëe  manque  de  prétexte  honnête 
&  plaufible  i  Premièrement  la    même  chofe 
iui  arriva  pludeurs  fois  ,  car  il  enleva  Ariadne  ,  .  ^3rt»yjr»  ««fcw 

A        •  4  «  N  11        I  \  •       ..I  ?»«/»«««   femme* 

Antiope  ,  Anaxo  ,  oc  après  celles-ia  ,  quoiquil  c«^<w*rf««  «• 
fût  alors  trop  vieux  pour  penfer  au  mariage ,  *"^**  ^»«*»-. 
même  le  plus  légitime  ,  il  enleva  Hélène  ,  qui  • 
îi'étoit  encore  qu'une  petite  fille  ,  &  nullement 
en  âge  de  fe  marier.  Et  en  fécond  lieu  on  né 
peut  pas  dire  que  ce  fut  pour  avoir  des  enfans  > 
car  les  filles  de  Trezene ,  celles  de  Lacedemo- 
ne  ,  &  les  Amazones ,  qu'il  n'avoit  pas  même 
fiancées  ,  n'étoient  ni  plus  dignes  ,  ni  mieux 
en  état  de  lui  donner  des  enfàns ,  que  les  Athé- 
niens ,  qui  defcendoient    de   l'ancienne  race 
d'Erechthée*&  de  Cecrops  j  &  c'eft  te  qui  fait 
croire  avec  raifon  ,  qu'il  ne  le  fit  que  par  un 
efprit   de  débauche  ,  vaincu  par  la  volupté. 
Tome.  L  Z 
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Au  contraire  Romulua  çti  ayant  ravi  une  (oi$ 
^inrnbtttftH  tn.  pouf  toutcs  ptès  àt  huit  ccns  ,  n'en  retint  pour 
M*Enc,rT£Z  lui  qu'unc  Ifiule  nomnfiée  Herfilie  ,  fit   par»^ 
Ji'  "^l'ér&  t^^  ^s  aatras  auxplusvaillans  de  Ces  citoyens  i, 
îf'i'  ^*JTI*^  &  enfuite  par  l'honneur  ,  ramitié&ie  bon  trai- 
cernent  qu  u  Leur  ne  rendre  ,,  u.  changea  cette, 
violence  &  cette  injuftice  en  une  aâion  très* 
iàge  &  très-utilement  entrepriie  pour  la  focieté  t 
car  par-là  il  unit  deuic  nations  ,,  en  mêlant  les 
taces;  &:  les  jfamilks  >  &  la  bonne  intelligence 
que  ceU  fit  naître  pour  toujours  entre  ces  deux; 
peuples^  fiit  l'unique  Source  de  leurpuiâance 
^  de  leur  grandeur^  Du  reâe  le  ten¥i  eft  un 
aâta  bon  témoin  de  la  pudeur  >  de  la  conftan^ 
'  ce  ,  &  de  l'amour  réciproque  dont  il  cimenta 

\f:%  mariages  v  car  pendant  plus  de  deux  cent 
trente  ans  ,  il  n'y  eut  pas  un  tnari  qui  oùx, 
'  quitter  ùi  femme  y  ni  une  femme  fon  mari  v  & 
comme  en  Grèce  les  plus  fçavan*  dans  l'anti- 
quité connoiâent  par  nom  Ôc  fiirnom  celui  qui 
ib  premier  tua  ^n  père  ou  fa  merç  ^  tout,  de 
ammtrhten'-VnêmQ  hs  Romains.  gavent  qu'un  Spurius  Car- 
{^'fyiSffii!'  bilius  renvoya  le  premier  fa  femme  „  encore  ne 
|bt-c€  ^,  parce  qu'elle  n'a\(oir  point  d'enfans. 

Car  Pendapt  près  J«  deux-cent,  lytnpia^ ,  fous  teConfulat  de  M^ 

MMM  ^ms^iii  rCy  aveit,  /Mi  ua nut-  Pompon^is  \^bo-  de  de  C%  I^ 

fi.qtù-ofk  quitter  fa.  fi^mme.  ]  U  ptcius  MaifTo. 

&ut  corriger  fret,  dt  ekit]  cent  Encore  ne  fitt-çf^ftu pafve^dtt 

mente  4ns,Ci»  Denys  àVhlycat-  tt'avotp  point  i^enfiau.  )  Uu  fO^ 

offff  >«m  ue  pr^ifefi^n^  que  ^  tfk  ainfî  d^v^ot  les  Ccnilètvs ,  ^  ii 

fuj(  l^an,  i^  Rome   dna    cent  prote(h(  que  qupiqu'i}  aimât  Ù- 

tinçt^Iiicenttfente-iè|ticrae€K:  totam»  avce  MaucMf  dr  ta»t 


«il 
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A  câ  témoignage  dii  tem»  s'tLcCbré&^t  auffi 
■  parfaitement  toutes  les  adions  de  ces  demc  pitf- 
^es  (  ièi  dedx  Hcds  avoiettt  uii  po^voif*  égal, 
^  les  deux  lutiotts  ^iffoient  des  m«me^  pri'- 
vilegss  ôi  des  mêmÊs  droits  a  cau(è  de  eetee 
■    altianc^  i  au  lieu  que  tous  les  diffetem  mari^     ô-^^w:»  /^M«;r 
ges  de  fhefée  il©  produiiîi'em  jamais  aux  Athé-  !;!  w«T'«  "> 
metMSMCQM  alliance  ni  amitié^  iu  edntraire:*  ^dé'uel^"^*' 
ib  caufefCfft  des  ihimitiozi  de»  g^rrôs  |  des 
meuxtre»!  de  citoyens  j  6e  eflfîn  la  ptiCe  de  ta  *2>«c4/7«rtf> 
ville  d*Aphidnes  :,  dont  les  habitans  ne  fe  fàu-  '*  '*''"*' 
verent  qu'à  grand'peine ,  &  par  la  faveur  de 
leurs  ennemis  ,  qu'ils  furent  obligez  d'adorer 
comme  des-  thévtx  i  éaf  Càki  céh  ils  auroient 
ibuffert  a  caufe  de  hii ,  ce  que  Troyc  fouf&it     f^rtu 
depuis  à  caufe   d'Alexandre.  Sa  mère   même 
#i'en  fut  pas  quitte  pour  la  -  peur  i  Car  elle  eut 
Je  même  fort  qu  Hecube  eut  dans  la  fuite  >  elle 
fut  emmenée  captive  ,  ayant  été  indignement 
delaiffée  &c  abandonnée  par  fon  fîls  ,  au  moins 
fi  cette  captivité  d'^thra  n'eft  pas  une  fable  , 
•comme  il  feroit  à  fouhaiter  qu'elle  le  fût  avec 


dreflè  ,  il  la  quittoit  pour  (ktis-  theniens  aucune  alVtàHce  ni  amitié.) 
faire  au  ferment  qu'u  avoit  fait  II  manque  un  mot  dans  le  texte, 
à  fon  mariage ,  où  il  aroit  juré.    Il  faut  lixe  comme  dans  un  ma- 


felon  la  formule  ordinaire ,  qu'il  nufcrit9iAM^ft4»i>(rtV,«/t ««?»»< «/k.' 

fc  marioit  pour  avoir  des  enfans.  Car  fans  cela  Ss  auraient  fouf- 

Voilà  un   gayen  bien  religieux.  )^rf.  )  Il  manque  vifiblcment  dans 

Il  ne  làiflk  pas  depuis  ce  tems-  le  texte  une  négative ,  qu'un  ma- 

là  d'être  odieux  au  peuple  ,  qui  nofcritfupléefort  heureufement. 

regarda  ce  premier  divorce  com-  Au  lieu  de  wc&Sfy  il  y  a  ,  f»«  inâS< 

«ne  un  exemple  très-pernicieux.  Sans  cette  négative  le  paflàge  n'a 

Ne  prodHmvnt  jamais  ohxAz  aucun  fcns. 

7.  H 
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beaucoup  d'autres  particularitez   dei  k  vie  de: 
Thefëe. 

Enfin  ce  qu*on  dit  à  kur  fujetdei'a  Divinité ;>. 
met  entre  eux  une  très-grande  différence  j  car 
Ss«trUmé  s-  Romulus  en-naiffantfut  {àuvé.  par  la.  feule  fa- 
jwim#.  nm-  ^^^^  ^^^  Dieux  ,  &  par  leur  amftance  particui- 
liere  i  au  lieu  que  l'oracle  rendu  à  E^  ,-pour 
l'empêcher  d'approcher,  d'aucune  femme  étraa. 
gère ,  femblp  montrer  que  Thefée  vint  au  mon* 
de  contre  l'ordre  U  la  volonté,  des.  Dieux. . 


Ein  de  U  m  de  Rfifmkf» 


L Y  CURGU  E 


• 

N  ne  peut  rien  dire  du  Legijfla- 
teur  Lycurgue  ,  qui  ne  foit  rap- 
porté différemment  par  lesHii^ 
toriens  j  Car  ily  a  diverfès  tra- 
ditions fur  fon  origine  ,  iùr  fes  itrlgiriuLy 


voïages ,  fur  fà  mort  ,  &  encore  plus  fur  fes  '"'■ 
loix  ,  &  fur  la  forme  du  Gouvernement   qu'il 
établit  î  mais  l'on  s*àccorde  encore  moins  fur 
le  tems  oà  il  a  vécu. .  Les  ..lins,  difent  qu'il  fut 

Lès  uns  difent  <]il  fût  contem-    lîir  ce  qu'on  préwnd  qulphitns 
forain  ttlphititf.l  Cela  çft  fondé    inftitualcsicux  Olympiques  ccnt- 

*X   1" 


différentes  trM»- 
ditions  fur  tout  rr  2 
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contemporain  d'Iphitus ,  &  qull  régla  avec  lui 
la  fufpenfion  d'armes  ^  qui  s'obferve  pendant 

Toutes  Us  gwr*   .        '     ^      r\\  a      /l  /l         '^  J 

.rescepiemenGre'  ks  jeux  Olympiques  9  Anltote  eit  même  de  ce 

!oiJwp1^ull!' ^''''^  Sentiment,  qu'a  fonde  fur  un  difque  Olympique, 

^-^'^         où  le  nom  de  Lycurgue  fe  trouve  écrit  i  &  les 

autres^  qui  ^  comme  Eratofthene ,  &c  ApoUodore, 

huit  ans  avant  la  première  Olym-  Jion  (tannes  qui  s^otferve  pendant 
piade  vulgaire  ,  qui  a  commencé  ies  jeux  Olympiques.  ]  Toutes  les 
Tan  du  monde  5174.  ou  de  lape-  guerres  ccffoient«n  Grèce  pen- 
xiodc  Juliene  3938.  774.  ansa-  âantlesjeux  Olympiques,  &  non 
^ant  l'Ere  Chrctienne,&r qu'il  y  a-  ieulement  pendant  ces  jeux ,  mais 
voit  eu  vingt-fept  Olympiades^  aufli  penoant  les  trois  autres 
c'eft- à-dire  cent  liuit  ans  ,  avant  grands  jeux  de  la  Grèce  ,  c'eft  à- 
•cette  Olympiade  vulgaire  ;  mais  -dire  pendant  les  jeux  Pythiques , 
qu'on  ne  les  compta  point,  &  Ifthmiqucs  &  Ncmcens.Ccft  une 
qù^on  ne  commença  à  compter   chofe  afTez  remarquable  \  Il  n'y 

2ue  par  la  vingt-huitième  ,  où  a  point  de  fète  fi  refpeârée  parmi 
lorœbus  fut  vainqueur,  d'où  les  GhrétienSj&  cependant  quelle 
vient  que  l'on  ignore  ceux  qui  différence  1 
remportèrent  le  prix  tax  vingp-^  j^iftom  ^  mime  de  ce  feffh 
fept  prcxjùeres;  Ceft  aiirfi  qfOtf  vtênt'^  qiOl  fonde  Jkr  m  difyui 
Tont  écrit  Ariftodeme,  Phlegon,  Olympique ,  ok  le  nom  de  Lycurgue 
Syncelle&auores.'Callimaquene  fe  trouve  écrit.  ]  Cette  raifon  fe- 
mecqtte^xjiiuOlymptade&avant  roitfoctbonan^yS^'ércsr  cotfftxnr 
celle  arCofcebus.  Maisjenefçai  -que  le  Lycurgue  ,  donc  fe  nom 
il  ces  autoritez  font  bien  fiifesi  'iwit  écrÏË  fiif  €q  palet  ,  fut  le 
li.)^  a  d^  ra;pparçnce  que  le»  Xeggflaieur^  macs  comme  U*  y  a  ra 
commenccmens  de  ces  jeus^s'ils  ç limeurs  Lycûrgice^,.  Patfgnitienc 
commencèrent  alors,  furent  fi  im  d'Ariftote  ne*  pvouve  rien» 
iopmeff ,  qa'ils  ne  mêriioiGnc  m-  Erat^hrm.  \  WSkod^n  dth* 
cuDe  atteotion^&.c'è/lune  pceuva  thenes,.qui  fur  appelle  en  Egypte 
^e  Lycurgue  n'y  eut  aucune  ^r  Pfcolemée  Evtrgefcs"  qaiTe fit 
parr.Comment fiss^esaiiKÛnt^  ibïi  Bib£oithécaire vil  fiit  i^xcCtf^ 
ib  negUgé  de  mafques  les  com^  tcur  de  Cailimaque^  Oétôit  tiai 
mencemens  d'une  tetc  (î  folcin-  Homme  d'unfçavoir  prôdrgieux, 
tielle ,  eux  qui  éroirmrfi  foigntut  &  il  afvoir  fait  quaMmé"  d^ouvr»- 
de  ramaflcr  jufqu'aux  moindres  ges  tanrd*Hiftoire,qucde  Chro- 
che&Sr  ^ui-  poiivoientcontribuer  noiogic  &  de  Geo^caphie  ^  il<  eft 
à  la  gloire  de  kur  p^ys?  fouventr  cité  par  Sttabom 

Et  qui  re^a^avecUUlufufpen'       j4polUdore!)  Le  Grammairien 
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tfomptent    les      tems     par     {iicceflipns    des 
Rois  de   Sparte  »  le  mettent  plufieurs  années 
avant  la  -première  Olympiade.  Mais  fur  ee  <ju'il 
y  a  eu  deux  Lycareues  a  Lacedemone  en  dif-   "^mieusiduin, 
terens  tems  ,  Timce  loup<jonne  qu'on  a  attri-  mftoirede  s\cih,. 
bue  les  actions  de  l*un  fie  de  l'autre  à  celui  qui  llul  J^arectu 
ctoit  k  plus  ancien  ,,  &  qui  avoitle  plus  de  re-  pM'fiTdf' 
pucacion  i  que  k  plus  ancien  vivoitpeu  de  tems  '■«**•  ^  ., 

*        V      TT        ^  o*^  .11.  '^     V  L  £h  tffet  tl  pou- 

après  Homère,,  fie  quii  iavoit  vu.  Xenophon  votttnnrvL 
fait  même  affei  juger  de  fon  ancienneté  y.  quand  ^t  ^lUttrln^' 
il  dit  qu'il  étoitdu  tems  des  Heraclides.  Il  eft  ''"'TZ^'l 
vrai  que  les  derniers  Rois  de  Sparte  delcendoient  oiympiMd». 
aufli  aHcrcuie  î  mais  il  y  adePapparenceque  cet 
Hiftoricn  lie  v«ut  parler  que  àts  premiers  defcen* 

Apollo<lQre  ,  contemporain  d'E-  Lycurguc^oai fonda  Sparte.  Ainfî 

ratofthece-,  nous  avons  encore  vm.  Lyctirguc  norifloit  peu  de  tems 

abrégé  d'un  de  Ces  ouvrages  fous  agrès  Salomon,  environ  Tan  du 

le  nom  de  Bibliothèque  djIfoUo-  monde  305©.  &.  neuf  cens  ans 

iùre  ,  ou  de  l' origine  des  JÙieëx.,  avant  notre  Seigneur. 

Comjnent  les  tems  far  la  fnc-        Mais  fur  ce  qu'il  y  a  eu  deuxLy- 

ctffion  des  Rois,  de  Sfiorte ,  le  met-  cmrgues  a  Lacedemone  en-  différent 

tcm  plufieurs  années  avant  la pre-  tems..]  Le  dernier  fut  celui  oui 

w/^^O/jfwpiW^.)  Cent  trente  ans  chafla  du  thrône  de  Spattc  Ion 

avant    la   première   Olympiade  eolfcgocAgefipolis  troifiéme  du 

vulgaire.  Il    eft  certain  que  de  nom.Udefcendoitauffid'Hercule. 

compter  amii  par  la   fuite  des  Ces  deux  Lycurgues  fuient  bien 

Rois  c*cft  la  manierela  plus  iure.  difFer€ns,le  premier  rendit  le  RoS- 

Cc  calcul  revient  à  peu  près  à  aume  à  fim  neveu,  &lc  derniet 

celui  de  Strabon,  qui  pofe  comme  ne  put  y  fouffrii  fon  Gollegw* 

une  choie  conftame ,  que  Lycur-  "    QHjIf^d  il  dit  qu'H  étoit  du  ttmi 

guc  étoit  cinq  genéïations  après  des  Heraclidtr.  ]  Ce  paflage  de 

Althcmenes ,  qui  mena  une  Colo^  Xenophon  eft  dans  fbn  traité  de 

nie  en  Crète. Or  cet Ahhemenes  la.  Republique  des  Lacedemo- 

ctoitfils  de  Ciflus  ,  qui   fonda  niens, d'où  Plutarquc  a  tiré  tout. 

Argos  dans  le  même   tems  que  ce  qu'il  y  a  de  pJUls  conildéxabk 

îàtrocles  ,  cinquième   ayeul  de  dans  cette  vie* 
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dans  de  ce  Héros.  Quoiqu'il  en  foit  cette  diver- 
(ité  de  fentimens  n'empêchera  pas  que  nous  rie 
ramaffions  ce  queJ'on  trouve  écrit  de  la  vie  de  ce 
grand  perfonnage,  en-nous  attachant  à  ce  qui  eft 
le  moins  contefte,&qui  eft  fondé  fur.l'autorité  des 
témoins  les  plus  illuftres-&  les  plus  croyables. 

Premièrement  le  Poëte  Simonide  dit  que  le 
Père  de  Lycurge  ctoit  Prytanis  Se  non  pasÊuno- 
mus.  Mais  la  pkîpact  des  Auteurs  font  autre- 
ment'la  Généalogie  d*Eunomus.&deLycurgue, 
ottincht.  car  ils  aflurent  que  Soiis  fiit^lsde  Patrocles  8c 
petit-fik  d'Ariftodeme  ,-que  de  Soiis  naquit  Eu- 
rytion ,  d*Eurytibn  Prytanis  ,  de  Prytanis  ,  Eu- 
nomus  >  que  cet  Eunomus  eut  Polydeâre  de  jfà 
première  ièmme,  &  que  de  la  féconde  ,  appellée 
DianafTe  ,  il  eut  Lycurgue.  Eutychidas  ,  qui  eft 
un  autre  Hiftorien  ,  met  pourtant  Lycurgue  le 
iîxieme  «n  jdroite  ligne  après  Patrocles ,  &  l'on- 

Metpmrtaat  TjfCwr^Ht  lefixii-  \ 

me  en  droite  Ugni  apris  Patn-  Ariftomachus, 

elts.]  Qui  mettoit-<u -donc  entre  -a  -n.  â 

Prytanis  &  Eunomus  ?  Je  croi-  Anftodemus, 

rois  ou  que  cet  Eutychidas  s'eft  p^  J^^^     ^„  p^^ 

troinpe,.ou  gue  Plutarque  na-  .^^  pa^ abbreviation . 

.voit  pas  bien  pris  le  lens  de  les  *               '^ 

paf  oies,  &  que  cet  Hiftorien  met-  5Q(is 

toitLycurgue  le  Axiéme  en  comp-  | 

tant  Patrocles-.  Voici  la  Genéa-  Eurytion , ou Euryphoa, 

logic  entière  depuis  Hercule.  ou  Eurypon  , 

Hercule,  | 

1  Prytanis, 

Hillus.  I 

I  Eunomus; 
deodscus^ 

zicme 
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'ziéme  après  Herculeu  Entre  tous  Tes  ancêtres , 
le  plus  eftinvé  a  été  Sou*.  De  fon  règne  les  Spar- 
tiates fournirent  les  Ilotes ,  &  concjuirent  beau-  u^m'^^^u 
coup  de  terres  fur  les  Arcadiens.  '**"*  ^  ^*^"- 

On  rîiconte  <ie  lui ,  qu'étant  ^fliegé  par  les     ^^  hAhhoùn» 
Clitoriens  en  un  pofte  fort  difficile^ qui  man-  ««eviiu  j-Are»- 
quoit  d'eau,  il  leur  offrit  de  leur  rendre  toutes  tw\  «ç/«4-, 
leurs  terres,  s'ils  youloient  le  laife  boire  lui  fie 
fon  armée  dans  une  fontaine  qui  étoit  près  de 
leur  camp.  Les  Clitoriens  y  ayant  confenti  &  les 
fermens  étant  prêtez  de  part  jSc  d'autre ,  Sous 
affemblafes  troupes ,  ^  promit  de  fe  démettre  de 
la  Royauté  en  faveur  de  celui  qui  ^'abftiendroit 
de  boire.  Il  n'y  en  eut  pas  iin  qui  eût  la  force  de 
s'en  abftenir  ;  ils  burent  tous ,  &  Soiis  defcen- 
dant  le  dernier,  ne  fit  que  fe  rafîraichir  un  peu 
^  fe  layer  Iç  vifage  en  prefence  des  ennenûs,^ 
continuant  fon  chemin  il  refulà  de  rendre  leurs 
terres,  fous  prétexte  qu'ils  n'ayoient  pas  tous   rritexutAt-M- 
bû.  Cependant  quelque  grande  que  futfeftime,  vou&tris.injv/k, 
que  les  Spartiates  avoient  pour  lui ,  ils  ne  nom- 
mèrent pas  Ùl  maifon  de  fon  nom,  mais  de  celui 
de  ion  n|s  Eurytion>  car  ils  l'appcllerem  ia  nuii- 

Polydcftc,  îcLycurgue.  nuritimedelaLaconîe^quiayane 

Cette  Généalogie  eft  vicieufe  étéfubjuguez  par  les  Spartiates  , 

^nsHcrodoteLiv.viii.carou-  donnèrent  leur  nom  aux  autres 

tre  que  Soiis  y  eft  oublié ,  Euno>  cfclaves  qui  eurent  enii^te  le  mê- 

mas  elfc  mis  pour  61$  de  Poly-  me  fort,  car  ils  furent  cous  appel- 

deâr.  lez  Hôtes. 

Les  Sfamatesfoâmirent  les  Ho-  Ils  ne  nommèrent  t>4î  f$  nuùft» 

Us.'\  Les  Ilotes  ou  Heilotes  é-  de  fon  nom  ,  nuùs  at  câm  de  fon 

soient  les  habitans  de//;/»  ville  fit  Euryiion,]  Car  jufqu'à  £ut    . 
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fin  des  Eurythnicles  ;  Et  cela  vient  uns  doute,  de 
ce  que  cet  Eurytionfiit  le  premier,  qui ,  pour 
iUchmmdu  pJ^ire  au  peuple,  relâcha  un  peu  lapumanceab- 
»«« ,  fouret  i*    loluc  des  Rois  ,  relâchement  qui  produifît  dans 
htau^wfdtdéSor-  gp^j^g  ^^g  horrible  confiifion  &  ime  licence  ef- 
frénée ,  qui  y  cauferent  des  maux  infinis  pendant 
long-tems.  Car  le  peuple  devint  fi  infi:>lent,  que 
fi  les  Rois  qui  lui  fiiccederent,  vouloient  em- 
ployer la  force  pour  recouvrer  leur  autorité ,  ils 
le  faifoient  haïr ,  &  fi  par  complaifànce ,  ou  par 
foibleife ,  ils  prenoient  le  parti  de  diffimuler,i]s 
attiroient  le  mépris  de  ces  rebelles ,  de  manière 
que  tout  étoit  en  défordre  ,  &  qu'on  n'écoutoic 
plus  les  Loix  >  cela  avança  même  la  mort  du  Roi, 
père  de  Lycurgue  >  car  ayant  voulu  fëparer  àts 
gens  qui  le  battoient ,  il  reçut  un  coup  de  cou- 
teau de  cuifine  dont  il  mourut^laiffant  Je  Royau- 
me a  fbn  fils  aînéPolydecSte.  Celui-ci  étant  mort 
bien-tôt  après  fans  enfans ,  tout  le  monde  crut 
que  Lycurgue   alloit  être  Roi.  Il  le  fiit  en  effet 
pendant  que  la  grolfelTe  de  fa  belle  four  fut  ca- 
3tiit  »ai«H  Je  chée  i  mais  fi-tôt  qu'elle  fut  connue ,  il  déclara 
jeirgut,  ^^^  j^  Royauté  appartenoit  à  l'enfiint  qui  en 

naîtroit ,  fi  c'étoit  un  fils  ,  &  des  ce  moment  il 
adminiftra  le  Royaume  comme  fon  tuteur, fous 
le  titre  de  Prodicos  que  les  Lacedémoniens  don- 
nent aux  tuteurs  des  Rois. 
Cependant  la  veuve  lui  envoya  dire  fous  main, 

lytion ,  c^te  mailbn  avoir  été  ap-    ou  Patroclcides  ^  de  Patrodes ,  oi( 
peliée  la  maifon  des  Prodeiacs    ProclesperedeSoiis. 
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3ue  s'il  vouloit  lui  promettre  de  1  epoufèr  quand 
fèroit Roi , elle  îeroit  périr  {on  fruit.  Lycur-  cureté. fa' f^ 
gue  eut  de  l'horreur  pour  une  fi  déteftable  fem^  *""' 
me»  il  n*o{à. pourtant  le  témoigner  ni  fejetter 
{a,  propofîtion ,  au  contraire  il  fit  femblant  de 
l'approuver  &  d'y  donner  les  mains  i  mais  il  lui 
commanda  de  ne  rien  faire  pour  fe  bleirer  ,  & 
de  ne  prendre  aucuns  breuvages,  qui  pourroient 
ou  la  Élire  mourir,  ou  altérer  ù.  lânté>  &  lui  fit 
entendre  qu'il  auroit  Coin,  de  fe  défaire  de  l'en- 
^nt  dès  qu'elle  en  (èroit  délivrée.  £n  amufànt 
ainfi  cette  femme  s  il  la  mena  jufqu'a  fon  terme  i 
&  quand  il  fyxc  qu'elle  étoit  en  travail ,  il  en- 
voya dé$  gen;  pour  afiiiler  âfès  couches  &  pour 
Ja  garder ,  avec  ordre,  fi  elle  accouchoit  aune 
lîlle  ,  de  la  mettre  incontinent  entre  les  niains 
des  femmes  i  &  fi  elle  accouchoit  d'un  fils ,  de  le 
lui  porter  fur  l'heure  même  en  quelque  lieu 
qu'if  pût  être,  &  quelque  aiFairepreflante  qu'il 
eût.  Hçureufement  elle  Ce  délivra  d'un  fils  i 
l'heure  de  fbuper  pendant  qu'il  étoit  à  table  avec 
les  principaux  Magiftrats  de  la  ville  j.fesfervi- 
teurs  entrèrent  donc  dan$  la  falle  >  &  juiprefen- 
terent  cet  enfant.  Il  le  prit  entre  fes  bras ,  &  on 
rapporte  qu'il  dit  i  ceux  qui  étoient  prefens  : 
Poici  le  Roi  cptt  nous  vient  de  naître ,  Seifftewrs  Spar- 
tiates i  (Se  en  mpme  temps  il  Je  mit  dans  la  place 
du  Roi ,  &  le  nomma  Charilatts ,  i  caufe  de  la  j^^  jafti^hi 
joye  que  tçmoignoient  tous  les  affiftans  en  exalr- 
f  aw  la  magnanimité  &  Ùl  jwftice,  Ainfî  Lycue, 

A  a  ij 


i8S  L  Y  C  U  R  Ô  U  É. 

gue  ne  régna  que  hirk  mois  en  tout  j  mais  Ces 
Citoyens  avoient  d'ailleurs  tant  d'eftime  & 
tant  de  vénération  pour  lui- ,  qu€  ceux  qui  lui 
obéïfToient  pour  fa  vertu  et  oient  en  plus^rand 
nombre ,  que  ceux  qui  rendoient  ce  refpedl  a 
fa  qualité  de  tuteur  du  Roi  &  à  fa  grande 
puiflance. 

Il  ne  manqua  pourtant  pas  d'envieux  qtiis'op 

poferent  à  fon  avaiKement  j  fur-tout  les  parens 

&  les  amis  de  la  mère  du  jeune  Roi  y  enâranc 

dans  le  reffentiment  où  elk  étoit  de  l'injure 

qu'elle  |croyoit  avoir  reçue  ,  ne  perdoient  aru- 

c'e'toit  bfirert  cunc  occafiôn  dc  le  difikmcr  iiufaucs-là  que  Léo- 

nidas  1  ayant  querelle  un  jour  avec  beaucoup 

d'audace  ,  eut  rinfolence  de  lui  dire  qu'il  fça- 

voit  de  crc&-bonne  part^qu'il  feroit  bien-rôt  Roi } 

&  cela  pour  lé  rendre  fiifped  par  cette  noire  ca^ 

îçmnie ,  &  pour  difpo&r  par  avance  les  efphtâ 

à  croire  que  fi  le  jeune  Roi  venoit  à  mourir , 

il  ne  falloit  en  aecufer  que  Lyciurgue.  La  mère 

femoit.  d'bn  autre  côté  les  mêmes  difcburs.  Le 

déplaifîr  qu'il  en  conçut ,  &  là  crainte  qu'il  avoit 

de  ce  quipouvoit  arriver  ,   l'avenir  étant  toû- 

CMfedéfvoj».  jours  incertain ,  lui  firent  prendre  la  réfolution 

uv»  encrnt.  xlc  dctruirc  ces'loupçons  par  m  jetraite  ,  &  de 

ly^S'^dMsfis  voyager  ,.jufqu'à  ce  que  Ion  neveu  eut  un  fils 

*«/'««•  qui  pût  un  jour  lui  fucceder.  Il  partit  donc 

&  alla  premièrement  en  Crète  ,  où  après  avoir 

bien  obfèrvé  le  gouvernement  &  conféré  (ans 

relâche  avec   les  plus  habiles  gens  de  l'Iûe^ 
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il  trouva  quelques-unes  de  leurs  loix  fi  belles , 
qu'il  les  prit  pour  s*en  fervir  quand  il  feroit  de 
retour  à  Sparte^ 

Il  fit  encore  une  chofe  bien  avantageufe  pour  ^^^J„"f£Z 
fon  pays,  car  par  amitié  ou  par  prières ,  ilper-  »fon  p»ys  quti'y 
fuada  Thaïes ,  qui  pafloit  pour  un  des  Sages  de  bmm, 
Grèce  &  pour  un  trcs-grand  Politique  ,  de  s'y 
aller  établir^  Thaïes  étoit  un  Poète  Lyrique  , 
mais  fous  prétexte  de  ne  co^ipofer  que  des 
chanfons  ,  il  faifoit  en  effet  tout   ce  que  les 
plus  graves  Legiflateurs  auroient  pu  i&ire  j  car 
toutes  {qs  pièces  étoient  autant  de  difcours  qui 
portoient  les  hommes  à  l'obéïflance  &  à  la  con- 
corde ,  par  le  moyen  de  certaines  mefures  fi 

N  trouva  fuel^ues-Hfiâs  deteurs  de  defèâiueux.  U  y  a  tant  de  con*- 

tâix fi  belles ,  m'U  tes  frit  f  «m-  s" en  fornûté  entre  les  Loix  de  Lycur- 

fervir.}  C'eft  le  fentiment  des  guc  &  celle  de  Minos, qu'on  ne 

plus  anciens  Auteurs  ,  comme  peut  prefque  pas  douter  que  les 

Ephorus ,  CaflifUiene ,  Ariftotc ,  dernières  n'ayent  donné  lieu  aux 

Platon ,  qui  difcnt  tous ,  que  Ly-  àuttes,puifquc  Mines  eft  plus  an- 

eurgue    imita  en  beaucoup  de  càen  que  Lyctueue  i  &'  c'eft  lé 

thofeslegouvernefflentdeCretei  fcnâment de  Strabon. 
&Polybeaffureqtt'ilsfeibnttous        llferfuadaThdes ^  qitijpafoit 

trompez  j  voici  les  raifons  qu'il  foiir  un  des  S*ges  de  Grèce  &  four 

en  donne  dans  le  Llv.  vi.  A  Spat-  ttn  trèt-g-Mid  PoUti^ue.  ]  Plutar^ 

*e ,  dit-il ,  fcs  terres  font  pana-  que  a  confondu  ce  Thaïes  avec  • 

géfls  également  entre  tous  les  O-  le  Thaïes  Milcfien ,  qui  étoit  uri 

toycns,  les  richeflès  en  font  ban-  des  fcpt  &^es  de  Grèce    &  qui 

aies  ,  les  Rois  y  font  perpétuels,  vivoit  du  temps  dé  Crefus  &  de 

&  le  Royaume  y  eft  héréditaire,  Solon.  Ce  Thaïes  dont  ^  parle 

«cc'efttout  le  contraire  enCiete.  Plutarque  ,  étoit  un  Muficien; 

Mais  toute*  que  dit  Polybc  n'em-  grand  Poète  Se  plus  ancien  que 

|êchcpasqueLycurguenepuif-  k  Thaïes  contemporain  de  Cre-. 

te  a^oir  pris  ce  qu'il  y  avoit  de  fiis  de  plus  de  150.  ans. 
boa  dans  le  eouvtmement  de       Pdr  U  moien  de  eertMnesmjV 

ûetc ,  ^  iiû&  ce  qu'il  y  «voit  m  fi  hamwieitfis.  ]  Si  dès  W 

A^a  iijt 
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itMt  di  uMu'  harmonieufes,  &  où  il  y  avoit  tant  de  juftefle, 
Ly'llrii!^'^^  ^  tant  de  force  &  tant  de  douceur  y  qu'infenfible- 
ment  elles  adouciffoient  les  mœurs  de  ceux  qui 
les  entendoient ,  ÔC  les  portoient  à  Tamour  ics 
chofes  honnêtes ,  en  les  purgeant  des  animofi^ 
lez  ôc  des  haines  qui  regnoient  entr'eux.  De 
forte  qu*il  prépara  en  quelque  façon  les  voyes 
i  Lycurgue  pour  l*inftru4lion  de  la  correâioa 
de  les  Citoyens, 
utM^wAfH,  De  Crète  il  pàfla  en  Afie  ,  dans  le  deflein^ 
dit-on ,  de  voir  par  lui-mçme  le  luxe  &  les 
déhces  des  Ioniens  <^  afin  qu'en  les  comparant 

temps  de  Lycurgue  la  Mufiquc        Dans  le  dejfein  de  voirfarbd^ 

des  Grecs  étoit  déjà  capable  de  tnême  le  Ihxc&  les  délices  des  h^ 

purger  les  paffions ,  qud progr^  niens.  ]  Les  habitans  de  TAttiquc, 

ne  devoit-elle  pas  avoir  fait  de-  appeliez  Ioniens,  menèrent  une 

puis  ce  temps-là  juiques  à  celui  colonie  dans  l'AfieMineure^en- 

d'Ariftote?  Aujourd'hui  on  prend  yiron  mille  cinquante  ans  avant 

pour  des  Fables  tous  les  effets  la  naiffanccdc  Nôtre  Seigneur, 

furprenans  que  les  Anciens  fa-  occupèrent  tous  le  pays  qui  eft 

content  d^    cette  Mufique  des  entre  la  Lydie  &  la  Carie  ,  & 

Grecs;  mais  Platon  ,  Ariftotc,  rappellcrcnt  lonie. Cette  migra- 

Theophrafte ,  Polybe  ^  &  tout  ce  tion  Ionienne ,  fe  fit  environ  cent 

qu'il  y  a,  eu  d'Auteurs  plus  graves  çiMuante  ans  avant  Lycurgue; 

&  plus  fenfez ,  fe  feroienr-ils  ex-  M^s  ces  peuples  étoient*ils  déjà 

polez  à  être  démentis  partout  un  ti  conompus  du  tenu  deceLe- 

peuple,  en  attribuant  à  la  Mufi-  giflateur?  Il  me  femb|e  que  les 

que  des  effets  qu'elle    n'auroit  premie|:s  Milefiens  ont  ^  fort 

pas  produits  t  Leur  Mufique  ne  décriez  pou^r  leurs  moniçs  fàrou-^ 

peut  avoir  été  que  très-fuperieure  ches  &  aufteres  j  &  je  ne  fçai  fi 

\h  nôtre  ^  &  par  l'avantage  de  l'on  ne   pourroit  pas   prouver 

leur  langue ,  &  par  le  caraâére  qu'ils  ne  tombèrent  dans  cette 

de  leur  efprit  \  car  on  trouvera  molleffe&  dans  cette  comiprion^ 

que  dans  tous  les  jpays^laMufi-  qui  donna  lieu  au  proveroe  let 

que  a  toujours  été  proportion^  mdrMriJfi7i;/&m<;; qu'après  1ère? 

née  au  génie  &  au  Ungage  des  gne  deCyru^ 

|)euple$. 
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avec  la  vie  fîmple  &  auftere  des  peuples  de  Crète,   _  ^ 

^  j.  *•,      .  ^       ^  r  •      €f$fi Cette  empê^ 

comme  un  Medecm  qui  compare  un  corps  loi-  raifonquiaproént 
ble  &  mal  fainavec  un  corps  fain  &  robufte,  il  J^lt^t^îI^J^rr! 
pût    connoître   toute   la    dilFerence   que    des 
mœurs  &  des  coutumes  fi  oppofées   caufent 
dans  le  gouvernement*   Ce  fut  Jà  vrai-fèmbla- 
blement  qu'il  vit  pour  la  première  fois  les  poc- 
fies  d'Homère  ,  qui  étoient  chez  les  delcen- 
dans  de  Cleopl^lusi  &  ayant  trouvé  que  les  o»ci«ophiius, 
inftrudions  morales  6c  politiques  qu'elles  ren^ 
ferment ,  ne  font  pas  moins  utiles ,  que  Cqs  con-^  Jugement  de  ly. 
tes  &  les  notions  font  agréables  ,   il  prit  lui- 
même  la  peine  de  les  copier  &  de  les  aflembler 
en  un  corps  pour  les  porter  en  Grèce.    Il  eft 
vrai  que  ces   pocïîes  y  avoient  déjà  fait  quel-  j 

Ce  fut'là  vrai'femblahlement  temps  de  Servius  TuUius  ;  c'cft 

^u^il  vtp  Pour  la  première  fois  les  ce  qu'on  ne  pourra  jamais  ac- 

poëfies  a  Homère.  ]   Il  dit  vrai-  commoder  avec  l'cxadc  Chro- 

JemUailemem ^  pzrccQn'ilyayok  nologie.  Ce  Cleophilus  ami  de 

des  AuteursGrecs  qui  ioûtenoient  Pythagore  étoit  fans  doute  un 

qu'il  avoit  veu  Homère  qui  etoit  des  deicendans  de  celui  chez  qui 

alors  à  Chio.  L'opinion  de  Plu-  Homère  avoit  logé, 

tarque  eft  plias  lure  ,  Homère  Ef  ayant  trouvé  que  lesinflruc* 

ccoit  mort  avant  la  naiiTance  de  fions  morales  &  politiques, iju*elles 

Lycurgue.  renferment  ne  font  pas  moins  utiles 

Chez,  le  s  defcendans  de  Cleophi-  fue  fes  contes  &  fis  fixions  font 

hsf.'\  Ce  Cleophilus  avoit  été  ^nw*/^/.  ]  Ce  jugement  que  Ly- 

faôte  d'Homère  -,  mais  comment  curgue  &it  d'Homère,  &qui  eft 

accorder  cela  avec  le  fentiment  celui  de  Plutarque ,  mérite  d'être 

de  Porphyre  ,  qui  écrit  que  ce  remarqué  ^  car  il  eft  conforme 

Cleophilus,  hôte  d'Homère,  é-  à  celui  cju'cn   ont  feit  dans  les 

toit  ami  particulier  de  Pytha-  fiédesfuivans  tous  les  phis grands 

gore  ?  Si  cela  étoit  ^  Lycurgue  hommes  ,  qui  y  ont  admiré  U 

leroit  moins  ancien  de  près- de  folidité  des  préceptes  &  labeau*. 

3oo«  ans,  car  il  auroit  été  du  té  des  fixions. 
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jQue  bruit  y  &  qu  jin  petit  nombre  de  perfbnnej 
en  avoiem  quelques  pièces  détachées  i  Mais 
Lycurgue  fut  celui  qui  le?  fij:  entièrement  çon- 
noître  aux  Grecs. 
fivs^n  B,ypu.  ^^^  Egyptiens  difent  auffi  que  Lycurgue  alU 
dans  leur  pays ,  &  qu  ayant  extrêmement  goûte 
un  de  leurs  établiflfemens ,  qui  çft  que  les  gens 
de  guerre  y  font  un  corps  féparé  de  tous  les 
corps  de  l'Etat ,  il  le  porta  à  Sparte  ,  où  il  fé- 
para  les  ouvriers  Qç  tous  les  gens  de  métier  , 
&  établit  une  République  véritablement  noble 
Ôc  pure.  Il  eft  certain  que  quelques  Hiftorien? 

En  avoiem  éfuel^ius  pièces  JéU'  pocmc  ,  qui  avec  elles  ne  fait 
chées.  ]  Avant  Lycurgue  on  n*a-  qu'un  feul  &  n?çme  corps  ? 
voit  en  Grèce  que  de  ces  pièces  Qui  efi  éjue  les  gens  de  guerre  y 
détachées  ^  à  qui  on  donnoit  le  font  un  corps  féparé  de  tous  les 
nom  de  ce  qu'elles  contenoient^  corps  de  l*Etat.  ]  Toute  TEgyp* 
commt  y  la  vaillance  de  Diomede,  te  étoit  partagée  en  quartiers 
la  rançon  ^Hellor,&c.mzi$  on  ne  qu'on  appelloit  Nomous ,  &  il  7, 
peut  pourtant  pas  inférer  de-là  avoit  un  certain  nombre  de  ces 
que  chaque  pocmc  d'Homerc  quartiers  aflSgnez  à  chacun  de  ces 
n'eft  qu'un  ramas  de  pièces  qu'on  Corps ,  qui  compofoient  TEtat^ 
a  courues  3  &  qui  n'ont  entre  elles  &  qui  étoicnt  fept  en  tout  :  Ce- 
aucune  liaifon  ^  comme  l'a  pré-  lui  des  Prêtres  s  celui  des  gens 
tendu  un  Ecrivain  moderne^  qui  de  guerre  \  celui  des  Pafteursdes 
n'eft  tomb^4^ns /Cette  eneur,  que  gros  troupeaux  )  celui  des  Pai^ 
pour  n'avoir  pas  entendu  le  paf-  teurs  des  petits  troupeaux  \  celui 
lage  d*Elien  qu'il  a  cité  du  Liv.  des  Marchands  ^  celui  des  Inter* 
7.  Chap.  14.  Avant  quel'Enei'de  prêtes,  &  celui  des  gens  de  ma- 
f^t  publique  ,  les  Romains  en  rine.  Lps  gens  de  guerre  étoienc 
ayoient  des  morceaux  ,  comme  appeliez  Calafyriens  &  Hermor 
celui  de  Maroellus  ,  celui  des  tykiens  \  il  leur  étoit  défendu  d'e- 
Amours  ^&  de  la  mort  de  Didon,  xercer  d'autre  métier  que  celui 
&  celui  de  l'impie  Mezence ,  &cc.  de  la  guerre ,  que  les  percs  enfei^ 
Conclura-t'on  dc-là  avec  quel-  gnoientàleurscnfans. 
qi^e  apparence  de  raifon  ,  que  //  eji  certain  que  quelques  Hif 
fe  ne  lont  pas  des  pièces  d'un  toriens  Grecs  font  fn  cela  d  accord 

Çrecj 
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Çrecs  font  en  cela  d'accord  avec  les  Egyptien^  : 
Mais  qu'il  ait  été  en  Afrique  &  en  Elpagne,  ^  f^j^^„^  „^ 
&  qu'il  foit  paffé  jufques  dans  les  Indes  pour  fc**»*y*M<« 
converfer  avec  les  Gymnofophiftes ,  le  Spartiate  l'eiong.umt'^h 
Ariftocrates ,  fils  d'Hipparchus ,  eft  le  leul  qui  ^-^Sowv^m/o 
l'ait  écrit.  -î".^'';:  «^  '«'-^- 

Cependant  les  Lacedemonièns ,  qui  luppor-     cjmnefophifitt , 
toient  fort  impatiemment  fon  abfence ,  lui  dé-  '"""'  ^**  ^"''"' 
puterent  plufîeurs  fois,  pour  le  prier  de  revenir} 
car  ils  trouvoient  que  leurs  Rois  n'avoient  fîm-     ,9*^  'V  **i'*. 

1  1         .  11  f         •»>      .  tot^ourt  deux  Kgu 

plenïent  que  le  titre  &c  les  honneurs  des  Rois ,  à  uadétmnt. 
ilans  aucune  autre  qualité  qui  les  diftinguât  du 
peuple  i  au  lieu  que  Lycurgue  -étoit  né  pour 
commander  &  pour  être  véritablement  Roi ,  la 
nature  lui  ayant  donné  une  grâce  &  une  force 
de  perfuafion  qui  attiroit  à  lui  tous  les  hommes. 
Les  Rois  mêmes  ne  s'oppofoicnt  pas  à  fon  re- 
tour -,  au  contraire ,  ils  elperoient  que  fa  préfence 
refreneroit  l'infolence  du  peuple  &  le  rendroit 
plus  fouple  &  plus  fournis.  Tous  les  efprits 
«tant  ainfî  difpofez  à  fon  égard,  il  retourna  à  ihhtmttumuu 
Sparte  ,  &  d'abord  il  réfolut  de  changer  toute  ^IZ;^^  "^""^^ 

étvec  les  Egyptiens.  ]    Hérodote  qu'Alexandre  fut  le  premier  qui 

dit  pourtant  qu*il  fcroit  difficile  ouvrit  le  chemin  des  Indes  aux 

de  oire  ^  (i  ce  paitage  pafTa  des  Gxecs^plus  de  cinq  cens  ans  après 

Egyptiens  aux  Grecs,  parce  qu'il  Lycurgue  5   car  rexpedition   de 

ètoit  en  ufagc  chez  les  Thraces ,  Bacchus  &  celle  d'Hercule  font 

les  Scythes  &  autres  Barbares  ,de  des  fables,  qui  n'ont  pas  le  moin.               * 

qui  les  Grecs  pouvoicnt  fort  bien  dre  fondement, 

l'avoir  pis.          '  Le  Spartiate  j4riflocrates.']  Qui 

EtejH'ilfoit  pajfé  JHpfues  dans  avoit  fait  l'Hiftoire  de  Lacedé- 

Jes  Indes.  ]  Comment  Lycurgue  mone,  dont  Iç  iv.  Livre  eft  cité 

leroit-il  paffc  dans  les  Indes^puif-  par  Athcnéc,                   * 

Tome  L  B  b 
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k  forme  du  Gouvernement  ,  jugeant  bien  que 
quelques  Loix  particulières  feroient  inutiles  , jd 
comme  daiis.ua  corps  plein  de  toutes  lbrces.de 
maux  qui  menâice  ruine ,.  il  neconiumoit  aupa-- 
ravant  &:  ii*â>clievoit  de  purger  par  des  remèdes. 
&  par  des„  médecines  toutes  fès  mauvai£ès  hu- 
meurs ,  pour  lur  ordonner  enfuite  un  nouveau 
régime,  liidais  avant  que  d'exécuter  ce  deflein, 
n  faut  hitnfe  il  alla  a  Delphes  pour  oonfulter  Apollon,  &  après 
Sïtife^*""*'  ^"^^^^  offert  fon  iàcrifice  ,  il  reçût  cet  Oracle  Ç\ 
Cet  wéitu  *jt-    célèbre,. dans  lequel  la  Prêtrcfiè  Tappelloit  Jm 
iï^lSifulS:  des  Dieux,  U  Dieu  fiikot  qu'hammt.   Et  quant  i  la 
n^  erace  qu'il  avoir  demandée  de  pouvoir,  établir  de 

bonnes  Loii  dans  fon  pays,  elle  lui  déçlaroic, 
^,  ie  Dieu  avait  exaucé  ^  priexes ,  t3*  (ptii  iti  àotme" 
rm  ia  fèts  excellente  Kfpmlicjtie  fû  eut:  jamais  été^ 
Encouragé  par  une  réponfe  û  favorable ,  il  com- 
muniqua fon  fècret  aux  principaux  de  la  Ville  ». 
&  les  exhorta  à  lui  aider,,  commençant  d'alkjrd 
par  fes  amis  ^  &  gagnant  enfùite  peu  à  peu  les 
autres  ,  ôç  les.  difpount  ifairetout  ce  qu'il  vour 
droit. 

Quand'le  tems>de  mettre  la  main  a  l'œuvre 
lut  venu ,  il  donna  ordre  à  trente  des  plus  con- 
fidérables  de  fe  trouver  ea  armes  fur  la  place 

*  iZ  alta-  à  Dtlfhes  four  confia-    conduite ,  &  voulut  faire  croire 

ttr}Afollon.  ^    Comme  Minoc    aux  Grec»  qu'il  ne  feifoit  rien  que- 
«voit  pesfualc  au  peuple,  qu'il    par  l'ordre  d'Apollon  \  car  un 
ttncMt  de  Jupiter  même  les  Lobe   .oracleabcegeoit  Wn  desdtificuir 
qu'iiieuxin^poToic  ,  Lycurguefoo    tez  dans cesibttes  d'cntxe^ri&s. 
inùtatfuxen  tout,  itxùuaum  cette. 
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îe  lendemain  dès  la  pointe  du  jour ,  pour  étonner 
&  eâr^er  ceux  qui  voudrotent  s'oppofer  a  foo 
«ntreprife.  De  ces  trente  ^Hermippusen  nomme  .  «A<>rùif'i*tifdt 
vingt  des  plus  apparens  «  mais  celui  qui  eut  la  w^  caium»fuu  u 
plus  grande  part  a  toutes  les  a£&iresdeLycufgue^  'Z!'ihfufophnT& 
-ta  qui  lui  aida  le  plus  à  établir  iês  Loix  »  on  le  "^'"  ^"  ^^'^ 
nomme  Amhmiadas.  ©«ArAmiaias. 

Au  commencement  de  l*€meiRe,le  Roi  Cha^ 
Tilaus ,  craignant  que  ce  ne  .fût  une  conjuration 
contre  fà  perConne ,  s'enfiiit  dans  le  Temple  de 
lunon ,  appelle  ChaJcùkos  i  mais  après  avoir  fçu    S'&ifuMfif' 
ia  vérité  &  reçu  les  fermens ,  il  fortit  du  Temple*  *f"  *»'»'••/«  **^j 
&  le  joignit  a  Lycurguei  car  il  etoit  d  un  naturel  i-ittr*,dHumsiu 
il  doux,  que  le  Roi  Archclaus,  qui  regnoitcon-  *'*'''''^"*"^* 
Coincement  avec  lui  à  Sparte  >  dit  un  jour  a  ceux 
•c^ut  lotioient  ce  jeune  Prince  pour  fa  bonté  :  Eh  ! 
Comment  ne  feroit-ilpas  bon  î  il  rCa  pas  même  la.  force  ^^ 
mméçhammxmkham. 

De  tous  les  nouveaux  ctabliiTemens  de  Ly- 
curgue,  qui  ctoient  en  fort  grand  nombre  ,  le 
plus  grand  &  le  plus  coniiderable  iox.  celui  du 

• 

Eh! comment  m  feroit'il  pas  ton?  V^ohs  ferez,  l>m  avec  les  kem  ,  & 

Un  a  fas  même  la  force  Jtêtre  «r#-  méchant  avec  les  méchans.  Ccft 

chant  MHX  michans.  ]  Ce  mot  pourquoi  il  ajoute  dans  le  vcrfct 

d'Archclatis  renferme  an  grand  ixxi^znti^QHonimntHfofdimim^ 

fens.  C'eft  wi  défiiut  à  un  Prince  milem  falvnm  faciès  &  ecules  fm^ 

tfctrc  trop  bon,  &  de  n'avoir  pas  perkemm  hamiliakis  î  parce  que 

la  force  tfctrc  méchant  aux  mé-  veus  fateverez,  le  peuple  qnieP  dans 

chans-.  Dieu,  oui  cft  la  bonté  fataifement.&fttevens humilie^ 

même  ^  eft  loué  d'être  méchant  rex.  les  fupeiées.  Pf.  xvii.  27.  i%. 

aux  méchans ,  &  David  ne  craint  Pour  un  Prince,  c'eft  être  vériu* 

pas  de  lui  dire ,  ctm  HeEle  eleOm  blement.boo ,  que  d'âtre  méchant 

ms  ^  &  cim  ftruerfi  perverteris.  aTecjniÛcew 

Bb  îj 
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senlf, Triait  Sénat  ,  lequel,  comme  dit  Platon ,  étant  nticle 

rip»u\wf*  iujk-  avec  la  puKTance  trop  abfoluë  des. Rois, &  ayant 

j>4.t».        ^^^  égale  autbrite ,  fut  la  principale  caufe  de  la 

modération  &  du  falut  de  cet  Etat ,  qui  étoit 

toujours  chancelant  ,  &  panchoit    tantôt  du 

côté  des  Rois  vers  la  tyrannie  ,  &  tantôt  vers 

«^ïtiSjZr*  ^  Démocratie  du  côté  des  Sujets  i  car  ce  Senac 

fut  au  milieu  comme  une  forte  de  lefl:  &  conune 

Lequel, comme  dit  Platon,  étant  d'Argos  &  celui  de  Mcflcnc  pc- 
mêlé  avec  la  fniffance  trop  abfolué  riflbicnt  far  forguëil  de  leurs 
des  Rois.  ]  Ce  paflagc  de  Platon  Princes  ,  qui  avoicnt  dégénère 
cft  dans  le  in.  Livre  des  Loix ,  en  Tyrans  ^craignit  que  la  me- 
dans  ce  Livre  admirable  ,  où  il  me  chofe  n'arrivât  à  Laccdémo- 
^  examine  la  caufe  de  Ta  décadence  ne ,  &  que  pour  prévenir  ce  mal*- 
des  Empires.  Ceft  à  la  page  é^  f.  heur ,  iiinftitua  le  Sénat,  qui  fut 
L'Athénien  cTit  au  Lacedcmonien:  également  falutaire  ,&  aux  Rois 
Quelque  Dieu  ,je  fenfe  ^  prenant  Se  aux  Sujets  ,  paice  que  parce 
foin  de  vous ,  &  prévoyant  ce  qui  moyen  la  Loidevint  le  maître  des 
dcvoit  arriver,  vous  a  donné  deux  Rois,  6c  que  les  Rois  ne  devin- 
Rois  et  une  même  famille,  afin  que  rent  pas  les  j  Tyrans  de  la  Loi"; 
régnant  enfemble^  ils  fitjfent  plus  Ariftote  bMme  dans  cette  infti- 
:m9ikrez.  &  l-Etatjplus  tranquille^  tution  du  Sénat,  que  les  Sena« 
£t  après  cela  un  efprit  divin  dans  tcurs  fuffent  à  vie ,  parce  que  Tef- 
une  nature  humaine,  (  c*eftLycur-  prit  nevieilHffant  paSvinoins  que 
gue  )  voyant  leur  puijfance  encore  le  corps  ,  c*eft  une-  injuftice  dft 
tropahfoluc  &  trop  enflée^  l'adou-  commettre  la  fortune  &  la  vie 
cif  &,U  modéra  ,  e»  y^  mêlant  la  des  Citoyens  à  des  hommes  qui 
fagejfe  du  Sénat ,  &  en  égalant  à  ne  font  pas  en  état  de  juger.  Il 
f  autorité  des  Rois  celle  des  vingt-  trouvoit  encore  fort  mauvais 
huit  Senateurt  qui  le  compofoient.  qu'ils  ne  fuflent  pas  obligez  àxen? 
U  traite  la  même  matière  dans  are  compte  de  leurs  adions. 
£l  VIII.  Lettre  ,  où  après  avoir  Carce  Sénat  fut  an  milieu  comme 
fait  voir  que  la  perte  des  Etats  uneforu  'de  lefl.&  cgpmeu»  cour- 
vient,  ou  du  côte  des  Rois,  trop  trepoids.  )  La  leçon  du  texte, 
avides  de  la  tyrannie ,  ou  du  côté  f  p«A<a  pourroit  fe  foûtenir.  Cè- 
des fuiets,  trop  amoureux  de  leur  pendant  j'ai  mieux  aimé  fuivre 
liberté  ,  il  dit  que  Lycurgue  s'é^  la  correâion  de  Cafaubon ,  qui 
tant  apperçû  que  k  Ro^^aumc  d^ins  fes  aotes  fur  le  ix.  Liv..dç 
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nn  contrepoids  qui  le  maintint  dans  l'équilibre ,. 
&  qui  lui  donna  une  afliette  ferme  &  afleurée  , 
les  vingt-hoit  Sénateurs  qui  le  eompofoient ,  fe 
rangeant  du  côté  desRois ,  quand  le  peuple  vou- 
loir fe  rendre  trop  puiflant ,  &  fortifiant  au  con- 
traire le  parti  du  peuple,  quand  les  Rois  tendoient 
à  la  tyrannie.  Ariftote  écrit  que  k  nombre  des 
Sénateurs  fut  réglé  à  vingt-huit ,  parce  que  des 
trente,  que  Lycurgue  avoit  choifis d'abord ,  il  y 
en  eut  deux  qui  de  peur 'abandonnèrent  Tentre- 
.  prife.  Spherus  écrit  pourtant  qu'il  n'y  en  eut  ja- 
mais que  vingt-huit  a  qui  Lycurgue  eût  fait  part 
de  ùm  deâein.  Peut-être  eut-il  égard  à  ce  que 
c'eft  un  nombre  €omplet,ctant'eompofë  de  fept , 
multiplié  par  quatre ,  &  le  premier  nombre  par- 
fait après  les  ux,  parce  qu'il eft  éeal à  toutes  fes 
parties  j  mais  pour  mor  je  fuis  permadé  qu'il  choi- 
lit  précifément  ce  nombre ,  afin  que  le  confeil  fut 
compofëde  trente  perfonnes,  en  y  comprenant  ..jÈf***^^*^ 
les  deux  Rois^ 

Strabon,  corrige lê mot  •VA'»,^ui  'pa«  eft' ce  que  les  Latins  appela- 

l'eftglifliEdansictcxtccleceGco-  lent  .^«^«/•n*  ,&  que  nous  appel» 

grapne,  &  lit  «"«.  Nous  trou-  Ions  I^efi. 
vons ,  dit-il ,  la  m$me  faute  dans        Sfhems.  )  Difciple  de  Zenon  ;. 

Plàtacque  ,  comiAt.  une  infinité  du  tems  de  Ptolemée  Evergete. 

d'aucres.  C'«ft  dans  ce  beau  paf-  Il  avoit  écrit  les  Vies  des  Philo- 

iàgc  de  Lycurgue,  il  cite  le  pat-  ibphes  appeliez  Ereoicns,  delà 

fàge  ,  &  ajoute  ,  que  perfbnne  ville  d'Eretric  en  Eubée.  il  avoi» 

n'en  fentira  l'clcgance,s'u  nes'ap-  fait  la  Vie  de  Lycurgue  &  celle 

perçoit  que  cette  expreflîon  eft  de  Socrate  ,  &  l'on  cite  de  lut 

empruntée  des  vaiHèaux ,  qu'on  un  traité  de  la  République  de. 

charge  exprès  pour  les  empêcher  Lacedémone. 
d^êoDC  emportez  parles  vents^Cat 

Ebiij: 
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Il  eut  ce  corps  du  Sénat  fi  fort  i  cœur  ,  qtic 
pour  le  mieux  autorifer^  il  rapporta  de  Delphes 
uniquement  pour  lui  un  oracle  particulier  ap- 
pelle Rhetra,  c'eft-rà-dire  Décret ,  qui  difoit  en 
propres  termes  :  ^uandtu  oHntsJfoti  un  Temple  à 
Jtfiter  SyUmien  <T  à  Minerve  SylUmenne  ,&  qut 
tu  auras  rangé-  \e  peuple  far  Imitées  (P*  far  trilms ,  & 
etakU  un  Sénat  de  trente  Senat&trs  ^y  eomfris  les  dewç 

TtttrtU tenté'  ^^fi  »  *"  ttcndros  de  lems  en  tems  le  Cmfeil entre  le 
u  riutrê  ât{*aé$  Babyc€  0*  le  Cnacim  ,  tu  conferveras  le  fouvoir  de 

***^  frolon^à  i9nffi^  ou  de  ^pngedter  tdi^èmÛée ,  &  tu 

hifferéu  auptffle  le  droit  dt  ratifier  au  d'^umdkr  ce 
qu'on  y  aura,  fr^oje,  hc  Babyce  ^  le  Cnacion  , 
-c'eft  T'Oenonte  ♦  Ariftoce  écrit  pouctant  que  le 
Cnacion  c'eft  le  fleuve,  Se  q«e  le  Bahyce  c'eft  le 
pontj  car  les  Xacedémoniens  tenoient  leurs  sS- 
femblées  entre  le  pont  £c  la  rivière  ,  dans  un 
lieu  ou  U  n'y  avott  ni  falle  enrichie  de  tableaux , 

u4  Jupiter  SyUanien ,  &  à  Mi-  jû  xfîrM ,  je  Tis/^w  ¥  «»  iyfZt 

ntrve  Syllanienne.  )  Je  ne  fçai  ti*U»  t*  >p<tT»c.  Pofidoautem  ro9- 

ce  que  c'eft  que  ce  furnom  de  cimnm  poteftatem  rtlinefHen. 

Syllamea  &  Syllaniemte }  je  crois  Et  mu  le  Bahyee  e'efi  U  ff».') 

qu'il  Éiuc  corriger  ce  paffage  &  Hefychias  a  foivi  Ariftote  -,  car 

^c,  41  Jupiter  Sellapen  &  4  Ait-  -il  marque  Mï**»,  >  Vf*  ^  ^"^ 

ntrve   SelUfitnm  ;    car   Sellsfia  lire  fictCJta. 

étoitune  ville  de  k  Laconie,  fur  Car  les  Laeedémoniens  tmpient 

la  riviere^'Eurotas.  leurs  tremblées  entre  U  pont  &  U 

Ettuléùfenu  aufeupte  le  dnùt  rivière.  )  Ce  pont  étoit  donc  le 

Je  rM^  tu  dmhuller  ce  ^u'eny  pont  de  quelque  torrent  diffctent 

MUT»  fropt/e.  )  Les  paroles  .du  de  cette  «Viere  j  car  entre  une 

texte  font  entièrement  corrom-  «i viere  &  fon  pont,  3  n'y  a  pa« 

puë$ ,  je  les  ai  expliquées  félon  4'efpace  pour  tenir  des  affem- 

la  corrcdion  que  j'en  ai  faite  i  blées,  à  noins  que  cette  rivière 

catauUoujicytifimJ'it  yfûlt  Sfiii  n'ait  deux  l>ras. 
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ni  place  autrement  ornée.  Lycurgue  eflimoit  que 

ces  embelliflemens,  bien  loin  de  fervir  pour  le 

bon  confeil ,  lui  nuifent  au  contraire ,  en  remplifl 

Éuic  de  penfées ,  ou  inutiles  y  ou  vaincs ,,  l'èlprit 

des  affiflans  qui  au  lieu  d'être  attentifs  aux  alfai- 

res  dont  il  s'agit,  s'amufent  à.  regarder  ,  ou  les  jj.^*f  3X* 

flatuës  ,.  ou  les,  tableaux  ,  ou   les  riches  lam-  fMu/entMsdijir*- 

bris,  comme  oaa  legarde  les  décorations  d'une    • 

£cene. 

Dans- le  Confèil  il  n'y  avoit  que  lès  deux 
Rois  Ôc  les  Sânateurs  qui  euilèm.le  droit  de  pro.- 
pofer  les  affaires,  ôc  d'opiner ,  de  quand  leur  avis 
«toit  donné ,  lé  peuple  avoit  Tautorité  de  le  ré- 
jetter  ou  de  l'approuver. .  Mais  dans  la  fiiite  des 
tems  ,  k  peuple  ayant  trouvé  le  rnoyen  de  chan- 
ger ,  ou  de  violenter  k  fens  des  décrets  du  Sé- 
nat par  des  additions  ou  par  des  retranchemens , 
d'abord  peu  fenfibles  ,  les  Rois  Polydore  te 
Theopompe  ajoutèrent  i  l'orackcet  article  for- 
mel y  Si  le  feufle  altère  ou  corrompt  les  décrets  ,  que  les  JdMtitnfMu  -à 
Sénateurs  (5r  leurs  Chefs  fe.  retirent  ;  c'èft-à-dire  ,  ^"'^'*'' 
qu'ils,  congédient  l'afTemblée^ôc  annulknt  ce 
qu'on  aura  altère  ou  falfîfié.  Et  ils  perfùaderent 
a  toute  la  ville,  que  cet,  article  avoit  été  ajouté 
par  l'ordre  du  Dieu  même  ,^  comme  le  Poète 
Tyrtée  le  fait  connoître  par  ce  paffage  :  Ces  ^'*f'^ *'*'** 
./énhaffadeurs  ayant  entendu  la  voix  (t Apollon ,  rap- 
forterent  dam  leur  patrie  ces  divines  paroles  :  ^ue  les 
fierez  ^^^^  9  ^  ^pfi^  taimahk  ville  de  Sparte  y, 
^r^dent  au  Confeil. avec    les  Sehatetirs  ^,  &  que  k 
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r;tf  lîf'w  d^s  f^"P^  ^^^  ^^^  oracles  dans  toute  leur  fumé ,  fam  ja- 
«racles. />«wf««  rnaisles  corrompre.  ' 

jtMif»r  un  «M-      Lycurgue  ayant  ainli  tempère  le  Gouveme- 
'^'*  ment ,  ceux  qui  vinrent  après  lui  ne  laiiTerent 

pas  de  trouver  que  la  puifiance  des  trente  ,  qui 
tf-horts  itMHis  compofoient  le  Sénat ,  étoit  encore  trop  em- 
Sfci"""  ^oïàt  &  trop  furieufe ,  &  qu'elle  avoir  befoin 
♦    d'être  refrénée  :  C'eft  pourquoi  ,  comme  dit 
Platon  ,  ils  lui  donnèrent  un  frein ,  en  lui  oppo- 
contrôiutirs  ,iit'  {ànt  l'autotité  des  Ephores  ,  environ  cent  trente 
^*''"'  itns  après  Lycurgue  ♦  &  le  premier  Ephore  ,  ce 

fut  Elatus  lous  le  Roi  Theopompe  ,  à  qui  fa 
femme  ayant  un  jour  reproché ,  î  caufe  de  cet 
établiflement  ,  qu'il  laifleroit  à  fes  en^ns  la 
Royauté  beaucoup  moindre  qu'il  ne  l'avoir  re- 
se*umttdunei  cûc  ,  il  lui  répondit*  C  Au  contraire ,  je  U  leur 
fiZT  *  ^'  Ujlferai  plus  ^ande  ,  d'autant  quelle  fera  plus  dura- 
ble. En  effet ,  en  lui  faifant  perdre  ce  qu'elle 
avoir  de  trop  ,il  la  mit  a  couvert  de  l'envie  & 

C'eft  fettrcfuct ,  comme  dit  Pîm-  Ce  troifîcmc  Sauveur ,  c'eft  le  Roi 

ton  ,  ils  lui  donnèrent  un  frein ,  Theopompe.  Ephcrc  fignifie  dn- 

en  lui  oppofant  l'autorité  des  E-  trolleur^  InfpeBeur.  Les  Ephores 

fhores  )  Ce  paflàge  de  Platon  n'ctoient  qu'un  an  eu  charge ,  & 

luit  immédiatement  celui  que  je  ik  étoient  cinq, 

viens  de  rapporter  du  1 1 1 .  Livre  En  i^et  jen  lui  faifant  perdre  ce 

des  Loix  :  car  après  avoir  parlé  de  eju^elle  a/voit  de  trop  ,  il  U  mit  à 

Dieu  &  de  Lycurgue ,  il  ajoute  s  couvert  de  l'envie.  )  Ariftote  trou- 

Etun  troifîéme  Sauveur,  trouvant  voit  pourtant  beaucoup  de  dc- 

cettepniffance  du  Sénat  &  des  Rois  fauts  dans  cet  ctablifTement  d£S 

encore  trop  emportés  &  tropfurieu-  Ephores.   En  premier  lieu  leur 

fe,  lui  oppofa  l'autorité  des  Epho'  autorité  lui  paroifToit  trop  gran- 

res  comme  un  frein ,  en  U  réduifant  <Ie ,  &  peu  difFcrente  de  la  tyran- 

frefque  a  la  douceur  &  à  l'égalité  nie  -,  car  les  Rois  mêmes  étoient 

d'une  puijfance  qui  fe  donne  mtfort.  obligez  de  faire  U  coUr  aux  Epho- 

du 
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^  danger  qui  la  fuit;,  de  forte  que  fcs  {ùccçf-     usvaistArgm 
feurs  n'eurent  pas i  foufFrir  ^e  que  les  Meffe-  ^rdtXfp'rM- 
wens  &  les  Areiens  firent  fouf&ira  leurs  Rois,  ^^f»*  ^f«  p'^ 
qui  navoient  jamais  voulu  relâcher  leur  puil-  pouvoir  trot  d{^. 
iance  pour  la  rendre  plus  douce  .&  pluspopu-  ^'^*'* 
laire.    Et  c*eft  ce  qui  fait  encore  mieux  con- 
noître  la  fagefle  /Se  la  prudence  de  Lycurgue , 
guand  on  coniidere  les  défordres&lesféditions 
.qui  régnèrent  dans  Meiïine  ôc  dans  Argos,  vil- 
les voifînes  &  parentes  de  Sparte  >  Car  ayant  eu 
toutes  chofes  égales  avec  cette  demiere  ,  &  dans  i 

Je  partage  dçs  terres  leur  fort  s'étant  mime 

tes.  En  fccond  lieu  il  n'approu-  n'eurent  pas  à  fot^r  ce  cfjHe  les 
voit  pas  qu'ils  fuflcnt  choifispar-  Mejfeniens  &  Us  Argiem.  ]  Mai$ 
mi  le  pcuole  •,  car  U  arrivoit  de-  "  rautorité  feule  du  Sénat  pou- 
là  <juc  la  plupart  ctoicntdcs  âmes  voit  oinpêcher  cela  fans  avoif 
vénales ,  comme  l'expérience  Ta  recours  aux  Ephorcs ,  qui  cauie- 
louvent  montré;  En  troifîérac  renjt  dans  Sparte  de  grandes  fédi- 
lieu  il  crouvoit  ridicule  que  des  tions;car  ils  tuèrent  le  Roi  Agis, 
gens  fans  éducation  &  ians  étude^  &  ils  furpnt  tuez  enfuite  patCIeo* 
îugea(Ièntàleurvolonté,&  non  mepe. 

£ar  des  loix  écrites  •,  &  enfin  il  Qitanâon  confidereles  defordreî 

lâmoit  la  manière  de  vivre  des  &  les /éditions  qui  régnèrent  dans 

Ephores ,  qui  étant  trop  diflb-  Aiejfene  &  dans  Argos  ,  vilUs 

luc,ruinoitinfenfibleraentla,xc-  voifines  &  parentes  de  Sparte.] 

glc  aufterc  qu'on  avoit  impolcc  II  appelle  Argos  &  Mcffcnc  pa^ 

aux  autres  Citoyens.  Les  Epho-  rentes  de  Sparte  ,  parce  que  les 

rcs  cauferent  les  mêmes  defor-  Fondateurs  de  ces  trois  villes  c- 

^es  dans  Sparte  que  les  Tri-  toienttousdelarace  d*HcrcuIc,' 

Jbuns  cauferent  dans  Rome.  Ce-  Argos  &Mcflene  ayant  été  fon- 

fendant  il  eft  toujours  certain  dces  par  les  deux  ^cres, Terne- 

que  Theopompç  rendit  l'Etat  de  nus  &  Crcfphonte  ,  &  Sparte  pat 

Sparte  plus  durable  en  modérant  leurs  deux  neveux  Eury  fthene  8c 

la  pui(ïance  des  Rois.  Voyez  le  Patrocles  fils  d*Ariftodeme. 

y.  Liv.  des  politiques  d'Ariftote.  Et  dans  le  partage  des  terres  leur 

jChap.  XI.  fort  s' étant  même  trouve  beaucoup 

I>e  forte  que  [es  Succejfeurs  wr/7/wr.]  Carie  terroir  4' Argof 

Tomf  l  Çç 
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trouvé  beaucoup  meilleur,  elles  ne  (curent  pour- 
tant être  long-tems  hcureufes  i  l'orgueil  des  Roi» 
&  la  défobeïflancc  des  peuples  les  firent  tomber 
de  l'état  florilïànt  où  elles  etoient ,  &  elles  mon- 
trèrent par  leur  exemple  que  c'étoit  une  grâce 
toute  particulière  que  les  Dieux  avoient  ]&ite  aux 
prh'u^rHZ'  %  Spartiates  de  leur  donner  un  homme  qui  fçdc 
Mefien*  &  iAr-  fi  bicn  ordoimcrfic  tempérer  leur  gouvernement. 
Mais  c'eft  ce  qui  ne  parut  que  dans  la  fuite. 
u  p^rtMgt  dts  Le  fécond  établifiement  de  Lycurgue  &  le 
plus  hardi ,  ce  fut  le  partage  des  terres  j  car  il  y 
avoit  entre  les  habitans  une  fi  horrible  inéga- 
lité ,  qu'elle  étoit  même  dangereufe  pour  la 
ville,  la  plupart  étant  fi  pauvres  ,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  un  feul  pouce  de  terre ,  &  tout  le 
bien  fe  trouvant  entre  les  mains  d'un  petit  nom- 
bre de  particuliers.  Pour  chafler  donc  l'Infb- 
lence,  l'Envie  ,  la  Fraude ,  le  Luxe  &  les  deux 
u  fnvrêti  &  plus  grandes  &;  les  plus  anciennes  pcftcs  des 
t'us'irMiUs  itfia  Villes  &  des  Etats ,  la  Pauvreté  &  l'Avarice ,  il 

&celni  de  MelTene  etoient  beau-  terres  d'Argos.    Voyex  Stnbon 

coup  meilleurs  que  cehùdeSparte.  liv.  vu  t. 

Euripide  dit  ea  quelque  endroit.  Et  f^v/aiee.]  Après  Lycor- 

3ue  la  Laconie  avoit  beaucoup  gue  les  Lacedemooiens  {firentçn- 
'étendue  ,  mais  que  fès  terres  core  long-temps  la  guette  a  fa- 
n'étoicnt  pas  labourables  à  cau>  varice  ,  jufques-là  qu'un  jeune 
fe  des  montagnes  qui  les  coo-  homme  ayant  acheté  un  héritage 
poient  »  au  lieu  qu'il  n'y  avoit  à  fort  bon  marché,  il  fut  appelle 
point  de  pays  plus  riche  &  plus  en  jufticc  Se  condamnée  l'amen- 
abondant  que  laMeflcnie^dont  les  de-,car  outre  l'injudice  qu'il  avotc 
terres  étoient  arrolèes  de  beau-  faite  en  achetant  une  chofe  beau- 
coup de  ruifTeaux  &  très -bien  coup  moins  qu'elle  nevallott^on 
fournies  de  toutes  fortes  de  paflu-  jugea  qu'il  étoit  trop  porté  aa 
ngcs.  U  en  étoit  de  même  des  gain ,  puifqu'il  pcolbit  a  acqae- 
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perfuada  à  tous  les  Citoyens  de  remettre  leurs 
terres  en  commun  ,  &  d'en  faire  un  nouveau 
partage  pour  vivre  enfemble  dans  une  parfaite 
égalité  ,  ne  donnant  les  prééminences  &  les  J;*'trj^nMttt 
Honneurs  qua  la  vertu  leule  ^  ^  ne  mettant  <i»iv«nt  hr*  d»H- 
entr'eux  d'autre  différence  que  celle  qui  vient  /^«f*  *'*"^*' 
du  blâme  dû  aux  mauvaifes  aidions  >  fie  de  la 
loiiange  que  mçritent  le$  a^ion^  honnçtes  ^ 
yertueufes^ 

Cela  fut  auffi-tôt  exécuté.  Il  partagea  les 
terres  de  la  Laconie  çn  trente  mille  parts  ^  qu'il 
diftrijbua  à  ceux  de  la  campagne ,  ^  il  fît  neuf  r^Mit  <p,*ty^ 
mille  parts  du  territoire  de  Spane,  qu'il  dif-r  K'^'Î^^X^ 
tribua  à  autant  de  Citoyens,  D'autre$  difent 
qu'il  n'en  fit  que  fix  mille,  &  que  le$  autres  troiç 
mille  furent  ajoutées  par  le  Roi  Polydorë,  li 
y  en  a  même  qui  écrivirent  que  de  ce?  neuf 
mille ,  Lycurgue  n'en  fip  que  la  moitié  ^  $ç  quç 
poly dore  ajouta  l'autre,  Chaque  parc  pouvoiç 
fournir  de  revenu  annuel  foixan^e  fie  dix  boif^ 
jfeaux  d'orge  pour  homme  Ôç  douze  ppvu:  fem» 
me  5  fie  de  vin  fie  autres  fruits  liquides ,  à  pro- 
portion \  car  cette  quantité  parut  fufSfànte  pour 
entretenir  les  hommes  fàins  ^  difros ,   fan* 

fir  dans  un  âge  où  l'on  nepeofe  comme  au  chef  de  la  &inille,qui 

4'ordinaire  qu'à  dépenfer.  dcvoit  nourrir  fcs  enfans  &  tous 

Sv'txanti  &  dix  boiJ}eMtx ^orge  ceux  qui  ëtoient  dans  fa  maifon } 

Î  ont  homme  &  douzjt  four fimme.']  La  portion  de  k  femme  étoit 

^oilà  une  étrange  in^alité.  Mais  comptées  part  pour  la  facilité.de 

il  à  ut  entendre  qu'on  aflignoit  la  dot  qui  dcvoit  toujours  la  fui- 

ibjix«)te$(di¥mefutes4l1iomme  vue. 

.       Ccij 
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qu'ils  euflent  befbin  de  rien  davantage.  On  rap- 
porte, de  lui  que  quelques  années  après  ,  reve- 
nant d'un  long  voyage,  comme  il  traverfoitles 
terres  de  la  Laconie ,  qui  venoient  d'être  moi£ 
ionnées ,  il  vie  les  tas  de  gerbes  fi  égaux ,  que 
l'un  ne  paroiflbic  en  rien  plus  grand  que  l'au- 
tre ,  &  fe  tournant  vers  ceux  qui  l'accompa- 
vèsumttdtL^  gnoient,  il  leur  dit  en  riant ,  ne  fenéle-t'ttpas 

*^"'-  que  la  Laconie  fiit  theritage   de  f  i«/«ws  frères  c^ui 

viennent  défaire  leur  partage} 

Après  les  immeubles  il  entreprit  dé  leur  faire 
partager  aufli  également  les  autres  biens  pour 
achever  de  bannir  d'entr'èux  toute  forte  d'iné- 
galité. Mais  voyant  qu'ils  le  fupporteroiend 
avec  plus  de  peine  ,  s'il  s'y  prenoit  ouverte- 
ment, il  y  procéda  par  une  autre  voye  ,  eil 
iàppant  l'avarice  par  les  fondemerts.  Gar  pre- 
ryewgwf  iéérie  mieremçnt  il  décria  toutes  lesmonnoyes  d'or 

%i^r^"  "  &  d'argent  ,  &  ordonna  qu'on  ne:  fe  terviroit 
que  de  monnoye  de:fer,  qu'il  fit  d'un  fi  grand 
poids  &  d'un*  (î  petit  prix,  qu'il  falloit  une  char- 
rette à,  deux   bœufs,  pour  porter  une  fomme 

Qi^il  fit  ^unjt  grand  feids&  <fc  fer  n'étant  pas  de  laifc  ,  & 

ttnrtji  petit  pnx,  ^u'U  falloit  me  leurs  danrtes  nt  pouvant  fuffin 

charette  à  deux  baufs  pour  porter  aux  échanges,  ils  furent  obligez' 

unefomme  dt  dix  mines.]  Cha--  d'avoir  recours  aux -Pcr/cs,  dont* 

que  pièce  pefbit  une  livre  &  ne  Vos  &  l'argent'  les  ébleuit<  Ainft 

valloit  que  dix  deniers  jamais  cet  Lycurgue  rendit  &  ville-pauvre  &  - 

établifTement  de  Lycurgue  ne  fut  fes  citoyens  avares.  Leur  avarice 

bon  que  pendantque  les  Spar-  donna  lieu  au  proverbe  dont  par* 

tiares  fe  contentèrent  de  leur  païs»  le  Platon:  On  voit  hien  F  argent 

Qtiandils  eturent  fur  lés  bras  des  entrer  k  Lacedem^ne^  foisonné' 

pierres  éQraogeic$,JleuiinQDAO}[P  l'tn  voit Jmm fortir. 
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àé  dix  mines  ,  &  une  ehambre  entière  pour  ta  ^ti"V**"  ^ 
ferrer.  Cette  nouvelle  monnoye  ne  lut  pas 
plutôt  répandue  ,  qu'elle  chalTa  de  Lacedemone 
toutes  lesinjuftices  &  tous  les  crimes.  Quiéft-» 
ce  qui  auroit  voulu  voler  ,  ravir  ou  recevoir- 
pour  prix  de  fon  injuftiee ,  une  chofe  qu'on  île 
pouvoit  cacher ,  dont  la  pofTeffion  n'étoit  point 
enviée ,  &  qui  étant  mile  en  pièces ,  ^oit  inu- 
tile à  tout  j  car  on  dit  que  les  ouvriers  avoienc 
ordre  de  tremper  le  fer  t-out  rouge  dans  le 
vinaigre ,  pour  en  émouffer  la  pointe  &  le  ren-» 
dre  inutile  a!  toiuÉ  autre  emploi ,  ce  fer  ainll  trem-' 
pé  devenant"  fi-  aigre  &  lî  éclatant ,  qu'on  ne 
pouvoit  plus  ni  le  battre  ,  lii  k  forger; 

De  plus  ,  il  chalTa  de  Sparte  tous  les  artsinu-  iteh'^pdeSfMt 
tiles  &  fuperflus  y  &  qUand  il  rie  les  auroit  pas  Ts'&f«^rfiliT'''' 
ehaflezyla  plupart  feroient  tombez  deùx-mc-^ 
mes,  &  s'en  feroient  allez  avec  l'ancienne  mon-* 
Aoye,  les  artjfans  ne  trouvant-  pas  à  fe  défaire 
de  leurs  ouvrages ,  pafcé  que  cette  moniioye  de 
fer  n'avoit  point  de  cours  chez  les  autres  Grecs,- 
qui  bien  loin  de  l'eftimer ,  s'eii  mOcquoient  fie- 
en  faifoient  des^  railleries.  Ainfi  ceux  de  Sparte' 
ne  pouvoient  achetter  >  lii  merceries,  ni  mar^ 

charidifes  étrangères' jaucvin  MajTc^hand  n-en-^    jivMntMti  v*' 
ttoit  dans  leurs  ports,  ô£  dans  toute  la^aco-  ^«û'»tfc*«"''(/*r, 
nie  on  n'auroit  trouve  ,  ni  Sophilte,.ni  dileur  ^s&frftrpu- 
de  bonne  aventure  ,•  ni  Charlatan  ,-ni  Vendeur 
d'efelaves ,  ni;  Orfèvre, -ni  Joûàillier  -,  car  tous- 
ses-gens-là  ne  cherchent  que  l'ArgenCi   Par  ce- 

-       "       G  c  iij. 
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moyen  le  Luxe ,  dénué  peu  à  peu  de  tout  ce 
qui  l'enflame  &  qui  le  nourrit ,  Te  fletrifïbit  & 
tomboit  enfin  de  lui-même  >  car  les  riches 
n'avoient  aucun  avantage  fur  les  pauvres ,  leurs 
richeûes  ne  pouvant  en  aucune  manière  paroître 
en  public  ,  mais  étant  fqjrc-ées  de  demeurer 
enfermées  &  inutiles.  De4à  vint  que  tous  lej{ 
meubles^  dont  on  ne  peut  fe  paffer^  ^  dont  oq 
^  tous  les  jours  a|Faire  ^  comme  les  lits ,  les  ta-, 
blés  j  les  chaifès ,  étoient  parfaitement  bien  tra-i 
raillez  chez  eux  >  on  vante  fur-tout  la  forme 
Giw«*  zact'  du  gobelet  Laconique  ,  appellç  Çothon,  qui  é- 
'"*'  toit  d*un  uiàge  merveilleux ,  particulièrement  i 

AvtmrquiMTjoit  l'armçe,  comme  dit  Critias  ,   la  couleur  de  la 
«'l^.w/jTw.**  *'  ^^^^^  cachant  la  vilaine  couleur  des  eaux  qu*oa 
eft  quelquefois  obligé  de  boire,  ^  dont  la  vu^ 
fait  mal  au  cçeur^  ^  les  bords  étant  i^ts  de  ma^ 
niere  qu'ils  retenoient  en  dçdans  toute  la  bourbe 
^  le  limon  ;j  Çc  empçchoient  qu'il  ne  vînt  à  la 
bouche  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pur  >  dequoi 
la  fàgeireduLegiflateurlut  la  feule  caufèjcarles 
ouvriers  n'étant  plus  occupe?  aux  ouvrages  inu- 
tiles Çcfuperflus  ,  employèrent  coûte  leur  induis 
trie  &  tout  leur  artàperfèdionner  les  néceflaires, 
.    Lyciu:gue  ,  voulant  encore  plus  perfécuter 
le  luxe ,  ôc  achever  de  déraciner  l'amour  des 
.   .   richeifes ,  fit  un  troifiçnie  çtablifement  trcs- 
staHifmtnt .  fagc  &  ttçs-beau  f  qui  fut  celui  des  repas  ,  où 
4»trei4>tMUics,    j|  ordouna  que  tou?  les  Citoyen?  mangeroient 

Oh  il  çrdontta  qite  toifs  Its  Ci-    tvfcns  mangenierft  tnfer^lfle  âet 
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en{èmble  des  mêmes  viandes  réglées  &  ordon- 
nées par  la  loi  ,  &  leur  défendit  expreflemenc 
de  manger  chez  eux  fur  des  lits  fomptueux  ,  & 
£m  des  tables  magnifiques ,  en  fe  faifant  traiter 
par  d'habiles  cuilmiers  &  officiers  de  bouche  , 
pour  s'engraifler  dans  les  ténèbres ,  comme  des 
bctes  gloutonnes  ,  &  pour  corrompre  par  ce  . 
moyen  le  corps  &  l*e{prit ,  en  s'abarûionnant  â 
toutes  fortes  de  diflolutions  &  de  débauches , 
qui  demandent  enfuite  un  long  fommeil ,  des  ^j^'^'^/f'^fî!^. 
bains  chauds  ,  un  grand  repos  &  des  remèdes  meiet  cmm  kt 
journaliers,  comme  de  véritables  maladies.  Si  ce  "**'*''*'• 
fut  une  grande  chofe  à  Lycurgue  d'être  parve- 
nu à  cela ,  c'en  fut  une  plus  grande  encore'd'a- 
voir  pu  mettre  les  richeflès  hors  d'état  d'être 
dérobées ,  ou  plutôt ,  comme  dit  Theophrafte , 
d'être  enviées ,  &;  de  les  avoir  rendu  pauvres  ,  cheffoaiwt^ 
par  cette  communauté  ati  repas  &  par  la  iim-  «»Ar  ut  ruh/ts 
plieité  &  la  £:ugalitc  de  la  table.  Car  û  n'y  avoii  '"""*' 

mmesv'umdes.  ]  Ib  mangcoknt  CMl  poncquoi  il  aaroit  mieux 

avec  Ions  annes,  pour  êtee plus  fait  d'ordonoer  que  ces repasiè- 

prêts  à  reccToirlcsoïdres&â  les  roient  faits  aux  dépens  du  pu- 

executer.   Cet  étaUtflrement  de  bltc,  commeon  lepratiqaoicen 

Lycurgue  ftit  bon  pendant  cp%  Crète. 

n'y  eut  pas  plus  de  Citoyens  que  Et  leur  défendit  exprejfemetit  de 

de  portions  de  tetie  -,  mais  quand  manger  chez,  eux  fur  des  Utsfo^- 

le  nombre  des  Citoyens  fat  aog-  tntux  &  .des  tattes  magn^fuei,  ] 

tnenté  ,  ks  familles  cbugèes  Mab  cette  défenic  fut  ieutile, 

d'enfens  ne  pui*nt  plus  fournir  caries  Ephores  ayant  la perraif- 

lenr  pactpour  ces  repaspvUicsi  fion  de  fi:  traiter  nugm&pienicnt 

ùnfila  ville  tecombadans  l'incon-  9c  de  vivre  dans  le  luxe^  cet  eMnv. 

venientque  Lycurgue  «voit  vou<  pk  lèul  &ifoit  plus  de  mal ,  que 

|b  éviter  ,  qui  efi  les  pauvres}  bkâncpouvoit&ifçdebieB.  ^ 
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aucun  moyen  d'ufer  ni  de  jouir  de  fa  magnï^ 
*  Çcence ,  non  pas  même  d'en  faire  parade  ou  de 
la  montrer ,  le  pauvre  &  le  riche  mangeant  en- 
femble  en  même  lieu  j  de  forte  que  Sparte  dé- 
çoit la  feule  ville  du  monde ,  où  .ce  que  Ton  dit 
fhtut  vtritA'  communément  de  Plutus ,  qu'il  eft  aveugle,  fe 

wm* "^""^^  *  ^^^^y^^  y^^^'  ^^  ^fe  îl  y  ^P^^  renfermé  & 
immobile,  comme  une  ftatuc  £ans  ame  ôc.Ùlds 
paouvement  i  car  iji  n'ctoit  pas  permis  de  mauT 
gér  chez  foi  &c  d'arriver  faoul  aux  falles  publi. 
ques,  parce  queppus  les  autres  obferyoient  avec 
grand  (bin  celui  qui  ne  beuvoit  &  ne  mangeoit 
point,  &  lui  reprochoient  fon  intemperance,ou 
là  tfop  grande  délicateffe,  qui  lui  faifoient  mé-r 
prifer  ces  re,pa5  publics, 

Auffi  dit-on ,  que  les  riches  furent  fort  irrite^ 
.de  cette  ordonnance  de  Lycurgue  ,  &  que  s'ér 
tant  affemblez  en  grand  nombre  ,  ils  crièrent 
&  murmurèrent  contre  lui,jufques-la  que  l'ayant 
affailli  de  tous  cotez  à  coupi  dé  pierres,  il  fut 
obligé  de  s'enfuir  de  toute  fa  force.  Il  avoi; 
déjà  éçhapé  à  la  pourfuitp  de  cous  ces  mutins 
jBc  gagné  un  temple ,  lorfqu'un  jeune  homme  , 
nommé  Alçandre  ;,  qui  n'ayoit  pas  d'ailleurs  un 
méchant  naturel ,  mais  qui  étoit  fort  prompt 
^  fort  colère  ,  l'ayant  pourfuivi  plus  opiniâtre-r 
mfent,  l'atteignit ,  &  comme  il  fe  tournoit  dé 

Ou  ce  que  l'en  dit  cot/munement  mis:  jih  mes  amis  ,  <}iie  c'efi  mit 

de  flutut ,  tftiil  eji  dveugle  ,  ($  belle  chofe  de  faire  voir  effe^ivt^. 

trouvât  vrai.  ]  Cela  cft  pris  du  ment  que  Flutfts  efi  aveulie. 
fnoc  ^ue  Lycurgue  difoi^  a  fes  a* 
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fyi  côté  ,  il  lui  donna  un  coup  de  bâton  fur  le    lynrpu  »  w 
vifàge ,  &  h^  creva  un  oeil.  Lycmrgue  ne  fe  laifla  J'^^/*"'"* 
point  abattre  a  la  douleur  ,  au  contraire  ,  fè 
tournant  du  côté  du  peuple  la  tête  haute  y  il  lui 
fit  voir  fon  vifagc  tout^nglant  &  fon  «il  crevé. 
Ceux  qui  le  virent  en  cet  état ,  ea  eurent  tant 
de  conirufîon  &  de  honte ,  ^que  mr  l'heure  même 
ils  lui  livrèrent  Alcandre  »  &  l'accompagnèrent 
tous  chez  lui ,  en  lui  témoignant  la  douleur  & 
ie  re^entiment  qu'ils  avoient  de  l'outrage  qu'il 
venoit  de  recevoir.  Il  les  congédia  après  les  a^ 
voir  remerciez ,  &  ayant  fait  entrer  avec  lui  le 
jeune  homme  y  û.  ne  le  maltraita  p^t ,  &  ne  lui 
dit  aucune  parole  âcheuTe  :  il  fit  feulement  ré^ 
cirer  (es  amis  &  Tes  domeftiques ,  U  lui  com^ 
«nanda  de  le  fervir.  Alcandre ,  qui ,  comme  je  l'ai 
•déjà  dit ,  n'étoit  pas  mal  né  y  obéît  fans  répon-^ 
4lre  une  feule  parole ,  &  fe  tenant  toujours  près   s*  f^uncê  &f* 
de  lui ,  il  eut  tout  le  tems  de  connoître  fa  dou»>  *'*'**'' 
ceur  y  û  modération  y  Se  les  autres  grandes  qua- 
litez  de  foa.  ame  ,  fon  aufterité  dans  fa  vie  ordi- 
Xiaire  ,  &  fà  confiance  infatigable  dans  les  tra*- 
vaux  i  de  forte  qu'il  commença  a  l'aimer  avec  paf- 
■fion ,  &  qu'il  difbit  par  tout,  que  bien  loin  que 
Lycurgue  fût  rude  &  fuperbe ,  c'étoit  au  conr- 
traire  l'homme  du  monde  le  plus  traitable  ^le 
plus  doux  i  &  voilà  la  punition  que  reçut  Alcan- 
dre :  De  jeune  homme  violent  &  emponé  qu'il  ^*i.JJ^^^^ 
étok  auparavant,  il  déviait  un  homme  très^mo-  *•"/  *x*mtusfmr 
4ere  U  tres-iage,  vmmi, 

Torml  Pd 


Aïo  L  Y  eu  RGUE. 

En  mémoire  de  cet  accident  Lycurguê  con* 

*  uirttrvt  0!pi«7«-  facra  Un  Temple  à  Minerve ,  qu'il  appella  Oftik* 

^^'  îide.y  parce  que  les  DorienS  de  ce  pays-là  appel-^ 

lent  les  yeux  Opiks  »  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs  ^ 

U  entf  autres  Piofcoride  ,  celui  qui  a  fait  un 

Traité  àuGoimemementâe  Sfarte ,  qui  écrivent  que 

Lycurguê  fut  blefle ,  mais  qu'il  ne  perdît  pas 

l'œil  ,  &  qu'il  ne  fonda  ce  Temple  a  Minerve  > 

que  pour  la  remercier  de  {à  guérifou.  Cepen-» 

,    ,    -,       oànt   les  Lacedémoniens  cefierent   depuis  c« 

mens  eefentd* for-  tems4a  de  pottet  des.  bâtons  dans  leurs  Aliem-^ 

ter  des  tâtons  tUns    11/  ^ 

Us  M^tnàlios.        Dleesi 

pour  ce  qjii  eft  des  repas  publics  >  ceux  de 
Crète  les  appelloient  Andria ,  de  les  Lacedémo* 

ïïifA$'2tt  '*"  **''^**^  ^^^  a^pellerént  PhidkU ,  foit  parce  qu'ils 
faifolent  naître  l'union  &  l'amitié  entre  les  Ci* 
coyens  ^phiditU  çoXktphilitU,  en  mettant  un  IX 
pour  un  L,  fbit  parce  qu'ils  les  accoûtumoient 
â  la  (implicite  &  a  l'épargne ,  qui  en  grec  eft  ap- 
ftWié^pheido,  Il  y  en  a  aufli  qui  prétendent  »  & 
cela  n'eft  pas  impo{Iîble  >  que  la  première  let- 
JfZii!^'^'*  tre  eft  ajoutée ,  &  qu'on  dit  phidt$ia  pour  eêtia  , 
<i'un.mot  qui  fignifie  mar^. 

Les  tabler  étoient  de  quinze  perfonnes  cha** 
<une ,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  »  &  chacun 
apportoit  par  mois  un  boifTeau  de  farine  »  huit 
mefute$  de  vin ,  cinq  livres  de  fromage ,  deux  li- 

PturUrtmervieréU/apikifM,]  4m  |ftVoic  pas  crevé  auflî  l'aittre 
t>'autres  difent  <juc  ce  fut  poiir  là  ccil ,  cohune  il  avoit  deflein  de  le 
remercier  de  ce  qu'Alcandre  ne    faire,  fi  on  ne  rencût  tnipêcW. 


LYCURGUE.  ttt 

yrcs  &  demie  de  figues ,  &  quelque  peu  de  leur 
monnoye  pour  acheter  de  la  viande.  Il  cft  vrai 
que  quand  quelqu'un  faifoit  chez  lui  un  facrifi- 
ce ,  ou  qu'il  avoit  été  i  la  chafFe ,  il  envoyoit  une 
pièce  de  fa  victime  ,  ou  de  fa  venaifon  a  la  table 
dont  il  étoit  j  car  il  n*y  avoir  que  cç$  deux  oc-» 
cadons  où  il  fut  permis  de  manger  chez  foi , 
quand  on  étôit  revenu  de  Ja  chaife  fort  tard ,  ou 
que  Ton  avoir  achevé  fort  tard  fon  facrifice,  au^ 
trement  on  étoit  obligé  de  fe  trouver  au  repas 
public  i  &  cela  s'obièrva  fort  long-tems  avec  une 
irèsrgrande  exaâitude ,  juiques-la  que  le  Roi 
Agis ,  qui  revenoit  de  l'armée ,  après  avoir  défais 
les  Athéniens ,  &  qui  vouloit  fouper  chez  lui  avec 
ta.  femme ,  ayant  envoyé  demander  fes  portiom 
«kns  la  ^Ue ,  le?  Polemarques  les  lui  refuferent ,  ^J^,f^tét^ 
fie  le  lendemain  Açàs  ayant  nécliffé  par  dépil  J*^'  *  '**^*  • 
4  oiiru:  le  iacrmce  daanons  de.  grâces,  comme 
pn  ayoit  accoutumé  après  une  heureufe  guerre  ^ 
ils  le  condamnèrent  à  une  amende  ^  qu'il  ait  obli- 
gé de  payer. 

Les  eafans  mêmes  fetrouvoient  à  ces  repa7>  j^  ,^j/,  „,j^ 
&  on  les  y  mcnoit  comme  i  une  £coie  de  fe*  dmitrtun*  ecou 
gefle  ôc  de  |:emperance,   Là  il$  entendpient  de  i^fanu 

Ayant  envoyé  demander  fes  for*  jugcroîcnt  digne  de  cet  honneur. 
tions.  ]  Car  les  Rois  avoient  ùoû-        Les  Polemarques  les  lui  refufim 

jouis  deux  portions  qu'on  lc;ur  nm..  ]  Les  Polemarques^  c'eft^' 

donnoit ,  comme  dit  Xenophon ,  dire ,  Jes  Généraux  d'armée  fous 

non  pas  afin  qu^ils  mangeaffent  les  Rois  :  car  c'étoit  toujours  les 

fine  lois  autant  que  les  autres  ^  premiers  de  l'Etat  qui  étoient  ér 

vms  afin  qu'ils  puflent  donner  tablis  pour  faire  les  portions, 
)me  4e  ces  portions  à  cdui  qu'ils  «    * 

P  d  ij 


111  L  Y  eu  R  GUE; 

graves  difcours  Cai  le  Gouverneraent  >  ils  voyoïenr 

des  maîtres  qui  jie  pardonnoiem  rien  &  qui  rail» 

loienc  avec  Beaucoup  de  liberté  ,  &  ils  appre- 

cewfejifMtMfitt,  noient  eux-mêmes  à  railler  fans  aigreur  &  un» 

Il  f^'ff/iZir'  baflefFe  &  a  fouffrir  d'être  raillez  >  car  on  trou- 

foufPrird-itnrsii.  ^^-^  ^^^  c'étoit  iMic  qualité  digHC  d*un  Laccdc^ 

monien  ^dc  (upporter  patiemment  la  raillerie» 
s'il  y  avoit  quelqu'un,  qui  ne  pût  la  foufFrir ,  il  n'a- 
voit  qu'à  prier  qu'on  s'en  abflînt  >  ôc  l'on,  ceilbic 
fur  l'heure^ 

A  mefure  que  chacun  entroit  dans  la  falle ,  le 
plus  vieux  lui  diibit^  en  lui  montrant  la  porte, 
rien  de  toutice  ipù  a  été  ait  ici  ^ne  fort  fat-lk. 

Quand  quelqu'un  vouloit  être  reçu   à  une 
table,  voici  de  quelle  manière  on  procedoit  ï 
fon  eleâion  ,.pour  voir  s'il  étoit  agrée  de  la  com- 
xunttrtibntM  Daffuic  1  Ceux  qui  dévoient  le  recevoir  parmi 
mmnioitHt  l  hr*  eux  ,  prenotcut  chacun  une  petite-  boule  de  nue 
mfu*  À  vntukh.  ^ç  p^jj .  i^çÇçi^yç^^  qui  jgj  fçrvoit ,.  paflbit  au  mi- 
lieu d'eux  y  portant  un  vaifleau  fur  {à  tête  >  ce- 
lui qui  agrébit  le  prétendant,  jettoit  fimplement 
(a  boule  dans»  ce  vaifleau ,,  de  celui  qui  le  refîi- 
(bit  ,.  l'applatiffoit.  auparavant  enore  fes  doigt». 
Cette  boule  ainflapplatie  valoit  la  fève  percée  , 
qui  étoit  la  marque  de  condamnation  >  &  s'il 
s'en  trouvoit  une  feulé  de  cette  forte,  le  prêtent 
dant  n'étoit  point  reçu  >'  car  oïi  ne  voulbit  pas 

Et  s'il  s'en  trouvoit Hitt  feule  de  mieux  valuvaériries  hainesflrles 

êette  forte  ,  le  f  retendant  n'étoit  animofitez  des  Citoyens ,  que  â» 

f  oint  reçu.]  Cela  devoit  ptoduirç  les  entretenir  pat  ces  fortes  d»' 

de  grands  aéfordrtfsiilauroit  bien  vengeances.- 


L  Y  C  tJ  R  G  tr  L  tii 

qu'il  y  en  eût  un  (èul  qui  ne  plût  à  tous  les  au-r 

1res.  Celui  qu'on  avoit  refiifëétoit  dit  Decaddé .  ,  cmméàiciM 

parce  que  le  vaifleau  dans  lequel  on  jettoit  le$ 

boules  eft  appelle  Caddos, 

Le  plus  exquis  de  tous  leurs  mets ,  étoit  cC 
qu'ils  agi^oient  le  hroiiet  noir.  Les  vieillards  le  ^5*^»***  """^ 
trouvoidflKi  bon ,  qu'ils  laiflbient  la  viande  aux 
jeunes  gens  y  &  mangeoient  de  ce  broiiet ,  en  fe 
mettant  tous  d'un  côté.     Il  y  eut  un  Roi  de  J^r?*j!%t 
Pont ,  qui  pour  en  manger ,. acheta  exprèsun  Cui-  ^«T .  ^«''  * 
6nier  de  Lacedemone.    Il  n'en  eut  pas  plutôt 
goûté ,  qu'il  le  trouva  fort  mauvais ,  &  ie  mit  en 
colère  i  mais  le  Cuifinier  lui  dit,  Seignettr,  cequtl  „w*l!^*!Sl 
J  a  de  nuiUeurmmMe  H  ce hoàet,  ceft  qua'vmt  que  de  «•*"  R»iAtMt.- 
k  manger,  ii  faut  fi  baiffierdans^  tEtarotas. 

Après  qu'ils  avoient  mangé  ik  bu  très-jfbbre-- 
Aient ,  ils  s'en  rétournoient  chez  eux  fans  lu-* 
miere  i  car  il  n'étoit  pas  permis  de  fe  faire  éclai- 
rer ,  Lycurgue  ayant  voulu  qu'on  s'accoutumât  à 
Aïarcher  hardiment  par  tout  de  nuit  &  dans 
les  ténèbres-  Voilà  quel  étoit  l'ordre  de  leur^ 
repas.- 

Lycurgue  ne  voulut  pas  qu'il  V  eût  aucune  .  '>"np"  *»»-- 
Loi  écrite  y  &  par  une  de  les  Ordonnances  qu  on  «^««^ 

Etoit  dît   Decadidé:  ]   H  Y  »  un  double  avantage;  car  Içachant 

dans  le  texte  ic-.K<«r  /<ôd«.Il  raut  qu'ils  ne  cbucheroient  pas  dans  le 

liie  lUKaP  itSv  comme  otft  lu  lieu  où  ils  ibupoient  >  iisétoient 

Henri  Etienne  &  d'autres.  forcez  d'ctrè  fobrcs ,  afin  de  pou- 

Car  il  tt'iitoit  pas  permis  de  fe  voir  retrouver  leur  niaifon,&ils 

/!»/*r  w/4/Wr.]Xenophonditque  s'accoûtumbierit  à  aller  la  nuit 

cette  défenfe  n'étoit  que  pour  comme  le  jour  fans  avoir  bcfoia- 

Ji;s  jaunes  gens  qpi tiioicnt  delà  déliunicré. 

£>d  iiji 
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appelloit  Rjjetres ,  il  le  défendit  trcs-expreflement, 

perfuadé  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  &  de  plus 

efficace  pour  rendre  les  villes  heureufes  &c  les  peu-. 

ple5  vertueux ,  c'eft  ce  qui  eft  empreint  dans  les 

Marurt  pfus  p-  jnœurs  &:  dans  les  efprits  des  Citoyens  :  Car  les 

^«  hsLiL        principes  que  l'éducation  y  a  gravez  ^demeurenç 

f\u*f^n^tC'nt  fermes  &  inébranlables,  comme  étanj^^dez  fur 

uSiti.  la  volonté  feule ,  qui  eft  toujours  un  lien  plus 

fort  &:  plus  durable  que  le  joug  de  la  péceflite ,  & 

.    les  jeunes  gens  >  qui  ont  été  ainil  nourris  &:  éle-> 

vez,^  deviennent  leurs  \.6\x.  $ç  leurs  J-égiflateurt 

eux-mêmes, 

ty«it««  wt       Pour  ce  qui  eft  èiÇ,%  petits  contrats^  qui  nere- 

ntf*w?!wVî«  gardent  que  l'intérêt,  &  qui  changent  toujours 

miTfxprept''  ^elon.  le  befpin ,  il  jugea  qu'il  étoit  beaucoup 

mieux  de  ne  les  pas  aflujettir  à  des  formules  exr 

prelfes  ,  &  4  des  coutumes  qu'on  ne  f^auroiç 

C*efi  ce  qui. ep  empreint  (Uns  les  proqucment  du  fecours. 
moeurs  &  dans  les  efprits  des  Cir  Pour  cetjHÎ  efl  des  petits  contrats 
Wfens,  ]  LcsLoiz&Dslcs  moeurs  tpù  m  regardent  ^lufiaterêt,  &c. 
ne  ktosxt  jamais  qu'une  foible  iljHgea  ^u'il  itoit  beéuuoHp  mitiv* 
barrière  contre  les  pallions  des  dâ  ne  pas  les  affkfettir  à  des  frrmM' 
hommes.  Horace  a  fort  bien  dit:  les  exprejfes.  ]Car  toutes  les  for* 
Qmd  Uges  fine  nuribus  vasta  pr»-  «noies  n'ont  été  inventées  que 
fic'mnt  h  Mais  fî  les  loix  font  inu-  pour  prévenir  l'injuftice  des  homr 
élcs  uns  les  mœurs ,  les  mœurs  mes  Se  leur  niauvaife  foi.  Si  les 
(ont  aufG  bien  foibles  fans  les  loix,  hommes  font  juites ,  ces  formu- 
le l'expérience  a  fait  voir  que  la  les  font  inutiles,  &  s'ils  font  in- 
foibleHe&lacorruptiondeshpm-  jufies,  ellcsle  font  encpreleplus 
mes  font  fi  grandes,  qu'il  a  fallu  fbuvent  ,  l'injuftice  étant  ordi- 
que  la  loi  écrite  foit  venue  aufe-  nairement  plus  forte  que  toutes 
cours  de  la  loi  non  écrite  ;  elles  les  barrières  qu'on  lui  oppoiè, 
ne  fçauroient  fubfifter  l'une  fans  Horace  a  fort  bien  diç: 
{'autre,  Sç  elles  fe  prêtent  féçi- 
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«hanger ,  &  de  laifTer  la  liberté  d'y  ajouter  ou 
retrancher ,  félon  l'exigence  des  cas,  tout  ce  qui 
paroîtroit  néceilàire  à  un  peuple  H  bien  élevé  &  Ci 
bien  inftruit  >  car  le  ibmmaire  &  le  principal  de  ,  ^/^'ff'^  *• 
toutes  lesloix^ii  le  rapportoit  a  1  éducation  des  ttrindiuMtiM, 
hommes  i  c'eft  pourquoi^  la  première  de  (es  Or- 
-donnances  étoit ,  qu'il  n'y  ^ût  point  de  loi  écrite , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

La  féconde  étoit  contre  |a  magnificence*  ^  gH^iHTéil!!^- 
les  pidnchers  des  maifins  fiaient  fxàs  afve<^h  cofftée ,  <T  /""• 
ies  fortes  avec  la  feie  yfms  te  ficeurs  Jt aucun  autre  injhh 
ment  >  car  ce  qu'on  rappor|;é  d'Epaminondas ,  qu'en 
parlant  de  u  table  ^dit  :  Z^n  tel  ordinaire  nexpofi 
fas  à  la  trahifen-y  c'eft  ce  que  Lycurgue  avoit  penfè 
•avant  iuL,  ^"une  telle  mai/m  riex^  pas  au  luxe  (p*  fii^lS'faJl  u$ 
à  la  dépenfi  ,  n*y  ayant  point  d'homme  afièz  igno-  ^^f'^- 
•  rant  dans  les  bienfëances  ,  &:  affez  €ou.  pour 
porter  dans  une  maiibn  Ci  fîmple  Se  fï  pauvre , 
des  lits  à  pieds  d'argent ,  des  tapis  de  pourpre ,  de 
la  vaideue  d'or ,  &  toute  la  magnificence  que 
cela  entraîne  néceflairement.   Au  contraire  ,  on 
eft  forcé  d'accorder  &  de  proportioimer  les  lits  comm^tmtnt  Jt 
a  kétiaifonî  les  tapis  6c  les  couvertures  aux  lits  ,  ^)/Ai/iSi«/^r« 
&  aux  couvertures  &  aux  tapis  le  reftedes  meu-  J  f^Xfc* 

jiddeCituu  pu  prameJH  ^  ^olitex^j  toutes  les 

NùdofitahuUs  centwm:  mille  rHbrkjues  &  tontes  les  jfvrmnles  dn 

addi  catenas  :  fitmeux  Notaire  Cicuta,  ^uifcait 

£ffHgiet  tamen  h£c  fiiUrams  fi  bien  lier  les  gens  ,  nn  fceterat 

vincuU  Proteus*  ff  aura  fort  bien  fe  tirer  de  toutes 

ï  ces    chines  ,  comme  -un  fécond 

Xe  vous  contentez,  pas  inné  Jm^  frétée. 


j 
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blés.  De  cette  coutume  procéda  la  den^ande  quç 
l'ancien  Roi  Leotychidas ,  foupant  à  Corinthe  , 
iït  à  Ton  Hôte  i  car  s'étant  apper^çu  que  le  plan- 
.cher  de  la  falle  où  il  foupoit  étoit  magnifaqucr 
nient  lambrifle ,  il  lui  demanda  ,  fi  le  bais  naijfoà 
ainfifravMllf  dans  fin  pays  i 

Ia  troitiéme  Ordonnance  que  Lycurgue  don- 
..ilwî^mâ  ^^  *  ^^^  Citoyens  ,  fut  de  ne  pas  faire  fouvent 
finfréqtitnitteoH- 1^  gnctiQ  conttç  i^s  mçmes  ennemis ,  de  peiu: 
ntmii.  Q&  les  aguecrir,  en  les  obligeant  trop  louventa 

jfe  défendre  >  c'eft  pourquoi  l'on  reproche  encore 
aujourd'hui  au  Roi  Agefîlas  ,  que  par  fês  frér- 
quentes  incursions  dam  la  Bpotie^  il  mit  les  The-r 
^  bains  en  .état  de  tenir  tête  aux  Lacedémoniem. 

Auffi  Antalçidais  le  voyant  bleflie  dans  un  com- 
bat qu'il  dpnna  contre  eux ,  1^  dit  ;  Vom  recewx. 
un  di^frix  de  tafprentijjàff  que  vous  Avr;^  fait  faire 
aux  Thehains  ,  qui  fans  njous  ifauroient  nifçu  m  voulu 
Tmfuoi  tycw.  çomhattre.  Il  appella  ces  trois  Ordonnances  Rhetres, 
dmMttsRk0tf$j.  pour  t?iirç  croure  qu'eues  ^v.oiçnt  ete  dictces  par 

lî ancien  Roi  Lettychidas.  ]  Il  meilleures  troupes, 
parle  du  fMremier  Leotjrchidas  fils        R  appelle  ces  trois  OrJûfimmcet 

d'AnayUaiis  v  cajr  il  y  en  eut  un  Rhetres,  pour  faire  avir^  ]  Les 

fécond,  fils  de  Menâtes  ,  &  un  otades d'Apollon étoicntprop]»- 

troifiéme ,  fils  d'Agis  ,  ou  plutôt  ment  appeliez  Rhetres, c'eft  à-dire, 

bâtard  d'Alcibiade.  Dits  :  Les  Latins  les  appelloienf 

//  mit  les  Thebains  en  état  de  de  même  Diilio.  Lycurgue  ap- 

tenir  tête  aux   Lacedimtniens.  ]  pellaces  Ordonnances  de  ce  nom. 

Cela  parut  bien  évidemment  à  la  pour  le$  rendre  plus  vénérables  , 

bataille  de  Leudhes ,  où  les  La-  &  parce  qu'elles  n'étpient  poinc 

cedemoniens  furent  vaincus  par  écrites ,  on  ne  les  avoit  que  pac 

£paminpndas ,  &  perdirent  leur  trajlition. 
jRoi  Geombrotus  ,  avec  Jews 

Apolloii 
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Appbilon  mcmje  ,  6c  que  c*étoient  'plutôt  des 
oracles  ^  que  des  loix. 

Il  regardoic  l'educadon  des  enfàns  comme  la    mjicsHm  s,, 
plus  grande  &  la  plus  importante  affaire  d'un  'flû^Jfurt^^t^ 
Legiflâteur  i  Ceft  pourquoi  il  y  pourvut  jde  J^^***^*^^^ 
loin  en  réglant  tout  ce  qui  regardoit  les  ma-: 
liages  6c  les  naifiances  >  car  il  ne  faut  pas  droite 
ce  que^t  Ariftote,qtf ayant,  tenté  de  régler  fie 
de  réanimer  les  femmes ,  ily  renonça,  ne  pou- 
vant veniri  bout  de  leur  licence  ef&enée ,  &  deia 
trop  grande  autorité  qu'elles  avoient  prife  fur 
leurs  maris  ,  quiàcaufe  des  fréquentes  expédi- 
tions de  guerre  où  ils  alloient  .,  étoient  obligez 
de  les  abandonner  à  leur  conduite ,  &  qui,pour  les 
empêcher  d'abufer  de  cette  liberté ,  le  voyoienc 
xeduits  à  les  flater ,  à  les  adoucir  «  j8c  a  les  appeU 
1er  leurs  dames  6c  leurs  maîtreiTes  ;  au  contraire 
il  prit  d'elles  tout  1^  foin  qu'il  étoit  poflible  d'en     pht^rfut  *omi 
prendre.   En  effet  ,  pendant  qu'elles  étoient  ^"^'^-^'^fi**^ 

Cdr  il  ne  fiwt  f4s  croire  ce  efite  Lycurgue  que  trcs-foiblemenc 
dit  uirifiote.]  Le  jKiflàge  d'A-        Qiùéicmfe  desfretjmttesexfe'^ 

riflote  eft  dans  Je  ii.Liv.,de{fes  Siians  de  guerre.  ]  A  caufe  des 

Politiques.  Cbap.  v  1 1 .  où  il  £iic  gu^es  qu'ils  eurent  d'abord  con- 

Toir  que  dans  tous  les  états  .oà  tce  ceux  d'Argos,  enfuite  contre 

les  fèounesfontdereglées,  Ja  moi-  les  Arcadiens ,  ^  après  cela  çon» 

ùé  de  l'Etat  eft  necefTairemeoc  tie  MefTene. 
corrompue  ^  &  cette  moidé  cor-        jiu contraire  U frit ^elUttimtle 

rompue  communique  bientôt  fa  foin  m'il  itoit  fjpble  d^im  fren- 

corruption  à  l'autre   moitié.  A  dre.  J   Mais  ce  foin    n'aboutie 

Lacedémone  les  femmes  corn-  qu'à  les  rendre  Juudies    contre 

■  mandoient  aux  hommes  ,  ainû  leurs  ma^  Je   m'étonne  que 

elles  gouvemoîcnt  tout,  &  cefnt  Plutarque  ait  entrepris  de  juftihec 

f,n  partie  ce  qui  caula  enfin  leur  icy  Lycurgue  contre  le  témoi- 

perte.  Plutarque  ne  juftifie  id  giw^c  4e  toute  l'antiquité  ,  qui 
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filles ,  il  endurciflbit  leur  corps ,  en  les  exerçant 
»*'*»/«•  rf«  a  la  courfe  ,  à  la  lutte  ,  à  jetter  le  palet  ,  &  à 
sfsrtt.  jjjjj^gj  jg  javelot ,  afin  que  le  fruif  qu'elles  con- 
cevroient  dans  la  fuite  ,  trouvant  un  corps  ro- 
bufte  &  vigoureux  ,  y  prît  de  plus  forces  raci- 
nes ,  U  qu'elles  mêmes  fi^rtifiées  par  ces  exer-- 
cices ,  en  euâent  plus  de  facilité  y  de  force  8c 
de  courage  pour  reûfter  aux  douleurs  de  l'en^ 
famement.  Pour  leur  retrancher  toute  forte 
de  deiicateâe  &c  de  mokiTe  ,  il  les  accoûtu* 
ma  a  lutter  routes  nues ,  de  même  que  les  jeu- 
nes garçons  ,  6c  à  danièr  en  cet  etac  devant 
^  eux  a  eereaines  fètes  folemnelles  ^  en  chantant 
de  belks.  chanfons,  où  elles  lançoient  à  propos 
des  traitï  de  ra^erie  y  qui  piquoienc  jufqu'aU 
vif  ceux  qui  avoient  mal  fait  leur  devoir  ,  8c 
où  elles  donnoient  au  contraire  de  grands  élo- 
^  à  ceux  qui  avoient  fait,  des  aâions  dignes, 
de  mémoire»  Par  ce  moyen  elles  embralbien^ 

éèfok  qo'à  Spatte  h.  Cœnce  ies  m  Tes  (bupçonse  point ,  on  les 

femmes  étcrk  (î  eirande ,  que  rien  paffe  fans  y  prendre  garde ,  t<»* 

n'éteit  cap^k  at  l'arrêter.  Un  «par  yvpauli  f  mMitii'  peut  (bit 

LMedimonien  «lêtne  Eut  ceta^-  bien  être  expliqué, if  «rcMS/aniM 

Tsndaas  lés  Livses  èeakÀ%  de  kt  jUles  a  j^SToh^-eit  fiélictw- 

Platon-  tes  nms.  Mais  dès  que  la  vérit^ 

//  Us  MCokwM  i  tktternMtn  ble  leçon  iè  montre  ,  h  fauft 

mus.  ]  fl  y  ia  ici  une  faute  au  cède  &  s'évanouit.  Un  manulcTit 

MMe,tnàiswie  faute  qui  prefente  prciènte  cette  véritable  leçon  , 

tine  -ibrte  de  ftn^^&c'elt  ce  qui  car  au  lieu  de  itnKtnint  en  y  lit 

l^à  tnaintem^  ,  car  it  n'y  a  pas-  «««n^*...  Le    kavant    M.    S3I- 

<fce  &ute$  qui  fe  confervent  jHt»  Ktni  m'a  mandé  qull  lilbit  »«- 

tang-tfcrt»    que  éeHtt  qui  n'btJtt  /at'*» ,  ce  <jui  confirme  iaieçon-- 

<i«b^  tebottt  ^  car  comme  on  dumanuioit. 
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le  cceui  des  jeunes  gens  de  l'amour  de  la  gloire 

^  de  la  vertu  ,  &  excitoient  entre  eux    une 

noble  jalouAe.   Car   celui  ^    dont    on   avoit 

tant  vanté    les  belles  aâions  ,  &  qui  voyoit 

fon  nom  célèbre  parmi  ces  jeunes  nlles  >  s'en 

retournoit  tout  fier  des  louanges   qu'il   avo:uc 

Xoq\ics ,  &  les  brocards  6c  les  railleries ,  dont  les 

autres  Ce  fentoient  atteints  ,  leur  étoient   plus 

fenfibles  .,   que  n'auroient  été  les  plus  feve- 

its   remontrances  &:    les   plus  rudes   correc>* 

cions ,  d'autant  plus  que  tout  cela  j(è  paiGToit  en 

prefence  de  tous  les  Citoyens  ,  des  Sénateurs 

£c  des  rois  mêmes.  Et  quant  i  ces  filles  ,   qui    ,^,,,^,^,, 

iQ  montrpient  ainli  nues  ^  il  n'y  avoir  la  rien  -/«'/«/^iiî^^w"»- 

.4ç  honteu:ic  ,  Sparte  ét^t  Je  thrône  de  la  pu^  sfurtl 

• 

L^ur  étaient  fins  fenfibtes.  ]  Au  bauches  de  fa  femme  ne  venoient 
lieu  de  âfror  <iu  texte  ^  qui  cft  ma-  que  de  l'éducation  qu'elle  avoit 
nifeftement  corrompu  ^  j'ay  cor-  reçue  à  Sparte.  Ses  paroles  font 
rigé  ietof.  remarquables:  Iltfefi  pas  au  fail- 
li if  y  avoit  là  rien  de  hontejnx^  voir  des  filles  de  Sparte  if  être  fa^ 
Sparte  étant  le  throne  de  la  pH-  ges  quand  elles  le  voudroient  s  car 
denr.  ]  Il  veut  dire  que  là  où  Tin-  elles  forum  dt  la  maifon  de  leur 
tempérance  n'eft  point  connue  ,  père  avec  desjuppes  entv^ouvertes 
les  Duditez  ne  peuvent  faire  au-  qui  laiffent  voir  leurs  cuijfes  5  elles 
cun  mû  9  &  e'eft  le  fens  du  niot  vont  avec  les  Jeunes  hommes^  elles 
de  Livie,  que  des  hommes  nuds font  courent  &  luttent  avec  eux  ,  ce  que 
des  fiatués  pour  les fsmmes  chapes.  /#  ne  fçaurois  fouffOr.  jlptis  cela 
Mais  n'cft-cc  pas  un  grand-mal  faut-il  Mitonner  que  vous  n*arez, 
que  de  pécher  contre  la  bien*  que  des  fimmes  débauchées.  Plu- 
ieance  &  l'honnêteté  naturelle  ?  tarqué  eft  entré  ici  un  peu  trop 
Comment  Plutarque  a-t*il*  ap-  bonnement  dans  les  vues  dcPla- 
^ouvé  une  chofe  fi  déraifonna-  ton  ,  qui  dit  dans  le  v.  liv.  delà 
bie  Se  R  oppoféeàla  pudeur?Dans  République ,  que  cette  nudité  des 
i*  Andromaqùe  d'Euripide  Pelée  femmes  qu'il  ordonne  ,  ne  pour* 
|r«j)fodic  à  Mcnclas  que  les  dé-  roit  avw  rien  de  honteux,  parj:^ 
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jieur  ,  &  l'intempérance  n'y  étant  pas  même 
connue.  Cela  les  accoutumait  feulement  a  des 
mœurs  fimples ,  leur  donnoit  une  merveilleufè 
émulation  à  qui  auroit  le  corps  plus  robuftcf 
&  plus  difpos ,  &  leur  élevoit  en  même  temps 
le  courage  ,  en  leur  faifant  connoître  qu'elle» 
dévoient  participer  à  là  gloire  des  hommes  & 
aipirer  à  la  même  generofité  &  à  la  même 
vertu.  G'eft  de  cette  malle  éducation  que  venoit 
la  grandeur  d'ame ,  qui  éclattoit  dans  leurs  pen- 
sées ôc  dans  lemrs  paroles  ,  comme  elle  éclatta 
dans  cette  répoi^  de  Gorgo  ,  femme  de  Leo- 
màzs.  )  une  Dame  étrangère  lui  ayant  dit  un 
ietUrhMtdtP^^  t  Vomamts  Laceetànomem  ,  vous  êtes  Us 
ta  femme  4t  uoni-  fèulgs  oui  commMtditz   àux  homMcs.  Elle    lui  ré* 

éts  à  une  D^mt  •'  i.-*  it*   r         ~        ,      i       r   \ 

krmnteri.     •    pondit  ^  ou^  jonumes-mUi  ks  Jeules  qttt  mentons  aie 
monde  dès  hommes:. 

C'étoit  encore  une  amorce  pour  le  mariage  , 
je  parle  de  cQi  danfes  ôc  de  ces  combats ,  que  ces 
jeunes  filles  ainfi  nues  faifeient  devant  les  jeunes 
gens  ,  qui  étoient  attirez  ,  comme  dit  Platon  ,. 
non  par  une  néceffité  Géométrique  ,  mais  par 
wMs  eittt  «/-  une  néceffité  plus.  forte.encore .  &  oui  vient  d'un 

»»0tl   éttit    bien  *•  * 

3u*èlles  Soient  revêtues  de  pii^-  feifoientque  courir  çà  &•  là  tom 

evir  &  de  mod'zftie  au  lieu,  (tba*  te»  éperdues  -,  rempiiflbieirt  tout 

bits.  Piaifante  chimère:  de  leurs  cris,  fecaulbient  plus  de 

Et  leur  élevoit  en.  mSmt-  tent  dcfordre  &  de  contullon  que  k» 

■le  oouragei  )  Ce  courage  ne  pa^^  ennemis  -  mêmes.- 
tut  pourtant  guère ,  loriqu'Epa»        Qui  étoùttt  Mtàvc  ^  eomme  eUt- 

Viinondas  ,  après  le.. gain- de  la  Platon  ,  no»  p4ir une  néçejpté Géo-^ 

|liataillé  de  Leuâres  ,   alla  atta^  metrùjiu  ^  mais  far  une  neeeffri 

^er  Spartcj^cat.  les  fenames  ne  f^ns  forte  tncort  ,&  epù.viem>dMm; 


.   L  Y  CUR  GUL  itt 

actrait  d'amour.  Il  ne  s*en  fia  pourtant  pas  tel-  iMfizênufe.&f^^ 
lement  à  cette  néceffité  ,  qu'il  n  établît  encore  ^^Lï/Z^'w 
une  note  d'infamie  contre  ceux  qui  refuferoient  cbiqu^su  ménage. 
de  fe  marier.  Car  il  leur  etoit  aéfendu  de  fe  eonttrdux^irU 
trouver   à  ces    exercices    publics    où  les  filles  ^{'f^''''^""*^ 
combattoient  nues  >  &  les  Magiftrats  les  con- 
traignoient  de  toe  le  tour   de  là  place  tout 
nuds  au  plus  fort  de  Thyver  y  en  chantant  une 
cbanfonJtaite   contre  eux  yovi  ils  difoient  en 
propres  termes ,  qu'ils  foufFroient  juftcment  cet-^ 
te  peine  ^  pour  avoir  défbbéi  aux  loix«  Quand 
ils  devenoient    vieux  ,  ils  étoient  privez  des 
honneurs  y  des  foins  &  des  refpeâs  que  les  jeimes 
gens  rendoient  à  la  vieilleffe.    Ceft  pourquoi 
perfbnne  ne  blâme  le  mot  ^  qui  fut  dit  à  Dercylli^ 

^tirait  Jt amour.  ]  J'ii  tâché  de  ^ui  efi  mille  fois  plus  farte  &  tjui 

^onfcrvcr  toute  la  beauté  de  ce  attire  &  ferfuéuk'bien  plus  (erieu^ 

paflTagc^qui  cftprisdu  v.  Liv.  dc^  femem  &  plus  ^acement.  le  peu- 

la  Republique  de  Platon ,  où  ce  pie  ^ue  les  plus  nécejfaires  demon^ 

Eaycn  ,  trompé  par  une  fàuiTe  fixations.  Néceffité  Géometritjue  ; 

imicre ,  avance  cet  étrange  dog-  c'cft  ce  qui  fe  tire  néccflaircmene 

me  ,  que  les  femmes  doivent  être  d'un  principe  qui  ne  peut  être  * 

communes ,  &  qu*on  doit  les  éle-  contefté: 
ver  comme  \^^  hommes.  Socrate        E$  les  MapfirMîr  les  comtoi-^ 

â\t  donc  ,  que  les  hommes  &  les  gnoient  défaire  te  sourde  la  place 

femmes  étant  toujours  enfmBle  ^  tout  mds  ^  &c.  Jç  m'ctonnc  qiic 

&  en  public  &  en  particulier  y/i^  Plutarque  ait  oublié  ce  qu'avoitf 

tons  portez,  par  une  nécejjiténatu^  écrit   Clearque  ,  difcîple  d'Àri- 

relle  éts*aimer.  Cela  me  vous  faréît'  ftbte  ,.  qu'il  y  a  voit  une  certaine 

U  pas  MU  fuite  nécejfaire  ?  ajoute-  fttc  où  Ibs  femmes  faifoient  faire 

t'ii  y   en  s'àdreflant  à'  Ghucôn.  à  ces  hommes  le  tour  d'uh  autel 

Sinéceffaire\  répond' Giaucôn  en  eh  les  battant  avec  des  verger, 

xsiillam  fiir  ces  mots  dd  nécejpté  afixt  que  la  Hbntelès  rendit  plits^ 

ic  de  ^éceffkire^{jue  ce  qtion  appelle  humains. 

néceffité Oé9metriiiue  tten  appràche'       Le  i»«,  qui  fit  dit  a'  DercyUs-^ 

fas^carcUfluinenéceffuéJtamQury  dfas'^\  A  Dercyltidas  qui  retint^- 

Eeiiji 
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das  quoique  ce  fut  un  très-bon  de  crcs>vaUIane 
Capitaine  >  car  étant  entrié  un  jour  dam  une 
aflcroblée  ,  il  y  eut  un  jeune  homme  qui  ne 
daigna  pas  fe  lever  devant  lui  pour  lui  faire  pla, 
ce  ,  &  qui  Jui  dit  ;  Tu  »'as  fomf  £etfans  quifmjfem 
tm  rendre  un  jour  Upanilk  0*  fi  lever  aérant  moi, 
cirimonut  in  Ccux  qui'fc  marioicut  ctoieut  obligez  d'en-- 
mftik  ^i»rttf  lever  leurs  maâtrelTes  ,  j$c  il  ne  ÉJloit  pas  les 
choiHr  trop  petites^  ni  trop  jeunes  ,  mais  dans 
la  vigueur  de  l'âge  ^  en  état  d'ayoir  des  enfans, 
Quand  il  y  enaypit  quelqu'une  d'enlevée, celle 
qui  fàijfoit  le  mariage  la  prenoit  ,  lui  rafbit  les 
cheveux ,  la  vétoit  d'un  habit  d'hopune  avec  la 
chaufTure  de  mçme  ^  Se  après  l'avoir  couchée 
fur  une  paillaiTe ,  elle  la  lai^Toit  là  toute  feule 
fans  lumière.  Le  marié  ,  qui  n'étoit  ni  yvre , 
ni  énervé  par  les  voluptez  >  mais  fobre  a  fon 
ordinaire ,  comme  ayant  toujours  mangé  à  Ja 
table  commune  ,  entroit  ,  déUoit  la  ceinture  à 
ion  époufëe ,  &  la  prenant  entre  (es  bras  ,  la 
portoit  dans  un  autre  ht.  Il  demeuroit  là  un 
jpeu  de  tems  avec  elle  ^  ^  s'en  retpurnoit  en?> 

ceux  d'Abyde  dans  le  paiti  àt%  Hçimippus ,  qui  avoit  écritdanf 

Lacedémoniens  par  un  Ipng  dtf-  ibn  ttaitédes  Legiflateurs  ,  qu'il 

cours  qu'il  leur  fit,  &  queXe-  y  ivoit  à  Lacedetnone  une  mai» 

nophon  rap|>c»te^daiis  le  iv.  Li-  Ion  fort  obfcure  où  l'on  enfer» 

vie  de  fon  hiftoire  Grecque.  mpit  les  jeunes  filles  &  les  jeunes 

Ceux  tfui  fe  marioient  itoitn*  hommes  ,  qui  étoient  ^  marier  , 

eiligez.  <t enlever  leurs  nuûtrejfes.  ')  Se  que  chacun  çmmenoit&pe- 

Les  mariages  des  Lacedémoniens  noit  pour  ù,  femme  celle  qui  lui 

(è  fàifoient  d'usé  manière  bien  étoijC  tambéc  CQ  pajrtaee. 
înoins  honnête ,  11  l'on  fn  çrpi^ 
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/uke  modeftement  dans  la  chambre  où  il  avoic 
^^ccoûtumé  de  cpuchcr  avec  les  autres  jeunes 
gens  6c  continuoit  toujours  de  même  ■.  ,■  pafiànc 
les  jours  &  les  nuits  avec  fes  camariades  i  ic  n'al-i 
Unt  voir  fa  &mme.  qu'a,  la  dérobée  ,  de  avec 
toutes  les  précautions  poflidies  y  pour  n'avoir 
pas  la  honte  d'être  apperçu«  La  jeune  >mariée 
de  ùm  côté  ne  s'épargnoit  pas  à  chercher  des 
rufes  te  des  ftratagemes ,  qui  leur  donnaient  le 
moyen  de  Cq  trouver  ensemble  uns  qu'on  le$ 
vît.  Ce  commerce  fecret  duroic  quelquefois  il 
long-tems  ,  que  trè$>£buvent  da  maris  avoient 
des  enfàns  ,  avant  que  d^avoir  vu  en  pubhc 
leurs  femmes.  Toutes  ces  difficukez  fie  les  accoû- 
eumoient  pas  feulement  à  la  tempérance  àclhùt-* 
geCfe ,  elles  leur  rendoient  encore  le  corps  vigou^ 
reux  Si  fecond  ,  Se  ensrecenoient  toûpur«  nou« 
yelle  l'ardeur  de  leurs  premiers  feux  >  de  manière 
qu'ils  étoienc  toujours  auilî  amoureux  que  le 
premier  jour  ,  &  nullemeitc  niCgXkz ,mi3dk&isù 
fànts ,  comme  ceuxquiibm  toujours  près^de  leurs 
femmes  avec  une  entière  liberté  6c  fans  aucune 
contrainte  ,  car  en  £t  quittant  ils  iè  iaiâbieàt 
l'un  i  l'autre  un  reik  de  âamme  très-vive^un 
soerveiileuz  dédr  de  fe  cevoir^ 

Après  avoir  vésabli  vue  &  grande  pudeur  fie 

jivec  une  entière  liberté  &  fani  tienne  ,  T«e  ii\fU»^f<»''W>lf'*^ 

éOKHne  contrainte.  1  U  y  a  dabs  le  c«  cùmtïicr Cfcs  Ijbf cS  &  fans  con- 

cextff'^  aiotfJtoMcft'Mimc.  k  tnot  ttiinte.  Et  ceite  conreâton  «ft' 

cctwJ'ZiK  tic  peut  avoir  lieu  ici ,  jl  ^«ocçBïtnée  par  un  m^nuicrit!.- 
Eut  corriger  comme'  tîcnrîr  Et 
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un  fi  bon  ordre  dans  le  piariage  ,  il  travailla  a 
J/SÏ'**^***  en  bannir  toute  vaine  jaloufie ,  qui  n*eft  qu'unç^ 
maladie  de  ^pnme  »  en  faifànt  pafTar  pour  hon-r 
ncte  &  faifonnable  ,  noo-feulement  de  -chaiTer 
de  £bn  ménage. les  idéfordres  &  les  violences, 
étMdl'pwmMi't  ^^^  encore  4e   permetre  i  ceux  qui  en  c- 
taduiuTê  ,  four   toient  disne^  d'avoir  des  enfans  efl^  commun, 
&  le  mocquant  de  ceux   qui    pourlmvent  & 
vengent  par  des  meurtres  &  par  des  guerres 
{ànglantes  le  commerce  qu'on  a  avec  leurs 
femmes.  Un  vieillard  donc  >  qui  avoit   une 
jeune  femme  ôc  qui  connoi£oit  quelque  jeune 
homme  bien  fait  &  bien  né ,  pouvoir  lâns  bief- 
fer  les  loix  ni  la  bienfeance  te  mener  coucher 
avec  elle  ,  <6ç  l'enfant  >  qui  naiflbit  d'une  race 
fi  noble  ^  fi  genéreuîê  ,  il  pouvoir  le  rece- 
voir &  l'avouer  comme  s'il  etoit  à  lut.  D'un 
SitmpUn  4oite-,  «lutre  côté  un  homme  bien  fait  &  bien  né  , 
fc  qui  qeTouioit  q^i  yoyoit  à  un  autre  une  femme  fort  beUe  , 

pas  le  marier.  C4     l  /  ■  it\  «t 

f^tparek  rmur-  fort  fage  &  d'wie  taille  a  porter  de  beaux  en- 
^'  ''  fans ,  pouvoir  de  même  aemander  au  mari  la 

permiuion  del  coucher  avec  elle  pour  avoir  des 
enfans  bien  faits  ic  bien  fonnez  ,  qui  des  deux 
cotez  yiendroient  de  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur 6c  de  plus  honnête  }  Car  premièrement 
aHuHnt'J'LtK.  l'ycurgue   prétçndoit  que,  les  enfans  n'appar- 
tM&nnii4s4ux  tenoient  pas  en  particulier  aux  pères  ,  mais  à 
f*rtt.  l'Etat.  Ceft  pourquoi  il  vouloit   que  fes  Ci- 

toyens euiïènt  pour  pères  les  plus  gens  de  bien, 
^  non  pajs  les  premiers  venus  Ôc  des  hommes 

prdinaire^, 


/ 
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ordinaires.  D'ailleurs  il  trouvoit  beaucoup  de  foc- 

ûfe  &c  de  vanité  dans  les  ordonnances  y  qu  avoient  i^a^^i    '^ 

Biit  fur  les  mariages  les  autres  Legiflateurs  >  qui 

cherchoient  pour  leu^  chiennes  le^s   meilleurs 

chiens^  &c  pour  leurs  jumens  les  meilleurs  ételons> 

n'épargnant  ni  foin  ni  argent  pour  les  avoir  de  ^ 

leurs  maîtres  y  &c  qui  renfermoient  leurs  femmes 

dans  leurs  maifons&  les  tenoient  là  captives^  afin 

qu  elles  n'eulTent  des  enfans  que  d'eux  ,  quoi 

qu'ils  fuffent  (buvent  infenfez  y  dans    un   âge 

caduque  ou  valétudinaires  y  comme  (t  ce  n'é- 

toit  pas  le  malheur  &  le  dommage  des  pères  &  des 

mères  y  que  les  enfans  naiffent  aind  défeâueux 

&  coptrètàits ,  pour  avoir  été  engendrez  de  per- 

ibnnes  tarées  ^  &  au  contraire  leur  bonheur  Scieur 


lydHleurs  U  trouvait  beaucmp  .chevaux  ^  nom  cherchons  lesmeiU^ 

de  fittife  &  de  vanité  dans  les  or-  leures  races  >  &  quand  il  s* agit  de 

donnances  ,  qtf  avoient  fait  fur  les  choifir  une  femme  ^  ou  un  mari^  on 

mariages  les  autres  Legiflateurs.  ]  prend  tout  ce  qu*Uy  a  de  plus  mé^ 

Voilà  le  langage  d'un  Legifla-  chant  ,  pourvu  efu^il  fiit  riche. 

teur  aveugle  ,  qui  ne  connoiflbit  Apres  lui  Platon  en  a  voulu  pro- 

ni  la  pudeur  ni  la  fainteté  du  ma-  fiter  ,  Car  il  dit  à  Glaucon  dans  le 

nage,  &  qui  facrifioit toute  forte  v.  Liv.  de  la  'République  :  rous 

d'honnêteté  &  de  bienfeance  à  nourrijfez.  chez,  vous  beaucoup  dé 

des  v6ës  chimériques  furTutilité  chiens  de  chaffe.  Mais  cherchez,^ 

du  public  y  comme  (i  ce  qui  cft  vous  à  avoir  des  petits  des  uns  & 

honteux  ,  pouvoit  jamais  être  des  autres  indifféremment  ,&  n* a- 

utile.  vetyvous  pas  grand  foin  de  n*  avoir 

.  S^i  cherchoient  pour  leurs  chien^  de  la  race  que  des  meilleurs  &  des 

nés  Uf  meilleurs  chiens.  ]  Plus  de  plus  excellents ,  de  peur  que  la  racé 

trois  cent  cinquante  ans  après  de  vos  chiens  ne  s'ahâtardijfe}  Mus 

l^ycurguelepoëte  Theognisem-  l'application  du  poète  cft  beau- 

pioya    la  même    comparailbn,  coup  plus  jufte  Se  plus  c<ibformjB 

car  il  dit  :  S^uand  nous  voulons  à  la  raifon,  que  celle  duLegtila* 

revoir  des  chiens  ^  des  ânes  ,  dei  tcur  &  que  celle  du  Çhilofopbc 

Twte  I«  F  f 
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s^étfâttc^uectttfédôliaWtfe  rëhdît^  lès^  fcifime* 

TT»p^!ZJJ'  ^reri'y  étoitpas'feulëmèhtfcôriAtt.E'oh^côiitëi 

'   éë- fuj'et^lè'  mW  <îPM  ahéifeii  Sjikttiàtfé^ ,-  ap^è 

Gfetàdas'rBrf  étfàhgei^îm  âyûçt' deittandéV  f»*^ 

Ê'/*/;^  orf-fai^ilffmfHr  éh  fin  ptp  Me  dàuBèirésit 

mi,-  MttS'  s'ity  eti  aHfohi  réj^îquà^  l'-èi^ttgëi?: 

MH^ ,'  rfepVit-  (Séradas V  rf  ferisit  cbr^itim^'k  fié^vté 

mo^^Si' luIL  tamkà>i^  àt'fimnei  danhrH  Tdtgkte  fiif  b^^'êMt 

vroit  Aê-lkunt  U     ,  ,  ,  '        I  O  ' 

ttUfontfi.  étonne  ,  Eh  !  comment  poumit-on  trouver  un  taureau 

Je'  ««è  ff-âmlhtrrGerxéis  lui  réçixdk  tw  folif- 


3^  ne  voli^*  pis  qudlé  plui  gnunde  Se  que  kuis  maris  lettf  donnaf» 

Êicilit<é  ort  aufoie  pâ'foûhaicer;'  iènt  l'ordre  ,  au  lîea<)Qtf  Ilisdef-' 

(Mh'aVditqii'à'les'déixutukt'yk'  nieres  n'y  fktfok»t  pas  tant  <fiif 

Êbillfé  n'étbfe-elle   p^  afkr  façon: 

grande  ?'  tieH  vrat  que  lès  fenti  Vadàittgttrffit^fAfftwimiii» 

BÎés" ^'  \ririi-ent  eïiwitc ,ftirenc'  comw.  ]  U  n^f  étoit  pas"  cotitiu  ; 

incompaiâbtenrtnt-  piàs  débau-^  mais  il  7  étoit  cofmtiun.  Il  7  ê- 

^to'  vNKir'  (fi^r  que  leursnia-  toit  inconnu  fous  le  nom  de  cri- 

ib',  èteoM^t  trôj^lowg-temr  an-  me  ,  &  ihy  étôiY  tffdiitditf  fbm 

/ïege  d^  Meffentf ,  eùtwrit  envoyé  le  nom  d^amouf  dû-  puMie.  Il  riY 

lêtWî'éfôtaV'esà'Latedémohepoinr-  a'rien  de  plUîf  aif£  qu»;  dfeitriditf 

tAlttletift  ftlaces  ehei'eut"  ôc  rt-  IcS'  villfrs  vertueftfes'  ,  qUiniti  on 

jMftr  par-a'ltùHrpértc«-,dlwfir  voudk'nîflVeffef  ainôlldéciôflfé 

pfoftiftiiëntr  i»  tttOs  yeaané.  des-cbofes-,  &de»ttaei«dtfvifcc"te 


JL<es  .peç^  A'etQieot^pfts  -Iqp  (ip^fçs  d'^lçygr  /^J^**^'*  *'**= 


iJeiïjblQZ  ,  le '.vifi^oieQt ,.^s'i^  ietrouvoi^^t bi^ .mvAmv^t» 
jforméyyigom^xifc. ^,^n  jils pr^oîinpi^çnt «qu^îl 
^  ftçjttri  ^  i&  ;lui  aj%p»ic«Bt.w*?  4«s  ne«f mit 
iejpftrsiQiisjpQvir  foji  herifâffje^:^  fi-AiiiQpn&^ilP 

♦-qjii  ^PJt  uue .fondrière  près  iujijap^t  ^g^fiii 

adi^  ^^^^oce.ilik  WQjiViiic  i<î«|ï^çiç  de  jQ[mv- 
.njeiie  :que  ile  .ià  ^yie  ;il  ,pe  |>cw;yiQit~aîVoir  jtii  .fec<î^ 
aOi> refilé. >i^':«ïft  p«»i|£5})t»ij»i^.  I§s.$ag^r;fern0\95 

j^  kcusm^t  p§  Mn^^'^f»  >k^>.^%s  .^^if^^ 

dSÇiïimç  ^^fd^Vt  giisJJÏs ,  Hi^d^t^ies  tewigflt 

•   r 

i//  renvoyaient  jetter  dam  un    mt^  contraire  anx  loïx  du  fays ,  // 

à  dire  ,1c  liçu.oii  l'çn-çjpofoi^lgs  çhacMn  j^it^^0ir,i^,enfyitef^iif 

(Ci^gnf .  lAf ^9^  ?fç«^9*ivc  cette  ii/^r  lesfif^mes,  mif^nt  que^^/es  <f^- 

,4ctaCb}l}le  ^ç4p^*?cc   de   ;:^y-  f^^s  ^^t,J};nsiffi?t  ^  vie  \^^^ 

•ÇMfg^  >  <^ns  Je^vni.  Liv.^df  xefet^it.Mft  a;imé  ^bç/^tfâ'jgj 

fes  PQiit{(i^s  ^où  il  écrit  iJQm^o/  faire^fp^^ti^iUJimt^t^^ 

jijpe  4ttfiuts.jqf(on  4^  mfirrir.fft  yonn^.Qpelle  {gnoiaoce  &  qpq 

fXf(olfir^Ù  fyfit.lahce  ^e  Ipi  ,,q^  ioUc  lArifl»fc  s'élflignecn^fç^ 

dqet^d  ^e^.jiû^M'^éfif^cm^iJi^t  des  vûës^^  P4iUton ^ui.i^yQite)^ 

ii^fififaif^.(Uivi^  ;bien,pjMs(^c,5paijx^jeylAÇf^ 

Ffij 
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H»/ir;Mi.«^«M<Jans  du  vin,  pour  éprouver  slls  ctoient  de  bon- 
vix.dMs  uwn.  ^^  conftitution  &  de  bonne  trempe  >  car  oif-dk 
-^ue  ceux  qui  font  épileptiques  ëc  maladifs ,  ne 
■pouvant  rélifter  a  la  force  du  vin  qui  les  pénè- 
tre ,  meurent  de  langueur ,  &  que  ceux  quifonc 
-bien  fains  ,  en   deviennent  d'une   complexion 
plus  dure  .&  ^us  forte.  D'un  autre    côté  les. 
ZlIT^eZZ  nourrices  emplôyoient  le  foin  &  l*att  pour  bien 
*»•  faire  leurs  nourritures  i  car  bien  loin  délier  leur& 

enfans  avec  des  langes ,  elles;  leur  laiâbient-  tout 
le  corp  libre  ,  afin  de  leur  donner  un  air  noble 
&  dégage  j  elles  les  accoûtumôient  auffi  à  être 
faciles  &  nullement  délicats  &  friands  pour  leur 
'manger>  à  n'avoir  point  de  peur  dans  les  tenébresj. 
i^  ne  s'<épouvanter  fAs  quand  on  les  kiffoit 
-feuli ,  &  à  ne  ^  connoitre  ni  la  mauvaife  hu- 
meur ,  ni  les  criaiUeries  &  les  pleurs  ,  qui  font 
•autant  de  marques  de  lâcheté  &  de  oaâèâè. 
Cela  faifoit  que  les  étrangers  achetoient  des 
Txmrrittsit  L».  nourrices  de  Lacedémone ,  &  l'on  dit  qa'Amy- 
^Hu/^t,jH.  ^la^  celle  qui  nourrit  Alcibiade  ,  en  étpit.  U  efl: 
vrai, comme  dit  Platon  ,  que  Pericles  corrom- 

Car  bien  ici»  de  lier&degM^  ments  artificiels  pour  tenir  les 

nttr  leurs  enfans  avec  ^s  langer,  corps  droits  &  £ermes> 
elles  leur  laijpnent  tnu  le  cufs        Niles  enailleries&its pUnn.] 

tthre.  }  Mais  pour  peu  de  pente  Ariftote  blâme  cette   conduite, 

que  les  enfans   ayent  à  devenir  Ceux  4fm  défendent  lis  fleurs  & 

Ooflus&tortas,  cette  liberté  leur  Ui  cris  des  enfans  ,  âit-û  ,  ont 

eft  très-pernicieufe  vc'eft  pour-  tort-ycar  an  cvttraire  ces  num/F' 

quoi  Anftote  approuvoip  dans  mens  aident  à  les  fmre  creitre , 

tés  Politiques  ,  que  pour  préve-  &  fervent  tt exercice-an  ctrps. 
air  ces  accidents.,  on  imitât  les        Ji  efi  vrai  ,  emmedit  Platg»; 

aaùons^quifcferyoientd'ioflttt-  fut  Periclet  ctrrmpit  cttteé^ut 


LYCURGUE.  ii> 

pit  cette  bonne   nourriture  en  donnant  pour 
flf^epteur  i  Alcibiade  un  efciave  nommé  Zo-    nft  fima  ui- 
pyre ,  qui  n'avoit  rien  au-defius  des  autres  efcla-  {'!!Zn''!/J"i»yi» 
ves  i  au  lieu  que  Lycurgue  s'étoit  bien  gardé  ^J'"/'^J"i,77i 
de  confier  l'éducation  des  enfans  à  des  merce-  /»**  ?««  u  eom- 
naires ,  &  à  des  efclaves  achetez  à  prix  d'argent.  S«.**'* 
Il  n'en  laifla  pas  même  la  difjpojfition  aux  pères  > 
mais  fitôt  qu'ils  av oient  {ept  ans  y  il  les  prenoic 
&  les  diftribuoit  par  ckfTes ,  &  les  faifànt  élever 
enfemble  dansles  mêmes  loùc  &  dans  la  même 
•difcipline  ,  il  les  accoûtumoit  a  avoir  les  mêmes 
divertifïèmens  &  les  mêmes  jeux^ 

Pour  chaque  clafle  il  choififToit  parmi  les 
jeunes  gens:  les  mieux  faits  celui  qui  étoit  le 
plus  eitimé  y  qui  avoit  le  plus  de  prudence  & 
Àç.  fagelTe ,  &  qui  avoit  témoigné  le  plus  de 
courage  &  de  fermeté  dans  les  combats  ,  &  il 
l'établiflbit  fur  toute  la  troupe^  Ces  enfans  a» 
voient  toujours  l'œil  fur  lui  y  obéiffoient  a  rous 
iès  ordres  ,  &:  fe  fibûmettoient  >  fans  m4ii^urer 

vourriiitre  tn  ddnnant  pmrPré-  élevez  les  enfaSisr  des  Roiis  de 

eeftewr&  fonr  Gmvtmeur  «  ^l-  Perfé.  j4ulieH  de  ces  grands  Set' 

cibiade  un  efcravr  nommé  Zopy^  gneurr  fui  enrfoin  tki  enfansdgt- 

fif.]  Ainfi  tous  les  Ibins  de  larnour-  Rois  de  Pèrft ,  PerieUs  vous  a  don  - 

rrce    Lacrdemonienne    avoi'ent  ni' ffMrCoitvemeHnmvilefvtave^ 

été  imittles  ;  car  un  elckve  fait  nommé  Zopyre  te  Thruàen  ,  qià 

plus  de  malà  un  enfant  en  un  far; fa  vieillejfe  vous-  auroit   été 

jour, quela  plus  excellente  nour-  inutile ,  quand  même  il  annit  M' 

rice  n'a  pu  luifàire  de  bien  dans  vertueux:  Ariftote   n'oirblie-  pas 

tonte  fa  noucriture.  Le  paflàgede  de  défendre  de  làiflêr  converfeé 

Pbton  eft  dans  le  premier  Aid-  les  enfiins  avec  lès  efclaves.  Au- 

btade  j  où  Socrate  compare    là  JDurd'hui  otf  n'eft'pas  flicrupav- 

maniere  dont  Alcibiade  avoit  teux» 
é^  élevé  ,.  à  celle  dont  étoient 

Ifii^; 
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À  COUS  les  Ghâcimensfic  a  toutes  des  peines  qu'il 

of  ■sf4rfe,T^-  .lui  plaiTotcdelcur  impofer.  .Deiforie  .que  Atç 

^*  jS«!îw«-  ^eur  éducation  actoit ,  à  proprement  p;irler^, 

tif»i* ^tkiif^nt*.  ç^xm  -apprentifTage  .d'obemance.  IDailleu^s  Iqk 

Aueillards  afliftoient  ordinairement  à  leurs  jeux> 

iôc  .jettoient  îfpuvent. entre  -eux  .des  :fujecs  de  iit{^ 

puce  ^  .de  qiierelle , .  pour  avoirvO<;cailàQn  ide  aie- 

coavrir  a  fond  le  jiai;urel . de.  chacun  ,  &.de  .cocr 

noîcre  ^!il  auroit.de  :1a  hardi^flè  ,  6c  s'il  ièroic 

incapable  de  .tourner  ie .  dos  à  i'^nnenu. 

A  fH»>  uni»it      iCfour  .ce  qiû  eft  .des  lettres  ,  ils  .n'en  appcer 

^*\iZ^^  ^'  noient  que  pourde  befoin  >  -toute  zleur  étude  ne 

tendoit  qu'a  i^avûir  ôbeir  ,  )li^porctf  les  tra- 

yaux  ,  &.  Ji^aincire.  .Ceft  :pourquoi  à   meiùré 

qu'ils  ayant^oienE.en  âge  ^  on  ;a4gmentoit  la 

^ericé  de  ieiic    dîfcipUne  &  .de   leur  ^regki 

jon^-kur.coupoit ks  obeveux  ^.on  lesaçcomur 

moit à  allea:  làns  (bas lêc iàns ifouliers  yéciU .plur 

paft  du  temsim  l^.^iToitijQiieriOnfeixibletQuc 

nuds ,:0c iqoand  ib «toientparyâiu^ à: l'âge  de 

.4oj4?«  .4çs,,<^n  l^ur  ,Q^oit>  tuniqwe  ^  pn  m 

Ccft-^j*c,,»a<jj6Wt-^«*»l-Ç»\^l-   :f«nHjH?  <it|i,étoii;.ifui4a.wau,<s 

pipie^^uçj* guette  i:c'«(lj>our-  fie  t^'étoit.  pas  )érlàyon  >  cat  on 

ayoi.,tof2|»s  les  ibiotces  étoieijkt  {M:))t,n^vQit,j>0int;4c!£it79n>,& 

^niesj4e,l^ue>pa]{S, ils n'avQiciic  o'ê^re  pas. pour  ,ccla .^pïus .fiilc* 

tDçp^  ;i}i  Me(jiÊçii)s  oiJnteepK-  Jul^u'à. douze  i^s  ^Is  avQicac,4a 

4srfippçlipiçi»tj^^$iCÇRpg(9ts,0!ç-  »ps*9n.lcur,ôtpit4a,tuni,qucj^ 
U  Vient  que  Thucydide  en  ^r-;  qu;ilss'ç))4ui;çfi26ntra^pccM^j^> 
lant  de  Biaûdas  ,  dit  :// w />4r:   fjt^^wd. 


leur  dimnoit  par  an  qu-uïi»  fitnple  manteau ,  ce' 

âùrfàifoit  qu-iiè  étôi^iif  tioûjours  fates  &- cra^ 

fèuï  y  n&'fe  t$ttig^arif- ar  ne  fô'pàirâimanti  jamais 

que  cefrtaiflB  jdUtts^de-  l'année ,  qu^bh'  leur  pett. 

Aiectoit  d'ufec  de  cette  propreté' &  de  cette  4'eu 

ticattefTë»    Ckamie  troupe  oouchoit   enfembl^    lhs  At  stm-i 

dans  k  même  Me-  fut  dteà^  pttlla(fts'  faites:  de  ****** 

ëmitrs  de'canties>  (]^icr6iâbtent  fiir  les>  bords'  dei 

k'  rivière-  dfEnitocsàtf  ,  ôc  qu'ils  écoienu  obligea 

d'aller  cueilkr^  de  rompre  eux-nilêmejr  aVeï>  leum 

ÉA^tis  fans;  c<!>ut<eâu-  ,^  &•  Ans  aucun  aUtits:  ïnf^ 

^umenr.    Ent  Hyv^r-  oh   l^uv  permett^if  d'^ 

mêler  de  k  bàrbb  d%'  chtaidon^  ,~  cet)!&  maiâi^fô 

parôiflknt^  avoii?  quelque  fierté' de' chaleur. 

A'  c^t'  %é  ils  commençoient'  ^  a^ir  dè&  a- 
lâfiaiS  j.qui's'attttcliaAf  à  ceu«  qui  ctôîeni   feï*    AmM,  iesjm. 
mieuii:  feksr  &•  qui  excdiloiôtttfor'  tous' les  aueï'^»,  ««s^p*rn*t«,j«i 
ks  {ùivdiént  en  tous»  lieux ,  &  afin:  que  tbui  fe  "*  '*""'** 
paffô»  da^is  Ifhonnêtèté'dr'danrkibienléântâP^  les 
vieillards  y  àvoieftt  l'<»il'^  fe  rendbntfeiik:ofô|>l^ 
jfcfli'dus  à^  leurs  esteix^ices'  Sic  ^  leaxf;  jëUx'VncMpâ? 
lïiatiierô  d'aequit  >  ou  comme  pôiâ?  Ite  diver^ 

ji  céi Sge'its'  commtrifoieni  d  pas  /i6fns''y  c'4r  tfamokr  vicîeu^ 
0viar  des  a^ahs.  ]^  Cètoik  v^  JesgarforlseJffi^érâl.^'^U^t 
arTîOord*cfprit,conune  celui  que  même  antorifé  far  Us  loix  dans 
Socratc  avoir  pour  Alcibiaœ^  ,-  /ff>j/îftW"  V/ffry;  Ce- fagé  éWvai^ 
K'  ithophôriêérlr  qiiéccs^iWiki^  iWpWte  a^la  dêfeaucKc^ft'  aitti** 
itoîDr  vivdcht  avc8  cciHèqu'ib  ai-'  peuples  le  rcftis  qu'ils  faîfcicrntf 
nfeîent,  coitimêttti  pèffe  avec  ferf^  dé'  croire  la  fa^cdc  &  la*  vtrtur 
tfriftm,  &  lin  fiereaVecfesfii^  èèi  LâcecIJmoIrtieris  fur  cet*  a- 
rcsi  lefçai  fûièriieà  iTitn  ,  a^u^  nHfdt  its  éatçohs^ ,  &  àé  jhgç'r' 
tc.i?îî-  ,-^ff  l^aHhnfp'dè'  géft^ifeiP  àHsàt  dRf  «sifcxiiarquàble. 
Vident  rien  croire  ,  &  je  tfen  [m$ 
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eux-mêmes ,  mais  avec  autant  de  foin  &  d'at 

feciion  ^  que  s'ils  euflent  été  véritablement  les 

,       maîtres ,  les  gouverneurs  &  les  pères  de  tout  ce 

qu'il  y   avoit  la  d'enfans.   AinH  en   quelque 

Ut  tnfMt  tu  lieu  que  fulTent  ces  jeunes  gens  ,  ils  n'étoient 

tTftU  ^*lfJ!tnt  jamais  un  feul  moment  fans    avoir  quelqu'un 

jMtquH^'Mn  fii  pQUj  leg  reprendre  &  pour  les  châtier  ,  «'ils  fai- 

fuiSt  Us  corriger  t  .  F  r  ^   ^  II' 

o'Jf*  rtfrtndrji.  ioient  quelque  laute.  Outre  cela  ils  âvoient 
pour  gouverneur  un  des  plus  honnêtes  hom- 
mes de  la  ville  &  des  plus  qualifiez  ,-qui  éta- 
blifToit  fur  chaque  itroupe  le  plus  fage  &  le  plus 
courageux  des  Irenes.  Ils  appellent  Irenes  ,  les 
Mdiitcncs,  c'tfi.  garçons  qui  depuis  deux  ans  font  hors  de  l'en- 

jwair  >««!**  '  lance ,  &  Melinmes ,  les  plus  âgez  des  enfans. 

Cet  Irène  donc  âgé  de  vingt  ans  étoit  dans 
les  guerres  le  Capitaine  de  £à  bande ,  &  en  pRine 
paix  il  s'en  fervoit  daiis  £a  maifon  te  leur  com- 
mandoit  ci>mnie  à  (es  efclaves.  Les  plus  £rands 
&  les  plus  forts  portoient  le  bois  pour  taire  le 
fouper ,  &  les  plus  petits  &  les  plus  foibles  por- 
toient les  herbes ,  qu'ils  alloient  dérober  dans 
les  jardins  £c  dans  les  falles  a  manger ,  où  ils  /è 
glifToient  le  plus^  finement  &  le  plus  fubtilement 
qu'ils  pouyoienti*&  s'ils  étoient  découverts. 

Ils  avoiatt  fntrGoHventettrm  teurs. 
des  fUts  hetmêtes  htmmes ,  de  U        J^  étailifeh  fitr  chM^tte  cUJi 

ville  &  des  plus  ^Molifie^^  ]  Xc-  U  plus fitge&  te  pins  courageux  det 

nophon  dit  qu'on  choififToit  pour  /^v»^^.  j  Cet  Irène  n'avoit  d'au- 

<et  emploi  ceux  qui  étoient  de-  tonte  qu'en  rabfence  du  Gou- 

ftiner  aux  charges  les  plus  con-  verneut ,  &  lorfqu'il  n'y  avoit 

iidérables  j  c'eft-à-dire,  ceux  qui  point  d'autre  Qtoyen  prelcnt. 
{>ouvoicnt  alpirer  à  être  Sena- 

ils 
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ils  avoient  le  fouft  pour  avoir  manqué ,  ou  de    sp^rtiMM  *r^ 

Yigilance   ou    d'adrefle.    Ils  déroboient   aufli/***^''^»*^- 

toutes  les  viandes  fur  kfquelles  ils  pouvoient 

mettre  la  main  ,  trcs-habiles  a  profiter  de  l'oc- 

cafîon  quand  on  dormoit  ou  qu'on  les  gardoit 

avec  négligence.  S'ils  étoient  iurpris ,  on  ne  fe 

contentoit  pas  de  leur  donner  le  fouet ,  on  les; 

faifoit  encore  jeûner  >  on  ne  leur  laillbit  faire: 

Blême  tous  les  jours  qu'un  trcs-leger  repas  ,> 

afin  que  la  néceifité  de  fubvenir  eux-mêmes  à.   rw^tiut 

Jbur  befoin  les  rendît  plus  hardis  &  plus  rufez.  /«ÎS,.    *** 

C'étoit  la  principale  raifbn  pour  laquelle  on. 

leur  donnoit  d'ordinaire  (1  peu  de  nourriture» 

mais  avec  celle-là  il  y  en  avoir  encore  une  au> 

tre  )  qui  étoit  de  faire  croître  leur  corps  en 

hauteur  i  car  les  efprits  animaux  n'étant  plu» 

occupez  à  digérer  quantité  de  viandes,  qui  par 

leur  pefanteur  les  retiennent  en  bas ,  ou  ne  leur 

permettent  de  s'étendre  qu'en  large  ,  montent     ««m  «f«t»  a 

€n  haut  à  caufe  de  leur  légèreté ,  &  font  croître  ^  *  "•»"**^'^ 

•Cér  Us  effrits  iinmumx  tfittmt  s'étendre  qu'en  lai^ur,  &  cela 

flus  occupez  4  Mgerer  quantité  de  eft  confocmeà  U  doârine  d'Hip- 

viandes,  qui  par  leur  pefanteur  les  poorate.   Les  Lacedémonicns  a- 

retiennent  en  bas  y  ou  neleurper-  voient  un  fi  giaqd  foin  d'em<^-> 

mettent  de  s'étendre  qifen  large,  ]  pêcher  les  jeunes  gens  de  s'en- 

Plutar<]ae  a  pris  ceci  de  Xeno-  «raiiTer,  que  tous  les  dix  jours  ils- 

^on,qui  dit  que  Lycuigue'trou-  les  faifoient  paflèt  tout  nuds  en 

voit  qu'une' nourriture   légère  teveuë  devano»les  Ephores  ,  qui 

x«nd  le  coq>sfouple& délié, eft  cbâtioient    &.coo<£unooieDt  à- 

plus  faine, 8c  le  nit  croître  da-  l'amende  ceux  qui  n'avoientpas 

^anci^e  que  celle  qui  eft  trop  le  corps  a^  fouple  &  aflèz  de-.. 

àboacaate .«  car  par  u  trop  gtan-  gagé. 
iJe  quantité  elle  neluipeiiQCt4e 

Tome  l  G  g 
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leur  cor  M  en  loneueiir>ne  tr<^vant  rien  <][ailes 
«a  empcciie.  Il  lemble  mcme  que  cek  rende 
plus  beau  ^  car  les  corps  frefles  &  déliezi  obéïf* 
fenc  à  la  nature  ^  qui  tend  a  les  rendre  ^i^es  ^ 
&  ceux  qui  font  trop  gros  &  trop  bien  nourris  ^ 
lui  rciîftent  à  çaufe  de  leur  pefanteur  i  comme 
on  toit  par  expérience  que  les  enfans  qui 
naifTent  de  femmes,  qui  ont  été  purgées  pen<- 
dant  leur  groifeiTe^  en  font  plus  beaux  <&  d'une 
taille  plus  fine^  la  matière  par  Ùl  foupleiTe  & 
par  fa  légèreté ,  ayant  obéï  a  la  nature  >  <^ui  lui 
a  donné  la  forme*  Mais  quant  à  la  caui&  de  cet 
^et  >  lailfons-la  décider  à  d'autres. 

Pour  revenir  à  ces  enfans ,  ils  déroboienc 
avec  tant  de  foin  &  avec  tant  de  crainte  d'être 
découverts  >  que  l^on  raconte  qu'un  d'eux  ayant 

Cwme  on  voit  far  expérience  groffeî  ,  epumd  leurs  hwnenrs  fonP 
fMO  hs  enfkns  tfttinaiffem  defem-    akondantes  &  ^muës  y  doivent  être 

lefor  £rofejfe,enjontfttês  ieaHX&  iji^4u  feptime ,.  mais  moins  a  c€: 

iune  taitte  plus  fine.  ]   Qui  ont  dernier  terme ,  &  vous  vohs  gar-^ 

.  ^^  ptirgées  s  c'cft-à-dire,  qui  ont  d$rez.  bien  de  les  Purger  iletirspre^ 

Sis  des  remcdes  douî  vers  le  troî-  miers  &  à  leurs  derniers  mois.  Câflr 

me  ou  quatrième  moi$  de  leur  qui  ont  cru  <}ue  Plutarqize  par- 

grofTeflTe  ,  l'etifaiit  éutlt  encore  Ipit  d'une  autre  purgation  de  cet 

aloB  trop  petit  pour  oonfiinier  le  des  mois  ^  lui  ont  fait  dire  une- 

pour  ianourrkuit,  la  tr(Mi  grande  dip&  touNà-fait  contraire  aus 

quantité  de  &ng  ^  qui  k  trouve  expenem^es  de  la  Modectne  ^  6C 

alors  dans  le  corps  de  k  mcrc.  à  cet  aphoii&iQ  èa  morne  Hip^ 

Ceft  la  doârine  4'Hippocraie^  pocrate  :  hV  ^wimni  «  >âi$-ff  r^*^» 

qui  dit  aphoc.  j.  liv.  iv.  Wc  «iim^«V^<  ^^''«^m»  «''"'^'^^ 

km/m»  fwp^wttMf»»  UA  ofyi  ,  mfd-  t^êS^ir inabif^  Si  U  femme  ff^Jff^ 

i»iuM  ,  m  àxf^  «  «-Ta  /ilmù*  «rfw  ^  coutinuf  immrfts  mm^  d  ^im* 

ésSy,  TvvTflK.  Ttt  J  f »W,  v<  «vifc'**  p^ii fnr/otf  m^4BtfQitfim^ H^w 

TifE  «r  AoCiirdo  }gt.  Les  femmes  v«  ^ph*  6^ 
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erîs  un  petit  renard ,  le  cacha  fous  (a  robe  &   utunaineryM^ 
îbuffrit,{ans  jetter  un  feul  cri,  qu'il  lui  déchirât /^«^  dtSt^u^* 
le  ventre  avec  les  ongles  &  les  dents  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  tomba  mort  fur  la  place.  Et  cela  ne 
paroïtra  pas  incroyable  à  ceux  qui  (çavent  ce 
^ue  les  etifans  de  la  même  ville  font  encore 
aujourd'hui.  Nous  en  avons  vu  pluiieurs  ex^ 
pirer  fous  les  verses  fur  Fautel  de  Diane  ,  fur*-  dâ^m  onhia. 
nommée  Onhia  ^  lans  dire  une  feule  parole. 

Pendant  que  Tlrene  étoit  a  table  ^  il  ordon« 
noit  a  l'un  de  chanter  y  Se  propofoit  i  l'autre 
^eique  queftion>  qui  demandoit  une  répoafo 
pleine  de  reflexion  &  de  prudence:  par  exem- 
ple^ $w  efi  le  plus  homme  de  bien  Je  U  villet  $m 
éis-tH  àme  telle  aélian  i  Ce  qui  les  accootumoit 

Sftr  Fantel  de  Diane  Jumommie-  fort  ^  mais  Lycnrguc  abolit  cette 

Ortibitf.]  J'ai*  parlé  de  ce  iurnom  coutume  ,  &  pour  obéît  toûi- 

de  Diane  dans  les  remarques  fur  jours  à  l'oracle  ,  il  ordonna  que 

la  vie  de  Thefée  pag.  84.  J'a-  cet  autel  ne  feroit  arrôft  que 

jouterai  ici  une  cbofe  qui  ûiar-  du  ÙX19,  des  enfaûs  qui  s'y  fe« 

rbien  ix  crédule  fuperflicion  roient  fouetter.  Une  femme  pré-»^ 

Paycns.  On  prctendoit  que  fidoit  à  ce  facrifîce ,  &  pendant 

cette  Dian^  étoit  fa  Diane  Tav^  toute  la  eérémefiie  elle  tenoitefi^. 

jnque  donc  Orefte'  &  Iphigenie  tre  k%  main»   k   (btuë  de  la 

ayant  enlevé  la  ftatuë ,  la  porte-  Dccffe,  qui  étoit  fort  petite  &  fort 

rent  à  Lacedcmone.  Au  premier  Légère.  Mats  fi  ceux  qui  foiiet* 

falcrifice  qu'on  lui  offrît   après  toient  ces  enfans  en  épargnoienc 

qu'dk  eût  été  trouvée,  il  s'éleva  qoelques-cms   à   cauie  àt  leuc 

imequefelle  entre  ks  peuplesqui  oeauté ,  00  de  kur  naiiTaace ,  k 

y  étoient  accourus ,  on  en  vim  ftatuë  devenok  fi  pefante,  quek 

aux  mains  &  il  y  eut  beaucoujp  nétrefle  ne  pouroit  plus  lafbâh- 

de  gens  tués:  on  confttlta  fur  cela  tenir.  Cette  Diane  Onhia  étoit 

l'otade  qui  répondit  efae  VsHeel  auffi  appellée  Orthefia  6c  k  fête 

ek  U  Dé^e  ckvoit  être  arrv/e  de  koitzpp^UièeJ^Aft^lymmç^UJUh 

fiing.  On  tuif  immoîoit  donc  tous  gettmim. 
Jks  ans  im  homme  cboîfî  par  fe 

Ggij 
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jfteàAtwfur  Ut  dès  Icur  ctifàiice  à  lUffcr  des  actions  des  hommcji 

infinis  »jugtr  dtt         ^  •       t  i      i  i^-  ^' 

hommu^deUwrt  &as*enquerir  des.  mœurs^  de  leurs.  Citoyens,  Si 
Venfant  a  qui  l'on  avoit  demaadé  qui  eft  le  fins 
homme  de  bien  de  la  vilk ,  ou  qui  eft  le  plu» 
méchant,  baknçoit  ,  on  prenoit  cette  U^teut 
pour  la  marque  d'une  nature  lâche  &  parèfTeU'- 
lè ,  &  qu'aucun  aiguillon  d'honneur  ne  pouvoir 
porter  a  k  vertu.  Il  falloir  que  la  réponfè  fût 
prompte  Ôc  accompagnée  d'une  raifon ,  ou  d'une 
chékimtnt  i*t  preuve  conçue  en  peu.de  mots.  Celui  qui  ré- 
^"t^Htt"  pondoit  nonchallamment  &  fansypenier  ,  é*- 
""^  t(Mt  mordu  au  pouce  par  l'Irène  mcmej  &  ce 

châtiment-lâ  fe  fai^it  le  plus  foùvenr  en  pré*- 
iènce  des  Vieillards  &  des  Magiftrats,  pour  leur 
faire  voir  fi  la  punition  étoit  faite  a  propos  & 
avec  )uilice.  On  ne  difoit  rien  au  maître  pen- 
dant que  les  eniàns  étoient  préfensr  mais  après 
qu'ils  étoient.  retirez  ^  il  étoit  lui-mcme  puni  ^ 
s'il  les  avoii  châtiez  avec  trop  de  {èverite,  ou 
avec  trop  d'indulgence.:  Les  amans  participoientL 
à  la  bonne  &  à  la  mauvais  réputation  de  ceux 
qu'ils  aimoient.  On  dit  même  qu'un  de  ces  env- 

Les  tmumt-  fttritcifmmt  «  lu  des  garçons ,  oo  voit  que  LyauM 

kmtte  &  *  U  mtmvnift  refittutiott  gae-n'avoit  pas  pris t»ut  œ  quilê- 

Je  ceint  qu'ils  aimoient.]  Cat  en  piattqnoieenCaeiSjtrouvancfkns 

leur  actribuoit  les  vices  &  les  v«r-  doute  cet  exemple-là- trop  dai>- 

.«us  de  ees  jeunes  gens  ,  en  les  eeKttK,& afin  qu'on  jugemieujc 

tbiioit.  fi  les  enfàuis  étoient  ver-  de  fa  prudence  fur  est  article-^. 

ttieux,&  s'ils  étoient  vicieux,  on  voici  ce  que  Strabon  écrit  de 

■  ks  condamnoit  M'amende.  On-y  cette  ooûtum»  des.Candiots  dans- 
coodamnoit  encore  oeux  qui  n'a-  ion  x<  Liv.  après  Hecadide  dé- 
voient pas  choifî  quelqu'un  qu'ils  Pont:  Celui  qui  étoit  devenu 
fuflèot  auaes.^  &  fin:  cet  amouc  amoureux  d'un  jcuuc:  gasçoM.^ 
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Ém$  qui  {e  battoit  contre  un  autre  y  ayant  laii^ 
fè  écnaper  un  cri  qui  marquoit  Éi  lâcheté  &     jmémitumsikp 
fon  peu  de  courage,  les  Magiftrat-s  s*en  prirent  {S^^^xlSÏ 
à  celui  qui  en  ëtoit  amoureux,  &  le  condam-  ^'«•''^'»^- 
nerent  i laniende. 

L*amour  étoit  (l  bien  reçu  &  fî  approuvé  chez 
eux ,  que  niême  les  plus  honnêtes^  femmes  ai- 
moient  les  filles  »  mais  cet  am€>ur  n'engendroit 
aucune  jaloufîe  ,  au  contraire  il  faifoit  naître 
une  amitié  plus  étroite  entre  les  rivaux,  qui  ne 


difoit  à  (es  dmis  trots  eu  quatre  &  après  avoir  paiTé  ces  deux 

jours  à  l'avance  ,  qu'il  avoit  re-  mois  à  aller  à  la  chatTe,  &  à  faire 

Tolu  de  l'enlever.  Ces  amis  zu-  bonne  cherc,ils  s'en  retournoient 

roient  cm  faire  une  choie  très-  tous  à.  la.  ville.  L'amant  faifoic 

.honteule  de  cacher  ce  jeune  gar*  des  préiens  magnifiques  aajeune 

çon ,  ou  de  l'empêcher  dé  fortir  garçon  &  entr'àutrcs  chofes ,  ît 

a  fon  ordinaire^  earitscrcryoicnt  lui  donnoit  un  habit  de  guerre^ 

que  celal'auroit  dèshonoré.com*  un  gobelet  &  un  boeuf -,  k  jeune 

me  s'ils  euiTentavoiié  par-là  qu'il  garçon  immoloit  le  bœuf  à  Ju- 

n*etoit  pas  digne  de  l'honneur  piter,  faiibit  un  fèftini  tous  ceux 

que  fon  amant  vouloit  lui  faire,  mil  l'avoient  fuivi-,  &  dédaioit 

Le  jour  de  l'enlèvement  venu,  fi  ii  fon   ravifleur   lui   avoit  été 

cet  amant  étoit  de  mèhie  con-  agréable ,  ou  defagrcable.  Car  fi 

dition  que  le  jeune  garçon  ,  ou  le  ravifiencen  avoit  mal  ufé  avec 

d'une  condition  plus  relevée, ils  lui,  la  loi  lui  permettoit  de  le* 

Bii  réfîftoient  feulement  pour  la  quitter  &  de  le  faire  punir.  Ceux 

forme,ficlefîriyoientcnrefiftanr  qui   avoient  été' ainfi- enlevez', 

jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  au  lieu  étoient  les  plus  eftimez^.avoîenc 

où  il  avoit  accoutumé  de  man-  les  premières  places  dans  toutes- 

gerv  mais  s'il  étoit  d*ùne  con-  lè^  aiGiemblées ,  portoient  l'habit 

oition  au  defibusdelafiernse ,  ils  de  guerre  ,  que  leur  amant  leuc 

le  lui  arrachoient.  Le  raviffeur  avoit  donné  ,  &  étoient  appel, 

après  avoir'  fait  de  beaux  préfens  lez  proprement  Ctèinoi ,  c'eft  à- 

au:  jeune  garçon  ,  l'emmenoit  à  dire,  Illufbres.  On  no  choififlbir 

ta  campagne  avec  tous  its  amis  pas  les  plus  beaux  pour  les  ^ 

qui  Tàvoient   accompagné  ,  lé  mer,mais  lès  plus  vaillahsdc  les- 

^dôit-là  deux  mois,  avec  eux  ^  pliismodcftes. 

C.  g  iiil 
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penfoient  qu'à  chercker  en  commun  les  moyens 
«»»/  /Mft  u  d«  rendre  la  perfbnne  aimce  plus  vertueufe  & 
juné*s.émymu     ^^  aimaUe. 

Sud  doit  ttnu      ^  cnfeiguoient  aux  enÉms  a  parler  de  ma- 
tMi»g*its*tifMHs.  niere  que  leur  discours  fût  toujours  aflàifonné 
d'une  pointe  mêlée  de  grâce,  &  comprît  en  peu 
de  paroles  beaucoup  de  feiisj  car  Ljrcurgue  vou- 
lait ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  tpe  la  monnoye 
fût  iîbrt  pefante  &  de  peu  de  valeur  »  &  au 
Lu  pMroksM-  contraire  que  les  paroles  fuâeoc  fimples  &  Ic- 
ïS/ïi'i^-  gères  &  pourtant  d'un  fort  grand  prix  ,  èc  ii 
'^ufihiut  tnfii-  accoûtuiîioit  les  enfans  par  un  long  (flenceà 
tnt  k  UiH  fMri»r.  avoir  la  repartie  vive  &  a^uë  >  car  comme  la 
débauche  rend  les  hommes  inféconds  &  fteriles^ 
viHumftrMe*  l'intemperauce  de  la  langue  rend  de  même  le 
fsrhMxtxtéstH  dilcours  mnpide  &  vam.  Voila  pourquoi  leun 
réponfes    étoient  fi  énergiques  &  ù  fùbtiles, 
comme  celle  que  le  Roi  Agis  fit  un  jour  à  un 
Athénien  ,  qui  fc  mocquoit  des  courtes  épées 
des  Lacedémoniens ,  &  qui  difoit  que  les  Bâ- 
,        teleurs  les  avalloient  facilement  fur  les  théâtres 
Mtiu  rffmfi  du  «levant  tout  le  monde ,  Cependant  ^  lui  dit-il ,  avec 
Sii/if*  *  *"  '^' .  ^^  é^eesfi  comtes  y  nous  m  laijfons  fas  de  forcer  nos 
ennemis. 

Pour  moi  je  trouve  que  le  langage  Laconi- 
que eft  véritablement  fort  court  i  mais  qu'il  va 
bien  au  but  &  frappe  tous  ceux  qui  l'écoutent. 
Lsngi^ê  i*ty.  Et  tel  étoit  I^ycufgue  dans  fa  manière  de  par- 
wgH€ttmà'ex'  içj.^  s'il  en  faut  juger  par  quelques-unes  de  fes 
réponfês  que  l'on  a  confèrvées  ,  comme  celle- 


M»ur, 
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ci  iiir  le  gouvernement  :  Quelqu'un  lui  remon- 
trant un  jour  qu'il  devoit  établir  dans  Sparte 
le  gouvernement  populaire  >  afin  que  le  plus  pe* 
tit  y  eut  autant  d'autorité  que  le  plus  grand  > 
mais  toi-menK  y  lui  repartit-il  >  ^a  tétabltr  fremie'-  fiutt^s* 
remem  che:(^toi,  &  nous  dorme  hxemfk.  Et  cette  au-  ^J**^^i*''S* 
tre  {ur  les  {àcrîiices  :  Comme  on  lui  demandoic 
pourquoi  il  avoit  ordonné  qu'on  o&:ît  des 
vicHmes£  pauvres  &  de  fi  petite  valeur ,  ^m, 
dit-il  y  q$te  vum  ajfons  toujours  de  quoi  hononar  lesi 
Dieux.  Et  celle-ci  encore  iùt  ies  combats,^  c'eii'i-/iri,eh 
n'^  défendu  à  mes  cit^ens  que  les  aonèats  où  ion  tend  mês'&oif'r/nZ^. 
la  main.  On  rapporte  aaffi  de  lui  d'autres  répon-  «*"**»«'"«'• 
iês  qu'on  a  tirées  des  lettres  qu'il  écrivoit  aux 
Spartiates ,  comme  celle-ci  :  Fcêk  me  demande:^ 
comment  impu  évkere:^  ies  mcferfam  de  vos  ennemis  t 
En  demeurant  toujours  f  ouvres ,  &mne  vouUm  pas 
avoir  plus  de  hkn  tun  que  Vautre,  Les  Spartiates 
l'ayant  confulté  pour  fçavoir  s'ils  dévoient  bâ- 
tir des  murailles , il  leur  répondit.  Ne  vous  ima* 
tinez  pas  au  une  ville  fait  fans  numàlks  ^hrfhu'au  Ueu 
ThH^;,  ,lk  aLdM  Je  -JoêJ^  hmms 
qui  la  défendent.  Il  eÛ  vrai  qu'on  n'a  aucune» 
preuves  certaines  ^ue  ces  lettres  &  autres  ièm. 
blables  foiênt  de  lui ,  mais  il  elJb  toujours  conf^ 
tant  que  les  Lacedémoniens  étoient  grands  en* 
nemis  des  longs  difcours^commeonle  voit  par 
q^uelques4ui&  de  leurs  bons  mots»  Le  Roi  LecK 

Comme  m  levM  fMr  tpiifypa»^   in»tt  âiiffi  par  c«  Bon  mot  it  liror 
É»  Jk  Uurt  kop*  motf.}  On  le   caocnn  E^amiâondàs.  Les  S^ 
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uidâs  dit  un  jour  à  un  grand  parleur,  qui  dilbit 
Ce  mtt  jtiM-  i  contre-temps  de  fort  bonnes  chofes  »  Mon  ami  ^ 
w«lC^/'  ^  ^^  ^  àpvpos  de  ms-hons  fn^iL' .Quelqu'un 
•rnm*ist»ntr*  demandoït  au  Roi  Charilaiis ,  neveu  de  Lycur- 
4Mtrtrtmt.        que  ,  pourquoi  ion  oncle  avoit  établi  li  peu  de 
ioix?  Parce  ,  dit-il  ,  que  feu  Je  loix  fiffifent  à  ceux 
qui  parient  feu.  £t  Arcnidamidas  répondit  a  quel- 
ques-uns qui  blâmoient  le  SophiAe  Hecatée , 
de  ce  qu'ayant  ét-é  reçu  a  une  de  leurs  tables , 
il  n'avoit  rien  dit  de  tout  le  fouper  ,  Celui  qui 
•      fçaitfarier  ,  fiait  aufft  quand  il  faut  farîer.  Et  quant 
i  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  que  leurs  réponfès 
«toient  fouvent  ailàifonnées  d'une  pointe  mêlée 
de  grâce,  en  voici  la  preuve.  Un  lacheux  rom- 
poit  un  jour  la  tête  à  Demaratus  de  mille  quef^ 
tions  impertinenteSj&necefToit  de  lui  demander 
qui  étoit  le  plus  honnête  homme  de  Lacedémo- 
ne?  il  lui  répondit ,  Ceiiw^»/  te  rejfemhle  le  moins, 

tiates  accufoient  les  Thébainsde  &  ayant  honte  de  fa  vidllcfle; 

leut  avoir  fait  de  grands  nuux ,  peignit  fes  cheveux  blancs ,  îc 

&ils  avoient  été  tort  longs  dans  le  prefenta  ainfi  dcguifé  dans  le 

leurs  plaintes  :  On  voit  mh  moins,  Confeil.  Après  qu'il  eut  propo/ê 

dit  Epaminondas,  qtfUs  vous  ont  les  chofes  pour  lefquclles  il  etoit 

fait  perdre  vôtre  heUe  tontunu  de  yenu ,  Arcnidamus  fè  levant ,  dit  : 

fArier  ftu.  Qiie  pettl-on  attendre  de  bon  de  cH 

Et    uirchidéuuidas  r^ondit.)  homme,qmn'afasfeMUmentlemen- 

Je  ne  fçai  (I  Plutarque  n'a  point  fonge  dans  le  cunr ,  mais  eneere 

mis  Archidamidas  pour  Archi-  fur  la  tête, 

damus ,  qui  a  Ité  le ,  nom  de  plu-  Vn  fâcheux  rowfoit  un  jour  la 

ficurs  Rois  de  Sparte  ,  &peut-  tête.)  Le  mot  du  texte  rKtiTnvtK. 

être  eû-ce  le  même  Archidaoïus  ne  peut  avoir  lieu  ici,  il  faut  lire 

dont  Elien  feit  ce  conte  :  Il  dit  comme  Henri  Etienne,  K*ari««T»(. 

qu'un  vieillard  de  l'Ifle  de  Cos  lui  rompant  la  tête, 

ayant  été  envoyé  il^cedémonc^  Cebù  ^m  te  refentUtle  moins.] 

Le 
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le  Roi  Agis    entendant  beaucoup  loiier  les 

îJiens  ,  de  ce  qu'aux  jeux  Olympiques  ils  P- .  ^^^^Jf^^J^Jl^  ^' 

geoient  equitablement  ,  êlueJle grande  merveille  ,  ein^ome  mnnTe*, 

ait-il  y  que  de  cinq  en  cinq  ans  les  Eliens  rendent  un  Jèul  deux  tîZ'^^Iù 

Un  Etranger  ,  pour  faire  connoitre  iaffedion  *«"«"• 
qu'il  port  oit  aux  Spartiates,  difoit  un  jour,  £» 
notre  'ville  tout  le  monde  m*af pelle  Philolacon ,  c'eft-à- 
dire ,  Amateur  des  Lacedémoniens  j  le  Roi  Theo- 
pompe  l'entendant  lui  dit ,  Mon  ami ,  //  vaudrait 
bien  mieux  quon  t*appellat  Philopolite  ^  c'eft-à-dire  » 
Amateur  de  tes  Citoyens, 

Un  Orateur  Athénien  appelloit  les  Lacedé-_ 
moniens  ignorans ,  Tu  dis  vrai,  répondit  Plifto- 
nax ,  fils  de  Paufanias  ,  car  âç  tous  les  Grecs ,  nouf 
Jômmes  les  Jeuls  qui  n  avons  appris   de  vous  aucm 
mal.. 

Quelqu'un  demandoit  à  Archidemidas ,  conv 
bien  il  pouvoir  y  avoir  de  Spartiates  ,  il^  en  a 
affhi,  àit-il ,  pour  chajjèr  les  méchanSf 

Par  les  mots  qu'ils  dij(bient  même  en  plaifan- 
rant ,  on  peut  encore  juger  qu'ils  s'accoutumaient 
à  ne  rien  dire  d'inutile  ,  &  à  ne  lâcher  pas  une 
feule  parole  où  il  n'y  eût  un.  Cens  qui  méritât 

La  grâce  de  ce  paflàge  ne  peut  PliflottMt ,  fis  de  Pauftnias  ]• 
paraître  dans  le  François,  parce  Ils  régnèrent  tous  deux  à  Lace- 
qu'elle  confifte  dans  une  particu-  démone.  Ce  Pliftonax ,  ou  Plif- 
1  c  qiu  fait  un  double  fcns  s  car  eo  toanax  eut  un  fils ,  nommé  Pau- 
la  détachant  du  mot  qui  la  fuit ,  fanias,qui  alfiégea  Athènes  avec 
ceh  veut  dire ,  celtù  qui  te  rejfem-  Lyfandre.  Plutarque  attribue  ailç 
ble  le  fins ,  &  en  la  joignant ,  ç'cft  leuis  ce  mot  à  Antalcidas. 
^utle  contraire. 
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d'être  recherché  &  approfondi  ,  comme  celui 
qui  étant  invité  d'aller  entendre  Un  homme,  qur 
imitoit  parfaitement  le  Roflignol  ,  répondit , 
J'ai  fiitventehtënét  k  Rojfgrwt  même. 

Un  autre ,  après  avoir  lu  cette  épitaphe  ,  Ce 

ioné'em  renferme  ces  vaiUàns  hommes  y  qui  apis  avoir 

éteirit  la  tyrarhtte  dans  leur  pays  y  dm  été  kf  'viétimes 

ibt  Dieii  'Mars  ,  'àt  font  morts  devant  les  tnuraMes  de 

vîittdeSitik.     Selinohte.  ïls  'rhéritoient  bien  dé  rhourir ,^  dit-il,  po«r 

rcuUfurTi£.  ^oir  étciht  îà  tjràmfe ,  ^  'lieu  de  k  laijfer  toute 

fut  dua  mot .  nt  Èruler. 

gn*  fm  tMtii.      Un  jeunç  homme  réfondit  à  uh  de  fes  cama» 
wmtih  ra'des ,  qui  lui  promett'oît  des  cocqs  qui  fe  fai- 

foiént  tuer  dans  -lé.combat ,  Ne  me  donne  point 

de  ceux  qui  fe  firtt  tuer  ,  'nkis  de  ceux  qui  tuent  ks 

autres. 

Un  autre  voyant  des  hommes  qui  ferfaifoient 

porter  à  k  campagne  dans  dès  Httieres^  s'écria  , 

A  'Dieum'pîdifi  qiû  je  Jois  jamais  ajfs  eh  im  lieuiStoàje 

nepuiJfimeleverdeyiâituhvièillanL 

Voilà  quelle  étdît  leur  hianferé  ^e  pâfrîer'par 

àpôphthegmés  &  par  fènteiices.  De  forte  que  ce 

"Vnauàe^ifarif'ils^oMiiùr)^  qSoi  XenôbBon ,   &is  l'éloge 

k  ffiifoient. porter  *  U  çwnfâi^e  qu'il  a  £ùt  a'AgdUas ,  rentarqne; 

dans  des  litiierej.]  Ce  LacedérricK  qu'il  fe'faifoit  porter  î  Amjdes 

sien  ne  blâmbic  pas  ija'oii  ib  fît  ^ns  utiécharetteou  d^ns  un  co- 

porter }  mais  il  Hainoit  qu'bii  C  che  tout  découveit ,  qu'il  ap- 

ntportcitdans  brie  littiere,ou  dans  pelle  pascéttexaifbnrimivK»?  «c- 

iin  char  fçrmé,  qui  ne  laifToit  ni  »«3-pèr ,  h»  chiirpoUti<pu.  Lvcuir- 

h  commodité  ni  la  liberté  de  fe-  gue  défendit  ira  femmes  d'aOec 

.  kvet  devant  Tes  pérfbnhes  à  qui  en  char  à  la  fttc  dès  nt/fferes..  . 
«n  devoitduiierpeâ.  CeftpouEi^ 
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ff eft  pas  fans  raifon  que  l'on  a  dit  que  laconifer , 
c  etoit  moins  s'attacher  aux  exercices  du  corps  , 
qu'à  l'étude  de  ia  iàeeiTe*  On  ne  les  élevoit  pas 
avec  moins  de  ioin  a  Eure  de  beaux  vers  &c  de 
belles  chanfons,  qu'à  parler  noblement  &  pure- 
ment dans  le  difcours  ordinaire.  En  effet  leurs     9s*fUihrim 

-^    ../•  .  .  r     •  1     •       -Il  •  ks  peëfits  des  Lmê" 

Poef les  avoient  je  ne  l^ai  quel  aiguuion  qm  exci^^  Mnuntm. 
toit  les  courages  »  6c  un  certain  feu  qui  «chauf- 
fant l'ame^  portoit  i  faire  de  grande  aâions« 
Le  Aile  en  étoit  fimple  ^  mâle  \  &  le  fujet  gra- 
ve &  moral  j  car  c'étoit  ordinairemeiit  ou  \t% 
louanges  de  ceux  qui  Soient  morts  pour  la  dé« 
fenfe  de  Sparte  ,  &c  donc  on  vantoijc  la  félicité , 
(PU  le  blâme  de  ceux  quiavoient  fiu  dans  les^com- 
jbats  ,  ^  dont  on  peignoir  la  vie  déplorable  ^ 
malheureufe.  Quelquefois  au/fi  c'étoit  félon  U 
différence  des  âges ,  ou  une  promeife  d'ctre  verr 
iTueux  un  jour^  ou  une  proteilation  magnifique 
&c  glôrip.ufe  de  l'être  alors.  Il  ne  fera  pas  hor$ 
4e  propos  d'^  rapporter  un  exemple  ^  pour 
faire  entendre  ce  que  je  dis,  A  toutes  les  fê- 
tes de  Sparte  il  y  avoit  tro^  chçejirs  ,  par 
rapport  aux  trois  âges  de  l'homme.  Le  premier 
fitoient  des  yieiJJlards  ,  qui  conmiençoient  en 
f  hantant; 

7*ietnfin»itit 
'-.  t/'.    t.  '  verttCjiif^ttfmre* 

Nof^  avons  ete  jadts  ^ihtxfUfueHtu 

Jfims ,  vaillans  &  hardis  :  2%.X/^' * 

fideiitéqueUtrof0 

Hhij 
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'     Le  fécond ,  celui  des  jeunes  hommes ,  cjui  ré« 

pondoient , 

Nous  le  Jômmes  maintenant  , 

A  téfrewve  a  tout  venant. 

Et  le  troifiéme ,  celai  d-es  enfans  qui  peui&i- 
voient  > 

Et  mus  un  jour  le  jèrom, 
^tà  tous  vous  JùrpaJJèrons  , 

Et  l'on  peut  dire^  en  général  qae  fi  Von  exa- 
mine de  près  les  Ppcfies  Lacedemonienes  ,  qui 
iwïf^rzîiwS  ^°^  parvenu'ës  jufqu'à:  nous ,  6c  que  l'on  confi- 
monuns  Notent  en-  dere  ks  airs  qu'ils  faifoient  chanter  fur  fà  flûte, 

être  du  tims    d*  i    -i         il,    •  i  1> 

piutMr^ue..  quand  ils  alloient  charger  i  ennemi  y  on  trou- 

cu^»wZ£'  ^^^  ^"^^  ^'^^  ^^^^  beaucoup  de  raifon  que  les 
*•*  Poètes  Terpandre  &  Pindare  ont  aflbcié  la  vail- 

lance avec  la  mufique.  Car  le  premies  a  dit  en 
parlant  de  Lacedémone  y  où  ton'  von  fieum  U 

A  Npnuve  k  tout  •oertAnt:  ]ir  v*rs  dfc  Tyriée  ;  cwr  quoique  c« 

j  a  dans  le  texte  «4/»  a7(  ,«•«)«?  Poète  (ut  Athénien  ,  on  duitiC' 

A«'C<.  mais  ailleurs  Plutaïqueci-  garder  fès  Poë/îés  comme  Lace- 

cantle  même  chœur^ccrit  ii  HtMty  aémoniennes  ;  pu/qu'elles  fureitf 

«u>eéf/to.Ce  qui  pacoît  la  véritable'  faites  pour'  animer  les  Spartiate^ 

fcçon,«u3'^#/t*,  expeiinjkue/i  l'i-  au-  fiége  de  Mcflcne ,  dont  ils  c- 

frawt.  toient  déjà  fort  rebutez. 

Qiufi  Von  exémiite  de  pris  les        Terpandre.  ]  Grand  Poëte  & 

poë/ûs  Lacedimonienet  ,  «jm  font  grand  MaHcien  >  it  ajouta  trois- 

.    parvenuh  jitfyiM  noHS.  ]  ir  y  en"  cbrdes  à  \»  lyre  „qui  avant  lui 

avoit  làns  doute   beaucoup  du  n'en  avoit  que  quatre.  Il  vivat 

tems  de  Plutarque.  Aujourd'hui  cent  ou  iu-vingt  ans  après  Hfl' 

oous  n'ayons  plus  que  quelques  meic.. 


L  Y  C  U  R  G  U  E  145 

fUalettr  des  jeunes  gens  y  la  mtfiipe  harmomeufi  (£t  la 
jufiice  y  mère  de  tahondance.  Et  Pindare  dit  fur  ce  fu- 
iet ,  ou  fleurijfent  les  confeiîs  des  vieillards ,  U  valeur  des 
jeunes  gens ,  les  danfès  ,  la  mujîque  y  les  flies  <3^  Us 
flaifrs.  Car  l'un  &  l'autre  repréfement  par-laies 
Lacedémoniens  ,  égalemeat  adonnez  aux  ar- 
mes ôc  i-  la  mufioue.  "Sjo.  effet ,  comme  a  dit  un 
de  leurs  Poètes  ,  louer  de  la  h/re  Red  bien  a  un  hom^     ^*fi  pw^n 

/       _,,    n        *'  •  rr     \  I  Homère  donne  unt 

me  arme.   Çelt  pourquoi  auiu  dans  toutes  leurs  iyrtÀA(hiUe. 

guerres  y  le  R.oi|,  avant,  que  de  commencer  le 

combat ,  faifoit  toujours  un  (àcriâce  aux  Mufes, 

fans  doute  pour  faire  fouvenir  les  Soldats  de     us^^rtUt» 

l'éducation  qu'ils  avoient  reçue,  &;  àts  mot-  f'^J'''"*'"'J''"''^ 

mens  quon  rerèit  deux  r  &  ann  que  ces  Deel-  fcW4t,<j./«»r. 

fes  y  toujours  préfentes  à  leur  efpric  ,  les  por-  '""'* 

tâ^fent  à  méprikr  les  plus  grands  dangers ,  &ii 

faire  des  avions  digne%  de  mémoire.    Quel* 

quefois  même  dans  ces  occaflons  on  relâchoic     s/vmu  a  u 

de  la  (ivtxrté  de  la  difcipline  ordinaire  en  fa-  *{;S*V  wî 

veur  àts  jeunes  gens  >  car  on  leur  permettoii  ^' 

pAifoit  toiioHrt  un  facrifice  muc  fc  Xenophon,qui  n'auroit  pas  oir-- 

Mufes.  ]   Le  Roi ,  qui  devoit  blié  celui  des  Mufcs  ,  fi  on  leur  en 

commander  l'atmée,  avant  aire  avoit  £ait  avant  le  combat.  Plu- 

de  fortir  de  fon  Palais  ,  fkiioit  tarque  dit  encore  la  même  chofé 

chez  lui  un  facrificc  à  Jupiter  en  deux  endroits  de  ièsmoralesi 

Conduétçur  ,A^ux  autres  Dieux  Apparemment  les  Mufes  étoient 

ccleftcs ,  &  s'il  étoit  favorable-  jointes  avec  Minerve, 
ment  reçu,  il  faifoit  WEndre  du        QuftfMffeii  même  dans  ces  w- 

fcu  de  l'autel  par  un  héraut,  qui  eafions.  ]  Xenoçhon  ne  dit  pas 

le  portoit  a  la  tête  des  troupes,  que  cela  fe  faifoit  ipulqmfois  ,. 

Quand  on    étoit  arrivé   for   la  mais   at-Mnairemem ,  &  cela  elt- 

frontière,  il  faifoit  un  autre  fa-  plus  vrai-femblable.   Pcut-êtr»- 

crifice  à  Jupiter  &  à  Miherve.  auffi  Plutarque  avoit-il  écrit  ra-ri 

y«ilà  ks  ièuls  factifices  dont  par^  tUpry ,  &  non  paf  weri  quelquefrif,- 

Hh  îiji 
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d'ajufter  leurs  cheveux ,  Ôç  fotnct  &ç  d'embellif 
^eurs  habits  &  leurs  armes ,  &  l'on  <écoiç  bien^ 
aifè  de  les  voir  gais  &c  fringans  ,  comme  dç 
ieunes  chevaux  ,  qui  au  premier  fignal  du  corn* 
baç  henniiTenc  ,  de  ibnc  pleins  d'ardeur  ^  de  feu, 
Ain(ï  ,  quoique  dés  leur  çnfànce  ils  euflent 
grand  foin  de  leurs  cheveu?^  ^  ils  en  avoienç  en-f 
core  plus  de  foin  le  jour  d'une  baraille  »  car  alors 
ils  les  par^mpient  ^  les  partageoient  également, 
fe  fouvenant  de  ce  mot  de  (.ycurgue ,  âne  la 
uti'hp  tbtvtiut  Jfln^  chfveux  rendent  h  heaux  enççre plus%e4ux  ,tS^les 
4*s  sf^rtist».      ^  ^^  ^^  yj^  ^  j^  effityMs,  Leur  exer, 

cice  éroit  beaucoup  plus  doux  ^  l'anxu^e  qu'à 
la  ville  y  ^  leur  vivre  ordinaire  moins  dur 
&  moins  fuiet ,  de  forte  qu'il  n'y  avoit  qu'eux 
ttnufffsdtr.fosé'  au  monde  a  qui  la  guerre  tut  un  tem&  de  r&« 
f'c^riifs^ZIsw,  ?os»  &  une  ocçafipn  dç  felacheflaen;t  &  de  pa, 
re|ïè,  • 

Quand  ils  étpient  en  bataille  en  préfence  de 

l'eimemi  ^  le  Roi  facrifioit  ime  chpvre ,  doimoiç 

^^  .  •  .  ,    ordre  à  tous  £qs  Soldats  de  fe  couroimer  de  cha- 

hymne  qu'mchM-  iût3Mx  dt  tleurs ,  commandoit  aux  joueurs  de 

Xclfti'"'S*i*   "û^^  ^^  jo^^^  l'^if  ^^  Caftor  ,  ^  entonnant 

?#*.  lui-mpme  le  Cantique,  qui  étoit  lé  fîgnal  de  la 

charge  ^  i]  m^rchoit  le  premier  à  la  tpte  des 

troupes^i  de  forte  que  c'étoit  un  fpe^acle  trçs- 

beaii  pc  eji  même  i:ems  çrè?  -  horrible  de  les 

Lé  Roi  facrifait  me  chèore ,  &  Il  (àcrifioit  une  chévxe  sL  l'iinita-: 
donnoit  ordre  i  tons  fis  Soldats  de  don  d'Hercule ,  qui  avoit  £ùt  ui| 
fecmvtia*rd«ç0!^eaitxdepftn.]   pareil  iàçrifiçe  à  Junon, 
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voir  marcher  ainfî  en  cadence  au  fbn  des  flûtes  , 
^ns  jamais  rompre  leurs  rangs ,  ni  donner  au- 
cune marque  de  crainte,  &  aller  pofement  & 
gayment  affronter  les  plus  grands  périls.  Car  il 
cft  bieii  vrai-femblable  que  des  nommes  qui 
marchent  avec  tant  de  mefùre  &  d'ordre ,  ne 
font  ni  faifis  de  fraïeur  ,  ni  tranfportez  de  co-  y»S'îr*7wi"*i» 
1ère  i  mais  au  contraire  ,  qu'ils  ont  un  courage  '"«7*  *"*  '* 
terme  ,  accompagne  de  hardieflè  &  d  elperance, 
comme  étant  affurez  de  k  proted:iofi  à.t%  Dieux. 
Le  Koi  dans  ces  occafîoms  menoit  toujours  avec 
lui  quelqu'un  dé  ceux  =qui  avoient  été  vrdo- 
rieux  à  l'un  des  quatre  grands  jeux  de  la  Grèce ,  ^**J*^\^I^^ 
te  l'on  dit  à  ce  propos ,  qu'il  y  eut  un  jour  un  ifi^miqntt,  ns**- 
Athlète  Lacedemonien ,  a  qui  l'on  oftrit  une 
grande  fomme  d'argent  pour  i*empêcher  d'entrer 
en  lice  aux  jeux  Olympiques ,  mais  il  la  refufa,ôc 
après  qu'il  eut  t«tralfé  Ion  «nftemi  avec  de  g4:ands 
efforts  -y  quelqu'un  lui 'demanda  -,  Eh  hièn  y  quel  Jt^xStlt^. 
avantage  te  revient-il  Je  la  vtSîoire^  Il  répondit  en  ^»»»»'"'- 
riant  :  J'aurai  thermetir  ^  marcher  devant  h  Roi  dans 
les  combats.  Apres  avoir  rompu  &  mis  en  fuite 
leurs  ennemis  ,  ils  ne  les  pourfuivoient  qu'au-     n*  f»M  tttf 
tant   qu'il   falloit   pour  s'àffeurer  la  viâoire.  ZlH'^Jd'h' 
Apres  quoi  ils  fe  retiroient ,  eftimant  qu'il  ne.  Jç;-  '■''"'""' 

NI  tnmffârttK  de  eelere-  ]  If-  nabte  la  colère ,  <!Ort«t»e  l'idgail* 

curguc  croybit  que -lia  colère  é-  Ion  du  courage  .11  n'y  arien  de 

toit  auffi  riùifible  aux  gens  de  plns^ux  :  La  colerfe  jfe  trouve- 

Tucrte  ,  que  la  crainte,  Arlftote  peu  avec  le  véritable  ccungp  Sc 

étoit  dans  le  même  fentimeric  4a  Véritable  forcfe. 
Cependant  oa  regarde  d'otdi^ 
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toit  ni  glorieux ,  ni  digne  de  la  Grèce ,  de  tailler 
en  pièces  des  gens  qui  cèdent  &  qui  ç'enfuyent  > 
&  cela  ne  leuf  çtoiç  pas  moins  utile  qu'honorablcj 
car  leur?  ennemis ,  {cachant  que  tout  ce  qui  ré-r 
(iftoit  étoit  pal]^  au  fil  de  l'çpee ,  &  qu'ils  ne  par- 
donnoient  qu'aux  fuyards ,  plçferoient  ordinai- 
rement la  fuite  ^  la  réfiftance, 
i.jturgHt  gfMi      Hippias  le  Spphiftç  affûre  que  Lycurgue  çtoit 
bfnmfêdeiuirrt.   ^^  grand  hçnjrne  de  guerre  ^  &  qu'il  le  trouva 
en  perfpnne  à  plufieurs  expéditions ,  H  Phiiofi 
tepnanus  lui  attribue  l'Ordonijancç  de  la  Cava- 
lerie par  Compagnies ,  qu'ils  appelloient  Ftwxs, 
dpnt  chacune  étoit  de  cinquante  hommes ,  qui 
fe  rangeoienten  quarré.  Maispémetrius  de  Pnar 
1ère  écrit  qu'il  ne  fit  jamais  la  guerre  y  &:  qu'il 
Mai,  ente  infti.  çtablit  fou  Çouvememeiit  en  pleine  paix.  En 
i*'ZiTetru,jZx  effet  l'inftitutipn  qu'on  lui  attribue  de  la  fur- 
SrS/^  ÎI»^'  féance  d'armes  pendant  les  jeux  Olympiques, 
^^-r#»w  tfriif»  marque  bien  up  nomme  djç  bon  naturel ,  &  qui 
n'aimç  que  la  paix  &  que  le  repos.  Aulîi  quel- 

Hipp'MS  le  Sofhifie  ajfcure  qut  de  Ton  ordre  de  bataille ,  de  fc$ 

Lycurgtu  étoit  un  gnmd  hvmme  marches,  de  fes  atuques,  de f^s 

de  guerre.  ]    Xcnophon  cft  du  cainpemens,&c.  Jene  fçaificet 

même  fentiment  ■■,  car  il  dit  dans  Hippias  le  Sophifte ,  eft  le  même 

fbn  traité  de  la  République'  de  qu'Hippias  EUcnns  ,  ou  Hippia$ 

Lacedémone,aue  Lypurgueper-  Erythrsus. 

feâionna  la  di/cipline  militaire ,  PhihfiephMHs.  ]  Philofiephtr 

6c  qu'il  inventa  de  meilleures  nus  deGyrene,  dutems  de  Pto- 

choies  que  tous  ceux  qui  l'avoient  lemée  Philadelphe  :  Ilfavoit  fait 

précédé  ;  &  je  m'étonne  que  Plu-  une  Hiftoire  d'Epire ,  un  Tràté 

carque  n'ait  rapporté  ici  ce  que  des  fleuves  merveilleux  ,  un  au- 

cet  Hiftorien  a  écrit  de  la  ma-  tre  des  chofes  inventées  ,  &  un 

nierc  dont  Lycivgue  pourvoyoijc  autre  des  Iflçs, 
,4  h  fubfîftance  de  fes  troupes  ; 

-  que? 
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ijaes  Auteurs  écrivent  ,  &  entre  iutres  Her- 
inippus  y  qu'il  n'afda  pas  d'abord  iphitus  à  ré- 
gler les  cérémonies  de  ces  jeux  »  mais  que  s'y 
étant  trouvé  un  jour  en  paiTant ,  &  ayant  eu 
la  curiofité  de  les  voir ,  il  entendit  derrière  lui 
.la  voix  comme  d'un  homme  qui  s'étonnoit  &c, 
qui  le  reprenoit  de  ce  qu'il  n'obligeoit  pas  {es 
Citoyens  a  fe  trouver  à  une  fi  belle  alTemblée  >, 
&  que  s'étant  tourné  pour  voir  qui  c*étoit ,  & 
n'ayant  vu  perfonne  ,  il  prit  cette  voix  pour  un 
avertilfement  des  Dieux  ,  alU  fi>r  l'heure  me-, 
me  trouver  Iphitus  ' ,  &  régla  avec  lui  coût  ce,  qiii» 
concernoit  cette  (çte  ,  qui  depuis  ce  tems-U 
fiit  plus  célèbre  ,  mieux  foncfée  ^  mieux  é". 
tablié,  ■  '       \ 

L'éducation  de  la  jeunefle  îj'étendoit  ju{que$/ jc«  *<.«/»#/ -/^ 
aux  hommes  faits  i  car  il*  n'y  avoit  perfonneA'*"^****'»^" 
^ui  eut  la  Uberte  de  vivre  çonvne  il  vouloir  j/w. 
mais  ils  étoient  tous  dans  la  ville  comme  dans, 
un  camp  ,v(ç^Ghant  çlwcu^  ce  .qu'ils  djeyoient, 
avoir  pour  vivre  &  ce  qu'ils  dévoient  faire,  pour 
le  public  ,  &c  parïbient  ainfi  leur  vie ,  perfiiadez 
qu'ils  n'étpient  pas  à  eux-mêmes  ,  lïiais  à  leur 

paySf 

Quand    on   ne   leur    avoit    point    donné 

d'ordre  ,  &  qu'ils  n'aVoient  rien  à  faire  ,  ils 
alloient  voir  'ks  encans  Ôc  leur  cnfeigntr 
quelque  choii  d'utile  ,  ou  l'ajfprendre  eux- 
mêmes  de  ceux  qui  étoient  plus  âgez.  Car 
mj  des  plus  beaux  &  des  plus  heureux  éta^ 
TQfnel  li 
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d^iT^a^^  blifleméns  de  Lycurgue ,  ce  fut  le  granti  loifif 
itmrfescityeHs.  doiit  il  fît  joûif  fcs  Cîtoyehs ,  Cil  Icur  défendant 
de  s'occuper  à  àucpii  art  méchanique  ,  &  en  les 
empêchant  de  fe  tourmenter  pour  amafler  avec 
beaucoup  de  peines  &  de  travaux  des  richeflfes 
qu'il  avoit  rendu  méprifables  à  caufe  de  leur- 
inutilité.  Les  Ilotes  cultivôicrit  leurs  terres  & 
leur  en  rendoient  un  certain  revenu.   On  ra- 
conte à  ce  fujet  qu'un  Lacedémonien  «'étant 
f  encontre  i  Athènes  un  jour  de  Palais ,  &  ayant 
oui  âitt  qu'uA  Citoyen    venoit.  d'être  con- 
damné à  l*amende  pour  oifiveté  ,  &  s'en  re- 
tournoit  chez  lui  tout  trifte  fie  accompagné  de 
(es  amis ,  qui  le  plaignoient  &c  prenoient  parc  à 
fon  infortune  ,  il  pria  ceux  qui  étoient  autour 
;    de  lui  dé  lui  montrer  cet  honime  qu'on  venoit 
de  condamner  pour*  avoir  vécu  noblement  & 
€n  homme  hb>e  -,  ce  qui  fait  voir  combien  ils 
i-fA'sîrSSrÂ  eftîttioienc  bas&fervile  de  faire  quelque  métier 
Ssrtt.  &  de  travailler  de  fes  mains  pour  deveiùr  riche. 

Ce  jkt  U  ffmad  léijSr  4»Ht  il  fit  tiieux. 

j^iàrfes  Citoyew,]  Dans  le  texte  Ct  ftàfait  veirCêfiAieHilt  tfii* 

au  lieu  de  a'vawjtit  ^i>A«r  ,  il  ^faut  moient  tas  &ferviU  de  fùrt  fiei- 

lire,  comme  a  lu  Henri  Eftienne,  ^  métier.  ]  Sbcrate  étoit  pira 

«•»ii<iç<;^«A»r.cmr'.il£iutmjKnnt-  oppofé  à  ce  ibiitiineac}car  m- 

natif.  C^nd  Pluta[h]ue  parle  de  toit  perfùadé  qu'il  n'y  avoit  riea 

ée  erind  loifif ,  et  n'eft  pu  xpi'iïs  dans  les  atts  fc  dans  les  métias 

Î^fiàflcht  les  jodHiétk  faM  tien  qu'un  homme  libic  ne  pût  &  ne 

lire  »  mais  c'cft  q«e  n'étant  af-  dût  ùut  au  befiùii  pour  ùhw- 

fujelrisàrien  demAréenake  ni  de  nir  ^  lés  néASîtez  ,  ou  aux  né' 

bas ,  ib  ^è  S'dccupoiMt  qu'ode*  ceffitcidesaiiacs»ltilii'f  aci» 

çxetrices  honnêcds  ,qui  fes  «en-  tle  plus  vcaik 
dolent  ic  plus  îbrts  &  jAus  ver- 
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Les  procès  furent  Jaannis  de  Lacedémone  iJJJJ*'***** 
avec  l'argem.  Comment  auroient-ils  pu  Xiib- 
fîfter  dans  uae  ville  ou  ii  n'y  a^ok  ni  pauvretié 
ni  richeâe  y  i'çgalité  chaâânt  U  difette  ^  &  IV 
bondance  étant  toujours  également  «ntrete^ 
nuë  par  la  â:ugalité.  Pendant  tout  le  tems  Qu'i^ 
n'avoient  point  de  guerre  ,  cen'étoit  que  fetes^   tHuULSin' 
jeux  j  dapie^  ^  félins  ;  chafïes  ^  aflembUes  pour  ^ 
s'exercer  <ni  pour  dircouiir.  Car  tous  ceux  qui 
étoienc  au^eifous  de  trente  ans,  n'alloient  point 
du  tout  au  marché  ,  mais  ils  faiibiettt  faire  Conc  * 

ce  qui  regardoit  leur  ménage  par  ceux  ^qui  é- 
toieht  amoureux  d'eux  ,  ou  par  leurs  parents  ; 
^nc^rç  étoit-il  honteux  aux  vieillards  de  s'oc* 
cuper  trop  long->tems  de  ces  portes  .de  ioins^ 
^  de  ne  pa^er  pas  la  plus  grande  panie  du  jour 
dans  les  lieux  d'exercice  .,  ^  dans  les  (allés  où  -^fhH^f  ^/fk»; 
on  s'aflèmbloit  ppur  la  conver{àtion«  &  où  Ton 
(c  diyerti^oit  hotitiçtement }  non  à  parler  des 
moyens  de  trafiquer  ^  de  «'enrichir  ,  mais  i,  Jis«b  ^««im 
lotier  les  pho(ès  honnêtes,  ou  à  blâmer  les  def-  t^'L^^r^î^ 
honnêtes  ^  d'ime  manière  mêlée  àc  jeu  ^  avec 
une  cerpine  plaisanterie  qui^  {àn$  que  Tony 
prît  garde  ^  inftruiibit  &  corrigeoit  en  divertit 
tant.  Car  Lycu|:guQ  lui-jnçme  n'étoit  pas  d/9 
çetçe  ^ui|eri(é  (ri(le  qui  ne  fe  relâche  jamais^ 

Car  Lfernipu  tui-mim  tfétmt  «itf«<w# ,  comme  ii.Pa  marqué^ 
pu  i»  €tttt  éa4Umi  tr^  ^m  ne  h  marge  «le  fi>n  Oiâionnaire. 
fonliebe  fMmit.  ]  Le  atot  :«.  .««^t«<  vtte  h  dcconfleze  f«ç 
ptrSt  éa  tcucJbM  étte  conké,  )adeniieie.fyUablei(ignifieiM««- 
H k  fcVK  »  ftt  fufop  4e  UK  f«rém$tr,mc0mintmn'.Bx<i^fkk€, 
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^  jJu  i  If  ttis   ^"  tontraire  ce  fiit  lui ,  comme  le  rapporte  So- 
9»HfMcr/*  f*r  ij4  fibios  \  qui  confacra  une  petite  image  du  Ris 
Z^liul^&'^t  àahS  toutes. les falles  ,  entremêlant  ainfi  fort  3 
w«i!  **"*  '"  propos  dans-  leurs  repas  &  dans   toutes  leurs 
.aflemblées  la  joye  i  comme   le  plus  agréable 
^flaiformement  de  leur  table  &  de  leurs  tra- 
''^  7       '       vaux.      ■ 
spsrtiMtsMttoi.      Il  accoutuma  ïîir  tout  'fês  Citoyens  à  ne  vou- 
^u'jn£^*^"^<^^  &  à  ne  fçavoir  même  jamais  être  feuls  i 
mais  à  vivre  comimè  les  abeilles  ,  toujours  en- 
*  *  femble ,  toujours  autour  de  leurs  chefs ,  &  tou- 

jours comme  hors  d'eux-mêmes  ,  par  un  trant 
•port  d'amour  &  par  un  véritable  defir  de  gloire, 
afin  de  ne  vivre  que  pour  leur  pays  :  fentimens 
•d*affe<Stion  qui  (t  remarquent  aflèz  dans  quelques- 
unes  de  leurs  réponfes.-  Pacdaretus  nlayant  pas  en 
.1  .  ,  l'bonneur  d'être  choifî  pour  un  des  trois  cent , 
qui  compofbierit  le  conseil,  s'en  retourna  chez  lui 
fort  content  &  fort  gay  ,  difànt  cpiil  êtoit  ravi 
-Jmxns,  qffg  Sf^ifU  eût  trouvé  trois  cens  hommes  phts\  honnê- 

tes gens  que  &w.  Pififlratidas  ayant  été  envoyé 
en  Ambafiàde  avec  plufieurs  autrei  Lacedcmo- 
niens  vers  les  Lieutenants  du  roi  de  Perfe, 
ces  Seigneurs  Perfàns  leur'  demandèrent  s'ils 
-venoient  de  la  part  de  leur-Rép.ubhque  ,  ou 
s'ils    venoient   de' leùr/dief  >  ••5/    nom    oke-^ 

^Tcc  f  accent  aigttfurU&CDnde^  '  '   Sojtkiur.  }■  C'étoit  oh  Gram- 

fignifie  admodUm ,  entièrement,  ex-   mairiendcLacedéinone,  il  avoir 

'  tremément.  Et  cVft  dans  ce  der-    &it  une  chronologie  &  yivoit  dit 

nier  km  ^ue  Plutatque  il»  em-;   tems  d;  Ptoicmée  Phibdclphe.^ 


It/tu  mot  il  F4- 
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wns  nos   demandes  ,  répondit  Pififtiaticias  ,  noui 
fuenons  4e  la  part  de  notre  République  ;  finon  ,  nous  f0^jj!!i!i, 
menons  de  notre  chef.  Quelques  Amphipolitains  stitneun  J*f*rft. 
létant  à  Lacedémone  ,  allèrent  vifiter  Areileo- 
iiide  ,  niere  de  Brafidas  y  qui  avoit  été  tue  dans   . 
leur  pays.  Argileonide  leur  demanda  d'abord 
'ù  Ton  fils  étoit  mort  en  homme  de  cceur  ,  & 
s'il  $'étoit  montré' digne  de  Sparte  i  ces  étran- 
gers (è  mirent  à  exalter  Tes  exploits  &  Ton  grand 
x:Qurage  ,  jufqu'à  dire  que  dans  Sparte  il  n'y  en 
avoit  pas  encore  un  pareil  lAh  [ne  dites  pas  cela, 
mes  amis  ,  reprit-elle  ,  Brafidas  étoit  certainement  un    '«^  m»t  /*«* 
bra've  homme  y  mais  Sparte  en  a  encore  un  grand  nom"  niiZt.    *  *"^ 
hre  de  beaucoup  plus  braves  fte  ki. 
,     Lycurgue  compofà  en  premier  lieu  le  Sénat 
vtie  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  fon  entre- 
prife  ,  comme  nous  l'avons  dit  au  commence- 
ment^&en^te  il  ordonna  qiK  pour  remplit  la 
place  de  ceux.quimourroient,  on  choiHroit  les 
rplus  gens  xle' bien  dé  la  ville  au^eflus  de  fbi« 
ixante  ans.  Cétoic^E.  véritablement  le  combat  ,  ^''  ^  ^\f^ 
le  plus  glorieux  &  le  plus  miportant  que  les  nom-  f»^  t*'  Umm», 

Hufl^HCi  jimpbifûliums  étant    U  fltts  gUneux  &  le  fins  i^ifor-^ 

éklôMCû^émùnc,  allenntvifitcrAr-    tant.  )  Plutarqueatiré  cette  idée 

tileonide  ^  mert  de  Brafidas ,  qui    de  Xenophon  ,  qui  dit  ;  C^efi  le 

i  étv(ttt  été*  tiié  dkm  leur  fajs.  ]  -  fins  grand  &  le  plus  glorieux  cem- 

Brafidas  ,  Général  des  Lacedé-    If  as  auifeit  entre  les  hommes.  Las 

.  moniens  ^  fut  tué  dans  une  ba-  ,fomiats  Gymniques  fine  certaine^ 

ctaîUe  qu'il  çigna  contre  ks  Atbe-    ment  fort  beaux  imais  ce  fins  des 

•  nicnsprèsd'Amphipolis  ville  de    eomPats  du  corps  ,  au  lieu  quecfs 

'Macédoine  fur  le  fleuve  Strymon.    combats  ,  où  il  s'agit  Jtetre  éleu 

.«rblic^dide.  liv.  v.  ;  Senatefssr  Jont  des  comhass,  que  l'on 

C^étoit.^mkàlem^t  h,  cmk^t  •  f^trt  apfeller  les  combats  des  épnç^ 

liij 
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mes  pufleftt  avoir  entre  eux ,  dans  lequel  on  ne 
choiiwiôic  pOHK  le  plus  ¥iite  pjtrmi  le»  vîtes  ^ 
m  le  j^iis  fort  parmi  les  forts ,  comme  cUas  les 
autres  combats  >  mais  où  le  plus  vertueux  &  ic 
plus  fage  parmi  les  {àge$  &  les  vertueux  rem* 
„Jtc!tu£!^  portoit  le  prix  de  la  vertu ,  par  tous  les^ilFerens 
fiuuit  Mfir  MT-  éuts  de  lavte.&avottspourauiû  dire  .uneatt* 
^  m»tt*uiM-  tonte  iooverame  ^  dupoiant  de  la  mort  &  de 
«mn itmuittUt  i^yiç ^ del'ignominie  (ic  de  la  gloire ,  en  un  moc 

lèTZmtt  ^^  ^^^^  ^*  fortune  de  fes  Citoyens,  L'^e^oa 
««f«t««r«.  ie  Êit{<Ht<ie  cette  (brte  ;  le  peuple  s'afTembloit 
^ans  la  grande  place  \  on.  e&fermoit  dans  une 
mû(bn  voiiine  un  certain  nombre  d'hommes 
choifis,  qui  ne  pouvoient  m  voir  ,•  ni  çtre  veos^ 
in  qui  entendoient  ièuiemeoc  kbruit  dupeuple, 
qui  en  cette  occa^n  ,  comme  dans  toutes  les 
?!&!?!(*****  ^mtres ,  donnoit  i&i  &ft:àge$  par  fes  cris.  Oit 
£ii{bit  paiTer*  au  milieu  de  l'afiemU^e  tous  le$ 
prétendans  l'un  aprct  l'autre  ,  ièlon  que  leuç 
rat^  avoit  été  réglé  par  le  £brt.  Cette  marche 
iè  &foit  de  leur-part  49ns  un  ^rand  :(ile(icejt  mais 

&  ils  ftnt  Mtiiftt  êH-dtffiu  ekt  M-  ^raxtt  les  plus  giands  nuuxd'u^ 

4re$  ,  ^  Vémt  ifi  fnftrM^  m  Etat ,  ^dennènc  4e4'ambtcioa  & 

€»ft.  de  tvtvèœt  4e  ceux  qui  le  OOM* 

,  Lt  feiifle  t**ffemU^  itm  Im  pofent, 

•gnunUplMe  ,  en  etrfermt'a  tUns  Tvus  ht  frimubmt^  )  VoUk 

•wummfoHvt^ùu  un  eertém  t/tm-  ce  qu'Ariftote   trouvotc  encoie 

■étv  éthmimet  choi/ls.  ]   Ariftote  -fort  mauvais  \.ax  Une  vouloit 

■trouvoic  cette  manière  d'él^oto  -pas  que  ceux  qui  inérit^ientic^ 

mdicole  &jpaefile,  ^  de  plus  fett  ohacgcs ,  les  demândafiènc  i  nuà^ 

^dangeieufe  pour  l^Etat  ,  en  «e  il  voulpit  au  contairequele  pA> 

qu-ette  accoûtumoitleïQtiyjrens  blic  les  forçât  à  les  açoepMi  9i 

i  ^  aïolHcieMs ,  4c  <\w  à^r  4^«oic  ^cançle  diii^ 
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lé  peaple  témoignoit  par  £cs  cris  rapprobaticA 
qu'il  donnoit.  Ceux  ^i  écoienc  enfermez  màr-i 
<|aoienc  à  chaque  fois  fur  des  tablettes  le  de^ 
cré  du  bruit  qu'ils  avoient  entendu  ,  fans  fça«  ,  ctu  h»it  fi,*$ 
vou:  pour  qui  il  avoit  ete  fait.  lismettoientleu-  wnients  trh-fA. 
kment  pour  le  premier ,  pour  le  fécond ,  pour  *****' 
1^  ccoitieme ,  &  ainû  de  fuite  pour  tous  les  au* 
très.   Celui  pour  qui  les  acclamations  avoient 
été  les.  plus  grandes  &  les  plus'  fréquentes  y  étoit 
reçu  Sénateur.    On  le  couronnoit  d'un  cha-r 
peau  de  fleurs ,  6ciùrle  champ  ilalloit  danstq^s 
les  temples  remercier  les  Dieux  >  fîiivi  d'une  foiuc 
de  peuple  y  les  jeunes  hommes  &  les  jeunes  fem. 
mes  chantant  i  l'envi  fès  louanges  ,  &  le  benii^ 
fant  d'avoir  fî  bien  6l  fî  vertueufemenc  vécu. 
A  fon  retour  chacun  de  fèsparensluiprefèntoic 
une  collation ,  en  lui  difànt ,  La  njtUe  fîmon  de  ce 
fèftin  >  &  après  toutes  ces  cérémonies  il  aUott  fbu^ 
{ter  dans  la  fàlle  où  il  avoit  accoutumé  de  maiu 
çer.  Tout  s'y  paffoit  à  l'ordinaire ,  excepté  qu'on 
Yui  fervoit  deux  portions ,  dont  il  garaoit  l'utije. 
Après  le  fbuper  toutes  fès  parentes  fe  trouvoient 
4  la  porte  de  la  falle  i  il  fai/bit  appeller  celle  qu'il   c*mmmthsfim. 
euimoit  davantage  ,  .&  en  lui  donnant  la  por-  titif^unt  mxUh. 
tion ,  qu'ilavoitgardce,  îl  hiî  difoit ,  Jevmdon-  "Z'^Z!^* 
ne  le  frix  d^homtet/r  que  fe  imnt  de  ncevoùr.  lEii  mê* 

'  L*  api  du  bnùs  tjiiHs  âmint  pteoëtc  d'antres  vo^  ,  coma» 

tmmtJk.  )  Mais  ii  ariivok  fou«^^  cda   aariva  dans  une  xxetSm» 

vent  ^il  éeok  ttf^dtikaif  de  fortinpoctantc  i  l'EpliMrc^tbftt 

IceniarqueK.  quel  brnk  vwa.  été  nebidas.  Thucydide.  lj:<f,  y. 
le  plus  ^and,  &  alocs  il  falloit 
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me  tems  toutes  les  autres  femmes  la  reconduU' 
feient  chez  elle  avec  les  mêmes .  acckmatioiu. 
êc  les  mcmes  bénédictions  c^u'on  avoit  dQn-* 
nées  à  {on  paretit, 

Lycurgue  regl^aufli  avec  beaucoup  4e  (à* 

tnttrrm*ntt.    geffe  tout  cc  qui  regarde  les  enterrements.  Caj, 

premièrement ,  afin  de  banniç  toute  fuperftition^ 

il  permit  d'enterrer  les  morts  dans  les  villes  &  au». 

c*f  jMuis  Us  to^  <lcs  temples  ^  pour  accoutumer  les  jeunes: 

Imî'i^lutmi.  gens  à  cette  forte  de  ipe^cle,&  pour  les  cmpc- 

fUff  cl^r  de  craindre  la  mon  &  dJe  l'avoir  çn  bor-> 

reur ,  comme  fi  elle  pouvoir  £builler  &  rendre 

impurs  ceux  qui  touchoient  à  des  corps  mortSy 

ou  qui  pafToient  prcs  de  leurs  fçpulclves» 

En  fécond  lieu ,  il  défendit  d'enterrer  quoi*^ 
que  ce  fut  avec  eux,  &c  voulut  qu'on  les  çnve^. 
loppât  fimplement  d'un  drap  ro^ge  tout  cou* 
vert  de  feuilles  d'olivier.  De  plus  il  ne  peonic. 
décrire  le  nom  du  d^fun^;  fur  fon  çombeav  , 

CntmeJÎ  dltpoitvtitfiHUUr&        Et  vttâiêt  «p/m  tes  envelofpif 

rendre  impiirs  ceux  tjni  touchaient  'fimplement  ttim  drap  rmge  tut» 

4(  dit  emps  marts ,  ou  «/ni  pffç/ent  epifvert  de  feuilles  et  olivier,  ]  CcU 

pris  de  leurs  fépulebfes.]]ipix<Ac  np  fç  faifoit  pas  ^toutes  fones  do 

.     par  ce  pafTage  que  les  premiers  perfonnes  indifféremment.  Elien' 

Spartiates  avoieat  des  tombeaux  iiDU$  appistid  que  les  gens  ds 

&  des  morts  la  m^e,:i4ée  quie  guerre, qui  avoient  bien  &it|cut 

•  iîieu  donna  à  fon  peuple  par  cet-  devoir,  étoient  enterrez  tout  cou- 

|Ce  loi  eapceflèjquidéclatoitqae  verts  de    branches  d'olivier  &• 

tout  homme  ,  oui  :^uroit  touché  d'autres  arbres ,  8c  que  ceux  qui 

iunmort  ouàlonfêpuIchré,iè-  parleur  valeur  ^étoient  parvenus 

loit  foUillé  pendant  6pt  jours,  a  la  plus  ^aute  eftime  ,  étoient 

Lycurgue  appelloit  cela  fuperfti*  eatetrez  dans  un  dnp  cougç.  LiT^ 

non  ,  parce  qu'il  n'en  connoif^  vi.  Cfaap.  y. 
^i;;  ni  |e$  pâlons  ni  la  caufe. 
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que  lorfque  c'étoit  ou  un  homtrie  mort  a  la     «^j^*«  #«•- 
guerre  pour  le  lervicede  lonpays,ouunetemme  4e  gent/euument. 
confacree  à  la  Religion.  Il  abrégea  la  durée  du    '^'^'  ^  **''• 
déûil  &c  le  régla  à  onze  jours ,  le  douzième  on  le 
quitcoic ,  après  avoir  fait  un  facrifice  à  Cercs  i 
car  dans  toute  leur  vie  il  ne  laiflà  rien  d'inu- 
tile ni  d'oifeuxi  mais  dans  toutes  leurs  allions 
^  dans  tous  leurs  devoirs,  il  mêla  la  louange  de 
la  vertu  ou  le  blâme  du  vice ,  &  remplit ,  pour 
ainfî  dire ,  (à  ville  de  préceptes  &  d'exemples  vi- 
vans  ,  parmi  lesquels  les  hommes  étant  nour- 
ris ,  j6c  les  ayant  incefTamment  devant  les  yeux, 
il  étoit  impofïible  qu'ils  ne  fe  formaflent  fur  ces 
grands  modelles ,  &  ne  devinffent  vertueux. 

Par  la  même  raifon  il  ne  permettoit  pasàtou-  vaya^tt  nfeniuù 
tes  fortes  de  perfonnes  de  voyager  &  de  courir 
le  monde,  de  peurqu*ils  ne  rapportafTent  des     s^thhr*ngtrt 
jnœurs  étrangères ,  des  coutumes  defordonnées  '*^'*  *  *^*^*** 
^  licentieufes ,  &  plufieurs  différentes  idées  de    c«/.«»«,Mt«. 

Tl  *^L    /r  (Tir        11  rott  ete  indigne  4* 

gouvernement.  Il  chaila  auiii  de  la  ville  tous  iy««r^«. 
Ks  étrangers  qui  n'y  alloiem  pour  rien  d'utile, 
ni  de  profitable ,  &;  que  la  curiofité  feule  y  at- 
tiroit.  Ce  n'eft  pas  qu'il  craignît  ,  comme  le 
prétend  Thucydide ,  qu'ils  ne  vouluflent  imiter 
îa  police,  &  qu'ils  n'apprilfent  à  aimer  la  vertu» 
c'étoit  plutôt  de  peur  qu'ils  n'enfeignaffent  à 

■  'Tous  les  itniann  <jm  n'y  d-    loix,  &iIleuraffignoit  une  por- 
loiem  four  rien  futile.  )    Car  îl    tion  de  tcncc,qu'iis  ne  pouvoienc 
recevoit  agréablement  ceux  qui  «aliéner. 
y  aljoietit  pour  fe  foûmeme  à  Kf 

T<me  I,  K  k 
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fes  Citoyens  ,  à  aimer  le  vice.  Caràmefure  que 
\  les  étrangers  entrent  dans  les  villes  >  il  y  entre 

"  'Beiu  ginéaiogie  nëccflairenient  des  propos  nouveaux  >  ces  pro- 
iJs  il^v!il7fl'  P^^  engendrent  de  nouveaux  fèntimens  y&c  ces 
horddeshrangers.  nouveaux  (èntimens  font  immanquablement  é- 
f4r  rfxftriencu    cloTit  un  mallieureux  effain  de  pallions  &  d'incli- 
nations ntouvelles^qui  font  entièrement  oppofëes 
au  gouvernement  ^  &  ruinent  toute  fon  harmo- 
nie y  comme  dans  la  muiîque  Wiarmonie  eH 
juinée  par  les  dilTonances  &  les  faux  tons  \  & 
c*eft  pourquoi  il  croyoit  qu'il  ëtoit  plus  im- 
portant &  plus  nécei&ire  de  fermer  les  portes 
Mœurs  corrùm-  ^cs  viUcs  aux  mœurs  corrouiDucs  y  qu'aux  ma- 
jisquiUfiftu      lades  &  aux  peililerez. 

Jufqu'ici  il  n'y  a  pas  le  moindre  veftige  de 
l'injuftice ,  ni  de  l'arvarice  dont  on  a  accule  les 
loix  de  Lycurgue  ,  en  difant  qu'elles  étoient 

Car  àme/wr^ke  les  étrangers  en^  Livre  âcs  Loix,  Ariftotc  dans 

'irent  dans  les  villes ,  il  y  entre  né*  Icii.  &  vil.  Liv.  des  Poitdqucs  ^  & 

çeffairement  des  propos  nouveaux.  ]  Polybe  dans  le  v  i .  de  fon  Hiftoi- 

Ceftauffi  aux  mœurs  étrangères  re,  ont  reproché  à  Lycurgue  que 

que Xenophon,  témoin  oculaire,  fes  loix  étoient  pins  propres  à 

impute  k  changement  qui  étoit  rendre  les  hommes  vaiiiaiis,qu'à 

arrive  à  Sparte,  autrefois  ^  dit-il,  les  rendre  juftes.  Piutaraue  veut 

4n   chdffoit  les  érângers  ,  &  on  fuftifier  Lycurgue  £c  le  défendre 

empêchait  les  Citoyens  /ie  'voyager^  contre  de  (x  grands  Cenlèursimais 

de  peur  qu'ils  ne  corrompiffent  leurs  il  ne  répond  que  foiblcmentà 

fnoeurspar  ce  tmmerce^  &  aujonr^  leurs  reproches.Le  défaut  àt%  loix 

d^hui  les  principaux  &  les  plus  de  Lycurgue  n*ctoit  pas  prédfo- 

confiderahles  pajfent  leur  vie   à  menf  dans  celle -ci  ni  dans  cellc- 

eourir  &  a  voyager.  là  ,  il  étoit  dans  toute  l'idée  de 

Juffu'ici  il  ny  a  pas  le  moindre  fon  gouvernement.  Il  eft  bon  de 

veftige  de  Pinjuftice  ni  de  Vova--  rendre  un  peuple  guerrier  >  mais 

ricedont  onaaccufi  lesloijçdeLy-  ÏL  faut  en  même-tems  lui  enfei- 

^urgue.]  Platon  dans  le  premier  gQCr  à  ne  faire  ia  guerre  que  pour 
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tiès-bonnes  potsr  rendre  ks  hommes  Yaillans , 
mais  très-mauvaifes  pour  les  rendre  juftes.  C'efi 
(ans  doute  ce  qu'ils  appelloieat  i'EmImfiaJe,  s'il 
eâ  vrai  que  cet  étabuiTement  fok  de  Lycur-. 
gue ,  comme  Ariftote  l'écrit  ,  qui  a  donné  à 
Platon  même  cette  mauvaife  opinion  de  lui  ôl 
de  fon  firouvememcnt.  Voici  ce  que  c'étoit>  ^*  ^f  /'f«* 
es  gouverneurs  des  jeunes  gens  choiliiioient  de  chtx.usLMtdénw. 
temps  en  temps  ceux  qui  leur  paroiiToient  les 
plus  prudens  éc  les  plus  hardis  ,  ils  leur  don- 
noient  des  poignards  &  les  vivres  néceilàires, 
&  les  envoyoiem  battre  la  campagne  chacun 
de  leur  côté.  Ces  coureurs  ainlî  difperfez  iè 
cachoient  le  jour  dans  les  lieux  couvens&  dans 
ïçs  cavernes  pour  iè  repofer ,  de  la  nuit  ils  fe  jet> 
Eoient  dans  les  grands  chemins  ,  6c  égorgeoient 
tous  les  Ilotes  qu'ils  rencontroient.  C^elquefois 
même  ils  marchoient  en  plein  jour  6c  tuoient 
les  plus  forts  &  les  plus  robuftes  de  ces  Ilotes  , 
comme  Thucydide  le  rapporte  dans  Ton  hifloire, 
où  il  dit^  que  tous  ceux  que  les  Lacedémoniens 
avoienp  choifis  i  caufe  de  leur  grand  courage , 

avoir  la  paix ,  c'eft-à-dire ,  au'il  (Tefl  fans  Àmte  et  fm'ils  appd- 

faut  }e  rendue  jufte.   Et  c'eft  ce  loUnt  Pemlmfetidt.  )  Ce  n'étoie 

due  Lycurgue  n'aroit  nullement  pas  une  loi  qui  eut  ce  nom ,  c'é- 

nit:  Audt  fbn  Etat  iè maintint,  toit  la  choie  même  t  ear  ils  <ii- 

pendant  qu'il  eut  des  voidnsà  Ibientuntelira,M«KpM'Tftav,c'eft« 

foûmwte  t  mais  après  avoir  tout  à  dire ,  à  l'EmtufcaJg.  Platon  l'a 

fournis,  il  ne  put  vivreaveclui-  défîgnée  dans  le  i.  Liv.  defes 

même ,  ni  goûter  un  repos  au-  loix. 

quel  on  ne  l'a  voit  pas  accoûtu-  C»mme  TT^icydide  le  r/^pm* 

sué  ,  &  qu'on  ne  lui  avoit  pas  ians  fin  H'^ire  ,0Hd  dit  ^  tout 

loènte  £4t  connottie.  «wx^  &e.  )   Cette  hiftoire  eft 
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firfiditiiirrihu  nu'ils  avoiciit  affranchis  ,  couronnez  &  menez 
dans  tous  les  temples  remercier  les  Dieux  de 
leur  liberté  y  difparurent  bientôt  après  au  nom- 
bre dé  plus  de  deux  mille  ,  fans  que  jamais  on 
ait  pu  fçavoir  ce  cjulls  étoient  devenus  ,  ni 
comment  ils  étoient  morts.  Ariftote  même 
écrit  que  les  Ephores  n'étoient  pas  plutôt  en 
charge,  qu'ils  déclaroient  la  guerre  aux  Ilotes, 
afin  qu'on  pût  les  tuer  fans  crime.  Il  eft  cer- 
tain qu'ils  leur  faifoient  toutes  fortes  de  mau- 

Mativaù  traite-  vaîs  ttaitemens  >  par  exemple  ,  ils  les  faifoient 

fmns  éjue  les  Spër-    \       -         \  «       l  •  f    ~ 

tuus  faifoient  aux  boire  a  outrance  y  &  les  menoient  en  cet  état 
^^^''  dans  les  falles  ,  pour  faire  voir  à  leurs  enfans 

quelle  honte  c'étoit  que  de  s'enyvrer  i  &  ils 
les  obligeoient  à  chanter  des  chanfons  obfcenes^ 
&  a  danfer  des  danfes  malhonnêtes  &  ridicu- 
les ,  leur  défendant  de  danfer  &  de  chanter  rien 
d'honnête  &  qui  convint  à  des  hommes  libres. 

dans  le  iv.  Liv.  de  Thucydide,  temps  après  ils  difpanircnt,  (ans 

«jui  dit,  que  les  Lacedémoniens  qu*on  ait  jamais  feu  ce  qu'ils  c^ 

craignant  le  grand  nombre  des  toient  devenus.  Cette  perfidie  des 

Ilotes ,  firent  lemblant  dç  vouloir  LacecJémoniens    eft     hcrribic  , 

les  affranchir  pour  lever  une  ar-  mais  la  maxime  de  ne  vouloir 

méc;&  que  pour  cet  effet  ils  pu-  pas  avoir  des  laboureurs  trop 

blierent  que  les  plus  vaillans  n'a-  courageux,  étoit  très-fage:  S*il 

voientqu*àfepre(enter,&  qu'on  était  i  mon   choix  ^  Ait  Ariftote 

ksaffranchiroitjcarilsjugcoient  dans  fes  Voïmcpits  ^  jt  vondrois 

fort  bien  que  les  plus  vaillans  leur  qne  les LahohreHrsfuJfmt  efclaves, 

dévoient*  être  les  plus  fufpcds,  qn^ls  ne  fujfcnt  f^  tous  dn  mhae 

comme  les  plus  capables  de  quel-  fays^  &  (jh'Hs  fieHjfeni  pas  trop 

que  grande  entreprife.  U  y  en  eut  de  eourage-ycar  ils  travaillent  beau^ 

environ  deux  mille  de  choifis.  coup  mieux  &  font  moins  à  crditf-r 

On  les  couronna  >  on  les  mena  drc. 
dans  tous  ks  temples  ^  &  peu  de 
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Aufli,  dit-on,  que  dans  l'expédition  que  les  Thé-    jiprh  uh^taiUt 
bains  firent  long-tems  après  dans  la  Laconie,  ;^^J^"^^«  ^J*** 
quand  ils  commandoient  aux  Ilotes  ,  qu'ils  pre- 
noient  prifbnniers ,  de  chanter  des  chanfons  de. 
Terpandre ,  d'Alcman ,  ou  de  Spendon  ,  ils  s'en     ^^  Tn-pmjre 
excufbient ,  difant  que  cela  leur  étoit  défendu  »wit  iti  ^f^tiu à 

]  A  T-v       r  Lattitmone  ftury 

par  leurs  maîtres.  De  lorte    que  ceux  qui  ont.  Mfp»ifer  quti^ue 
dit,  qu'a  Lacedémone  ceux  qui  font  \y^tts  y  ^"^^m^n^ou au. 
font  extrêmement  hbres ,  &  ceux  qui  font  efcla-  "»«'«. '"'«"»^»'«« 
ves ,  extrêmement  elclayes ,  n'ont  pas  mal  connu  «'•*  *"*  «*'» 
la  différence  qu'il  y  a  entre  les  Lacedémoniens  'Sf*nd»n*fi  in- 
&  les  autres  peuples.    Mais  pour  moi  je  crois  """"' 
qu'ils  ne  commencèrent  à  exercer  toutes  ces 
cruautez  qu'après  la  mort  de  Lycureue  ,&:  pré-    ticurgutjujn^* 
cilement  après  le  tremblement.de  terre  quiar- 
fligea  Sparte,  &  qui  fut  caufe  que  les  Ilotes  con- 
fpirerent  contre  elle  avec  les  Meffeniens ,  com- 
mirent de  très-grands  maux  dans  la  Laconie  , 
&  mirent  la  ville  dans  le  plus  grand  danger  où 
elle  eût  jamais  été  >  car  je  né  fçaurois  jamais 
imputer  à  Lycurgue  un  établiffement  aufli  abo- 
minable  que  celui  de  i'EmlmJcacle ,  jugeant  en 

Et  prècifement  après  U  tremble-  Sicile  décrit&  le  tremblement  de. 

ment  de  terre  qui  affligea  Sparte.  )  terre  ,  &  la  guerre  dont  il  fut 

Ce  tremblement  de  terre  arriva  'fuivi.Liv.  xi.  Cependant Elien, 

la  première  année  de  l'Olympia-  qui  ccrivoit  lùr  la  fin  de  la  vie 

de  78.  Ibus  le  règne  d'Archida-  de  Plutarque,  marque  formelle-- 

mus ,  fils  de  Zcuxidamus  ^  l'année  ment  que  ce  tremblement  ne  fîic 

de  la  naiflànce  de  Socrate  ,  Se  qu'un  çffct  de  la  vengeance  des, 

4^7.  ans  avant  celle  de  J.  C.  Il  Dieux ,  qui  voulurent  punir  les  • 

y  périt  plus  de  vingt  mille  Spar-  cruautez  que  les  Spartiates  cxcr- 

tiates.  Plutarque  en  parle  dans  la  çoient  fur  ks  Ilotes  de  Txnare. 

vie  de  Cimon  ,  &  Diodore  de  £lien.vi.vii. 

K  k  iij 
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cette  occafion  de  la  bonté  de  fon  naturel,  par 
k  douceur  &  par  la  juftice  qui  éclatent  dans 
toutes  les  autres  avions  de  fa  vie  ,&  quiluione 
attiré  un  témoignage  ii  honorable  de  la  parc 
des  Dieux. 

Quand  fes  premiers  établiflemens  forent 
reçus  U  confirmez  par  l^uTage  ,  &  ù.  forme  de 
gouvernement  aiTez  vigoureu^  Se  affez  forte 
pour  fe  maintenir  d'ene-méme  &  {è  eonfer^ 
Tsjragt  rtmitr.  ver ,  comme  Platon  dit  de  Dieu ,  qu'après  avoir 
V^^^^i^'  achevé  de  créer  U  monde  ,  il  fe  réjouit  lorf- 
qu'il  le  vit  tourner  &  faire  fes  premiers  mou* 
vemens  aVec  tant  de  juftefle  U  d'harmonie  ; 
ainfî  Lycurgue  charmé  de  la  grandeur  &  de  la 
beauté  de  les  loix  ,  fentit  un  redoublement  de 
plaitir  quand  il  les  vit  marcher  ^ules,  pourainfi 
dire ,  6c  faire  (i  par^itement  leurs  fon^ionç. 

Et  qui  lui  ont  attiré  un  témti-  prdque  en  toot  aux  Dieux  im- 

tnAgefi  hmorabli  de  U  f«n  des  moitels,  il  en  fut  rari ,  &  vou- 

Dieux.  )  Lorfque  la  Sibylle  l'ap-  lut  le  rendre  plus    conforme  à 

pellaDieu  plutôt  <ju*hommc,  Il  fon  idée  éternelle}  mais  comme 

Ifeft  jamais  arrivé  i,  Plutarque  U  étoit  impoilible  que  rEtetnité 

4c  doutes  de  la  vérité  des  ora-  pût  être  communiquée  à  un  Ef 

des.  On  n'a  jamais  vu  une  pa-  are  créé  ^  il  prit  cet  expédient  de 

fcille  crédulité.  créer  comine  une  mouvante  ima- 

Comme  Platm  dit  de  Dim,f»^*'  -  ge  de  l'Eternité ,  c*eftà-diie ,  qu'il 

ftis  avoir  achevé  de  crier  le  mon-  ctk%  le  temps  ,  qui  ne  fubâramt 

de,  U  p>  réjouit ,  lorfqu'il  le  vit  point  avant  la  création  du  mon- 

tounter  &  faire  fes  pretniers  mou-  de ,  le  tems  ne  pouvant  fubfi%t 

vemens  avec  tant  de  iufle0  &  qu'aveclemouvement^&il  n'eft 

dharmonie:)  Ce  pafTage  4e  Pla-  pas  di&ile  de  reconnoître  dans 

toneftdansleTimée,oùce  Phi-  ce  paffage  de  Platon,  ce  que 

lefophe  dit  que  Dieu  voyant  l'U-  Môyfe  ck.  dç  Piçu  auan4  il  Ç^éa 

olven,  qu'il  avoit  créé,  fe  mou-  le  inon4et 
voie  t  $tre  vivant  ^  iclkniblçc 
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Cherchant  donc  autant  que  cela  dépendoit  de 
Ja  prudence  humaine ,  le  moyen  de  les  rendre  «r^««7«,/f/.«r 
immortelles  &  immuables ,  il  fit  affembler  tout  le  Ziu"  ^'*  ""' 
-peuple }  il  lui  reprefenta  que  la  police  qu'il  avoit 
établie  ,  lui  paroiflbit  iufiifante  dans  tous  {es 
chefs  pour  rendre  la  ville  heureufe ,  &  les  Ci- 
toyens vertueux  i  &  lui  déclara  qu'il  y  avoit  pour- 
tant encore  un  point ,  qui  étoit  le  plus  eflèn- 
tiel  &  le  plus  important,  mais  qu'il  ne  pouvoit 
le  leur  communiquer  avant  que  d'avoir  conr 
fuite  l'oracle  d'Apollon  >  Qu'ils  dévoient  donc 
obferver  fes  loix  inviolablement  fans  y  rien  chan- 
ger,  ni  altérer ,  jufqu'a  ce  qu'il  fût  de  retour  de 
Delphes ,  &  qu'alors  il  exécuteroit  ce  que  le  Dieu 
lui  auroit  ordonné.  Ils  promirent  tous  de  lui 
obéir  &  le  prièrent  de  hâter  fon  voyage.  Avant 
q\ie  de  partir ,  il  fit  jurer  les  deux  Rois ,  les  Séna- 
teurs, &  enfuite  tous  les  Citoyens ,  que  jufqu'à 
ce  que  Lycurgue  fiik  de  retour ,  ils  maintien- 
droient  la  forme  de  gouvernement  qu'il  avoit 
établie. 

Quand  il  fiit  arrivé  à  Delphes ,  il  fit  un  {à- 
crifice  à  Apollon,  &  après  le  facrifice  il  lui  de- 
manda fi  (es  loix  étoient  bonnes  &  fufiîfàntes 
pour  rendre  les  Spartiates  heureux  &  vertueux. 
Apollon  lui  répondît ,  qu'il  ne  manquoit  rien 
à  Ces  loix,  &:  que  pendant  que  Sparte  les  obfer- 
veroit ,  elle  {eroit  la  plus  glorieufe  Cité  du  mon- 
de ,  &  joûiroit  d'une  parfaite  félicité.  Lycurgue 
fit  écrire  cette  prophétie,  l'envoya  à  Sparte,  & 
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après  avoir  fait  un  fécond  {àcrifice ,  il  embrafïk 
{on  fils  &  tous  fes  amis ,  ficpour  ne  dégager  ja- 
mais les  Lacedémoniens  du  ferment  qu'ils  lui 
avoient  fait ,  il  réfolut  de  mourir  volontaire- 
ment à  Delphes  i  d'autant  plus  qu'il  fe  voyoit 
fhtMrqut  »ppeïu  auffi  heureux  qu'il  pouvoir  jamais  l'être ,  &  qu'il 
FMufMiM*  Euèof-  etoit  parvenu  a  un  âge  ou  véritablement  on 
^""'  peut  être  encore  attaché  a  la  vie,  mais  où  Ton 

peut  aufli  la  quitter  fans  regret.  Il  mourut  donc 
lyfja^ue'/'^'*'''  en  s'abftenant  de  manger;  car  il  étoit perfuadé 
/^Srt  v«^*S  ^"®  ^^  ^^^^  même  des  grands  perfonnaçes  & 
ptr/o>,»Mgtsé>  d,t  des  hommes  d'Etat  ne  doit  pas  être  inutile  a  la 
République  ,  ni  oifive  ,  mais  une  fuite  de  leur 
miniftére ,  une  de  leurs  plus  importantes  adions, 
&  celle  qui  leur  doit  faire  autant  ou  plus  d'hon- 
neur que  toutes  les  autres.  D'ailleurs  il  voyoit 
bien  pour  lui,  qu'après  avoir  fait  de  très-belles 
chofes ,  fa  mort  mettroit  certainement  le  com^. 
ble  à  fon  bonheur ,  &  aflureroit  a,  fes  Citoyens 
tous  les  biens  qu'il  leur  avoir  faits  pendant  fà 
vie,  puifqu'elle  les  obligeroit  à  garder   toû- 

£t  qu'il  étoit  parvettfi an» are  homme  fi  fase  d'aiileur^  fe  iôit 

oh  véritablement  on  peut  encore  e-  fait  mourir  lui-même  pour  des 

tre  Attaché  à  la  vie.  ]  Il  n'étoit  vues  de  politique?  aâion  d'au- 

donc  pas  fi  .vieux  que  le  f»itLu-  tant  plus  folle  qu'il  l'auroit  faite 

cien,  qui  dit  qu'il  avoit  quatre-  fans  néccffitcjcar  fon  abfenceffcu- 

vingt  cinq  ans  quand  il  mourut,  le  ftifoit  le  même  effet  que  la 

A  cet  âge  on  peut  bien  quitter  la  mort  même.  Je  fuis  fort  porté  à 

vie  làns  regret ,  mais  on  ne  fçau-  douteiE  de  la  vérité  de  cette  tradi- 

roit  y  être  encore  attaché  avec  tion.  On  a  fouverit  imputé  aux 

bicnféance.  ,  plus  grands  perfonnages  des  chq- 


//  mourut  donc  en  ^ obtenant  Je    tes  ttes-fauflès. 
piM/j^er^  ]   pui   croira    qu'un 


jours 
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jours  fes  Ordonnances,  qir^ils  avoient  juré  d'ob- 
ierver  inviolablement  jufqu'à  fon  retour- 

Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  conjedure  i  Sparte 
fut  la  ville  de  Grèce  la  plus  célèbre  &  la  mieux 
policée  Tefpace  de  cinq  cens  ans  qu'elle  obfer- 
va  les  Loix  de  Lycurgue  ,  perfonne  n*y  ayant 
fait  le  moindre  changement  jufqu'au  Roi  Agis , 
fils  d'Archidamus,  c'eft-à-dire,  pendant  le  règne 
de  quatorze  Rois,  Car  Tinftitution  des  Epno- 
res  ,  bien  loin  de  relâcher  ces  Loix,  ne  lervit 
4qu'à  les  rendre  plus  fortes  y  en  ce  qu'étant  faite 
en  apparence  pour  défendre  la  liberté  du  peu- 
ple y  elle  fortina  en  ejfFet  T Ariftocraiie  ^  c'eft-a- 

Pfiifyh'elle  les  obiigeroit  ih  ^4r-  trangctcs ,  &  qu'il  fallut  avoir  de 
Jer  toujours  fes  Ordonnances.  ]  On  Targcnt  étranger  pour  les  cntre- 
pourroit  4irc  qu'il  n'y  avcMt  que  tenir  ,  alors  leur  lermcnt  ne  flit 
ceux  qui  avoient  fait  k  ferment  eontrc  cette  néceffitc  qu'une[toile 
qui  f  uffent  obligez  à  le  gardcr^que  d*araignce ,  on  ne  fc  fouvint  pas 
leurs  enfans  ctoicnt  libres,  &  que    feulement  qu'il  eût  été  fait.  On 

Îar  confcquent  Lycurgue  ne  s'af-  fit  donc  une  grande  brèche  aur 
îuroit  que  d'une  gcnération.Mais  Loix  de  Lycurgue ,  Sparte  eut  re^ 
Lycurgue  prétendoit  que  les  en-  cours  au  Roi  de  Pcîdc ,  qu'elle 
fans  y  étoi^nt  obligez  paylefor*  avoit  vaincu,&ccfut  la  première 
Qient.dç  leurs  pères.  cauiède  fa  perte. 

Ilncfe  trompa  pas  dans  fa  eon-  En  ce  qu'étant  faite  en  appa- 
yVS»rtf.]Plutarque  attribue  au  fer-  rence  pour  défendre  la  liberté  du 
ment  des  Lacedémoniens  la  du-  peuple  ^eHe fortifia  en  effet  VArijlo^ 
rée  des  Loix  de  Lycurgue  j  mais  je  cratie.  ]  Si  Plutarquc  a  voulu 
.  qrois  qu'il  fe  Hrompe-,çes  Loix  ne  dire  qu'elle  contribua  à  mainte- 
durèrent  fi  long*tems  que  parce  nir  la  Royauté  &  le  Sénat  ^  il  a 
que  ks  Lacedémoniens  ne  nrent.  raifonj  car  cela  fit  que  chacun 
la  gufçrte  que  dans  le  Peloppncfc.  des  trois  partis  étant  content  de 
Çy  auflS  r  tôt  que  Tambition  de  fon  partage,  les  Rois  de  la  Royau* 
régner,  fur  toute  la.Grece  leur  eut  té  ,  les  Nobles  de  la  dignité  Se- 
infpiré  le  deffein  d'avoir  des  ar-  na(:oricnne,  &  le  peuple  de  TEj 
inces  navales ,  &  des  twup^  é-    ghoric ,  ils  concoururent  tous  X 

Tome  h   ^  hl 
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dire  y  le  parti  ées  Rteis  &c  -des  Sénateurs.  Mais 

varient  /tran-  fous  le  jegfHe  d*Àgis  l'airgeiït  commença  à  Te 

^l^faru/"""^'"'  giifler  dans  :Spart?e,  ^  avec  i^argent  Tavarice  oc 

rambition^  par  le  moyen  d'Alexandre ,  ou  plutôt 

de  Lyfandre ,  qui  étant  lui-même  incapable  dé 

fe lailTer éblouir  êc  corrompre  par  Tor,  remplit 

Dont  il  ne  retint  fa  patrie  dt  luxe  &  d'amour  pcîur  lés  lichelflles, 

%u'Dr!ilh^\    ^^  y  apportant  de  la  guerre  des  fommes  immen- 

cormrn  Fiutar^ue    fes  d'or  &  d'argent  \  6c  en  Tenverfant  par-U  les 

/*  remarque  dsns    •      .        i      ,  ^  t  .    Il    •  •       ^ 

/•  tw#.  Loix  de  Lycurgue ,  qui  pendant  qu  eiieis  avoient 

confcrvcr  l'Etat  fins  y  rkm  chan-  paflc  fous  le  règne  du  H.  Agis^<pii 

ger.  M  ais  s'il  a  voulu  dire  que  cela  rcgtia  avec  Paulanias^Sc  à  qui  Ag&- 

rendit  plus  fort  le  parti  des  Rois  filas  fûcceda. 

&  des  Scnateurs,il  le  trompe  ;  car  Et  y  rapportant  ae  la  guerre  Jes 

au  contraire  Tinflitution  des  E-  fimmes  immenfes ^ior&dargem.] 

phorcs ,  comme  Ariftote  l'a  fort  Apres  la  prife  d'Athènes  Lylàn- 

bien  remarqué ,  changea  la  Repu-  dre  porta  à  LaCedcmonc  quanti-' 

'  "  '  jue ,  en  la  rendant  Dcmocrati-  te  de  riches  dépûîiilles ,  &  quatre 


que,  d'Ariftocrarique  qu'elle  ctoit  cent  foixante  &  dix  talents  d'ar- 

aiiparavant.  LcsEphores  firent  i  gcnt.  Xenoph.  Liv.  ii.  C'eftquà- 

Sparte  ce  que  les  Tribuns  firent  à  trc  cent  foixante  4ix  mille  écUs. 

Rome, comme  je  l'ai  dit  ailleurs*  Tous  les  Hiftoriens  Grecs  rrtar- 

Par  le  moyen  d'Alexandre ,  oh  auent-là  le  commencement  de  la 

plAtot  de  Lyfandre.  ]  Comment  décadence  de  Sparte ,  te  c'cft  ce 

Plutarque  pcut-ildirc/?4r/^  moyen  qu' Ariftote  a  voulu  dire  lorfqu'il 

éC  Alexandre  ?  Je  ne  le  comprends  a  écrit  dans  le  V  r  i .  Li^^rt  de  fes 

point.  Il  fait  fort  bien  defc  corri-  Politiques ,  Que  la  faute  dfe  Ly- 

ger  en  difant ,  oh  plâtot  de  Ly-  curguc  d'avôirrapportc  toutes  fes 

fandre.  Car  ce  qu'il  rapporte  ici  Loix  à  la  guerre  8c  a  laviâoitc^c- 

arriva  402.  ans  avant  k  naifian-  toit  très-fenfible  ^  &  que  ce  qui 

cedeNotre-Seigneur,&parcon-  ctoit  arrivé  depuis  peu  ,  Tavôtt 

féquent49.  ou  50.  ans  avant  celle  fait  voir  très-clairement.  Il  parle 

d'Alexandre  le  Grand.  Il  y  a  quel-  des  défordres  qui  fuivirent  cette 

que  apparence  que  Plutarques'é-  viâoire  de  Lyfandre.   Tout  ce 

toit  d*abord  trompé  en  rappor-  qu'Ariftote  dit  là-deflus  eft  excel- 

tantaurcgncd'Agis,quiétoitdu  lent,  &  mérite  d'être  bien  lu 

tems  d'Alezandit  ^  ce  qui  s'étoit  par  les  Politiques» 


Seau  portrait  de 
qu'une 
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été^  florilTantes ,. avoient  fait  paraître  Sparte,. 

non  une  ville  bien  policée  ,  mais  la  maifon  bien 

jreglée  d'un  homme  religieux  &:.faint>  ou  plutôt 

qui  ayoient  fait  enibrte  que ,  comme  les  Poètes     ^'ii»  et>mp»r»i- 

feignent  qu'Hercule  avec  fa  peau  de.  lion  &  fa  HircMiT"^'"^" 

maifuë  feulementparcouroit  le  monde  &  lé  pur- 

geoic  de  Voleurs  ôc  de  Tyrans,  Sparte. de  même 

avec  une  fimple  bande  de  parchemin ,  &  une  mé; 

chante  cappe  ,.d6nnoitla.loi  à  toute  la  Grèce  ,  r-«fS 

volontairement  foûmife  à  fon  Empire ,  étoufFoit  ^g^y^t^Jt^'^J'Il, 

les  tyrannies  ôc  les  injuftes  dominations  dans  les  n*rÀuneviUe,À 

citez ,  terminoit  a  fôn  gré  les.  guerres ,  &ç  cal- 

moit  les  {éditions  ,  le  plus  fouvent  {ans  remuer 

pn  feul  bouclier  ,  &  en  envoyant  un  feui  Am^. 

baffadeur ,  qui  ne  paroilfoit  pas  plutôt,  que  tous 

les  peuples,  loûmis  ferangeoient. autour  de  lui , 

pommé  les  abeilles. autour  de  leur:  Roi,  tant 

la  juftice  de  cette,  ville  &c  fon  bon ,  gouverne- 

nient  imprimoient:  de  refpeét.àtous  Içs  hom-» 

nies.  Ç'eft  pourquoi  je  m'étonne:  qu'on  ait  ofç 

^V€c  mtfimfU  btuide-.i»  par,-  ■  l'applic^uoit  fur  ce  bâton,  &  par 

chemin.  ]  C'ctott-  ce  que  les  Lace-  ce  moyen  il  ctouvoit  la  fuite  &  la 

démoniens  appelloient  Scytale ,  liaifon  des  cara<5kere$ ,  qui  fans 

une  bande  de  cuir ,  ou  de  parche-  cela-étoient  fî  dérangez ,  qu'ils  ne 

Qlift  >  qu'il;  entortilloient  autour-  pouvoient  otre  lus.  Voyez  la  vie 

d'un  bâton  ,   de  manière  qu'il  d: Lyfandre. 

n'y  avoit  aucun  vuidej  il4  écri-  Etouffait  Ustyr^ttmits  &  Us  injup- 

yoieot  fus  cette  bande  ,  6ç  après  tes  dominations  dans  les.Citez.,  ter- 

avoir  écrit,  ils  la  dérouloient  &  minait afon  frêles gHerres&calmait 

l'envoyoicntau  Général  à  quielle  les/iditio»Sf]lAais  enfin  elle  ne  put 

étQit  adrcflcc.  Ce  Général,  qui  faire  pour  elle-même  ce  qu'cUe  a-»- 

avoit  un  autre  bâton  tout  fem-  voit  Fait  pour  ta»t  d'autres  villes, 

blable  à  celui  fur  lequel  cette  Cequi.fit  fachûte,fut  juftcment 

buide  avoit  été  toulce  de  écrite ,  cequi-avoit  isùtibn  éleyatimu 
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dire  que  les  Lacedëmoniens  fçavoient   obéir? 

mais  qu'ils  ne  fçavoient  pas  comma,nder,&  qu'on 

-      ait  loiié  ce  mot  du  Roi  Theopompe  ,  qui  ayant 

entendu  dire  à  quelqu'un  que  Lacedémone  ne 

fubfiftoit  que  parcequ'elle  avoit   des  Rois  qui 

fçavoient  bien  commander ,  répondit ,  Mais  m- 

,r**      ,'  tôt  parce  qu'elle  a  des  Citoyens  qui  fcavem  bien  obéir, 

fini  du  eomman-  Car  ks  peupies  ne  Içavent  bien  obéir  qua  ceux 

*"""*'  qui  {çavent  bien  commander ,  &  robéifïance  des 

Sujets  dépend  de  l'habileté  des  Princes  ;  celui  qui 

mené  bien,  fait  qu'on  fuit  bien  ^  &  comme  la 

f)erfedion  de  l'Ecuyer  confifte  à  fçavoir  rendre 
es  chevaux  doux  &  ôbéïflans,  la  perfedion  des 
u^pt^mmit  Rois  confifte  à  fçavoir  rendre  leurs  Sujets  fournis 
«•"•  &  fouples. 

Les  Lacedëmoniens  n'enfeignoient  pas  feule- 
ment aux  autres  peuples  à  leur  obéir  volontiers 
dans  les  occafîons  preflantes ,  ils  leur  infpiroient 
un  violent  défir  d'être  commandez  par  eux  i  car 

Teus  ht  peuples    i         t'  J     ■  J     •  -w         ■  \  ' 

fiuhahoiem  /être  ks  Etrangers  ne  demandoient  aux  Lacedemo- 
^udémnitT""  *^i^"^  >  *^i  argent ,  ni  vaifleaux,  ni  troupes  y  mais 
un  feul  Spartiate  pour  commander  leurs  armées, 
&  quand  ils  l'a  voient  obtenu  ,  ils  lui  rendoient 
une  entière  obéiffance  avec  toutes  fortes  d'hon- 
neurs &  de  refpeds.  Ceft  ainfi  que  hs  Siciliens 
obéirent  à  Gyhppe  rlesChalcidiens  a  Brafidas, 

Car  les  peuples  neff4vent  Bien  céç  ,  &  par  confôquent  eJlc  nt 

abtir  tju'a  ceux  tjui  Jcavent  tien  (çaiiroit  durer; 
commander.}  L'obéïflancc  qu'on        Oh'irem  à  Gylippe.  y  QmdéSm^ 

rend  à  ceux  qui  commandent  mal,  ditSyracufe  contre  les  Athéniens, 

a'eiljamais  qu'une  obéïflàncc  for-  ~    Les  Chtlciéens,  19c\xgksài^ 
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&tot3s  les  Grecs  d'Afie  à  Lyfandre,  à  Callicra- 
tidàs  &  à  Agefilas ,  condderant  ces  hommes  en     tMiUmonUm 
particulier  comme  d'excellens  correcteurs  &;  ré-  ^^z^^^  comn» 
formateurs  des  peuples  &  des  Prmces  vers  lei-  teu^s  &  réfirms-^. 
quels  ils  étoient  envoyez-,  mais  regardant  (QÛ^^^^^^'f^"/^'*^- 
jours,  la  ville  de  Sparte  comme  la  maîtrefle  des  poTJ^oftJfuvuu 
autres,  dans  Part  de  bien  vivre  &  de  bien  gou-  ^^M^'- 
verner.  C*eft  fur  cela ,  ce  me  femble ,  qu'eft  fon- 
dée la  raillerie  de  Stratonicus,  qui  dit  en  riant  ^ 
!^ujil  crdonnoH  que  les  Athéniens  célébreraient  des  rnyf-     car  Us  peuples' 
teres  0"  feraient  des fracejftans  ;  que  les  Eliens  prapaje-  t^Jlpt'TTeu^ 
raient  des  jeux  de  prix'    ^  quand  les  uns  au  tes  autres  jj^^x^^uuhnepen^ 

r         J      r  t       T         J^  ^  r     '        feientk autre Me^ 

4turatent  jan  des  joutes  ^  que  ks  Lacedemamens  Jeratent 
bien  faiiette:^.  Mais  ce  n*eft  là  qu*un  bon  mot  qui 

Macédoine  au  -  deffus  d'Ampïii-  voit  acquis  cette  autorité  plus  pat 
polis  ,que  Brafidas  défendit  contre  fa  forcç  que  par  fc  juftice ,  cônrunc" 
les  Athéniens ,  &  y  fat  taé.  -  la  âiitc  le  juftifia. 

L,es  Grecs  ctjéfie.  ]  C'eft-à-dire        La  raillerie  de  Stratonicus,  ]  II- 
les  pcîiples  d'Iortie  &  les  habitans  .  railloit  les  Athéniens  de  la  gran- 
des Ifles  que  les  Athéniens  vouki-'  de  pente  qu'ils  avoierit  à  la  lu-' 
rent  aflujfittir.  V.  la  Vie  de  Lyfan-    perdition ,  &  qui  long-tems  après 
dre.  leur  attira  le  même  reproche  que 

CaïUcratidas^  ]  Amiral  de  la    leur  fit  faint  Paul, en  leur  difant 
flotte  des  Lacçdcmoniens ,  &  qui    au  milieu  de  T  Aréopage  , .  j^the- 
perdit  cette  grande  bataille  na-    niensjâ  vom  trouve  eh  toiajkpér"- 
vale  contre  Conon  ,  où  il  fut   fiitiettx  jufcju'k  f  excès.  %%-T^'jTii''\ 
noyé.  r*  ■^pLi<,*i^  /« w/d^ju;? fç-«  pwr  ^  '  pâa 

Afais  regardant  JoHfùurs  la  i)iU  Et  ^nand  les  uns  &  les  autres- 
le  de  Sparte  comme  la  inaitrsjfe  des  Mmeni  fait  des  fautes ,  que  les  ha- 
4tHtres  dans  l^art  de  bien  vivre  &  cedémoniens  en  porteroient  ta  peine'* 
de  bien  gouverner,  ]  Cette  déc-  &feroientbienfoHette'{j  ]  Il  fem- 
ïencequeles  autres  villes  avoienr  ble  que  St#atonicas  devoit  dire, 
pour  Sparte  ,  n^eft  pourtant  pas  que  Us  Lacedémoniens  les  fouette^ 
une  marque fôrc  de  l'habileté  de  roient  ï  mais  l'autre  manière  eft 
fon  Légiflateut ,  ni  de  la  bonté'  plus  plaifaïite,  en  ce  qu'il  raille  en- 
^Xon  gouvernement;  Sparte  a^  mfeipk'te/ns  i^s  Lacedémoqiens 
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n'eft  dit  <{uc  par  plaii^aterie.  Antifthen^ ,  di{ci* 

pie  (iq  S.ocrate ,  voyant  les  Thebains  s'enorguçil-, 

tir  de  la  vidoire  qu'ilf  ayoient.  remportée  a  ^euc- 

mt  fAntiflhmt  très ,  dit  plus  férieufement,  llmisfemyie  voir  des  ^co^ 

fur  ht  Tht  ««,     ^^^  ton^Jiers  d'/i'uoir.hti^  leurMa^^,  Ce  n'çtpitpour-. 

tant  pas'  là  le  but  de  Ly;curgue ,  <^u'aprçs  {a,  mort; 

fa  .ville  çQ^nmandât  à  piu(|eursjmais  periuadç  que 

le  bpnh^u^  d'une  ville,  cgijirpe  qelui  d'un  particu, 

tH  effet  itgeu.  liçr., -dçpénd  de  la  vertu.&;  d'être  bien  avec  foi,. 

'iZ^uTfuffiMft'r  même ,  il. La  régla, ^fi^compgfa  de  manier^  ^u'ellç 

1i{'êf^je%itT'  pût  ^^^^  toujours. libre,  toujours  fuflSfànte  a  elle-. 


iZrTlTat;  i'  après  lui ,  P^ton,  Diogene ,  Zenon  ,  ac  to^s  les. 
t'efi  eeiJueLytw-  autTes  Qui  out  bieu  écrit  fur  cette  matière  .  avec 

fuevoulott  éviter.  71^  .,  i    ■  rr'  i' 

Dicge/ie  leCyni.  Cette  diftereuce  ,  qu'ils  n'ont  laiile  que  des  pa-? 

^zenon  père  4tt  roles  &  des  difcours  »  au  lieu  que  tycur^ue  n'a 

steuiem,  |>jj^^  j^^  difcours ,  ni  paroles  ,j  mais  il  a  fait  voir 

çn  elFet.une  République  inimitable  ,  §ç  a  çpn, 

4e  la  coûtump  qu'ils  avoient  de  fuefe  font  faite  apris  litiy  Platon  l 

haxxxp  ,  qu  de  condamner  à  l'a-  &c.  ]  Platon  avoit  cette  idé«| 

inende^les  maîtres  &  les  amou-  mais  pour  y  téiiilit ,  il  avoit  pci; 

reax  des  enfans  qui  avoient  mal  un  autije  chemin.,  en&if^ntque 

fait  >  car  il  regarde  les  Laccdcmo-  fa  République   n^entrepreodroit 

fùens  comme  les  maîtres  des  au-  jamais  de  guerre  que  à,iRS  la  vue 

très  peuples.  d'avoir  la  paix.  Car  la  paix  doit 

Il  me  femble  voir  ties  Ecoliers,  être  l'unique  fin  delà  gue'rre^om- 

twt  fiers  Savoir  battu  lenr  pim-  me  lereposl'eft  dutravalL  ' 

tre.  ]  Ce  raot.elt  d'autant  meil-  iJiofwï*.]  On  prétend  que  Dio- 

leux ,  qu'il  parut  par  la  fuite  que  gène  le  Cynique  avoit  fait  quel-; 

l'orgueil ,  que  le  gain  de  cette  bar  que  traité  fur  cette  matière  ;  mais 

faille  de  Leurres  donn^auxirbe*  Diogene.  Laèfrce   remarque  quQ 

bains,  fut  caufé  de  leur  perte.  Socratc  &  Satyrus  avoient  écrit 

Ç(fi-l4  Cidée  df  fi^tfUiftK .  ^  ce  t^^it^  n'étpk  |>as  de  (Ui,  ' 
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Ifondu  ceux  ^ui  dîïem:,  que  k  véritable  Sage», 

comme  les  rèiidfophes  le  définiflent ,  ne  (ubfiï^ 

te  point  i  car  il  leur  a  montre  une  ville  entière 

toute  parfaitement  fagé  ^  &  par-là  il  a  juftem'ént    EiUMurat  mu 

(urpafle  la  gloire   de  tous  teux  qui  ont  fondé  f^i*d4nsUmQnâ€. 

des  Etats  &  des  Républiques  parmi  les  brecs  ; 

x^eft  pourquoi  Atiftote  écrit  qu'il  n-a  pas  reçu 

tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs  j  quoi- 

cJu*ori  lui  ait  rendu  tous  les  plus  grands  qu'ort 

puifTe  jâniais  rendre  aux  hommes  î  car  on  lui  a 

élevé  un  Temple ,  &  tous  les  ans  oh  lui  fait  ên^ 

tore  un  facrifice  comme  à  un  Dieu.  On  dit  aufïî  ,  ^^\f^^f^it  k 

que  lorlque  les  cendres  eurent  ete  rapportées  a  ^  Fiutsrjug. 

Sparte ,  la  foudre  corifacra  fon  tombeau  ,  ce 

qu'on  n'a  jamais  vu  arriver  depuis  à  aucun  des 

Car  il  leur  amontriunevitUen^  mérite  d'ctrc  lu. 
tUft  toHte parfaitement fage.^]  Arif-        Car  on  Ini  a  élevé  un  Temple.  ] 

tote&  Platon  hc  conviennent  bas  Ceft  ce  que  Paufànias   aflèurc 

en  cela  avec  Plutarqut,  &  je  liiis  dàhs  fes  Laconiques,  AeitnJ^aéfAmct 

pcrfuadé  qu'ils  avbient  faifon  ,  iwAuK^fyrJ^^ft'eêr^^fiiuktota^ 

comme  j'e(perc  de  le  faire  voir  en  Stimwmmzà^i  w  wru  /ipo'r.  Les  La- 

donnant  les  livres  de  la  Républi-  cedémùniens  élevèrent  auJfiunTem" 

quc,&  des  loix  de  Platon  &  léSPo-  flè  iLycUrgHe  comme  a  unDie'U.Et 

Kdques  d*Àriftote.  Polybe  même,  il  ajoute  que  derrière  ce  Temple 

qui  a  lé  plu^  vanté  le  gouVeme-  étoit  le  tombeau  de  fon  fils,  qu'il 

ment  de  S^arte,&  qui  l'a  ptcferé  à  appelle  Eucofinus^  &  non  pis  Un- 

tous  les  autrés,avouc ,  qu'il  étoit  tiorni  ,  comme  Plutarquè  Ta<pcc 

déféâuetïx  eh  ce  que  la  modéra*  JV  *Gp  iviAip  rC  ^«S  rS  Xuxvfyn 

tioh  ic  la  tempérante  n'avoiént  vatJ^)  Éi/koV/**», 

fias  tant  de  force  fur  le  général  que  •  Ld  fondre  confacrafon  fonJ?eau.  ] 

ur  les  particuliers.  Chaque  Spar-  LcsGrecs  &  lesRomains  croïoient 

riatc  étoit  fagé,prudent&  fans  àm-  que  Dieu  s'apfroprioit  tods  les 

bîtîoh  dans  k  vie  pHvécjmais  tous  les  lieux  qu'il  avoit  frapj)ez  de  la 

cnféniblc  ils  étbîént  ambitieux  &  foudre  j  c'eft  pourquoi  ils  les 

avides  de  richeffes.  Ce*  gué  Polybe  rcgardoient   conlmc  des    lieux 

à  écrit  fur  cela  dans  ion  vt.Llv.  iaints. 
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plus  grands  perfonnages  ,  qu'à  Euripide  feulf 

3ui  mt  enterré  en  Macédoine  près  de  la  y^^ 
'Arethufe  :  Evénement  qui  favprife  ,  ou  plûtoç 
i^f^lf^!runf^^^^  q^i  juftifie  entièrement  les  partifans  de  ce  grand 
tfkunautr^,       Pocte  , qu'il  foit  le  feula  qui  on  ait  vu  arriver^ 
après  fa  mort ,  la  mcmc  cnofe  qui  étoit  arrivée 
auparavant  au  plus  faint  de  tQus  les  hpmmes^ 

j^'4  EnripiSefeêU  ^ifiit  en-  fax  fait  voir  qu'elles  écoient  fon- 
terré  en  Macedoim  ]  Les  Athe-  dccs  fur  ce  qu'Euripide  eft  dç 
niens  avoicnt  fait  un  cénotaphe  à  tous  les  Poètes  tragiques  le  plus 
Euripide  dans  l'Attiquc.  Son  vc-  tragioue  &  le  plus  touchant ,  & 
ritablç  tombeau  .étoit  en  Mace-  que  ics  pièces  font  pleines  d'iiw 
doine^  où  il  étoit  fille  à  la  Cour  {trustions  très-excclkntes  ;  mais 
du  Roi  Archelaii^.  Keà  tC^  ^  Oit  ce  qui  me  paroît  admirable  , 
iJaiifM  ivtA'fW^v  KiW.  iiT«9rr«|  }  c'eft  la  bonne  foi  avec  laquelle 
£o^i7iiAr$  «»  MtfxfcTffiV  m^' t*  B:t^i-  Plutarque  prétend  que  cetjte  pré-f 
AMiAdrJviip^cAa^r.P^ufaniasdans  ference  a  été  jufUfiée  par  cette 
les  Antiques.  foudre  qui  tomba  fur  Ion  tom« 

Pris  de  la  ville  d^Arethnfe.  ]  bp^u. 
Cette  yillequcPlutarque  met  dans  S'il  falloit  juger  de  ces  (icux 
la  Macédoine,  d'aujtres  la  met-  Poètes  par  ces  rapports  fabuleux^ 
tent  dans  1^  Thrace.  C'étoit  une  le  témoignage  que  Bacchus  lui- 
ville  maritime  fur  la  côte  de  la  même  rendit  à  Sophocle ,  devoiç 
mer  Egée ,  4ans  le  Sinns  Smmo-  çtre  d'un  plus  grand  poids  pour 
mcHs.  Il  y  avoit  une  autre  ville  un  Payen,quic cette  foudre  tom-f 
4c  ce  nom  dans  la  Syrie,  Plutar-  bce  fur  le  tombeau  d'Euripide, 
qjue  en  parle  dans  la  yie  de  Majrc-  On  dit  qu'après  la  mort  de  So- 
Antoine,  phocle   les  Lacedémoniens  en- 

Eveftemertt  qui  favorife  ,  o^  trerent  en  armes  dans  l'Attiquc, 
flH$ot  qm  juftifie  les  partfjfans  de  &  que  leur  Géncr4  vit  en  fonge 
ce  grand Poëte.]  Car  il  paroîtpar  le  Dieu  Bacchus,  qui  lui  ordon- 
le  témoignage  des  Anciens^qu'il  npit  de  rendre  tous  les  honneurs 
y  avoit  beaucoup  de  gens  qui  funèbres  à  la  nouvelle  Sirène  qui 
mettoien t  Euripide  au-defTus  de  vepoit  de  mourir ,  &  que  ce  fonge 
Spphocle  ,  Çc  qui  le  regardoient  regardoit  Sophocle  &  fa  poëiie. 
cpmme  le  premier  de  tous  les  NJais  faps  jious  arrêter  à  des  fa- 
Poètes  tragiques.  Dans  la  Pôcti-.  blés.,  nous  pouvons  juger  de  ce^ 
qye  cji'Ariftotç  j'ai  expliqué  les  deux  Poètes  par  leurs  pièces ,  So- 
raifons  de  cette  préférence  ^  &   phoclç  pafoît  fupcricur  à  Euri-: 

hpnimej, 
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8c  z  celui  qui  etoic  le  plus  aimé  des  Dieur. 
Pour  ce  qui  eft  du  lieu  où  mourut  Lycurgue^ 
ks  uns  difent  que  ce  fut  àCirre.  Apollothëmis  nng  ^  ^^^ 
aflure  qu'il  fe  fit  porter  en  Elide  ,  &  Timee  ^^J^^;^^'  * 
prétend  avec  Ariftoxene  qu'il  finit  Ces  jours  en 
Crète.  Ce  dernier  ajoute  même  que  les  ha- 
bitans  de  l'Ifle  montrent  ^fen  tombeau  datis 
le  territoire  de  Pergamie  pris  du  grand  chemin 
On  dit  qu'il  laifla  un  fils  unique  appelle  Antio- 
rus  y  qui  étant  mort  fans  enfaiis ,  fut  le  dernier 
de  fa  race*  Mais  fes  parerîs  &  Ces  amis  firent 
une  {bcieté  qui  dura  trcs-long  tems ,  &  les  jours 
u'elle  s'affembloit ,  ils  les  appelloient  Lycurgi-- 
y.    Ariftoctate  fik  d'Hipparque  ^   écrit  que 

-pîde  en  pluficurs  chorcs  &poiir  dans  cet?  endroit  de  Plurayue. 
^c  qui  regarde  les  moeurs  &  les  ca*         ^vec  ariftoxene»  ]  C'eft  Ari* 

taft&rcs  &  pour  ce  qui  regarde  ftotenedeTarente,  difcipled'A- 

ta  diâion  ,  la  conduite  &  les  riftote.   Il  avoit  écrit  Thifloire, 

xhaurs.  De  nos  deux  plus  grands  les  vies  des  Pbilofophes ,  des  trai- 

Poètes  François,  l\in  a  traité  plu-  tez  de  mufiquc  ,  &  beaucoup 

fieurs  fujet5  d'Euripide  &  a  égalé  d'autres^chofes. Il  nencus  refle  de 

Con  original,  ou  alaidc  la  vidoirc  lui  que  trois  Livres  de  mufîque, 

•douteufe  ;  & Taurrr,  qui  n'a  traité  que  Meurfius  a  fait  imprimer, 

3ù*un  feul  fujet  de  Sophocle  eft       TrisdHgrandchemin.lC^eftsiù^ 

emeuré  entièrement  inférieur  &  fi  que  j'explique  m%ii  v»v  Inutm 

a  entièrement  gâté  le  plus  beau  tV^t.  Dans  le  tnanufcrit  de  Flo- 

fujer  de  Tragédie  qui  ait  jamais  «nce  il  y  a('»«v^  au  lieude&tucjr 
été  étalé  far  la  Scène.  On  peut         Dans  leterritont  Je  Pergamie.  } 

^entrer  en  lice  contre  Euripide ,  La  Pergamie  étott  un  Canton 

mais  un  homme  £age  fe  gardera  de  l'Ifle  deCréte  ,   où  étoic  le 

lien  d'y  entrer  contre  Sophocle,  Temple  de  Diane  appelle  D/r- 

jipolUihemis  aff&re.  1  C  et  Hi-  tymmaam ,  &  elle  avoit  ce  nom 

fborien  eft  entièrement  inconnu^  de  l'ancienne  ville  de  Perganre 

on  ne  connoit  ni  fe$  ouvrages ,  ni  qui  étoit  dans  ce  quanicr-la. 
fcn  païs ,  ni  le  tems  où  il  a  vécu.  Arêftocraie  ,   pis  JtUiffmi^ 

Je  ne  l'ai  vu  cicénuUe  part  que  fM^  j  C'^k  un  Hiftorien  qm 

Tamt  L  Mm 
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Lycurgue  étant  mort  en  Crète  ,  fes  hôtes  firent 
brûler  fon  corps  &  jetterent  fes  cendres  dans  la 
mer,  comme  il  les  en  avoit  expreflement char- 
gez ,  de  peur  que  Ci  elles  étoient  un  jour  rappor. 
tées  à  Sparte  >  les  Lacedémoniens  prétendant 
au'il  y  étoit  retourné ,  &  fè  croyant  quittes  du 
(erment  qu'ils  lui  avoient  fait ,  ne  changeaflent 
la  forme  de  gouvernement  qu'il  avoit  établie. 

avoit  écrit  tes  Lacenî^jues^ovi  l*Hî-    fièurs  Livres ,  dont  te  quatrième 
fipiie  de  Lacedémottc  en  plu-    eft  cité  jpax  Athénée. 


Fh  de  Utfie  de  LytUK^ 
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L  y  a  aufïl  une  grande  conteftatîon 
fur  le  tems  auquel  Numa  a  vécu. 
Il  eft  vrai  que  les  Généalogies  de 

^ fà  nïaifbn  paroifTent  fort  bien  dref^ 

Tées  ,  mais  un  certain  Clodius  dans  un  ouvrage,     cuam.fintM^ 

lion  des  tcnw» 
Il  y  a  aujji  une  grande  comepa-     que  quelques  ramilles  Romames, 

tlon  fur  le  ten^p  AHcj$$el  Numa  a  qui  vouloient  defcendre  de  Nu-^ 

vecH.  J  jlHJji, c't^- à-dire,    ccm-  ma ,  avoient  fait  drcflcr  plufieurs 

me  il  y  en  a  fur  le  tems  auquel  ficelés  après  fa  mort. 

a  vécu  Lycurgue.  Mais  un  certain  Clodius.  ]On 

il  efl  vrai  i^ueles  Généalogies  de  ne  Gonnoît  point  cet  écrivain, 

fa  maifon  faroijfent  fort  bien  dref-  on  ne  fçait  pas  même  s'il  tioïz 

fées.  ]  Il  parle  des  GencaiQgics  Grec  ou  Latin  ;  car  il  n'y  a  pas 

M  mij 
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quil  a  intitulé ,  U\  Refiaaiim  des  teim^  foûtîent: 
qiie  les.  anciennes  tables. furent  perdues ,,  quand 
Rome  fut  faccaeée  par  lè^  Gaulois,  &  que  celle 
Mm4iiis  fofpeaa.  Gu  on  a  aujourd  hui ,.  ont  eta  luppolees.par  des? 
flatteurs^  P^^^  favorifer  quelques, familles,  qui 
à  tout*  force  ont  voulu  fe  faire  defccndre  des> 
premières  races  &  des.  plus  iUuftres  maifons  de 
Rome ,,  dont  elles^  ne  defcendoienr.  en  aucune 
façon;  Et  pour  ce  qu'otr  dit  que  Numa  fut  dif- 
ciple  de  Py thagore , ,  les*  uns  prétendent  qu'il  ne 
fut  point,  du  tout  inflruit  dans  les:  lettres  Grec- 
ques ,,  &  qu'il  étoit.  fi  heureufement.  né.  &  £ 

d*apparcnce  ijac  ce  foitl'Hifto^  gneux  d'écrire  iins  lès  fiftes  h- 

rien  ClodiusLicinius,  dontileft  naiflance*  &  la  famille  de  cha- 

Eirlé  dans  Ciceron  &  dans  Tice-  que  Citoyen  ^  comme  cela  paroîf 

ive.  Plutarque  nfauroit  jamais  par  ce  qu^Hoiacc^t  à  Lyce  dans 

dit  d*un  Hiftorîcn  fi  confidâra-  la  i } .  Od.  du  Li  v.  iv^  Ni  ces  beémx  ' 

ble  yHH  certain  Clddms.  habits  degazje  teinte  dans  là  'fmtr^ 

QHVla.intitHl(larifiuationdes  fre^niFéclatdesfierrerUs,  éUnt- 

ftms,  j  C'eft  ainfi,  â  mon  avis,  vous  avez,  foin  de  veusffnr ,  .  m 

que  ce  titre  %\%h%ç  %rïi^^y  doit  vaut  ramentmnt  point  les   éomiis 

être  traduit.  «Car  le  btitde  Clo-  ijue  le  raùde  tems  a  une  fois  en^, 

diui  étoit  de  faire  voir  la  fau  (Tecé  fermées^  dans  Us  fafies  fMics. 
dt:s  Généalogies  par  la  faufletÀ 

dés  noms  &  dés  dates.  Ntc  Qôa  réfèrent jam  tibifnrfnra 

Et  ifue  cette  s  qtCon  a  aujenrdhm^  Nec  clâri  lapide*  temfpra ,  fia^ 

êfit  été  fuppofies  par  des  flot--  femel 

tenrs.  3  Cela  eft  aflez  vraifcm-  Notis  condita  fafiis 

lâable  ,   &  ce  qui  pourroit  le  Inclu/tt  volncris  die$. , 
prouver,  ce  (ont  les  contradic^ 

tidns  Qu'on  trouve  fur  là  plu-  Et  cjiiil  étoit  fi  hiuretêfement 

part  des  <3enéalogie$  drs  plus  »^.]<i;*eftlV)pi«<ondeTitc-Livc: 

grandes  maifons  de  ce  tems>là  Sièoptè  igitur  ingénia  temperatnm 

Si  les  anciens  regiftf es  avoîent  animsm   ifirtutUrns  fiûjfe   opiner 

été  confervez ,  il  n"aujroic  pu  j  magis.\  fe^  croirais  donc  plntot  ^ne 

ivoix de comeftation  furies  naiâ  e^étoit  far  une  heunujê  naiffanct 

fiUD«c«  scar^OA  écoit  foxc-io^  ^è^fi^ame-étei^firméc.èhla  oHrtn^ 
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capBle-  de  fe  porter  de  lui-même  à  la  ver- 
tu y  au*il  n'eut  point  de  maître ,  ou  s'il  en  eut, 
que  rhonneur  de  fon  éducation,  appartient  à 
quelque  barbare  plus  excellent-  qu&  ce.  Vhi^ 
lofophe* 

Les  autres  affûrenr  que  Pythagore  de  Samosr    crifi-M^dinÀ 
ne  vint  au  monde  qu'environ  cinq  générations  ^^t^^rfems 
après  Numa  i  mais  qu'il  y  eut  un  Pythagore  de  'iStuffi^^'^ 
Sparte  ,  qui  ayant  remponé  le  prix  de  la  c#urfe  ,  'j''^^^  ^^•«^ 
aux  jeux  Olympiques-  dans-  ta  ieizrcme  Olym-  *»w. 
piade,  a  la  troiuéme  année  de  laquelle  Numa 
tilt  élu  Roi,  &  voyageant  en  Italie  ,  s'atta- 
cha  a  Numa  &  lui  aida  a.  régler  PEmpire  >-  d'où 
vient  que  parmi  les  coutumes  Romaines  ,  on 

Et  lis.  aums  ajflérfnt  ^ne  Tj^  Royauté^  a|oâce  qae  Crotono' 

thagore  nt  vint  OHTnonde  ^n'efivi^  ne  tut  b&tie  que  qu^^cre  ans  après 

fûn  cht^  générations  aPris  Numa,  ]  fon  éleâion;  . 

Chaque  génération  etoit  de  trcn-         Qi^il  y  eut  im  autre  Pythagore:  * 

te  ans.  Py tKagore  alla  en  Italie  Je  Sparte  ,  qui  ayant  remporté  /#  * 

fous  le  règne  de  l'ancien Tarauin^  prix  de  la  eeurfe  aux  jeux  Olym^ 

danslacinquanrc-uniémeOlym-  phjuer.  ]:  Denis  d'Halicarnaffe 

fjzdc.    Numa  fut  élu  Roi   là  marque  la  vidôire  de  ce  Pythia-^ 

troifîéme  année  de  la  féiziéme*  goredansla&iziémeOlympiadey- 

Ainii  entre  le  tecne  de  Numa  Se  mais  la  confèquencetju'on  en  ti^ 

l'arrivée  de  Pythagore  en  Italie,  re,  il*la  traite  d'imagination  8tf 

il  y  a  trente  &  quatre  Olympia-  de  conte  fait  à  plàifir , .  &  il  aflu- 

des  y  qui  font  cent  trente -fix  re  Qu'on  n'en  troore  aucune  tra-»- 

ans  ,  c*eft  à-dire ,  quatre  généra^  ceaan&aucane  hiftoire,  ni  Grec4 

tions  &  demi  -,  Se  c'eft'ainfi  que  que  ni  Latine,  qu'il  ait  vue  &  qui- 

U  compte  Denys  d'HalicarnaUe ,  ioit  di»ne  de  foi; 
qui  dit  que  Numa  eft  quatre  gc-         Et  lui  aida  à  régler  Pémpire.  J  ' 

nérations  toutes  entières  avant  J'aurais  bien -de  la  peine  à  croiro 

Pythagore ,  &  qui ,  pour  réfuter  qu'un  homme  capiBle  degamer 

ceux  qui  difent  que  ce  Prince  k  orixdt  la  courfe,  eût  étéca-^- 

foidioit  à  Crotone  ibus  ce  Philo-  pable  d'aider  un  Roi  à  bien  gou<^- 

Xl^phe  ^  loxiqu'il  fut  appelle  à  la;  vernir  fcs  Etats; 

Mjniqs 
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trouve  un  affez  grand  nombre  d'Ufagos  Laco* 
niques ,  qui  viennent  de  ce  Py thagore.  Ce  me. 
lange  peut  pourtant  fort  bien  venir  d'ailleurs  ^ 
puilque  Numa  étoit  certainement  originaire 
des  Sabins ,  &c  que  les  Sabins  fe  difent  Colonie 
de  Lacedemone.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  très- 
difficile  de  marquer  exadement  les  tems  ,  fur 
tLoUesiisoim-  to^t  enfuivantles  rolles  des  Ojymbiomques  y  c'eft-à 
fknifiis.  dire  ,  de  ceux  qui  ont  remponc  le  prix  aux  jeux 

Olympiques  >  car  on  prétend  que  ces  rolles  n'ont 
été  donnez  que  fort  tard  par  Hippias  d'Elide, 


Se  (piê  Us  Sahins  fê  difent  Colonie 
éU  L^edémone.  ]  Dcnys  d'Halycar- 
naffe  témoigne  que  l'Hiftoire  des  Sa- 
bins portoit  que  du  lems  que  Lycur- 
guc  ctoit  tuteur  de  fon  neveu  Euno- 
mus,  quelques  Laced^moniens  ne  pou- 
Tant  (upporter  la  feverité  de  Tes  loix  , 
s'enfuirent  en  Italie,  qu'ils  abordèrent 
d'abord  à*Pometia ,  èc  que  quelques- 
uns  d'entr'eux  en  étant  partis ,  fc  joi- 
gnirent avec  les  Sabins,  qui  â  caufe  de 
ce  commerce  prirent  en  beaucoup  de 
clkofes  les  mœurs  des  Lacedémoniens, 
fur  tout  dans  ce  qui  regarde  la  guerre, 
la  frugalité  ,  &  une  vie  laborieufe  & 
dure.  Auflî  Tite-Live  appelle  l'éduca- 
tion des  Sabins,  unedifcipliHefivtredi* 
trifii ,  &  Horace  dit ,  Us  rigides  Ss-- 
hins^  Cette  colonie  alla  donc  en  Italie 
£k  vingts  ans  avant  la  naiflance  de  Nu- 
ma  ;  mais  la  reflemblance  des  mœurs 
ne  fuppofe  pas  toujours  la  même  ori- 
gine ;  combien  voit- on  de  chofes  fem- 
blables  dans  des  peuples  qui  ne  fe  font 
jamais  connus  ? 

Sur^tout  en  fuivsnt  Us  relies  des 
Olympiopiiques.]  Car  les  anciennes  hi- 
ftoires  datotent  par  ces  viAoires  :  Une 
teRe  Minée  tfutsnd  un  tel  remfortig  U 
prix  aux  ieux  Olympiques  ;  &  fur  ces 
dates  Qû  fit  enfuite  des  ul>les  de  Chro* 


noiogie;  mais  conune  les  tems  des  pre- 
mières Olympiades  étoient  fon  ob* 
fcurs  &  qu'on  n'en  avoit  prefque  au- 
cune mémoire ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner que  ces  premiers  rolles  des  Olym- 
pioniques  fuflent  remplis  de  fiâions. 

CMr  gn  prétend  fue  ces  rolUs  nont 
étédennesL  ptefort  tardpar  un  hippiMS 
sTElide.  ]  On  ne  fçait  ni  qui  étoit  cet 
Hippias ,  ni  en  quel  tems  il  a  vécu.  Il 
étoit  toujours  avant  Aridote ,  qui  fit 
après  lui  des  rolles  des  Olympioniques 
&  des  réfutations  des  Py thioniques , 
peut-être  contre  ce  qu'Hippias  avoit 
avancé.  Dans  le  Dialogue  de  Platon 
intitulé  U^rand  Hippims  ou  du  keMU^ 
il  y  a  un  paflage  qui  peut  ^tre  conje^ 
d^urer  que  cet  Hippias  dont  Plucaïque 
parle  ici ,  eft  le  même  Hippias  le  So- 
phifte  que  Platon  fait  parler  dans  ce 
Dialogue ,  &  dont  Socrate  fc  mocqne 
fi  finement,  car  dans  ce  Dialogue  To- 
me III.  p.  i8  .  Hippias  dit  formelle- 
ment que  pour  plaire  aux  Lacedémo- 
niens  ,  il  s'étoit  particulièrement  ap- 
pliqué à  s'inftruire  de  l'origine  des  Vil- 
les &  de  ccîle  des  Héros.  Il  eft  donc 
trcs-vraifcmb^able  qu'un  homme  qui 
avoit  étudié  ces  antiquailles  avoit  fait 
ces  rolles  des  Olympioniques  ;  cet 
Ouvrage  lui  contenoit  paraitement* 
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qui  ne  donne  aucune  preuve  certaine  de  leur 
vérité.  Mais  (ans  nous  arrêter  à  toutes  ces  diffi- 
cultez  y  nous  écrirons  la  vie  de  Numa  ,  en  ra- 
maiTant  tout  ce  qui  a  paru  le  plus  digne  de  mé- 
moire ,  &  en  commençant  par  un  petit  exorde, 
qui  nous  mené  naturellement  à  notre  fujet. 

Il  y  avoit  trente-fept  ans  que  Rome  étoit  JJif/"/^,^/ 
bâtie ,  &  que   Romulus  regnoit  ,   lorfque  ce  «'«wt  *V  J'^l^ 
Prince  >  voulant  faire  un  facrifice  public  &  fo-  m^L 
lemnel  dans  le  lieu  appelle  le  marais  de  la  Chè- 
vre ,  fortit  de  la  ville  le  feptiéme  de  Juillet^  jour 
au'on  appelle  aujourd'hui  \ts  Nones  Cafrotinef^ 
étoit  luivi  de  tout  le  Sénat  &  de  la  plus  grande 
partie  du  peuple.  Quand  le  facrifice  fut  commen- 
cé ^l'air  fe  changea  tout  d'un  coup ,  &  une  nuée 
cpaifle  &  noire  venant  à  tomber  &  à  éclater  , 
vomit  une  tempête  épouvantable  ,  accompa- 
gnée d'éclairs ,  de  tonnerres'  ôc  de  tourbillons, 
impétueux  j  qui  effrayèrent  tellement  l'aflemblée> 
qu'elle  prit  la  fuite  &  fe  difperfa.  Cependant 
'Romulus  difparut ,  &  après  l'orage  on  n'en  eut 
aucunes  nouvelles,  on  ne  trouva  pas  même  (on 
corps.  On  eut  feulement  de  violens  foupçons 
contre  les  Sénateurs,  &  il  courut  un  jbruit  fourd 
parmi  le  peuple  que  les  Patriciens»  las  d'être  gou- 
vernez, &  voulant  ufujper  la  fouveraine  puiflan" 
ce  „  s'étoient  défaits  du  Roi  >.  vu  même  que  de- 
puis quelque  tems  il  commençoit  a  les  traiter 
plus  durement  &  avec  plus  d'empire^  Mais  ils. 
trouvèrent  bientôt  moyen  de  difliper  ces  foup- 
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qoDs ,  en  lui  rendant  des  honneuts  divins>  comme 
il  au  lieu  de  mourir,  il  n'avoit  faitoue  paiTeri 
une  vie  immortelle  &  divine.  Cela  kit  d'autant 
mieux  reçu^  qu'un  des  plus  apparens  &  des 
plus  considérables  perfonnages  de  la  ville,  nom- 
mé Proculus,  aflura  avec  ferment  qu'il  avoit  va 
Romulus  monter  au  ciel  avec  toutes  fes  armes,  & 
gu'ill'ayoit  entendu  qui  ordonnoit  qu'on  l'ap- 
pellât  désormais  _§luirinus. 

Mais  en  même  tems  il  siéleva  un  autre  grand 
iùjet  de  trouble  &  de  fédition  ipour  le  choix  de 
celui  qui  regneroit  en  ià  placer  car  les  nouveaux 
.Citoyens  n'étant  pas  encore  bien  unis  &  incor- 
porez avec  les  anciens ,  non  feulement  le  peu- 
ple étoit  agité,  mais  cette  agitation  pafToit  juf- 
2u'au  corps  des  Sénateurs ,  qui  étoit  compofé 
es  deu;c  pascis.,  &c  par  conlequent  rempli  de 
^ens  fufpeâ:s  les  uns  aux  autres  Ils  convenoient 
pourtant  tous  qu'il  falloir  ,un  Roi  »  mais  ils  étoiént 
en  différend  &  fur  celui  qu'ik  dévoient  élire,  & 
fur  la  nation  dont  ils  l'çliroient.  Car  ceux  qui 
;avoient  bâti  Rome  avec  Romulus,  ne  pou  voient 
fouf&ir  que  les  Sabins  qui  avoient  été  appeliez 
4ans  leur  ville ,  prétendiflent  rçgner  fur  ceux 
qui  les  avoient  reçus. 

D'un  autre  ç.o%à  les  Sabins  ne  manquoient  pas 
de  raifbns  plauiàbles.  Ils  cAfoient  qu'après  la  mert 
de  leur  Roi  Tatius  ils  avoient  laifïc  régner  pai- 
iiblement  Romulus  tout  feul ,  fans  lui  donner 
aucun  trouble  i  Qu'il  étoit  donc  jufte  qu'à  leur 

tour 
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toUr  ils  donnaflent  un  Roi  de  leur  nation  ;  Que 
lorj^qu'ils  avoient  été  reçus  dans  Rome ,  ils  n*é- 
toient  nullement  inférieurs  aux  Romains  y  au 
contraire  que  par  leur  grand  nombre  ils  avoient 
extrêmement  augmenté  leurs  forces  &  leur  puifl 
fance ,  &  que  fans  eux  les  Romains  ne  compo- 
feroient  pas  encore  un  Corps  d^  ville ,  qui  mé- 
ritât le  nom  de  Cité,  Voilà  quel  étoit  le  fujet 
de  leur  division  i  &  afin  que  ce  défordre  ne  pro- 
duisît pas  une  confufion  générale  dans  la  ville/fi 
elle  étoit  plus  long-tems  fans  police  &  fanschefi 
les  Sénateurs  qui  étoient  au  nombre  de  cent  cin-  ^^  ^^^^  ^ 
quante*  réfolurent  que  chacun  d'eux ,  l*un  après  "^^^  ^  ^^^^ 

1*  1       .      y^r  1        I      I  •       T^  cent  ^  eomm9  il  Pm. 

1  autre  y  prendroit  a  ion  tour  les  habits  Royaux^  dit  ii^ns  u  vi$  ds 
feroit  les  facrificcs  ordinaires,  expédieroit toutes  ^'^^'^ 
les  affaires  &  rendroit  la  juftice  comme  Souve^ 
ïain ,  (îx  heures  du  jour  &  (ix  heures  de  la  nuit. 
Le  partage  de  ces  deux  tems  parut  aflez  bien 


Rendroit  la  juftice  comme  Souve- 
verain.  ]  U  y  a  dans  le  texte  un 
jnot  qui  paroic  manififtcment 
corrompu ,  c'elHe  mot  nmvt»  qui 
eft  à  la  nn  de  la  période  ;  car  que 
figmfie  rendroit  UJ^flice  s  Qjùri- 
nus.  Saumaife  dans  fes  notes  fur 
Ja  vie  de  TEmpercur  Tacite  de 
Vopifquc. retranche  ce  motvocem 
jcrpr^  exfnnxiniHs  ,  dit  il^  éjHd 
fententiam  turtatat  érprorfus  âHe- 
no  lùco  infiiebat.  Mais  il  ne  faut 
DuUemrnt  le  retrancher,  il  faut 
le  corriger  &  lire  comme  a  fait 
un  Sçavant  Critique^  «ifio»  •»»« 
&  c'eft  la  leçon  qu' Aniiot  a  fui  vie. 

Tome  L 


Six  heures  dn  joter  &fix  heu* 
resde  la  nuit.  ]  Je  ne  fçài  d'où 
Plutarque  a  tiré  ce  partage  fi 
bizarre  du  tems  que  chacun 
étoit  Roi.  Cela  ne  paroit  pas 
pouvoir  être  pratiqué.  Denis 
d'Halicarnaflcfic  Tite-Live  con- 
tent la  chofe  d'une  manière  plus 
yraifemblable.  Tous  les  S  na- 
teurs  fc  partagèrent  par  dixaines, 
qui  tirèrent  au  fort  y  &  dont  cha  « 
cun  gouvemoit  pendant  jcinq 
jours.  Quand  les  cinquante  jours 
de  la  première  dixame  étoient 
expirez  ,  TEmpirc  paffoic  i  là 
féconde  dizaine. 

Nn 


VBt     N  Û  MA     POMPÎlïUÎ. 
imagine,  tant  pour  les  Sénateurs,  à  caofc  de  l*é^ 

T.tci^*fn^t^^'^^  q^^  celamettôk  entre  eux  ,  que  pour  le 
fUtt  M»  ptupu  :  peuple  ♦  qui. charme  de  ce  cha*igeme«t  de  piia> 
Ut  d,  ctqni  F*  U  lance»  regarderoit  leur  autorité  avec  mom&d  en- 
fkis  Amrmi.       ^-ç  ^  voïant  que  dans  ie  même  jour  &  dans  la  mô- 
me nuit  y  le  même  homme  deviendroit  &:  Sujjt 
&  Roi.  Cette  forme  de  gouvernement  eft  appel* 
lee  par  les  Romains  Intenvgie.   Mais  quoiqu'ils 
^Duvernaflent  tous  avec  beaucoup  de  juftice  & 
de  modération ,  ils  ne  laiCerent  pas  d'exciter  des 
etntmtmint  J^upçons  &  des  murmurcs ,  comme  s'ils  chan- 
dtf*udif,tjtMeK  geoiem  le  gouvernement  en  Oligarchie^  &  qu'ils 
ne  penfaffent  qu'à  retenir  la  puiffance  louve- 
raine ,,  &ns  vouloir  élire  de  Roi.. 

Enfin  les  deux  fà<3:ions  tombèrent  d'accord  ^ 
^^dim^iir^^  l'une  éliroit  le  Roi     &  que  le  Roi  i'^roit 
ttnvtnt  ftnr  se-  *>«£.  dftns  Fàutre.  Ce  fut  le  meilleur  expédient 
pniu  qu  Ils  purent  trouver  pour  appailer  les  deior- 

dres,  &  pour,  faire  que  le  nouveau  Roi  favo- 
risât également  les  deux  partis  ,,  aimant  l'un  , 
parce  qu'il  l'auroit  choifi ,  &  l'autre,,  parce  qu'il 
éèfoit  de  ù.  nation.  Les  Sabii»^  cédèrent  aux 
Romains;  la  nomination  ,  &  les  Romains  aimè- 
rent mieux  raccq)£er  &  nommer  un  Sabin^ 
que  de  recevoir  pour  Roi  un  Romain  de  la  no- 
mination des  Sabins.  Après  avoir  donc  délibéré 
entre  onx  ^  ils  «lurent  Numa  Pompilius  ,  qui 
»«M/»  M.  ti'étoit  pas  véritablement  de  ces  Sabins  qui  c- 
tbienc  jii&t  s'établir  à  Rome»  mais  dont  la  vertu 

Jtfu  Têtimté.         Q^  »*<à«[r  ^41  véritakiment    de  ces  Stdnins  fiû  itoiem  >éU«x^ 
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écoit  Cl  célèbre  »  que  dès  qu'on  l'eut  entendu 
nommer  ,  les  Sabins  le  reçurent  avec  plus  d'ap* 
pkudifTement ,  que  ceux  qui  l'avoienc  élu.  Oa 
déclara  incontinent  ce  choix  au  peuple  »  &  Ton 
choific  dans  les  deux  partis  les  Principaux ,  qu'on 
lui  députa  ,  pour  le  prier  de  venir  &  d'accepter. 
l'Empire. 

Numa  étoit  né  à  Cures  principale  ville  des    rstrudu^ms. 
Sabins  ,  d'où  les  Romains,  unis#vec  cette  na-  uoryd, rZJ jZ 
tion  ,  s'appellerent  êiuirîtes.    Il  étoit  fils  d'un  ^i'^^^^^^* 
perfonnage  illuftre ,  nommé  Pomponius ,  &  le 
plus  jeune  de  quatre  frères.  Mais  ce  qui  fem-^ 
ola  conduit  par  la  Providence ,  il  étoit  né  le 
même  jour  que  Rome  avoit  ete  tondee  ,  c  elU  tiùmt  it  ufnuu^ 
à-dire  le  XI.  d'Avril.   Naturellement  porté  à  la  *^'' *«"«'• 
vertu ,  il  s'étoit  encore  poli  &  perfectionné  par     5,,  ^uaUttu 
l'Education ,  par  la  Patience  >  Se  par  la  Philo- 
fophie ,  &  avoit  purgé  fbn  ame,  non  feulement 
de  toutes  les  pafhons  honteufes  ,  mais  de  celles 
qui  paflbient  même  pour  des  vertus  parmi  lei 
barbares»  comme  de  l'avarice  &  de  là  violence» 

iiitdftir  k  Rmu.  }  Cette  perite  Se  par  déférence ,  mais  encore 

circonftancen'eftpasinudlspout  par  reconnai(&nce ,  pourk  re« 

marquer  le  caraâére  <le  Numi,  mercier  de  ce  qu'il  avoit  voulu, 

qui  ne  voulut  pas  fè  tranTporter  lailTer  ce  choix  a  fa  dIipo(îtion.. 
»  Rome  avec  les  antres  Sabins.  //  huit  fUs  Jtmt   ferformmge' 

Un  hofnne  de  bi^n  ne  change  UbtPre  ,  nommé  Pmnfniiu.  ]  L« 

pas  légèrement  de  place.  père  de  Numa  eft  nommé  par 

On  iéctars'mcmrinentee  choix  Denis  d'Halicamafle  Pompifius'' 

m  PtMfle.  )  Oir  c'était  le  Sénat  Pompo .  par  Viâor  Pompo,  ft 

ièul  qui  avoit  &it  ce  choix ,  le  par  Valece  Maùiae,  Pooopiiiu». 

peuple  lui  ayant  cède  cet  hon-  Pompius. 
aeiH,  naa&akmeatpurre^eA 

N  nij 
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eftimanc  que  la  véritable  force  confiftok  à  re- 

E«  î»#i  onfifi*  frener  fès  défîrs  &  a  les  tenir  toujours  fous  l'em- 

pire  de  la  ration.    Avec  ces  lentimens  il  ban- 

niffoit  de  fà  maifon  toute  forte  de  luxe  >  &  de 

magnificence  y  fe  livroit  autant  aux  Etrangers 

qu'aux  Citoyens  pour  être  leur  confeil ,  leur 

arbitre  &  leur  juge  ,   &  employoit  tout  le  loifir 

qui  lui  reftoit  ,  non  pas  à  fe  plonger  dans  les 

voluptez ,  ouPà  amafler  des  richefles  ,  mais  .à 

fervir  les  Dieux ,  &  à  connoître  par  raifon  leur 

T>i^v!!S*ttm-  nature  &  leur  puiffance  j  ce  qui  lui  avoir  acquis 

mi{éarr*ifon.      jj^jjj  ^  réputatiou  &  de  gloire ,  que  Tatius 

qui  regnoit  à  Rome  avec  Romulus  ,  t'a  voit 
tZ*^*'^^  çnoifi  pour  fon  gendre ,  &  lui  avoit  donné  Ùl 
fille  unique  Tatia» 

Ce  mariage  ne  le  rendit  pas  plus  vain,  &  ne  le 
porta  pas  même  à  aller  trouver  fon  Beau-pere. 
Il  demeura  toujours  dans  le  pais  des  Sabine  ^ 
pour  avoir  foin  de  la  vieillelfe  de  fon  père  avec 
9rMdtfittj!k  Tatia  ,  qui  de  fon  côté  préfera  une  vie  tran- 
A  x«<*  quille  &  obfcure  avec  fon  mari,  a  tous  les  hon- 

neurs ,  dont  le  Roi  fon  père  l'auroit  fait  jouir 
à  Rome.  Elle  mourut  treize  ans  après  fon  ma- 
riage ,  &  Numa  quittant  le  féjour  de  la  viUe  y 
^  ^  (ê  retira  a  k  campagne ,  ou  il  fe  promenoit  toû- 
hUtm>i^Ht.  jours  leul,  paflant  la  vie  dans  les  bois  des  Dieux„ 
dans  les  prairies  facrées ,  &  dans  les  lieux  les  plus 
fûlitaires ,  &  les  plus  déferts.  ^  Et  ce  fut  ce  qui 
contribua  le  plus  à  Faire  courir  le  bruit  que  ce 
n'étoit  ni  par  mélancholie:,  ni  par  défefpoir  que 
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Numa  fuïoit  ainfi  le  commerce  des  hommes  > 
mais  «qu'il  avoit  trouvé  une  compagnie  plus  vé- 
nérable &  plus  fainte  ,  &  que  la  Déefle  Egerie, 
enflammée  de  fon  amour ,  l'avoir  pris  pour  ma- 
ri,  &  le  combloit  de  toute  forte  de  félicité  ,  en 
éclairant  fon  efprit  &  en  le  rempliflànt  de  la  con-  ,  '"  f  «", .«*»^» 
noiflance  des  choies  divmes. 

Ce  conte  reflemble  parfaitement  aux  anciennes 
fables,  que  certains  peuples  crédules  qui  les  ont  jugement  a  tu. 
appriles  de  leurs  pères,  débitent  encore  a  leurs /.^L  a*  p^jw»*. 
enrans ,  comme  celles  que  les  Phrygiens  font 
d'un  Attis ,  les  Bithyniens ,  d'un  Rhodotus ,  &    jitth ,  ^»t  fin 
ceux  d'Arcadie  ,  d'un  Endymion ,  &  de  beau-  *?*,t2*5'/». 
coup  d'autres  qui  ont  paflé  pour  des  hommes  """"•    . 
parfaitement  heureux ,  &  pour  des  favoris  des  i>»«r«  sum^ 
Déeffes.    Véritablement  il  y  a  de  la  raifon  à 
croire  que  la  Divinité  n'aime  ni  les  oyfeaux  ni 
les  chevaux,  &  qu'elle  aime  les  hommes,  qu'elle 
prend  plaifir  aU  commerce  des  gens  de  bien  , 
&  qu'elle  ne  dédaigne  pas  de  fe  communiquer 

Zja  Dieffe  Egerie.  ]  UncNyra-  .  Et  ceux  Jtjirtudie^iun  Eniy- 
pBc  ,  ou  plutôt  une  des  Mufes.  mion.  ]  Diane  ne  fut  pas  la  feuler 
Car  Numa  confacra  aux  Mufes  qui  aima  Endvmion.  J'ai  lu  quel- 
le bois  où  il  fe  retirait  pour  joiiir  que  part  un  fracfment  d'un  Pbë- 
de la converfationdecette Déefle.  te  Grec,  qui  dit  que  le  Dieu  du' 
Les Bitinniens , d'un RhodotMS,]  Sommeil  en  croit  auflî  amou- 
Cecte  fable  m'eft  entièrement  in-  reux  ,  &  que  pour  avoir  toû- 
Connuë  ,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  jours  le  plaifîr  de  voir  lès  beaux 
y  en  ait  aucun  veftige  dans  ce  yeux  ,  il  lie  faifbit  toujours  dor- 
qui  nous  refte  de  l'antiquité.  On  mir  les  yeux  ouverts.  Voilà  une 
ne  f^ait  pas  même  Ci  cet  hom-  belle  manière,  de  ioiier  dé  beaux: 
tbe  étoit  appelle  Rhodotus  ou  ycux^. 
Hexodotus;.  * 

N  n  iiî 
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BiMH  V  ement  *  ^^"^  *î^  ^^^^  Tcligieux  &  ùiïnti  i  maîs  que  le 

4e  pivutrqut  jur  corps  humain  puiâe  avoir  pour  elle  des  atvaits^ 

JttnZT  !^r  qu'elle  prenoe  plaifiràjoiiir  d'une  beauté  mortel- 

^''**-  le ,  c'eft  ce  qtf  ou  ne  içauroic  croire  fans  impiété* 

Je  içai  bien  que  \^  Egyptiens  font  fur  cela 

une  diâiniilion  qui   parok  aiTez  vraifembla-- 

^Tl'Ta^  ^^^  '  ^^^  ^^^"'  ^"^  ^^^  P^  impoffible  que 
l'efprii  de  Dieu  ne  s'approche  d'une  femme, 
^  que  par  fa  vertu  il  ne  falTe  germer  en  elle 
des  principes  de  génératiori  >  &  que  la  même 
choie  ne  peut  arriver  z  l'homme^  qui  delà  na- 
ture ne  peut  ;amai&  avoir  aucqn  commerce  cor« 
porel  avec  la  Divinité  Mai&  les  Egyptiens 
n'ont  pas  Êiiit  cette  reiléxion  ,  que  tout  ce  qui 
fe  mêle  avec  quelque  chofe ,  de  quelque  nature 
qu'il  foit^  lui  communique  également  fon  Etre. 

Mais  que  h  corps  huméin  puif-  quable  -,  tes  Ec^yptiens  avoient 

fi  0iS9ir  vmÊHr  HU  dis  mtraUs.  }  pris  iâns  cloute  ce  lentiiociirdanst 

Rien  ti'efl  plus  oppo£^  à  la  na-  la  tradition  des  Hebfcux  ,Quiat«* 

cured': Dieu,  qui  eft e(prit&  la  tendaient  le  Meifie,  (pil  acvoit 

pureté  rncine,  que  ce»  niées  ex-  naître  d^une  Vierge  par  la  vcrttr 

travagantes    d'amour    que    les  de  Dieu. 

Payeos  grofljêrs  tu  ont  conçues.  Et  que  la  même  ctnfe  m  pem 

Et  ce  jugement  d?  Piutarque  eft  arriver  à  f  homme  «  qui  Je  fa  no- 

eBc-fagc  .&  très-vrai.  11  bat  parla  tmre.  \  Car  ces  Payens  infènfcz 

•en  mine  tous  les  fors  contes,  que  croïoient  qu'il  y  avoir  des  Dieui 

h  Théologie  payenne  débitoit  mâles,  &  des  Dieux  femelles, 

-des  amours  des  Dieux ,  &  il  les  Mais  tes  Egyptiens  ri  ont  fasfdt 

muncne  à  un  fens  txàs-legitime.  cette  rsjUxien,  qne  tout  ccquifr 

Je  /fai  éien  qne  les  Egyptiens  mUe  avec  fuelque  chofe  ,  de  quel^ 

font  far  cela  une  difiinêlion,  quipa-  que  nature  qriil  fois  ,  Uù  eomwm^ 

tcoifi  afez.vr:tifemUabU  \  ils  di-  nique  également fon  être.  jCctre. 

font  quil  rieft  pas  imfojphle  aue*  réflexion  ne  détruit  pas  la  vérité. 

tEfprit  dsDieu  ne  s'approche  dtn^,  àfx  premier  ièntimcnt  des  Egy- 

ne  femme,  ]  Ce  paflàge  eft  remar*  ptiens ,  que  ces  iddlatses  avoiuK 
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La  feule  choie  xionc  ifaW  (bic  raiibnnabie  8e 

Jbîenfcant  de  x^roire  ,  xfeft  que  les  DieUK  ont 

tle  l*affo£tion  pour  Jpc»  hommes  >  4c  <jue  cette 

affedion  produit  ce  qu*on  appelle  Amour  ^  qui 

n^eft  qu'un  loin  plus  grand  de  former  leurs  f^utm^^t 

mœurs  &  de  les  rendre  vertueux.    Ceft  par- là  ^'"^V 

qu'on  juftifi^  ceux  qui  dif^nt  qu'Apollon  a  été 

amoureux  de  Phorbas  ,  d'Hyacinthe  &  d*Ad- 

mete  y  &  qu'il  a  eu  tant  de  paffion  pour  Hip- 

poly  te  y  qtie  toutes  les  fois  que  ce  jeune  homme 

fans  Pcntcndrc  &  qu'il*:  prcnofcnt  ritcr  la  même  gloire, 
fort  çro Ofîrremcnt. Qui doiTtcqnc        D* Hyacinthe.  ]  Hyacinthe  fils 

rEfprit  A?  Dieu  ne  chstnge  &  ne  d^Amiclas,  qtii  fonda  li  ville  d'A- 

transformc  tout  ce  à  quoi  il  fc  mycles  près ae  Sparte.  Il  fut  aimé 

Communique  &  s'imit  ?  d'^ApoUon  &  de  2<cphyre  ,    & 

Qi^yfpMon  a  ité-érmoHreux  de  mourut  par  un  effet  de  jaloufie 

Thomas.  1  Ce  Phoitas  éroit  Pis  de  ce  dernier,  qui  Pt  tomber  fur 

de  T'^iopas ,  R  oi  d* Ar:os.  ïl  dé-  lui  un  paletqu^A  pollon  avoit  km- 

livra  hs  Rbodi-  r?;  d'une  quanti-  ce.  Il  fotrhangf  rn  une  fleur  qui 

té  prodigieufr  dr  lerprns  qni  dé-  porte  fon  nom  ;  &  toutes  les  an— 

foloient  lenr  H^e ,  iiir  tout  d'tm  nées  on  c^lchroit  4  Amvcles  une 

jpiHe'i?r  dr  ^ron^  qui  avoit  dt^  oté  Fête  appf  H.  e  ta  Fête  d'Nyaeinthe^ 

fceaircfiip détiens..  Commrilé-  lav  illedelaFÉt-d^Apollon  ,  tc 

to\i  Fort  aimé  d*ftprlIon  ,  après  l'onportoitdrs  libations  fur  fon 

ti  mo-t  il  fut. plat   dms  te  Ciel  tombeau,  qui  /teit  trrs-magm* 

avec  le  D*-3gt)n  qu'il  avoit  tné,  Fque  ,  &  qui  «ft  écrit  par  I^tK 

&  C'cft  la  cnnftrllaticn  appelltT  finias  daits  le  troifiémc  Liv.  des 


£ 


ar  les  GTccs'^OphiucHs  ,  te  par  Laconiques.  Vo'^z  les  Mctanu. 

rr  Latins    Serpcma^^ius.    tt  à  d*0%'id.  Li^.  r.  Fab.  v. 
Rhodes  tours  Içs  fois  que  les         Etity^émett.  ]  FilsdcMïcrc^, 

'▼aiff-aux  partc^cnt  du  Prrt,  h-s  Roi  de  Thcf^die.  On  dit  qifA- 

Rhrdiens  failoient  un  facriîicc  i"  pollon  gardoit  "fes  tcuupeaux. 
ThfH^ure  arrivée  àe  Phorhas  pour         Et  ^t^il  tnt  tant  de  f  ffi'm  fewr 

demand-  r  à  Aj  oUon  que  ceux  ffiffoljte.   ]  Ce  nVft  pas  pour, 

qui  partoient  culTeiv  xtnt  aullî  Hippolvte  ,  f  k  de  ThdR^e  Roi 

heureuf^ vanture  que  ce  lie  qu>  d*^Ath^nes-,inais  pour  Hippnl vtt,, 

'Tott  cuw  Phcrbas,&  que  par  qud-  fils  deR  palus ,  Roi  d.  Sicyone; 

^ue  gtand^  adion  iL^ttscnc  mo»  t'cftpourqooi Plutarquetltt f^mst^ 
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D^ux  viitesfur  pafloit  dc  Sicyonc  à  Cirre ,  J'efprit  du  Dieu  qui 
llf%^lnTil's  f^  fentoit  venir,  &  qui  fe  réjoûiflbit  de  fa  venue, 
u  Peuponéft ,  &  faififlbit  la  ProphétefTe  de  Delphes  •  Ôc  lui  in/pi^ 

Cirr9  tUns  U  pMs  l  l  '  1 

de  Loeressudtps  loit  ce  vers  bjEroique, 

di  Delpbts.  * 

Hippolyte  revient ,  //  repaffe  U  mer. 

On  dit  de  même  que  Pan  aima  Pindare  à 
caufe  de  fes  l'ocfies  j  Que  les  Dieux  firent  beau- 
coupd'honneur  à  Hefîode  &  à  Archiloque  après 
leur  mort  i  &  qu'Efculape  alla  loger  cnez  So- 

Hippolyte  Sicjofiien.  au'aprcs  qu'ils   auroicnt    ponc 

On  dit  de  mime  que  Pan  aimd  aans  leur  païs  les  os  du  Poète  He« 

Pindare.  ]  A  caufe  de  la  beauté  fiode  ,  &  qu'une  corneille  leur 

de  fes  hymnes ,  &  ds  la  particu-  montreroit  le  lieu  où  ils  étoicnt 

licrc  dévotion  que  ce  Po  ete  avoit  enterrez.  La  pefte  ccffa  dès  qu'ils 

pour  lui ,  car  on  remarque  qu'il  curent  obéi  a  l'Oracle.  Pour  ce 

avoit  choifi  fa  demeure  prcs  du  qui  eft  d*  Archiloque-,  voici  L'hon- 

templcd.  Rhea  &  de  Pan,& qu'il  neur  qu'il  reçut  après  fa  mort, 

compiûfoit  les  cantiques,  que  les  Ayant  été  tué  dans  une  bataille 

£llesde  Thébes  chantoicnt  àfon  par  un  foldat  de  Naxe ,  la  prc« 

honneur  la  nuit  de  fà  fête,  &  miere  fois  que  ce  foldat fepreièn« 

dans  lefquels  il  appcUoit  Pan,  ta  dans  le  temple  de  Delphes,  il 

Je  dûHxfoin  des  Grâces.  en  fut  chafle  par  la  Prctrcffe ,  par- 

Ef  que  les  Dieux  firent  heaneeup  ce  qu'il  avoit  tué  un  homme  con* 

d'homteurit  ffefiode&  i  Archi-  facréaux  Mufes.  U  voulut  fe)u« 

loque  A^s  leur  mort.  ]  Pour  ce  qui  ftifîer  auprès  d'elle  &  appaifr  rie 

cft  d'Hefiode,  voicirtûftoire  que  Dieu  par  fes  prières ,  mais  il  re- 

Plutarqueavoitfans  doute  devant  çut  un  oracle  ,  qui  lui  ordonna 

les  yeux  :  Après  la  mort  de  ce  jd'alleravanttouteschofesdansla 

Poëte^  qui  fat  enterré  en  Etolie  mailbn  d'un  cerrain  Tcitix  près 

/datis  le  territoire  de  Naupaélc ,  à  du  Promontoir-^  de  Tenare,  &  U 

Fc  mbouchure  du  golfe  de  Corin-  de  conjurer  &  d'appaifcx  par  fes 

the,  les  Orchomcniens ,  peupl  s  libations  &  parfcs  lacrifices  l'ame 

de  Bcotie,affligezd'une peft.  fort  a'A-cniloque. 

cruelle,  eiTvoïerent à  Delphesde-  Et  qiêEfculâfe  MaUgerch^K. 

manderun  remcde  conrre  un  mal  Sophocle  pendant  U  vie  ^  ce  Poète: 

û  preffant.   La  Piêtreflchur  ré-  Tradition  qui  eft  appuiée  fur  des 

pondit  que  le  m4  lie  ceflèroit  fotsdemifts  qui  durent  enco^t  &  qui 

phoclc 
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pKocle  pendant  la  vie  de  ce  Poète  :  Traditon 
iqui  eft  appuyée  fur  des  fondemens  qui  durent 
çncore  &  qui  en  marquent  la  vérité.  L*on  ajoute 
qu'après  fa  mort  ^  un  autre  Dieu  eut  foin  de  lui 
laire  donner  un  tombeau  fort  honorable.  Seroit- 
il  donc  jufte  de  croire  que  les  Dieux  ayent  tant 
honoré  des  Poètes  ,  &  qu'ils  n'ayent  pas  daigné 
faire  le  même  honneur  a  Zaleucus,  à  Minos ,  a 
Zojroaftre,,  à  Numa,  à  Lycurgue ,  qui  ont  tous 
fondé  des  Républiques  &c  gouverné  de  grands 
Etats  >  Et  n'eft-il  pas  au  contraire  plus  vrai^^      ^ 
femblable  que  ces  Dieux  ont  converfé  fami^  cowmumqùZtfiJl 
iierement  avec  ces  grands  Perfonnages  ,  pour  S^iTr^zt^r , 
lew:  infpirer  les  belles  chofes  qu'ils  ont  éx^cu-  î"'^*'*  ^"^^^^ 

en   marquant  la  vérité.  ]  Je  ne  lée  la  nouvelle  Sirène  éjui  venait  de 

i^ai  quels  font  ces  fondemens  qui  mourir  a  Athènes.    Lyfandre  ne 

duroient  encore  du  tems  de  Plu-  fit  pas  d'abord  grand  compte  de 

tarque ,  &  qui  marquoient  la  vc-  cette  apparition  ;  mais  Bacchus 

rite  de  cette  tradition,  qu'Efcirla-  revint  mie  féconde  fois,  &  Ly  fan- 

pcavoit  loge  chez  Sopnocle.Cé-  drc  ayant  fçu  par  un  transfuge 

toit  peut-être  quelque   infcri-  que  ç'ctoit  Sophocle  qui  ctoit 

ption.      .  *  mort ,  permit  aux  Athéniens  de 

Uon  ajoute  tju^après  fa  mort  l'enterrer ,  &  honora  fon  convoi 

un  autre  Dieu  eut  foin  de  lui  faire  de  fa  préfcnce. 

donner  un  tombean  fort  honorable,']  A  Zaleucus.  ]  Qui  donna  des 

Cet  autre  Dieu ,  c'eft  Bacchus.  Loix  aux  Locriens  d'Italie  dans 

Voici  rhiftoire  :  Lyfandre  aflîc-  la  grande  Grèce ,  &  qui  vivoit 

géant  Athènes ,  occupoit  la  for-  vers  le  tems  de  Pythagore. 

tereflc  de  Decelée ,  où  étoit  le  A  Zoroaflre.  ]  Au  Mage  Zo- 

tombeau  des  Ancêtres  de  Sopho-  roaftrc.  Roi  de  laBadlriine,  qui , 

de.  Ce  Poète  vint  à  mourir  dans  félon  quelques  -  uns  ,  vivoit  du 

ce  tems-là.  On  ne  pou  voit  donc  tems  de  Minos,près  de  deux  mille 

Tentcrrcr  dans  le  tombeau  de  fa  ans  avant  J.  C.  Et  fclon  d'autres , 

famille.   Bacchus    s'apparut  en  dont  l'opinion  eft  même  plus 

fonge  à  Lyfandre,  &  lui  ordonna  vraifemblablc  ,    neuf  cens  ans 

de  permettre  d'enterrer  dans  Deçe^  après  ce  même  Minos,  c'cft-À-r. 
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tees,  &  qu'ils  n*ont  eu  de  commerce  avec  les 
Poètes  &  les  Joueurs  de  lyre,  s'il  eft  vrai  qu'ils 
en  ayent  eu  que  pour  le  plaifir  feulement  ? 
Cependant  (î  l'on  eit  d'un  avis  différent  ^u  mien, 
le  chemin  efi  large  C^  ouvert ,  pour  me  fervir  des 
paroles  de  Bacchylide.  Car  il  ne  laiffe  pas  d'y 
avoir  quelque  vraifemblance  dans  ce  que  d'au- 

Mrep  dont  fi  ^^^^  ^^^  ^^^  >  ^"«  Lycurguc ,  Numa  ^  ces  au. 
fint Servis  ushim^  trcs  grattds  Hommes ,  Dour  adoucir  &  pour  ap- 
^u!tf£Z  pïivoifer  des  peuples  féroces  &  difficiles  à  ma- 
nier ,  &  pour  faire  mieux  recevoir  les  grandes 
nouveautés  qu'ils  vouloient  introduire  ,  firent 
femblant  d'être  appuïez  fur  l'autorité  des  Dieux, 
feula  capable  de  (auver  ceux  en  faveur  defquelç 
ils  faifoient  cette  feinte. 
vuma/iu  Koii       Numa  étoit  dans  fa  quarantième  année  lorf- 


mes   iTEtMt 
m^tr 


tJtgedi  ^o.sns. 


dire  cent  «nsaptèè  la  guêtre  de  Troïc     en  croyons  le  Scholiafte  dePzndare, 
Et  les  Jouemrs  4i  lyre,  ]  Plhtarque     fes  ouvrages  furent  préfèiez  i  ceux  de 


ajoute  fU9u^iiuu    qu'Amiot  tracfuit     Pindare  même  dans  les  jeux  Pythi- 
Umiojfsfis  d*  plMitttifs.     Mais  ce  ne 
peut  être  le  fens.  Car  Plucarque  parle 
des  Jouenrs  de  Lyre  en  général ,  &  ils 


l'apparence  que  ce  fut  ce  qui  ai^r 

Pindare  contre  Bacchylide ,  &  qui.le 

»ru  à  lâcher  contre   lui  des  craies 


ne  (ont  pas  tous  larmoyans  &  piain-  poru  i 

tifs.    Ce  fUfv^^uH  eft  une  épithétd  ton  piquans.  Un  Poëte  ne  pardonne 

générale  qui  figni£e  fimplement  qui  guéres  a  un  rival  qu'on  lui  préfère^  ou 

fredonnenty  qui  rendent  des  fins  ogréM-  qu'on  lui  égale. 

èles.    Ccft  pourquoi  on  a  expliqué         Csr  il  ne  Imi^e  pas  ij  mphr  qmeU 

4'd«^'<'/<^    fMfvpir^.  fue  vraifimUisnee  dans €e  que  itmitns 

S'il  efi  vréU  qu'ils  en  âjent  au  }  ont  dit.  ]  C'eft  le  fentiment  de  De^ 

Plutarque  doute  qne  les  Dieux  ayent  Ais  d'Halycarnaflè  :  Ceux  qui  han- 

-daigné  s'amufèr  avec  les  Poètes»  qu'il  nij^ent  de  ruifiêire  toutes  firtes  do 

l^garde  comme  des  gens  inutiles  a  un  l^Mes  ,    Jifint  que  Nums  faignH  e$ 

Etat.  En  quoi  il  fe  trompe.  cemmeret  avec  Egerie ,  é^  que  Ut 

Peur  mefirvir  des  paroles  de  Bao-  peuples  reptfent  .avec  plus  do  rtfpeB 

oihjlido.  3  C'étoit  un  Poëte  Lyrique  &  do  dévotion  fis  Uix  ^  comme  voiiasti 

de  Ceos  ,  neveu  du  Poëte  Simonide.  ^^^  àieux  mêmes.  Et  eofl  ainfi  qt^a- 

C'eft  lui  qui  a  dit  que  la  ohafletéefi  'ttoientfait  avant  luiMinot  ^  Ljcur- 

ie  plus  grand  omomnit€une  belle  vie.  I^i ,   àcc 
^xaad  mot  pcm  ua  Payen.    Si  nous 
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<jue  les  Ambafladeurs  des  Romains  arrivèrent 
'auprès  de  lui ,  pour  le  prier  <l'accepter  l'Em- 

{)ire.  Ceux  qui  portèrent  la  parole ,  furent  Vo-     ^^^  jm^»^^. 
efus  6c  Proculus  ,  qui  tous  deux  avoient  été  en  deurs  <pte  les  r#- 

/  t       r  -M  yi  Al-.         mains  lui  tnvtitnt 

état  de  le  voir  élevez  lur  le  trône ,  its  Ro-  four  /»«  Mfpr/ndr» 
mains  favorifant  extrêmement  Proculus ,  &  les  ■'*  '"""'*'''^^*"' 
Sabins  étant  entièrement  portez  pour  Volefus. 
Ils  ne  lui  firent  pas  de  longue  harangue,  perfua- 
dez  qu'il  feroit  ravi  d'un  fi  grand  bonheur  > 
mais  c'ctoit  au  contraire  un  cnofe  très-  malai- 
fëe  &  qui  demandoit  de  longs  difcours  &  des 
infinua'tions  très  -  fortes  ,    que    d'ébranler  un 
homme   qui  avoir  toujours   été  nourri    dans 
le  fein  de  la  paix  &  du  repos ,  &  de  le  porter  a 
prendre  le  gouvernement  d'une  ville ,  qui  de- 
voit  à  la  guerre  fon  origine  êc  tout  fon  accroif- 
feftient.  Il  répondit  à  ces  Ambafladeurs  en  pré- 
fence  de  fon  père  &  d'un  de  (es  parens ,  nom~ 
mé  Martius,  ôc  leur  dit  :  0ue  tout  chamvment  dans     ^(f'xf*  \^- 
ta  *vie  de  i  homme  etoit  dangereux  >  mte  cemt  a  qui  te  deursitKomu 
necejjatre  ne  manquott  fotnt  ,  &  qut  ne  fowvott  Je  u  eondunt  d*  u 
fhUndre  de  fa  fortune  fré fente ,  fMfoit  une  injî^  folie  *"' 
de   renoncer  à  un  étai  fi  heureux  (T  à.  une  vie  qu'il 
avait  accoutumée ,  (^  qui ,  quand  elle  n  aurait  f  as  elau^     J^^;,,„,  ^^ 
tre  avantaze ,  avait  toujours  celui  d'ère  plus  (tire  que  ifumffiMt*'^ 
tout  ce  qut  etott  certain  cy*  douteux  i  slw  lEn^tre 
Romain  n'était  fn^  même  de  ces  chojès  dômeuf&s  & 
incertaines ,  quand  on-confidtroit  ce  qui  venait  (tam'njer 
à  Rfimulus  ,  qui^endant  fa  vie  avoit  eu  le  maihem 
d'Hre  4ccufé  d'4Voir  fait  afaffmer  Tatius  four  rester 

Ooi; 
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feuly  &  qui  après  fa  mort  avait  couvert  d'une  étenuJh 
jàuihsSiîiatturs.  infamie  tous  ceux  de  fin  ordre  y  qui  etoient  regarde^, 
comme  fis  meurtriers  ;  que  les  Romains  ne  cejfiient  de 
dire  de  Romulus  qu'il  était  fils  des  Dieux  ,  quil  avait 
été  nourri  Divinement ,  &  au  a  fanaijfance  il  avait  m 
fituvé  dune  manière  miraculeufe.    Pour  moi  y  ajouta- 
t'il ,  je  fuis  né  dune  race  mortelle ,  fai  été  nourri  & 
élevé  par  des  hommes  que  vous  connoijfix^y  tP^  tout  ce 
quon  eftime  en  moi  y  ce  fint  les  qualité:^  dun  homme 
»^4.."^  '^''^  '    q^i  ^'cft  nullement  propre  à  régner  >  c'ejl  tamour  du 
repos  y  c'efi  une  vie  retirée  (S^  entièrement  appliquée  a 
l étude  i.  cefl  une  violente  pajfian  pour  la  paix ,  pottr  tout 
ce  qui  ne  fint  point  la  guerre  ,  &  pour  les  affimhliei 
que  fim  des  hommes  qui  ne  cherchent  quàfi  rejoiiiren^ 
fimble  y  &  afervir  &  a  honorer  les  Dieux  pendant  les 
fites  y  O"  quipajfint  le  refie  du  tems  che:^£ux  à  cultiver 
U  terre  y  &  a  nourrir  des  troupeaux  i  au  lieu  que  /(o- 
mulus  vous  a  laijfé  fur  les  bras  des  guerres  ,  peut-être 
trop  légèrement  entreprîfes ,  67*  pour  jfsfoûtemr ,  vous 
ave'Z  befiin  dun  Roi  vigoureux  &  aélif  D'ailleurs  vo^ 
tre  ville  efi  fi  accoutumée  aux  armes  &  fi  enflée  de  fis 
^ands  fuccex, y  q^'on  voit  bien  quelle  ne  cherche  quà 
s'a^andir  &  quà  commander  aux  autres  i  ain/i  quand 
il  njy  aurait  pas  d autres  confidérations ,  on  ferait  toujours 
Ta  J'yflîce&  !k  ^dîcule  dc  vouloir  cnfcigner  afervir  les  Dieux  y  à  aimer 
kff'TJei{Ts'''i  ^j^P^  y  ^  ^  h^r  Ic^  violences  &  la  guerre  y  a  unpeu-^ 
nnptufh^qui  aime  fie  y  ûui  demande  bien  plus  à  Cuivre  tm  Capitaine  y  au  à 
obéir  a  un  Rot.. 

Numa  s  étant  {èrvi  de  ces  mifons  y  les  Ro-- 
mains,  redoublèrent  leurs  efforts ,,  ôc  k  preflerent 
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avec  plus  dinftance ,  le  priant  &  le  conjurant 
de  ne  pas  les  rejetter  dans  une  nouvelle  fédition, 
qui  aboutiroit  à  une  guerre  civile,  puifqu*il  n'y 
avoit  que  lui  feul  qui  fût  au  gré  des  deux  par- 
tis. C&afld  ces  Ambafladeurs  fe  furent  reti- 
rez :  fon  père,  &  Martius  fon  parent,  n'eu-  ^^if^^s  dont  u 
blierent  rien  en  particulier  ,  pour  le  porter  a  Martius /e fervent 

n'  fl      N  •  ^\^r  r    pour  TclfUger  à  ae-i 

accepter  cette  oftre ,  àc  a  recevoir  un  pment  li  ^eiter  u  Royauté. 
grand  &c  fi  divin  :  Si  vous  ne  défire'Z  pas  de  fhs 
grands  biens ,  lui  difoient-ils  ,  farce  que  vous  foUip 
fez  d'une  zkire  plus  grande  O"  plus  réeÙe  ,  qui  eft  celle 

Jj^j  &  r         &  r  ^    ^,   a-         J  Cioire  qui  retire 

de  U  vertu  ,  conjtdere^  que  bien  régner ,  c  ejt  rendre  de  u  vertu ,  //w 
à  Dieu  le  plus  agréable  de  tous  les  fervices.   Oeji  Dieu  luntlirRoylt 


qui  vous  appelle  ,  ne  voulant  pas  laijfer  inutile  &  oijif  ^^'^^^^^.^  ^^,.  ^.^^ 
le  srand  fonds  de  fufîice  qui  eft  en  vous  >  ne  vous  dérobez  ^^  P^'''  agréable 

I  '        \    hr>        •         ^  J     r-  •  r         fervue quon  piHffe 

donc  point  a  [Empire  j  &  ne  le  jfuiex^fomt  y  puijque  rendre  à  Dieu, 
e^eji  a  un  homme  fage  le  plus  vafte  champ  du  monde  pour 
"  faire  de  belles  &  de  grandes  allions.  Oeft  la  quon  peut'      ^retnier  dewr 

^r  r  1      T-^  ^^      i        •     ■    r    rJI        d'un  Prince. 

Jervir  magnifiquement  les  Dieux ,  Cy*  adoucir  injenjthle-' 
ment  hfprit  des-  hommes  &  les  plier  fous  le  joug  de  la: 
Religion  >  car  les  fu jets  fe  conforment  toujours  aux  mœurs^ 
de  leurs  Princes.  Les  Romains  ont  aimé  Tatius  ,  quoi--- 
quil  fift  Etranger  y  &  ils  ont  confacré  par  des  honneurs'  / 

di'vins  la  mémoire  de  Romulus ,  qu'ils  adorent.-  ^uefçait- 
on  fi  un  peuple  viélorieux  n'efl  pas  las  de  guerres  y  CÏ7* 
fi  y  plein  de  triomphes  O^  de  dépoUitteSy  il  ne  defire  pas 
un  chef  plein  de  douceur  &  de  jufiice  y  qui  le  gouverne 
en  paix  fus  de  bonnes  loix  &  une  bonne  police  l  MaiS' 
quand  il  continue'roit  d'aimer  la  guerre  avec  li$  même 
fiireur^  ne  vaut-il  pas-  mieux  tourner  ailleurs  cette  fougue^ 

O  o  iijj 
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en  prenant  en  meùn  fis  rênes ,  (27*  unir  far  des  njseueU 
d'amitié  (5P  de  bienveillance  votre  fittrie  &  toute  U 
nation  des  Sahins  avec  une  ville  fi  pHiJfante  0*fijlo- 
rifiante  î 

A  ces  réflexions  fe  joignirent  ,  dit -on  ,  des 
préfages  fort  heureux  ,  qui  furent  encore  forti- 
fiez par  l'empreflemenc  &  par  le  zélé  des  Ci- 
toyen%  qui  ayant  appris  le  fujet  de  cette  Am- 
bafl'ade ,  alloient  en  foule  le  conjurer  de  partir 
&  de  recevoir  l'Empire  ,  pour  les  allier  &  pour 
les  incorporer  avec  les  Romains.   S'étant  donc 

*nfi7^â.  ^^'  laifTé  fléchir ,  il  facrifia  aux  Dieux  &  fe  mit  en 
marche*  Le  Sénat  &  le  peuple ,  preffez  d'un 
.  merveilleux  défir  de  le  voir ,  fortirent  de  Rome, 
&  allèrent  au-devant  de  lui.  Lt%  femmes  le  re- 
çurent avec  des  acclamations  &  avec  dts  béné- 
didions  infinies  j  on  faifoit  des  facrifices  dans 
tous  les  temples ,  &  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne 
L»  joye  ^«e  Ui  témoignât  autant  de  joye  que  fî  la  ville  avoit 

fi^^rivT"""^  gagné  un  nouveau  Royaume,  &  non  pas  ob- 
tenu un  nouveau  Roi.  Quand  on  fut  au  mihea 
de  la  grande  place  ,  Spurius  Vettius  qui  ce 
jour -là  gouvernoit  pendant  fes  {ix  heures  d'in- 
terrègne ,  voulut  pour  la  forme  que  le  peuple 
procédât  à  fon  éledhon.  Il  eut  tous  les  fuflra- 
^^  ,  &  fur  l'heure  même  on  lui  apporta  k& 
ornemens  Royaux  i  mais  il  ne  voulut  pas  les 
recevoir  ,  difânt  qu'il  falloit  auparavant  que 
cette  éledion  fût  confirmée  par  les  Dieux ,  Ôc 
en  même  tems  prenant  avec  lui  les  Devins  ôC  les 
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Prêtres ,  il  monta  au  Capitole  y  qu'on  appelloit 
alors  le  mont  Tarpeien. 

Là  le  premier  des  Augures  lui  tourna  le  ca..w,,^,,. 
vifage  vers  le  Midi  après  ravoir  couvert  d'un  ^vm^u  des  Augures 
voile ,  &  fe  tenant  derrière  lui  à  (a  gauche ,  Ztlt  L  /gn^' 
&  étendant  fa  main  droite  fiir  fa  tcte  ,  il  fit  fes  J^.f  f'""'  ^''^' 
prières  ,  &  jetta  la  vue  de  tous  cotez,  pour  ob- 
ferver  ce  que  les  Dieux  déclareroient  par  les 
oifeaux ,  ou  par  les  autres  (îgnes  qu'il  leur  plai- 
roit  d'envoyer.  Cependant  un  grand  filence  re- 
gnoit  dans  la  place  où  le  peuple  étoit  aflemble, 
cous  les  efprits  étant  fufpcndus  dans  l'attente  du 
fiicccs  qu'auroit  cette  cérémonie  ,    jufqu'à  ce 

Lk  te  fremUr  des  Angwres  Im  vcHcnt   toujours  la  tête   voilée 

toHma  le  vifage  vers  le  Midi  afrés  quand  ils  faifoicnt  leurs  fonc- 

t avoir  couvert  éttm  voHe. }  Tttc*  tiens ,  &  qu'il  ne  faut  nullement 

Live  écrit  tout  le  contraire ,  car  changer  la  ponduation  du  pafTa- 

il  dit  que  c'étoit  l'Augure  qui  gedeTite-Live,  qui  dit  formel- 

avoit  la  tête  couverte,  &  non  pas  Icnient  oue  TAugure  avoit  un 

Numa.  Angur  tsid  Imvjom  ^hs  ^  ca-  voile  far  k  tête,  co  mme  il  le  dit 

pite  velato ,  fedem  ce  fis  ,  dextrâ  encore  dans  le  X.  Liv.  en  ces  ter- 

mami  baculum  fine  nodo  adttncum  mes  qui  ne  foufFrent  aucune  équi- 

eenens^  ejnem  litHstm  AfpelUverwn.  voque ,  Si  Auffir  capite  vHat  o  vi- 

Mais  on  prétend  que  ce  paffage  ^imam  ceddt^  AugHruimVe  ex  étr^ 

cft  mal  pondue ,  &  qu'il  faut  ce  captas,    Ceft  donc  Plutarquo 

lire,  jiugur  ad  lavam  ^  ejus  capite  qui  s'eft  trompé  ;  ou  bien  il  £auc 

•velato.  Cétoit  Numa,  dit-on  ,  corriger  le  texte  &  traduire,  laie 

qui  avoit  la  tête  voilée,  &  non  premier  desAugnres  ayant  la  site 

pas  l'Augure.   Comment  TAu-  voilée  ^  Ini  tourna  le  vifage  vers  le 

gure  auroit-il  pu  marquer  les  Re-  Midi*  Mais  ceux  qui  font  verfèz 

gions  &  obferver  les  Signes  î  A  dans  la  langue  Grecque ,  verront 

cela  on  répond  que  c'ctoit  là  le  bien  qu'il  cft  difficile  de  fauver 

miracle,  qu'un  Augure,  qui  avoit  Plutarquc ,  car  le.  tour ,  dont  i  1 

la  tête  voilée ,  ne  laiflBt  pas  de  s'cft  fervi  ne  ibuffirepas  cette  cor- 

^remarquer  les  oifeaux  &  les  au-  -  reâioo. 
gxes  fignes  \  que  les  Augures  a* 
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qu'enfin  il  parut  des  oifeaux  favorables  ,  qui 

confirmèrent  ce  choix  i  &  alors  Numa  prenant 

r.  -i  -»»-//'  la  robe  Royale,  defcëndit  du  mont  Tarpeien 

f^robt»ftHlt*  J  \    -A   r  1-1*1 

tm*»-»  ,  toute  dt  dans  la  place ,  ou  il  tut  reçu  au  bruit  des  accla. 
grandi  Sdis  mations  de  tout  le  peuple  qui  l'appelloit  le  plus 
bhnehtf.  ç^;^^^  jç  ç^yç  jç^  hommes  ai.  le  plps  aimé  des 

Dieu?. 

Après  avoir  pris  pofleffion  du  Royaume ,  la 
K«m»fffii»-  première  chofe  qu'il  fit,  ce  fiit  de  cafl'er  la  com^ 
^s'^i^r'â^hSiu  f  agnie  des  Gardes ,  que  Romujus  avoir  toû^ 
farRomuius.        jours  autour  de  fa  perîbnne  ,  &  qu'il  ayoit  ap- 
pelle Celeres  ,   c'eft-à-dire  ,  légers.   Car  il  ne 
vouloir ,  ni  fe  défier  de  ceux  qui  fe  fioient  en 
lui ,  ni  être  Roi  de  ceux  qui  n'avoient  en  lui 
aucune  confiance.    Aux  deux  Prêtres  de  Jupi- 
r>h>'*foMr^!Zi-  ter  &  de  Mars ,  il  en  ajouta  un  troifiéme  pour 
'"'*  Romulus ,  &:  l'appella  Flamen  §luirindis.  Ce  nom 

de  Flamen  étoit  commun  aux  autres  Prêtres 
avant  Numa ,  &  on  les  appelloit  ainfi ,  à  caufe 
de  certains  bonnets  qu'ils  portoient,  &  que  les 

Ce  fut  de  cajfer  la  cemfagnie  fiinu  four  RonaUns.  J  Tite-Live 

des  Gardes ,  «jue  Romulus  avait  toit'  attribue  à  Numa  l'inftitution  àt 

fours  autour  de faperfontu.}  Denis  ces  trois  Prêtres  liv.  i.  21.  mais 

d'Halicarnafle  ait  au  contraire ,  Denis  d'HalycamatTe  eft  du  fen- 

que  Numa  ne  changea  rien  à  timent  de  Plutarque. 

tout  ce  que  Romulus  avoit  infti-  Et  on  les  appeUoit  ainfi  a  cai^e 

tué ,  mais  qu'il  donna  aux  Tri-»  de  certains  Chapeaux  qu'Us  ptr- 

buns  de  ces  compagnies  des  Gar-  toient.   ]  Ces  chapeaux  étoient 

des  le  troiiîéme  rang  dans  l'admi-  comme  des  capuchons  pointus 

'  niftrationdeschofcsfacrces.Sans^  par  le  haut,  &  dont  les  aeuxçôr 

doute  pour  les  rendrepar-là  plus  tcz  s'attachoicnt  fous  le  menton 

iuftes  &  plus  gens  de  bien.  par  des  agrafTes  ;  appeliées  effin- 

uiux  deux  Prêtres  de  Jupiter  dicesAhktOKntv^lKWRïfilamina 

16"  de  Mars  ,ifcn  ajoAta  un  troi-  ^aurpilamina ,  ou  félon  d'autres, 

Gfecs 
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Crées  appellent  P/7o5 ,  FlamineSy  pour  Pilamines ,     ^iMmin^r^riii^ 

la  langue  Latine  ayant  alors ,  dit-on  ,  beaucoup  "*  *  ^^'^^^ 

plus  de  mots  Grecs  qu'elle  n*en  a  maintenant;  • 

car  les  Romains  appelloient  les  manteaux  des 

Rois,  Limas  y  &c  Juba  affeure  que  c'eft  ce  que  les 

Grec3  appellent  ChUnas.  Le  jeune  gar^n  ,  qui 

fert  dans  le  temple  de  Jupiter  ,  &  dont  le  père 

&  la  mère  font  vivans,  etoit  anciennement  ap-    camiiuus  jkpu 

pelle  CamHius ,  du  même  nom  que  les  Grecs  don-  ^^^^^^^^^  ^^^ 

nent  encore  à  Mercure  ,  à  caufe  du  fervice  qu'il 

rend  aux  Dieux. 

Après  avoir    fait  d'abord  ces  établiflemens 
pour  gagner  la  faveur  ^  la  bienveillance  du 

pour  jUamina  ^  ifilo  land. ,   d'un  ment  dppeié  Camillus.  ]  CamUlus 

voile  de  laine   que    ces   Prctres  du  Béotien  KotJ*fM\oç  qui  fîgni- 

portoient  fur  la  tête  quand  ilfai-  fie  proprement  un  Serviteur,  On 

loit  chaud,  &  qu'ils  rcjcttoicnt  peut  voir  les  remarques  furFeftus. 

leur  capuchon  par  derrière,  car  il  Dans  chaque  Temple  il  y  a  voit 

leur  étoit  défendu  de  paroître  la  un  jeune   garçon  de   condition 

tête  nuë.Mais  il  eft  plus  vrai-fem-  pour  fcrvir  fous  le  grand  Prêtre  , 

bbble  que  ces  Prctres  ayent  été  &  pour  faire  toutes  les  fondions 

appeliez  flamines ,  du  nom  de  ce  qui  regardoient  le  fervice  duTem- 

voile,  qu'on  apelloit  proprement  pie ,  comme  le  jeune  Samuel  fcr- 

fijemeum  ,  parce    qu'il   étoit  de  voit  dans  le  Temple  du  Seigneur 

couleur  de  feu,  fous  le  grand  Prêtre  Heli ,  Samuel 

La  Langue  Latine  ayant  alors ^  autem  miniflrahat  ante  faciem  Dê^ 

dit  -  on  ,  peauccHp  plus  de  mots  mini ,  fuer  accinSus  ephod  lineo. 

Grecs.  ]  L'ancienne  Langue  La-  i.Rois  2. 1 8.11  falloir  que  fonperc 

tine  étoit  prefque  toute  tirée  de  &  fa  mère  fuflcnt  vivans  comme 

la  Langue  Greque  Eolique.  Mais  l'étoient  ceux  de  Samuel ,   c'eft 

en  £e  fermant  &  fe  poli  (Tant  peu  pourquoi  Plutarquc  dit  aut^i^atki 

à  peu ,  elle  fé  défit  de  la  plupart  ce  que  les  Latins  difent  Patrimum 

àc  CCS   ternies  Eoliqucs  qu'elle  i^^mi««w,  comme  je  l'ai  ex pli- 

avoit  originairement.  que  dans  mes  remarques  fur  Fef**. 

Le  jeune  Garçon  qui  fert  dans  le  tus. 
Tf^pi^  ^  Jfpiter,  étoit  ancienne- 
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peuple >  il  chercha  les  moyens d'amolUr  fa  ville, 
comme  on  amolit  le  fer  ,  &  de  la  rendre  douce 
.  &  jufte ,  de  dure  &  guerrière  qu'elle  étoit  j  car 
boSme  VS  la  ville  que  Platon  appelle  bmillame  &  fmeufe  , 
rut  '*"'*  ^'^^  c'étoit  proprement  Rome  ,  qui  ayant  été  fon- 
dée par  des  hommes  déterminez  &  hardis ,  que 
le  défefpoir  &  l'audace  avoient  affemblez  de  tou- 
tes parts ,  s'étoit  encore  nourrie  &  fortifiée  par  des 
guerres  continuelles ,  &  affermie  au  milieu  des 
dangers  ,  comme  un  pieu  qu'on  fiche  dans  la 
terre  y  &  qui  s'affermit  par  les  coups  au  lieu  de 
s'ébranler.  C'efl  pourquoi  Numa ,  jugeant  bien 
que  ce  n'étoit  pas  une  légère  entreprife,  que 
,   de  vouloir  adoucir  &  porter  à  la  paix  un  peuple 
Religion  qui  putp  11  her  &  Il  reroce  ,  emprunta  le  lecours  de  la 
fe^ct^y.  s  a  ReUgion.  Par  des  fêtes ,  des  facrifices ,  des  dan- 
^^Hfi^,  fes  &  des  proceffions  ,  qu'il  regloit  lui-même, 
qu'il  conduifoit,  &  dont  il  a  voit  fçu  tempérer 
la  gravité  par  un  amorce  &  par  un  attrait  de 
plaifir ,  il  adoucit  &  apprivoifa  ces  courages  hau- 
tains, qui  ne  refpiroient  que  la  guerre  v  &  en 
Mcytm  dont    Icur  jcttaut  de  fois  à  autre  des  frayeurs  dans  l'ef^ 
^o!^" oLchTà'  ^P^>  comme  de  la  part  des  Dieux  ,  &  en  leur 
^privoiftr  Us  Ko-  f^fant  accroire  qu'il  avoit  eu  des  vifîons  eftran- 
ges ,  ou  entendu  des  voix  effroyables  fie  mena- 
çantes ,  il  acheva  de  les  captiver  &  de  les  humi- 
lier fous  la  ReUgion. 

C'efl  cette  grande  fageffe  qui  perfiiada  qu'il 
avoit  été  difciple  de  Pythagore  ,  car  le  culte 
des  Dieux  &  les  ceren:;onies  de  la  Religion  fài- 
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ibient  la  principale  partie  du  gouvernement  de 
Tun  &  de  la  Philofophie  de  Tautre.  On  dit  mê- 
me que  Numa  ne  chercha  l'oftentation  &  le  fafte 
que  dans  la  même  penfëe ,  qui  avoit  déjà  por- 
té Pythagore  à  cette  afFedation-  Car  ce  Philo-     y^  -  ^  i.  p^ 
fophe  ,  pour  éblouir  &  pour  charmer  les  hom-.  thagTel^       '* 
mes  y  avoit  apprivoifé  un  aigle  qull  faifoit  dtC- 
cendre  &  venir  à  lui  par  certaines  paroles  tou- 
tes les  fois  qu*il  vouloit  ;  aux  jeux  Olympiques 
il  avoit  montré  fa  cuiffe  en  pleine    affemblée 
la  faifant  paroître  d*or ,    ^  par  de  femblables 
artifices   il  avoit  fait   plufieurs   autres  chofès , 
qui  pafToient  pour  des  prodiges  ,  &  qui  porte^ 
rent  Timon  •  le  Phhafieti  •  a  écrire  contre  lui  en       ^     . 
ces  termes  :  Pythagore  l  Enchanteur  y  qut  n  aime  que  contre  pyth^gorg. 
la  vaine  gloire  0^  qui  affeéle  un  langage  grave  pour 
attirer  les  hommes  dans  jes  filets.    Tout   de  même 
Numa  fuppofa  Tamour  de  quelque  Déefle  ,  ou 

XJgi  avoit  déjà  forte  Pythagore  la  vie  de  Pythagore  j'ai  riiofitré 

a  cette  ajfeilatian.  ]  Il  parie  félon  Toriginc  de  ces  fots  contes. 

le  fentifhcnt  de  ceux  qui  faifoient  Thimon  le  Phliafien.  ]  Il  ajoute 

Pythagore  plus  ancien  &  contem-  le  Phliafien  pour  le  diftinguer  de 

porain  de  Numa.  Timon  1* Athénien  ,  fi  célèbre  par 

^voit    apprivoifé  $m  j4igle.  ]  fôn  furnom  de  Mifanthrope.Cchii 

•On  dit  auffi  qu'il  apprivoifa  un  dont  Plutarque   parle  ici   étoit 

furieux  Ours ,  &  qu'en  le  lâchant  d©  Phlius,  ville  du  Peloponefè,  & 

il  lui  défendit  défaire  le  moindre  florifToitfous  Prolemée  Philadel- 

mal  à  aucun  animal ,  à  quoi  il  phe.  Il  avoit  fait  des  Tragédies  ^ 

X)béït,vivant  dans  les  bois  comme  des  Comédies,  des  Satyres,  &  il 

unDifcipledecePhilofophe.      ^  s'éroit  rendu  fameux  fur  tout  par 

U  avoit  montré  fa  cnijfe  en  pleine  fes  Silles.  Timon  le  Mifanthropc 

é^emblée  la  faifant  paroître  aor,  ]  yivoit  cent  ou  fix-vingt  ans  au* 

Il  faifoit  cela  afin    qu'on  crût  pravant  du  tems  d'AlcibiadeôC 

^u*il  ctoit  Apollon  ,  mais  dans  des  guerres  du  Peloponefè. 
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de  quelque  Nymphe  des  montagnes ,  avec  la- 
quelle il  difoit  qu'il  avoir  un  commerce  fècret , 
ôç  feignit  des  rendez- vous  freq;uens  avec  les  Mu- 
fes.  Il  publioit  même  que  c'étoit  d'elles  qu'il  te- 
noit  la  plupart  des  révélations ,  &  il  obligea  les 
Romains  a  en  honorer  particulièrement  \me 
Jtu^tnoZe  qu'il  appellaTrfc/Vf,  pour  marquer  ou  fa- grande 
Tacite.  jeunefle  »  ou  fon  lîlence  y  ce  qu'il  femble  avcMt 

inventé  pour  recommander  le  {ilence  qui  étoit 
un  des  premiers  dogmes  de  Pythagore. 

D'ailleurs  fes    ordonnances   fur    les   ftatuës 
. .    .        fentent  fort  l'opinion  de  ce  Philofophe  ,  qui 
tUgorifur  uvi-  enleignoit  que  le  premier  être  netoit  m  pal- 
*"*"'•  (Jble  j  ni  expofë  au  {èns ,  mais  invifible  ,  incor- 

ruptible, &  intelligible  feulement.  Car  à  fbn. 
înn^ts  de  Dieu  exemple  ,  il  défendit  aux  Romains  de  s'imagi- 
^£&'l'J%a^  ner  que  Dieu  eût  la  forme  d'homme  ou  de  bête^ 
*'^«'  &  il  n'y  avoir  parmi  eux ,  ni  ftatuc ,  ni  image 

de  Dieu.  Pendant  les  cent  foixante  premières 
années  ils  bâtirent  des  temples  ,  &  autres  lieux: 

i^it  il  appelUTacitâjfour  marquer  il  faut  traduire,  ^u'il  appellaT*- 

fit  grande  jeutiejfe  oh  fon  filenct.  ]  cite  ,  c'cft-à  dire ,  JHentieufe  ou 

Ce    pafTage   efl    remarquable  ;  muete.  Car  ,  «leV  ne  flgnifie  pas- 

Tacite  peut  ngnifies  une  jeune  feulement.yÔMn/.maisauffimifr, 

pcrfonne  ,  parce  que  le-  Hlen-  itio]  ,  «iponi  Le  fîlence  eft  unc- 

ce  doit  être  le  partage  de  la  jeu-  chofcndivint  qu'il  doit  y  avoir 

nèfle.  Le  beau  fens  que  cela  pré-  une  Mule  qui  en  faflè  les  hoo- 

fente  m'a  empêché  de  changer  neurs.  Dans  k  ville  d'Erythres  il 

fc  texte-,  cependant  il  y  a  bien  de  y  avoit  un  temple  de  Minerve,, 

l'apparence  qu'il  faut  rétablir  ici  dont  ta  Prêtfefle  étoit  appcllée 

la  leçon  qu'Ffcnri  Eftiemieaima-  IIefychiayC'c(i-i-àite,.^ifitieat 

ginée  ,  &  que  prefente  même  un  eti  repos  &  qui  demeure  tranifiùlle. 

manufcrit  j  au  lieu  de  *w  jeune,  Pendant  les  cent  foixante  pre- 

en  lit  «uV  muete  &  dans  ce  &ns  mtru  attntet ,  ils  bitirttu  de»Te»'. 
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faînts  >  mais  ils  n'y  mirent  jamais  aucune  figure 
de  Dieu  ni  moulée ,  hi  peinte  y  eflimant  que  c*é- 
toit  un  facrilege  de  repréfenter  par  des  chofes 
périflables  &  tcrreftres^ce  qui  eft  éternel  &  divin, 
&  qu'on  ne  pouvoir  s'élever  a  la  Divinité ,  que  par 
la  peniee.  De  plus  ces  facrifices  relFembloienr 
fort  à  ceux  des  Pythagoriciens  >  car  ils  étoient  j^^^^e^^^^A^ 
fans  effufîon  de  fang  ,  &  la  plupart  fe  feifoient 
avec  de  la  farine  &  des  libations ,  ou  autres  cho- 
fes trcs-^mples  &  trcs-cbmmunes. 

A  ces  preuves  on  en  ajoute  encore  de  plus  éloi- 
gnées ,  pour  faire  voir  que  Pytagore  a  eu  un 
grand  commerce  avec  Numa.  La  première  eft 
que  les  Romains  accordèrent  le  droit  de  Eour-  c^S/Li?'^ 
geoifie  à  ce  Philofophe ,  comme  l'écrit  le  Poète 
Comique  Epicharmus  dans  un  petit  traité  qu'il  . 

plis  j  &  autres  lieux  Saints ,  mais  repcté  dans  le  texte.  Il  faut  rctfan- 

ils  fiy  mirent  jamais  aucune  figure  cher  le  premier.  Il  ne  paroît  point 

de  Difu^]  Cette  coutume  croit  dans  le  m^nujfcrit  de  la  Bibliothé- 

Jonc  plus  ancienne  que  Numa,  que  de  S.  Germain  des  Prez. 
puifqu  elle  a  voit  été    pratiquée        Et  la  plupart  fe  faifoiem  avec 

avant  lui.  Il  y  a  de  Tapparence  delà  farine.  )Plutarquc  ne  veut 

que  les  Phœnicicns  avoient  por-  pas  dire  que  Numa  &  Pythagorc 

tclong-tcms  auparavant  en  Ita-  of&oient  de  la  farine  en  facriface,. 

lie  la  tradition ,  qu'ils  tenoient  des  cela  feroit  ridicule  ,  mais  il  veut 

Hébreux  ,  de  la  dcfenfc  contenue  dire  que  n'oârant  point  de  facri- 

dansla  Loi  de  Dieu,  défaire  au-  fices  fanglans^  ils  faifoient  avec 

cune  image  de  la  Divinité.  Au  de  la  pâte  des  iîgures  des  vie- 

refte  Plutarque,  après  avoir- parlé  times  &  les  ofiroient  comme  des' 

de  Temples  ,  ajoute ,  &  autres  vidlimes  vivantes.  J'ai  expliqué 

lieux  faints ,  parce  que  les  Ro-  au  long  cette  coutume  dans  la 

mains  mettoicnt  beaucoup  de  dif-  vie  de  Pythagore.On  peut  renten- 

terence  entre  Templa ,  C£des  &  dre  auifide  iimplcs  gâteaux  ^que 

Sacella»'  Le  mot  ^ht iawv  eft  mal  l'on  offroit  au  lieu  de  viâimcs. 

P  p  iij 
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a  adrefle  à  Antenor.  Or  cet  Epicharmuseftfort 
ancien  &  un  des  Difciples  même  de  Pythagore. 
Et  la  féconde  ,  c'eft  que  Numa  ayant  eu  quatre 
enfans ,  il  en  nomma  l'un  Maniercus,  du  nom  du 
fils  de  Pythagore ,  &  c'eft  de  lui  que  defcend  la 
famille  des  Emiliens ,  qui  eft  une  des  plus  nobles 
familles  Patricienes,  le  Roi  ayant  donné  a  ce 
même  enfant  le  furnom  d'Erailius  ,  pour  mar- 
quer la  douceur  &  la  grâce  de  fon  parler.  Et  moi- 
même,  pendant  que  j'étois  àRome,j*ai{buvent 
oiii  conter  à  plufieurs  perfonnes  que  les  Romains 
ayant  autrefois  reçu  un  Oracle,  qui  leur  or  don- 
noit  de  drefler  des  ftatuës  au  plus  ùgQ  &  au  plus 
vaillant  des  Grecs,firent  élever  dans  la  place  cfeux 
tornmt  au  ti^fm-  ftatuçs  de  cuivrc^l'une  à  Pythagore  &  l'autre  à  Al- 
i'o'ntit^'^'''''^  cibiade.  Mais  quant  à  ce  point,il  eft  plein  de  tant 
v*iu»nt,  4e  doutes  &  d'incertitudes ,  que  ce  kroit  une  af" 

Or  cet  EpichurmHseflfort  an-  en  ufage  chez  les  Tofcans,  ou; 

■  cien,  )  Il  vivoit  du  tems  de  Xer-  fclon  d'autres ,  chez  les  Sabins. 

xes ,  vers  la  foixante  &  dix-fep-  Car  ils  appelloicnt  le  Dieu  Mars, 

tiéme  Olympiade  ;  ce  qui  ne  «"ac-  Mamers,  d'où  eft  venu  Mteoon^ 

corde  nullement  avec  le  calcul  de  Mamers  vient  du  Grec  fi^apu^t  U. 

ceux  qui  le  font  Difciplc  de  Py-  Et  c'efl  de  lui  ^ue  defcend  la  fa- 

thagorc ,  &  Pythagore  contem-  mille  des  Emiliens.  )  G'étoit  une 

porain  de  Numa.  Cependant  on  /des  plus  confîdcrables  de  Rome , 

ne  peut  pas  douter  du  tems  au-  elle  fe  partagcoit  en    plufîeun 

quel  a  vécu  Epicharmus ,  puif-  branches ,  comme  des  Lepidus  , 

qu'on  fçait  qu'il  fut  banni  de  Si-  desPaulus,  des  Papus,quiétoient 

cile  pour  avoir  dit  quelque  choie  tous  Emiliens. 

/de  trop  libre  en  préfcnce  de  la  Mais  ^nant  à  ce  point ,  il  efi 

femme  du  Roi  Hieron.  plein  de  tant  de  doutes  &  tCincerti-> 

Il  en  nomma  l'un  Mamercus,  du  tudes.  )  Il  parle  de  ce  point  d'an- 

nom  du  fils  de  Pythagore,  )  Mais  tiquité,  que  Numa  &  Pythagore 

long-tcms  avant  Pythagore ,  ce  ayent  vêcu.cn  même  tems  ;  mais 

nom  Mamers  Se  Mamercits  choit  fî  Pjiutarquc  ayoit  été  un  peu 
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fedation  &  une  opiniâtreté  de  jeune  homme  ,  cfe 
s'attacher  davantage  à  le  réfuter  ou  à  le  prouver* 

On  attribue  auffi  à  Numa  Tinftitution  des    ^,     , ..    , 
Prmces  des  Prêtres  ,  qu'ils  appellent  Pontites,  ^onufes. 
&  l'on  affûre  qu'il  en  fut  le  premier.  Pour  ce 
qui  efl  du  nom  ,  les  uns  veulent  qu'ils  furent 
appeliez  Pontifes,  parce  qu'ils étoient  deftinez  oripniiiumm. 
a  krvir   les  Dieux  tout-puifTans  &  maîtres  de 
toutes  chofes  v  car  ce  que  nous  appelions  puifl 
fant,  les  Romains  l'appellent  j?o/e«^.    Les   au- 
tres prétendent,   que  ce  nom  marque  feule- 
ment cette  exception  ,  fil  ejl  foffthîe  ;  comme  fi 
le  Légiflateur  ordonnoit  aux  Prêtres   de  faire 
les  facrifices  qui  étoient  en  leur  pouvoir ,  en 
leur  déclarant  que  quand  il  y  auroit  quelque 
obftacle    légitime  ,  qui  les  empccheroit  ,    ils 

mieux  inftruit  de  THiftoifc  Ro-  Et  Von\  ajfnre  qu'il  en  fui  lèpre- 

maine ,  il  auroit  vu  que  ces  dou-  mier.  )  Je  croi  que  Piurarque,  ou 

tes  ne  font  pas  fi  grands  ,  qu'on  ceux  qu'il  a  fuivis ,  ont  étetrom- 

ne  puifTe    établir   certainement  pez  par  la  conformité  du   nom; 

que  Numa  a   vécu  long-tcms  car  le  premier  Pontife  ,  qiii  fut 

ayant  Pythagorc  ,  puifqu'il  eft  élu  ,  s'appelloit  Numa  j  mais  ce 

très-conftant  que  Pythagore  n'a  n'ctoit  pas  le  Roi  Numa  ,  c'é- 

vécu  que  du  tems  de   Scrvius  toit  Numa  Marcius,  fils  d'un  Se- 

Tullius.  natcur  nommé  Mamns. 

On  attrièfte  auffi  a  Numa  Vinf-  fmr  ce  cfui  efl  du  nom  ,  les  unt 

litHÙon   des   Prmces  des  Prêtres  veulent  (juils  furent  appeliez.  Pon^ 

quUls  appellent  Pontifes.)  Numa  tifes.  )  Il  eft  plus  raifonnable ,dc 

en  créa  quatre ,  dont  le  premier  croire  que  Pontifex  eft  pour  Poti- 

étoit  appelle  le  fouverain  Pontife j  fex  ,  quipotefi  facere,  qui  peut  fa^ 

&  ils  étoient  tous  de  famille  Pa-  crifier  h  c^cd-ï-dirc ,  qui  a  Tlntcn- 

tticiene.  L*an  de  Rome  45  5.  on  dance  des  fiicrifices,  &  par  cott- 

en  ajouta  quatre  Plébéiens    aux  fequentdetoute  la  Religion  5  mais 

quatre  Patriciens.  Et  enfin  fous  d'où  vient  cette  ;7dans  Pontifex  > 

Sylla  on  en  créaquinzcr-  Elle    peut    avoir    été  ajoutée  , 
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M'enferoient  pas  repris  i  mais  la  plupart  approu- 

aefttourtant celle  yg^,.  ^^^  2l\xu^  étimologie  ,  qui  me  paroîtridi- 
/.^/y/>.  çule.  Ils  dilent  que  les  Poiitires  ont  ete  amii  nom- 

mez à  caufe  des  facrifices  qu'ils  faifoient  fur  le 
pont,  facrifices  qui  étoient  les  plus  anciens  &le$ 
plus  facrez  >  car  les  Latins  appellent  un  pont, 
Pontem  \  &  l'on  ajoute  que  le  ibin  de  refaire  & 
d'entreteair  les  ponts  appartient  à  ces  Prêtres 
autant  qu'une  des  plus  faintes  &  àts  plus  im- 
muables cérémonies,  &  qu'aucun  des  facrifices  les 
plus  folemnels  i  c'eft  même  un  point  de  Reli- 
gion de  croire  qu*onne  peut  rompre,  fans  un 

i€f0fî$Sfiificfus  lacrilege  horrible  ,leur  pont  de  bois  qui  fut  bâti 
fans  aucune  ferrure^  fuivant  un  ancien  Oracle 

comme  dans  tjHotiem  pour  quo-  celui  du  bois  mcme.  Il  Jure  tncon 

ties  y  totiem  pour  toties.  aujonr^thni ,  //  efi^  farticulieremént 

Mais  la  plupart  approuvent  une  tenu  pour  facré  ^  &  fi  quelque  chofe 

autre  étimologie  ,  qui  me  paroit  ri-  manque  y  cela  regarde  les  Pontifet 

dicule^  )  C'eft  pourtant  celle  que  qui  le  font  racçommoder^après  avoir 

Varron,  &  après  lui  ^  Denis  d'Ha-  fait  des  facrifices  particuliers. 
licarnaflc  trouvent  la  plus  vrai-        Suivant  un  ancien  Oracle  qui 

femblable  &  la  plus  furc.  Pavoit  ainfi ordonné.  ]  Pline  écrr 

Et  Von  ajoute  que  le  foin  de  re-  pourtant  que  cela  ne  fut  obfèrvé 

faire  &  d*entretenir  les  ponts  ap-  qu'après  la  guerre  contre  Poriên^ 

partient  à  ces  Prêtres.  )  Cela  eft  na,  non  pas  par  Tordre  d'aucun 

indubitable^puifqu'on  ne  pouvoir  oracle^mais  parce  que  lorfqu'Ho- 

ni  faire ,  ni  rebâtir  un  pont ,  fans  ratius  Codes  avoir  défendu   ce 

avoir  fait  auparavant  des  prières  pontSubliciuscontrelcsTofcans, 

&  des  facrifices  ,  car  les  neuve?  les  Romains  avoient  eu  trop  de 

étoient  facrez.  peine  à  Tabbattre^car  alors  il  ctoit 

f  Qlfi  fut  bâti  fans  aucune  fer-  fait  avec  des  bandes  &  des  cram- 

mre,  )  Denys  d'HalicarnafTe  écrit  :  ponsdc  fer  .Us  voulurent  donc  em- 

^ncus  Martiusfit  le  pont  Subit-  pécher  que  cela  n'arrivât  une  fcr 

cius  y  ou  il  n*efl  permis  d employer  conde  fois  dans  une  femblable  oc- 

ni  cuivre  y  ni  fer^  &  ou  il  ne  doit  cafion,&ils  le  refirent  fans  aucune 

y  avoir  fautrt  afimblage  i   qu^  fcyjrurç.  PlijicUy.xxxyi.Ch.xv, 

qui 
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qui  l'avoit  ainfi  ordonné  ^  le  pont  de  pierre  qui 
eft  aujourd'hui,  n'ayant  été  bâti  que  long'-tems 
après  par  le  Quefteur  Emilius.  On  dit  pour- 
tant que  le  pont  de  bois  ne  fut  fait  qu'après  la 
mort  de  Numa,ibus  le  règne  d'Ancus  Marcius  jaup»mf^^^* 
fon  petit  fils. 

Le  Souverain  Pontife  eft  proprement  le  maî- 
tre, ou  l'interprctc  de  la  Loi ,  ou  plutôt  c'eft  lui 
qui  a  toute  l'intendance  de  la  Religion ,  &  qui 
veille  non  feulement  aux  Sacrifices  que  l'on  fait 
en  public  j  mais  encore  à  ceux  que  ^on  fait  en  par. 
ticulier ,  pour  prendre  garde  qu'on  n'y  viole  au- 
cune des  cérémonies  anciennes  ,  &  pour  enfei- 
gner  tout  ce  que  chacun  doit  faire  pour  hono> 
rer  ou  pour  appaifer  les  Dieux. 

Il  a  auffi  foin  des  Vierges'facrées  qu'ils  appel- 
lent Veftales.  Car  on  attribue  à  Numa  le  pre-     ^^-^^'^ 
mier  établilTement  de  ces  Vierges ,  &  on  veut 
qu'il  ait  réglé  toutes  leurs  cétémonies  &  le  culte 

ZepântHefienr^^êiié/tMjoHr'  Magilltats  ,  qui  partageoient  le 
ithtù ,  tiafMt  ht  hâti  c/ue  long-  foin  des  chofes  facrées ,  &  qu'ils 
tems  /iprés  par  U  Qji^tHr  Emp-  ae  pouvoient  être  jugez  par  le 
Juif.  ]  Pat  Emilius Lepidus,  fous  peuple  ni  par  le  Sénat,  le  Roi 
^ugufte^le  droit  de  re£ùte  ce  étant  feul  leur  Juge, 
pont  ayant  palTé  4es  Pontifes  Caron  Mtr^mééiNumalefrt- 
Mxx  Quefteurs.  mier  étahlijfement  de  ces  Vierges.  ]  • 

LefoHvenùtt  Pont^  efifreprt-  Car  Romulus  s'étoit  contenté  de 

i»*m  U  Maitre.  ]  U  Éiut  ajoû-  confacrer  un  foyer  dans  chaque 

•ter  à  ce  que  Plutarque  en  <lit.  Tribu  ou  C«w,  il  ne  bâtit  point 

qu'ils  jugeoient  fouveraincmeut  Je  Temple  à  la  Décflè  Vefta ,  & 

toutes  les  cai^es  où  la  Religion  ne  lui  conûcxa  point  de  .Reli^ 

avoit  quelque  part,  qu'ils  avment  «eufes ,  à  caufe  de  l'aâront  qui 

4ine  Jurifdiâion  entiese  fut  les  etoit  aodvé  à  là  mère. 
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u'ett^s  cqid^nt  an  £t^  immoicel  y  dont  il  les  9 

[ait  les  gardiennes  ,  fôic  qa'il  aie  penfê  que  Je  i^u  , 

qui  eft  une  ^Hance  tcoipius  ^uj:e  fit  incotmp^ 

AÀhU ,nt  d&mmèttccïm&è  qu'a  des  Vierges. qui 

tk'orxt  ni  ioailleure  >  ai  tâdbe  >  lo^  qu'il  aie  voulti 

feulement  faire  entendre  que  cet  élément  >  ^anc 

iii&coÀd&;  fterpie  de  fa  nature  ^  a  iieaucoi^  de 

irappan  «ivec  la  Yicginicé  {  d'oà  :^ieni:  mime  que 

dans  Uxtx  les  lieux  de  la  Grèce ,  oaton  garde  de 

eefeuûcré  ^  comme  i  Delpliesâc  à  Àthcnes»  on 

y  itabiiic  pour  Ptêtceâes  >  non  iies  Vierges  ,  mai& 

«les  Veuves,  qui  ne  font  pks^n  âge  de  te  marier., 

.  .r  ^    Outfûd  ce  feu  .vient  à  siéteindre  par  malheur» 

hun^ittk  uintr-  çf»OffisSit  G»  OU  que  U  lampe  iac^e  £  éteignit  a 

^  Athènes  fous  la  tyrannie  d'Ajifton  ^.&  à  Dophei 

tarfw  xtttxts  k>r%»e  le  Temple*  d'Apo^llon  fut  hrûlé  .par  les 

port»  Ugutni  *n  j^g^eK ,  ficcommç  il  s'éteigniî  aulïi  è.  Ronie  pîen-t 

oupitnit  ftmUitt  ilânc  II  guerjre  de  Mithctdate  ^  &  daosia  guerxsr 

tit"'"^  '^"''  Civile  5  oà  ii  fut  conûiraé  avec  l'autefl  ,  il  tfeft  pas 

permis  de  le  rallumer  d'un  autre  feu  vulgaire  Se 

«tommun  ^  û  an  faut  faice  un  tout  nouveau 

"p^  ^H  élit  tfmdufairtretttoidh  tfamS  il  eft  «mpeié  par  tes  al^ 

'àucit  ElemeTtt:itamvr^ecpnd  &  ores  Elemens,  &  il  eft  la  foorce 

fienledefattatun.  J  H  dit  ppup-  de  la  mort ,  qaand  il  eft  feul  fit 

tantditi^kViedé  Cacrnfliusàue  qutTfen  aelc  modétfc^ 
■^Urtia  Voulut  que  tes  Veftaies  Soin  la  tjnmn'ter  ttJirifim.  i 

jboflmfremlefriiçoteweleprin-  Qtù  foâtint  long-t*ms  le  <î^ 

ïi  pe  &  le  çommettcCnient  dt  tow-  \  Athènes  contre  Syfla-pour  Mt- 

jsés  chofc^^  ;&  comme  l'âme  du  «hric&te ,  fit  tria  vitte  des  maiic 

îhcmdt     liiîn  ne  pouvant  vivre  infinis ,  &  fut  caofe  enfin  qu'elle 

Tans'kfco,qoiéft-lafotnrrt'dek  fut -faccagéc.  Ftye^  k  Vie  dfr 

■Vie,  &  cela  nVtt  pas  "çontraite,  Sylia^ 
cas  k  feu  ^1^  ibuicedfe  kirie^» 
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fstt  tiifant  du  fokil  une  flamme  pure  Se  li^e,  piir 

ie  moyen  de  certaim  vafes  d'airaiaxoficaveï  eb    wr»irt  »iUns. 

taillez  félon  la  fedion  comtquie  en  triangle  reûaib 

gie  ,  de  manière  ^ue  toutes  iet  lignes  de  la  citu. 

conférence  aboutiflent  à  un-  point  eu  centre.  On 

les  expofe  au  (bleil)  tous^les  raïonsiè  ra^emblâtit 

&  {èxéuniâent  dâiis  ce  feul  pn^im ,  6c  pcénanc 

corps  0c  force  de  feu  par  la' céverberàtioti ,  ûi 

fubtiiifent  &  enflamment  iî  fort  l'air ,  qu'il  enw 

his£t  très^prompcen£ent  la  madère  £tchx^  flc  ant^ 

de  <pi'bn  lui  pcefente.  Quèlqutes-iœs  pen^èoc  qiid 

ces  Vi^i^es  ne  ^deoic  que  i^e  iéu>  qui  ae  3^èbds^ 

jamais  *  mais  h.  plupart  ^ikicnnent  qu'il  y  à 

d'autres. choÉ:^  iàintes  qu'il  n'efl:  accords  qli'i 

elles  {èules  de  voir,  &c  fur  lefqttelW-nQi^ÂygMïf 

dit  dans  la  vie  de  Camcklkis  lout  ce  qu'il  eftpar-t 

tnis  d'en  fçavoir  &  d'en  dire 

On  ddt  que  Numa  ne  consacra  d'abord  que  Qt» 
gania&  Verania,enfiiiic€iGanuleiài6c  Tarpm.5er» 
vios  TolHus  en  ajouta  deux  autres  »  iSc  ce  jiDm-« 
2>re  efl  demjeuré  toujours  fixe  juiqu'a  anjottr» 

Bm  drMit  -At  SMl  mufiém-  vokotil'iin£rifakd'aiiaia,  p«ftCs 

HKfmf&nmt.  ]  Peftacraj^ne  qu'étant  percé  diej>iufieurs  trou» 

vneaune auniere^e raikiinerce  u  jfervBtt  à  ientueteoir  œfen  fié 

feu.  S^uaUyfimefiitmt,  4k-il,  l'empêchoit  de  s'éteindre. 

tir  -tme  tâbi*  inOtc  m  ifhth»pun  qtfit  f  *  dmtm  ebofits  fimtàs.  \ , 

fkfytfs  cetjpuif  mnmtmeittj  *»■  Comme  le  Pailadinin,les  Scatoc^ 

^dftJufiif ,  &  HneP'âfiMleUn^  4c  les  diofesl&intes  dés  Dieux  de 

€€V*m  damm  cràU  iMrmn  i»  Somodiitce.   Deots  d'H4l7.cafr> 

f*riv<<ii»V'/«T«Mpl«X>n  peut  voir  m&^ifK-immotif  ie  (à^tsk 

»es4temsu^ueslttr  oet  AMBurau  ferfiuUUimt  tpm  lit  y«fid«i  lit 

l»M  Iffé$  ytfi*.   £Uts  &  facr  ffirdmmf*slefmtmfidimrii 
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r,jiM-  d'hui.  Elles  font  voeu  de  garder  la  chafteté  peni 
V  dant  trente  ans.  Les  dix  premières  années^îbnt 
enitployées  au  Noviciat  &  à  apprendre  tout  ce 
qu'ellies  doivent  fairej  les  dix  fuivantes  elles  met-, 
tent  ea  pratique  tout  ce  qu'elles  ont  appris  ,  ôs 
les  dix  decnieces-  elles  enfeignenc  les  Novices. 
Après  ce  tems4à  il 'leur  eft  libre  de  f^  marier  & 
d'embrafler  une  autre  vie,  en  quittant  leur  Reli- 

ift^em  Mnt-  P^^'>  ^^^^  °^  ^^^  qu'ïl  y  en  a  eu  fort  peu  qui 
iKt,  MX  vtfiHitt  ayent  ufé  de  cette  liberté ,  &  que  celles  qui  Tonc 

oui  étwttnt  quitté     -'.  -  ,   .  i,  K. 

Itur  Reiigittt  fnr  jtait  uc  S  en  lont  Das  bien  trouvées  >  car  elles  ont 
j$  tiurur.  pafTé  le  refted/e. leur  vie  dans  kr  ttifteffe  &  dans 
Je  repentir ,  &  par-là  elles  ont  jette  la  feaieur  dans 
l'efprit  des  autres  i  de  ntaniece  quîelles  ont mieus 
aime  ne  fe  pas  marier  ôc  demeurer  toûjours-Vier^ 
ges ,.  que  d'encourix  le  même  fort. 

Le  Roi  en  les  fondant  leur  accorda  des  privi- 

tmtrt  trivit^t$,  Içges^j^.JioitjQrables  ,  comme  de  pouvoir  ^re 

teftament  du  vivant  de  leur  père,  &  difpofer  de 

tout  ce  qui  les  regarde  fans  l'entremife  d'utrcu^ 

^n'f/  n'Moit  pas  permit  tt-MH-hom^  '  Florence ,  &  il  eft  de  même  dans 

7PU  twehé  de  la  crainte,  des  Dieux  le  manufcrit  de  S.  Germain. 

Jtitendre   fa  curiofiti  fur   de- fi  Et  de  diÇfoftr  de  tvut ce ^m  Ut 

grands  tryfie'es  JTant  la  fapcrfti*  regarde ^fatù  l'entremife  d'iui  cwr»' 

bon  fe  gl-iTc  dins  les  meiikucs  teur,  tout  de  même  que  hs  femmes 

cTprits  ^iti  ont  treis  erfans.  ]  Les  dernie-» 

Elles  font  vœu  de  garder  ta  chaf-  res  paroles  tomt  de  même  ^ne  les 

,T^eti- fendant  trente  ans.  ]  Il  y-a  fimmes-&e.  ne  doivent  pas  êtic 

^ns  le  texte  une  faute  que  j'a-  entendues  comme -H  Mucarqu* 

vois  corrigée,  prcrqulelleçftftn-  dtfbit  que  Numa  avoit  accordé 

fiblc,  «  >vict  rpi«(c«T«Ti(-  Plutar-  aux  Veftales  les  mêmes  privilège? 

'^ae  avoit  écrit  «*>  «ru*  TpMir«rr«<ittc  -qa'^l  avoit  accordez  auT  femmes 

M.Salvintiin'avenirqucc'eftainG  qui  avoient  eu  trois  en&tis  ,  cat 

',iju'iicft6cntdaDsleaMnufccitd«  jamais  Nunu a'avoit  pcoliàacs 
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rateur,  tout  de  mcme  que  les  femmes  qui  ont 
trois  ehfams.  Quand  eUes  fortent  en  public^  des 
Liâeuïs  portent  devant  elles  des  faifceaux ,  &  (i 
en  paflant  dans  les  rues  une  Veftale  rencontre 
par  hazard  quelque  criminel  qu*on  mené  au  fiip- 
plice ,  elle  lui  fauve  la  vie  ^  pourvu  qu^elle  jure 
que  c*eû  une  rencontre  purement  fortuite,  & 
qu*elle  n*eft  pas  venue  là  à  deflein.Tout  homme 
qui  fe  met  fous  leur  chaife,  quand  on  les  porte,  eft 
puni  de  mort  Quand  elles  ont  fait  quelque  fau- 
te ,  on.  lès.  châtie  avec  des  verges.,  le  Pontife 


corder  aux  femmes  ce  jhs  trium 
titerorfim^ccmm?  on  rarcmaroué 
avant  moi.  Ce  fut  un  établi (fc- 
mentd'Augufte,  qui  vnuloit  fa- 
vorifer  le  mariage.  Mais  ils  doi- 
vent être  entendus  comme  s'il  àl- 
{ûit,jout  de  mime  que  font  ai^- 
jouy(£hui  les  femmes  qui  ont  trois 
enfans. 

Qfiandelksfertent  en  f Mie  ^Jes 
JLtSieH^s  poy^efit  dsvant  elles  des 
faifceaux.  ]  Plutarque  le  trompe 
ici ,  c:^  privilège  de  fc  i>\t^  pré- 
crder  par  des  LiAc  urs  ne  fut  pas 
acco-di  aux  VcPrl  s  par  Numa, 
mais  plufieurs  fîécles  après  parles- 
Triumvirs  Aupiiftc ,  Lepidus  & 
Ant  ine.  Ce  jfut  l*an  de  Rome 
DCCXII.  Pour  fauver  Plutar- 
que il  faut  dire  qu'il  ne  parle 
Îue  de  ce.  qui.  fe  pratiquoit  de 
>n  tems. 
llh  lui  fauve  U  vie  ,  pourvu 
4j^ elle  jure  quer'eft'une  rencontre 
fH^ement  fortuite  ]  Plutarque  pa- 
IDûîc  encore  ici  aki  mftruit  des 


coutumes  &  des  c-rémoniesdés 
Romains ,  qui  auroient  cru  com- 
mettre un  facrilcgç  de  faire  jurct 
des  Vcflales.  La  dignité  de  leuB 
Sacerdoce  les  rcndoit  fi  vénéra^ 
blés  ,  qu'on  les  croïoît  ,  fans 
qu'elles'  euflent  recours  au  fcr-^ 
ment.  C'étoit  même  un  article  dé 
Pédît perpétuel,  c'cft-à-dïre,  de 
Kcdfc  deS'Pfétcurs  y  Sacerdotem 
Veftalem  j  &  FUminem  Dialem  ia 
omni  mek  JurifdiSiione  jurare  non 
cùjram.  jÇr  ne  ferni  point  jurer  um 
Vs^aU  ni  un  fritre  de  Jupiter  dam 
toute  ma  furifdiBion.  Plutarque 
dcvoit  doncie  contenterde  dire  ; 
pourvu  éjuelle  ajfuhu 

Quand  elles  ont  fait  quelque  faute 
onies  châtie  avec  des  verges  y  &Ci 
Mais  celle,  qjuiviolela  chafteti  eji 
enterrée  toute  vive.  }  Voilà!  la  difc 
£rence  de  châtiment.  Celles  qui  > 
avoient  violé  la  chafteté  étoient 
entenées  toutes  vives  ,  &  cilles 
qui  avoient  fait  quelque  .autzç 
Êiuce:  étoient  battues  de  verges*^ 


Leur   fmMen^' 
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les  {ùàQttu  lui-même  toutes  tmcs  dans  un  liett 
^hkaa  y  6c  ceimes  feulement  d'un  voile  -,  mais 
ceite  cpi  a  violé  fa  virdntcé^  eft  enterrée  toutâ 
viYe  pèe  de  la  Potte  CoUine  ,  où  xi  y  a  dans  l'en* 
ceinte  des  wtati  un  petit  tertre  élevé  qui  s'étend 
Aig*r.  ^^  lo**g  f  ^  <ï"^  ^  Romains  appellent  en  leur 
Langue  d'an  mot  <^i  lignifie  une  levée.  On  cren^ 
fè  Ù>m  ce  tttttt  un  petit  caveau,  oà  on  laiâfe  une 
duvéïturis  pouf  Y  descendre ,  &  où  on  met  un  pe* 
tk  lit  )  unelampe  allumée,  ic  une  perace  proviuon 
dé  tout  ce  <|ùi  eft  néceâ^ïe  pour  Os  nourrir, 
comme  une  cruche  d'eau,  une  phiole  d'huile, & 
lin  pot  de  laiâ ,  feulement  pour  ne  pas  ofFenfer 
k  Religion  ,  en  fàifanc  mourir  de  £iim  une  per* 
fonne  conûcrée  avec  les  cérémonies  les  plus 
auguâres  de  les  plus  {àintesv  On  met  lacoupable 
dans  une  li'^tiere  bien  fermée  &:  bien  jointe  avec 
des  ceurroyes ,  afin  que  l'on  ne  puilTe  pas  même 
entendre  fes  cris ,  fie  on  k  porte  en  cet  état  au 
travers  de  la  grande  pkce.  D'auili  loin  qu'on 
voit  fiiecte  Uttiere»  oniè  retire  pour  k  ki^èr  pa^er» 
&  on  k  fuit  dans  un  profond  filence  avec  tou- 
tes les  marques  de  k  plus  grande  trifteilè.  H  n'y 
a  point  de  fpeiftacl'e  plus  horrible ,  ni  de  jour 

PrefbuetoateeqnePlûtaVquedit  <fHal]i«ahiafiè  ^  dit  i*e   j^Wi 

id  éR  pris  de  Dettte  d'Huytar"  »#t  >iy  Ma-n^wmwpÀm.  Mais  ce 

tetflè.  Liv.  1 1-.  pïfl^e  n^  dit  pïs  <Hke  ce  xa- 

Ûa cmtfijmset  tMre  m petk  veauétoitfeità  toutes l»«fcis,  H 

TAVeM.  l  Pltnarqtie  a  <»u  qu'on  dît  feûleiftent  qtfî!  étoit  déftiné 

^    cieu&itoecaWaatoiAKS  lesfeis  I  cda^  qu^H  ^ifÊit  potK  cft 

qa'duen  avoit^eTom/ficila^  ufagc. 
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^m  séttxix  m  pin»  Bim^?  pour  Bicorne. 

Quand  h  httii^^sikw^v^eziikpt  du  %»pli- 
et ,  les  LiâtttrsMiçnt  le^  ç.ourrpyçp,  $c  fe  w- 
verain  Penofc  a|«fi$  avoir  fajj  de$  prieras  1^^^^ 
tcs,âe  levé  les  mainj  au  ciel  av^nf  4c.ette  «fifroya- 
bde  jéxécution  .>  en  «ire  la  ciiinândle  toute  voifee, 
&  la  met  fur  l'échelle  par  laquelle  on  deÇçenà 
ëans  kxraYeau.  Apjws  quoi  il  s'en.retour;ne  avec 
cous  les  autces  Prêtres  »  j&c  ce$te  m^lbeureuit^ 
H*eft  pas  plutôt  defcenduc ,  qu'pn  retire  l'ecliel- 
le ,  &  ton  referme  l'ouvertujre  avec  beaucoup 
de  terre  qu*^on  y  jette  ,  jufqu'i  c#  qu'elle  Çoi% 
comblée,  &  que  le  tcirein  foit  unii.  Voila  comr 
aient  on  punit  les  Yeftales  >qui  ik  Cont  la^ 
corrompre. 

On  dit  que  Numa  fit  le  Temple  de  Vefta  tout     __,  .  ,  , 
rond  >  pour  y  garder  le  feu  iacre  ,  voulainc  repr«-  *»»»  rttuu 
iènter  par-U ,  non  pasla  figure  de  la  Tierce»  <çomr 
fffe  il  c'étoit  Vefta  y  mfAs  celle  de  l'Uimyers»  atf 
«nilieu  duquel  les  Pythagoriciens  placetit  Hf^ 
ou'ils  appellent  Vefa  .&  "Umé*  car  pour  la  Teiïie    ^  j^  ^g^ 
ils  difent  qu'elle  n'eft  ni  xmmobiie ,  ni  dU  c^ocr^:  TjiA»i!ritin*  m 
du  tourbillon  ,  mais  qu'elle  tourne  tout  autour  "'***  *  '**** 

Et  que  le  temiafoitJtm  }Cat  ffUept  Veft»  &  ^tùti.  J  y  cJft 

il  ^e  £illoit  pasiqu'il'y  cédât  vifr  xrai  que  les  Pythagoriciens  ap* 

^une^oatque  àz  tcmbe^ui ,  xojbles  £(  Uoient  le  feu  Vv**iy  mai;  je  ne 

qui  soient  fait  un  £  gi!an4  cri-  xj^  j'où  Plutarque  $t  pets  ^u'IÉ» 

me,  étant  ir dignes  4e  paxcût^e  J^  plaçoient  an  milieu .c(e  l'jjni- 

^vmi  ïe&  vivMis  .&  parnù  les  yers  ^  c^r  Piogene  l.|iciçe  rap^ 

-mosts.  i"^^^  9^5  Py tbagbjre  q;oyoic  gue 

y^M  mi/im  <g|«^/  Uf  fyt))afCf  la  Texic.éfiQJit  l{e^q|\;c!: :4v^9!t^^ 
miens  flM<m  le  fin  ,  qu'ils  éif-_ 


viru 
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du  feu,  6c  qu'elle  n'éft  pas  du  nombre  des  prin  < 
.On  *t.  c^   cipaux  £lemens  qui  compo^nt  le  monde.  On 
**     ''        dit  ^me  que  Platon  embra-fla  cette  opinion 
dans  (à  vieilleffe ,  &  qu'il  enfeigna  que  la  Terre 
occupoit  une  autre  place ,  &  qu'elle  laiilbit  le 
milieu  ,  comme  le  plus  honorable ,  à  un  plus 
noble  Elément. 
Us  vmifisrt-      'Un  autre  devoir  àos  Pontifes ,  c'eft  de  mar- 
^unti^térémo-  qyer  les  ufàees  &  les  cérémonie*  qu'on  doit  ob- 
lerver  aux  lunerailles ,  Numa  leur  ayant  enlei- 
gné  à  ne  pas'oroire  qu'il  y  ait  dans  cette  fonc- 
tion aucune  foûilleure  qui  doive  les  en  éloigner , 
&  à  honorer  au  contraire  d'un  cuke  légitime  & 
xiGté  les  Dieux  infernaux .  qui  reçoivent  les  prin- 
^  qui  vunt  di  u  cipales  parties  dont  notre  corps  elt  compole , 
"^^J^/lZ-  ^  particulièrement  la  Déeffe  Libitine  qui  a  l'in- 
*''îî'    t   .  ^     fpedion  {m  tout  ce  qui  resard-e  les  morts,  foit 
/>H  tmfU  tfut  t$  qu  elle  ioit  la  mcme  que  Prolerpme,  ou  qu  eJJe 
S^h*frn!rSs,  ne  {bit  autre  que  Venus ,  comme  le  penfent  les 
plus  {çavans  des  Romains ,  qui  attribuent  avec 
affez  de  vraifemblance  à  une  même  Divinité  la 
mort  6c  la  luiflànce  des  hommes. 


Nn/na^leur  itjémt  enfeigni  i  ne  ferpine ,  0»  qifetU  ne  foit  éoatf  ifu 

fM  croire  qu'il  j  eut  dans  cette  Venns.  ]  Mais  Venus  &'Praret- 

fonSion  Mucune  fiMleHre.  ]  On  pinc  ne  font  que  la  même  Divi- 

pcut  donc  inférer  de  ce  paflàgc  nité.   On  appelloit  fbn  Temple 

3UC  la  tradition  des  céiémonies  le  Temple  de  Venus  Libitine.  U  y 

es  Juifs  avoit  paflè  en  Italie  avoit  de  même  à  Delphes  une 

avant  Num».  Car  C'eft  delà,  fans  "Venus  EpitumUd  ^  Fenusfeptd- 

doute  qu'on  avoit  tiré  cette  idée  craie ,  qui  préfîdoit  aux  funerail- 

iquo  les  Prêtres  étc^ent  foiiillez  les ,  devant  laquelle  on  évoq^oit 

jpour  avoir  vu  un  mort.  les  sunes  des  morts. 
jSjit  jiftUefoit  la  mime  ^ut  Fiv-. 

Tourna. 


K  tr WA  '  p au p r l r us. '   yiy 

-'  Numa  régla  auffi  la  durée  du  deuil  félon  l'sigQ  ^re'e  du  mu 
de  ceux  qu'on  pleuroit.  Par  exemple  il  défendit 
de  pleurer  un  enfant  qui  feroit  mort  au  deifous 
de  trois  ans  >  &  pour  les  autres ,  il  ordonna  de  les 
pleurer  autant  de  mois  qu'ils  avoient  vécu  d'an- 
nées ,  pourveu  qu'ils  n'eulTent  vécu  que  dix  ans  î 
car  il  vouloir  que  ce  terme  paffé,  on  ne  pleurât 
perfonne  ,  &  que  le  plus  Ibng  deiiil  ne  fut  que  de 
dix  mois ,  qui  eft  juftement  le  tems  que  les  veu- 
ves portent  le  deuil  de  leurs  maris ,  &  celle  qui 
fe  remarie  avant  ce  terme  eft  obligée  par  une  de  Saer^ee  honuun 
its  Ordonnances  de  facrifîer  une  vache  pleine.     :  '^f"*^^^  'fir^ 

Numa  établit  encore  plufîeurs  autres  Colle-  ^f^^'^^J^-'^' 
ges  de  Prêtres  ',  mais  je  ne  parlerai  que  de  deuxj 
de  celui  des  Saliens ,  &  de  celui  des  Feciaux ,  qui 
marquent  le  plus  la  pieté  de  ce  Prince. 

Les  Feciaux  femblent  être  à  peu  près  comme    i"  TeciMxi 
ceux  que  les  Grecs  appellent  Eiremphylaques  ,  ***  ^"'  '*"* 
c*eft-â-dire ,  Confervateurs  de  la  faix  -■,  &  ils  ont 
'pris  ce  nom  dç  la  foui^ion  de  leur  charge,  parce 

•     Et  celle  ^m  fe  marie  avant  ce  qu'un  père, un  frère,  un  fils revc- 

terme  efl  obligéf  far  une  defes  Or-  noient  d'cfclavage ,  lorfque  quel* 

■Mnttancet   de  facrifitr  une  vache  que  grande  charge  entroit  dan$ 

pleine.]  Par  ce  facrifice  fi  hon-  la  maifon,  lorfqu'on ctoit en dé- 

teui  &  fi  oppofé  à  la  nature,  votion  pourfacrifier  à  Cerés,  8c 

Numa  vouloir  retenir  les  femmes  lorfqu'on  rcmercioit  les  Dieux  de 

&  les   empêcher  de   fc  marier  quelque  grande  profperité  ,  ou 

avant  la  fin  du  deiiil.  Ce  deiiil  publique  ,  ou  particulière. 
étoit  un  habit  noir  fans  or,  fans        Les  feciaux  femblent  être  a  feu 

j)ourpre  ,  &  fans  aucune  parure,  fret  comme  ceux  que  les  Grecs  ap- 

il  y  avoit  des  occafions  où  U  é-  pellent  Eirenophylaques,  c'ejl-ii', 

-«oit  permis  de  le  quitter  pour  le  dire ,  Confervateurs  de  la  paix,] 

reprendre  enfitite,  comme lorf-  On  dit  que  Nwiu  ayit  prit  cette 

Tome  I.  R  r 
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qulls  appai£ent  par  kur  enttemife  tous  les  diffé- 
rents, &  ne  perniettent  d'en  venir  aux  armes, 
qu'après  que  toute  cfperancc  de  paix  eft  perdue^ 
^^HJUtiiu'^  caries  Grecs  appellent  Eirem  ,  la  paix  que  la 

frttmttt  fut  tA  ^\^    r  r  •  A      *  ^    X 

#^*  raiion  >  ôc  non  la  force ,  tait  naître  entre  deux 

partis.  Tout  de  même  ces  Feciaux  alloiem  plu- 
heurs  fois  en  perfonne  vers  ceux  quiavoîent  Êtis 
tort  aux  Romains  >  &  tâchoienc  de  les  poner  â 
leur  rendre  juftice.  Slls  n'en  pouvoient  venir  a 
bout,  ils  leur  declaroient  la  guerre  yvam aupara^ 
vant  ils  prenoicm  les  Dieux  à  témoin  ,  &  les 
prioient  que  fî  leurs  demandes  n'étoîent  pas  ']v£- 

iiiftitution  des  anciens  Peuples  du  eft  une  fervitude  plutôt  qn'ime 
Latf  lun  ,  ou  de  ccm  d'Ardée^  p^x,  &  ne  duîre  Qu'autant  que  k 
&  Fon  nepeat  pas  douter  qu'elle  parti  abbattueft  Ibtbler 
n'eut  été  ponée  en  Italie  paries        De  mime  ces  teciaux  âHoitM 
Pelafges,  dont  les  années  etoient  fUefteten  feis  en  ferfmm.  |  II  n'f 
toujours  précédées  par  àz%  hoai-  en  aUoit  jamais  qu'un  ^  &  il  n'ai- 
mes facicz  ,   qui  ne  portoient  toit  que  deux  fois.  La  prcmierr 
pour  tontes  armes  qn*un  Cada-  pour&mandcr  taiibn  du  tout*  qui 
cée  orné  de  bandelettes,  Denys  avoir  été  fait  ,   &  il  donnoir 
dTIaUcamafle  attribue  à  cet  éta-  trente  &  trois  jours  de  terme  pour 
bliflfement  toutes  ks  profperiter  délibérer.   Si  on  ne  tnï  rcndoit 
de  Rome^  Cir,  dit-^il,c9fW9ir  les  pas  Juftice  ,  il  s'en  retouraoit  ; 
Âemams  n'emrefrenoient  émewne  prenottfesCoUeguea^àlatéc^de 
giierre  (jui  ne  fut  tris-fu^^  Us  wt  k)n  Corps ,  û  alSoit  faire  fen  nf^ 
toiqonrs  éfronvi  te  fecnurs    eks  ^ortau  Sénat^àqniildonnoitus 
ViiHX.  Ces  Fedauz  étoient  auffi  plein  pouvoir  de  (aire  ta  ^uerrCr 
appellex,  Otvtans ,  Orateurs.  Et  Qund  la  guerre  étoit  rèfohie^ 
c*eft  ce  qui  perfuadb  qu'on  les  il  retonrnoit  pour  la  fecon^e  fois 
avoir  nommez  FecUnx, non  pzs  dans  le  pays  ennemi ^& des  qu'U 
du  mot^c^/v^j^iVrymaisdumot  y  étoit  entré  ,  là  en  préfence  de 
fariy  harangiter^parler ^  Feeiamc  trois  témoins  ,  il  expKquoitlefiK 
poux  Fatiaux.  jet  de  la  eaerre,  &  knçoit  un  ;a«^ 
La  faix  (jue  ta  raifin  &  non  velotenlansbnté  &  brulê  par  le 
la  ferce  finit  naître.    Cax  celle  bouc  f  ainu  k  Mexre  étok  lufir 
^epi  n'cft  que  teSkt  Jk  la  force  ,   làaimcBtdécIa«&, 


NUMA     POMPiLIUS.      515 

tes ,  ils  fiflènt  tomber  fur  eux  &  ïur  leur  patrie 
les  af&eufes  imprécations  qu'ils  prononçoient 
alors.  Que  fi  les  Feciaux  s*oppofoient  a  la  décla- 
ration de  guerre  ,  &  refufoient  d'y  donner  les 
mains ,  il  n'étoit  permis ,  ni  aux  particuliers ,  ni 
au  Roi ,  de  prendre  les  armes ,  mais  il  falloir  que 
le  Roy  même ,  comme  Prince  équitable  ,  reçût 
d'eux  cette  permiffion ,  après  quoi  il  pouvoit  dé- 
libérer Se  cnoifir  les  moyens  les  plus  convena- 
bles pour  conduire  heureufèment  cette  guerre. 
L'on  raconte  à  ce  fujet ,  que  lorfque  Rome  fut 
brûlée  par  les  Gaulois  ,  ce  malheur  n'arriva  que 
parce  qu'ils  avoient  violé  cette  fàinte  cérémo- 
nie. Ces  barbares  alfîegeoient  Clufium  i  Les  j^jf*"^'^**^'- 
Romains  envoyèrent  dans  leur  camp  Fabius />•«»•«.  ^J,£ 
Ambuftus  en  qualité  d'Ambaffadeur ,  pour  né-  u^i^lvf^' 

focier  un  accommodement  aux  aifîeeez  >  mais 
abius  ayant  reçu  une  réponiè  peu  fivorable  , 
crut  que  fon  Ambaffade  etoit  finie ,  &  fe  com- 
portant plus  en  jeune  homme,  qu'en  Ambaflà- 
deur ,  il  prit  les  armes  pour  les  Clufiens ,  &  ap- 
pella  en  combat  fingulier  le  plus  vaillant  des 
barbares.  Le  combat  lui  réûfïît  ,  il  tua  (on  en- 
nemi $c  lui  ôta  fes  armes.  Mais  les  Gaulois  en- 
voyèrent fur  le  champ  un  Héraut  à  Rome  pour 
accufer  Fabius  &  pour  fe  plaindre  de  ce  que , 
malgré  leurs  traitez  Se  la  foi  donnée,  il  avoit  com- 
battu contre  eux,  {ans  leur  avoir  auparavant  dé- 
claré la  guerre*  Les  Feciaux  furent  d'avis  en  plein 
^énat  qu'on  le  livrât  entre  leurs  mains  *,  mais  il 

Rrij 
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•fe  jetta  entre  les  bras  du  peuple ,  qui  lui  fut  favo^ 
rable  &  qui  le  fauva.  Les  Gaulois ,  pour  fe  vençer, 
allèrent  peu  de  tems  après  à  Rome  ,  où  ils  brûlè- 
rent &  faccagerent  tout ,  excepté  le  Capitole , 
comme  nous  l'avons  écrit  plus  exactement  dans  la 
•vie  de  Camillus. 
sttùHs.  Pour  ce  qui  eft  des  Prêtres  Saliens ,  on  dit 

qu'il  les  inftitua  dans  cette  occafion.  La  huitiè- 
me année  de  fon  règne ,  une  maladie  contagieufe 
ayant  ravagé  l'Italie  &  dépeuplé  Rome  ,  lort 
que  tout  le  monde  étoit  dans  une  confternation 
*nZI'  Z  (Uu*"*  horrible ,  on  dit  qu'un  bouclier  d'airain  tomba  du 
ciel  entre  Tes  mains ,  &  que  dans  le  moment 
même  il  dit  fur  cela  des  chofes  merveilleufês, 
afTûrant  qu'il  les  avoit  apprifes  de  fa  Nymphe 
Egerie  &  des  Mufes  i  que  ce  bouclier  étoit  en- 
voyé pour  le  falut  &  pour  la  confervàtionde  Ro- 
me ;  qu'on  devoit  le  garder  avec  un  très-grand 
foin  ,  &  qu'il  étoit  néceffaire  d'en  faire  faire  trcs- 
promptement  onze  de  tout  femblables ,  pour  la 
grandeur  &  pour  la  forme ,  afin  que  ceux  qui 
voudroient  le  dérober ,  y  fufTent  trompez ,  &  ne 

Pour  ce  tjHÎ  eft  des  Prêtres  Su-  tant  qu'il  y  avoit  de  quartienî 
//V»/.  ]  Nama  n'en  inftitua  d'à-  Romc,car  ils  ne  viHtoient qu'un 
bord  que  douze  .qu'il  choiiît  quartier  par  jour  •,  &  dans  chi- 
ens ics  meilleures  familles.  On  que  quartier  ils  avoicnt  un  hô- 
en  ajouta  enfuite  '  d'autres.  Cet  tel  où  le  public  les  traitoit  avec 
ordre  fut  établi  ï  l'imitation  des  une  magnificence  fi  grande ,  que 
Curetés  ou  Prêtres  de  Jupiter,  leurs  repas  pafTereot en  proverbe, 
La  Proce/îîon  des  Saliens  le  fai-  &  que  pour  dire  une  grande  chère 
Toit  le  mois  de  Mars ,  &duroit  on  difoit_,  U  chère  &  Us  refM  des 
quator2cjom:s,ç'cft-à-dirCj  au-  Salietts.^       - 
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uflent  connoître  le  véritable.  U  ajouta  qu'il  falr 
oit  dédier  aux  Mufes  le  lieu  où  il  s'entretenoit 
Avec  elles ,  &  tous  les  prez  d'alentour ,  ôç  que  la 
fontaine  qui  arrofoit  toute  cette  campagne,  de- 
voit  être  confacree  aux  Vierges  Veftales  j^  afin  cmruututp 
qu'elles  y  allaflent  puifer  de  l'eau  tous  les  jours ,  tm^, 
pour  arrofer  6c  purifier  leur  temple. 

L'événement  appuya   merveilleufement  fon 
<lifçours  icar  la  maladie  cefla  fur  l'heure,  &  Numa 
montrant  ion  bouclier  aux  plus  habiles  maîtres, 
les  exhortoit  i  l'imiter  à  l'envi.  Ils  y  renoncèrent 
tous ,  excepté  Mamurius  Veturius ,  qui  étoit  un 
des  plus  excellens  ouvriers  ,  &  qui  eut  feulle 
courage  de  l'entreprendre  i  il  attrapa  fi  bien  fon 
tour  &  toute  fa  figure ,  &  fit  les  onze  boucliers  fi 
femblables ,  que  Numa  même  ne  pouvoir  plus 
les  diftinguer.  On  les  donna  en  garde  à  ces  Prê- 
tres Saliens,  qui  ne  fiirem  pas  ainn  appeliez,  com- 
me quelques-uns  le  prétendent ,  d'un  Salius  de   samtthrMc*,  w% 
Samothrace,  ou  de  Mantinée  qui  leur  eût  appris  mcn' plrthemus. 
à  danfer  armez  i  mais  plutôt  ils  furent  ainfi  nom-  t^'m'rÊsiè'il 
mez  de  la  danfe  même ,  qui  eft  haute  &  fautil-  ^"  i*^  p'T'»' 

I  -I       1        r  1        •  -1      r  1  vis-M-vu  Femieu- 

lante  ,  &  qu  ils  dament  les  jours  qu'ils  font  leur  ehurederneh-t. 
procefïion ,  lorfqu'ils  defcendent  ces  boucliers  umt! 
làcrez  au  mois  de  Mars  i  car  alors  vêtus  d'une 

Ils  y  renoncertnt  tous ,  excepté  les  Romains    étoicnt    encore  fi 

MamurinS  Feturius.  ]   Voilà  de  groffiers  dans  tout  ce  qui  regarde 

mcchans  ouvriers  ,  comme  s'il  les  arts  qu'on  doit  beaucoup  plus 

étoit  bien  difficile  de  faire  un  s'étonner  qu'il  fe  trouvât  alors 

bouclier  fur  le  modèle  de  celui  un  homme  (capable  d'imiter  ce 

«u'on  a  devant  les  yeux.  Mais  il  boucher ,  que  d*y  voir  renoncer 

ùut  aise  que  du  tcms  de  Numa  tous  les  autres. 

Rriij 
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tunique  de  pourpre ,  ceints  par-delTus  d'un  large 
baudrier  d'airain,  le  cafque  en  tête ,  &  la  main 
droite  armée  de  courtes  épées  dont  ils  frappent 
fur  leurs  boucliers,  ils  vont  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville ,  &  danfent  d'une  manière  très- 
jtgréable ,  faifant  plufîeurs  tours  &  retours  d'un 
mouvement  très  -  vite  avec  beaucoup  de  forc« 
6c  d'agilité. 

Ces  boucliers  font  appeliez  Ancilia  à  cauiê  de 
leur  forme ,  car  ils  ne  font  taillez ,  ni  en  rond, 
comme  les  boucliers  ordinaires ,  ni  en  demi  rond, 
comme  ceux  qu'on  appelle  Pekas,  mais  en  ligne 
tortueufe ,  dont  les  deux  cxtremite2,fê  joignant 
par  le  haut  avec  celle  de  la  ligne  oppofce ,  font 
une  figure  courbe ,  échancrée  paries  cotez,  & 
ronde  parles  bouts ,  que  les  Grecs  appellent  An^ 
culon  i  ou  bien  ils  ont  eu  ce  nom  du  mot  Ancm,  qui 
.   fignifie  le  coude  i  car  Juba  met  ces  étymoiogies 
dans  fonhiftoire,  voulant  i  quelque  prix  que  çç 
jj^j^  .^^  foit, faire  defcendre  ce  nom  la  du  grec  i  mais  s'il 
fintfHtriiis.        eft  vrai  qu'il  faille  lui  donner  une  origine  grec» 
que  ,  on  pourroit  dire  qu'ils  ont  été  ainfi  nom- 
mez ,  ou  parce  que  le  premier  étoit  deicendu 
d'enhaut ,  en  Grec  Anecathm ,  ou  parce  qu'il  pro. 
cura  la  guérifbn  des  Malades ,  ce  qui  s'appelle  Ace-, 
Ji$ yOM  qu'il  fit  ceifer  la  fechereiTe ,  Auchmos  *,  ou  en- 
fin parce  qu'il  éloigna  les  maux  dont  on  étoit 
vfi  trttttft,  il  menacé,  ce  qu'on  appelle  Anafchefis^  d'où  les  ju- 
yZ'VvuT*  ^^^^'^  Caftor  U  Poltuxont  eu  le  nom «/^^iwces, 
is,<f4t  À  i^fo,.      La  récompenfe  que  MfUnvu:iu$  Vetwrius  re^ut  M 
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ion  travail ,  ce  fut  Mtc^meur  d'eue  nommé  dih$ 
le  cantique  des  Saliens.  D'antres  jpjrétendent  que 
Mamurius  Veturiu^  cïans  cet  hymne  n'eft  pas  le 
nom  de  ToUvrier ,  mais  que  ce  font  deux  mots  qui 
(lénifient ,  ducienne  mémoire,  veterem  mémo- 

Apres  que  Numa  eut  muitiie  &  ordonné  ces  ttmmtu  rtirron. 
Collèges  de  Prêtres ,  il  fit  bâtir  près  du  Temple 
de  Vefta  un  palais ,  qu'il  appella  Kf^» ,  c'eft-à--  K^itf^*  ^' 
dire  ylefdais  àt  Roi ,  où  il  paÛbit  k  plus  grande 
partie  du  tems  à  s'entretenir  avec  eux  des  ehofes 
delà  Relig^ion.  Il  avoit  fiir  te  mont  Quirinal  une  Monte  c^Taiio, 
autre  maiibn ,  dont  on  montre  encore  la  piace. 
A  toutes  les  cérémonies  publiques  de  à  toutes  les 
procédons  des  Prêtres  y  il  y  avoit  des  Hérauts 
qui  marchoient  devant ,  de  qui  alloient  criant 
par  toute  la  vilk>  qu'on  fît  fiience  fie  qu'on  quit« 
tât  le  travail  i>  car  comme  on  dit  que  les  Pytha- 
goriciens ne  vouloient  pas  qu'on  aaorât  les  Dieux^ 
de  qu'on  leur  fît  (es  prières  Seulement  en  paf- 
(ant  f  mais  qu'on  (ôrtit  exprès  de  Ùl  maifon  pour 
leur  aller  rendre  ce  cake  ,  après  s'y  être  bien 
préparé  ,  tout  de  même  Numa  voulut  que  fes  ^^"'*  ^  /"*' 
Citoyens  n'affiftàffent  pas  an  fervice  divin  &  aux  iviih  " 
prières  publiques  négl^emment  &  par  manière 
d'acquit ,  mais  qu'ils  abandonnaient  toutes  leur^ 
occupations  pour  vacquer  à  ceile-U  avec  une  ap> 

Céir  etmme  en  dit  f  »r  les  Pftho'  fti  U.  ntf{f)0j  tw(  Om^t  ,  «V  •  ik*« 

gjmciemniVMdokntfésqifmad»-  Jr  »V<  t5t«  «^fxii«4f>«(<  jiâtftrUi 

rit  les  Vieux  er  4jm*oh  leur  fit  D'seux  ^mifetifiiffkntftiuiutnfit' 

fes  frures  en  fnpm.  \  Voici  kr  tMt  expris  dejkmMfm. 
ffééepte  ie  pythâgoie,  «i^miNw 
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plication  entière ,  comme  a  l'ade  le  plus  impor- 
tant dé  la  Religion,  &  que  pour  cet  effet  on 
n'entendît  ni  crier ,  nifraper ,  ni  enfin  aucun  des 
bruits  infeparables  de  la  plupart  des  Métiers  nc- 
cefFaires,  &  qu'on  laiflat  les  rues  nettes  &  libres 
pendant  la  marche  de  la  proceflion. 

Rome  conferve  encore  aujourd'hui  quelque 

veftige  de  cette  coutume  i  car  lorfque  le  Coniful 

obferve  le  vol  des  oifeauxon  fait  des  Sacrifices, 

&  l'on  crie  ,  hoc  âge,  c'eft-a-dire ,  fais  ceci ,  pour 

avertir  les  afiiftans  de  fe  tenir  dans  le  refped, 

orthntiMtesje  &  d'ctte  attentifs  a  ce  quifepafle.  Auffi  la  plupart 

!^r%7^f'^,'*Z  ^^  ^^^  ordonnances  relTemblent  extrêmement 

tyth»gh»rt,        aux  préceptes  des  Pythagoriciens  ;  car  comme 

ceux  -  ci  oirdonnoient  de  ne  pas  s'afleoir  fur  le 

boiiTeau,  de  n'attifer  pas  le  feu  avec  le  poignard> 

de  ne  pas  regarder  derrière  foi  quand  on  pan 

pour  un  voyage  >  dé  facrifier  en  nombre  impair 

aux  Dieux  celeftes,  &  en  nombre  pair  aux  Dieux 

infernaux ,  &  autres. tels  fymboles  dont  ils  dero- 

boient  l'intelligence  au  peuple,  les  ordoniunceî 

De  ne  pas  s'ajfeoir  fur  le  bolf-  Ce  fyrabolc  cft  rapporté  divérfc" 
feoM.  ]  C'eft-à-dire,  de  nepass'a-  ment,  &  Pliuarque  in!mc  l*c- 
baridonner  à  b  pareflc,  &  detra-  ait  ailleurs  de  cette  manière  ,<& 
vaillec  tous  les  jours ,  car  celui  ne  ftu  fen  retourner  des.  confias. 
qui  ne  travaille  pas,  ne  mérite  Mais  c'eft  toujours  le  même 
pas  de  vivre.  fens  ,  car  c'eft  pour  dire  qu'on 

De  n'attifer  pas  le  feu  avec  le    doit  mourir  couragcufement  & 
fotgnard.  ]  C*eft-à  dire ,  de  n'ir-    avec  bonne  efperancî ,  fans  avoir 
Hter  pas  davantage  celui  qui  cft    aucun  regret  à  la  vie. 
déjà  en  colcrc.  'De  facrifier  en  nombre  impair 

De  ne  pas  regarder  derrière  foi  attx  Dieux  celeftes,  &  en  nombre 
quand  on  part  four  un  V*ytg«.  ]   fur  au»  Dieux  infimaux.  J  Par^ 
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<ie  Numa  avoient  de  même  un  fens  caché ,  com- 
me quand  il  ordonnoit  de  ne  pas  ofirir  aux  Dieux 
du  vin  Aq  vigne  qui  n*auroit  pas  été  taillée  ,  de 
ne  faire  aucun  iàcriiîce  iàns  farine  ^  de  fè  tour- 
ner en  adorant  les  Dieux ,  &  de  s'aiTeoir  après  les 
avoir  adorez.  Pat  les  deux  premières ,  il  (emble 
qu'il  ait  voulu  recommander  l'Agriculture,  / 
comme  une  erande  partie  de  la  pieté.  ^iricniuir$^ 

Pour  ce  qui  eftdece  tournoyement^on  veut  ^  ^ 

iqu'il  ait  eu  deflein  d'imiter  par-la  Je  mouvement 

ce  que  le  nombre  impair  cift  plus  vefds  offrir  aux  Dieux  du  vin  de 

j>arfait,  &  leSy  mbolc  de  laCon  -  viioe  qui  rféutroit  point  été  tMillit^ 

corde,  ne  pouvant  erre  partagé;  &Tautrc  de  ne  faire  aucun  fucrîfce 

au  lieu  que  le  nombre  pair  peut  fan^fnrine  ,  paroillènt  faites  na« 

«tre  partage  à  caufe  de  l'égalité  tureîlement  pour  porteries  hom* 

'  dcfcs  parties,  c'cft  pourquoi  il  mes  à  cultiver  la  terre  ^,  cependant 

«ft  le  Symbole  de  la  Divifîon«  le  Traducteur  Latin  &  Amiot, 

De4à  vient  que  le  premier  mois  fans  ^lire  attention  au  texte ,  où 

-étoit  confacre  aux  Dieux  celef-  il  y  a¥>îlctf^»^i'fi#vir,  ont  traduit 

tes^  &  le  fécond  aux  Dieux  ter-  comme    s'il  y  avoir  feulement 

reftres.  HniitfÊm ,  qui  étant  feul  fignifie 

Et  de  ne  faire  aucun  facrifice  deuceur,  clémence.  Pour  trouvée 

fans  farine.  ]  Ce  précepte  a  deux  oe  ièns  là  dans  ces  Qrdonnanees 

feus,  le  premier,  celui  dont  Plu-  il  faut  deviner  que  Numa  a  ap- 

earque  parle  ici ,   qui  eft  de  re-  pelle  le  fang ,  du  vin  de  vigne  qui 

commanderrAgriculture,  car  il  n^afas  été  taillée,  ce  qui  feroic 

fauexultiver  la  terre  pour  avoir  une  figure  bien  outrée  &  bien 

du  bled  :  &  le  fécond  eftîde  dé-  violente.  Il  n'y  a  aucmie  raifon 

touirner  les  hommes  des  facrifices  f^de  pour  tronquer  ainfi  les  pa- 

fanglans^&delesporteràn'offirir  rœk  oe  Plutarque,  qui  appelle 

aux  :Dieux  que- des  gâteaux  ,  ou  avec  raifon  la  culture  (delarecre, 

des  figures  de  viâimcs,  des  effi-  >Si  ^y^f<»oify  terra  eicurationem, 

gies  faites  avec  de  la  pâte ,  comme  parce  qu'on  la  rend  douce  &  hu- 

je  l'ai  expliqué  à  la  page  301.  maine  eivlsi  cultivant,  car  on  lui 

Par  les  deux  premières  il  femble  fait  porter  du  fruitau  lieu  de  ron- 

qu*il  ait  voulu  recommander  V A-  ces  &  d'épines.  D'ailleurs  il  dit 

^riculture.  ]    En   effet  les  dcux^  une  chofe  de  très-bon  fens  ,&  de 

jpremieres Ordonnances^ l'une ^  plus  très-xcmarquable,  quand  il 

Tome  L  Sf 
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du  mofuie.  Mais  je  croirois  plmoc  que  ce  pre^ 
.ccpte  eft  fondi  fur  ce  xjne  ies.  Temples  regarr 
dant  rOrient ,  ceux  qui  y  entroictït  tournoient 
4e  dos  au  foJeii  ^  &  par  conil^quent  ctoicm. 
43bligcz  ,  poux  (è  tourner  de  fon  côté^.  de  faire 
tin  demi  cour  i  droite  ^M  pour^  fe  remettre  en- 
iiiice  en  prefcnce  de  Dieu  ^  ils.  achevaient  le  tour 
en  finifl'ant  leur  priera..  A.  moins  que  ce  change* 
ment  de  firuation  ne  /îgnifie  quelque  chof^  d'a- 
itittëi  ^ftiênnts.  prochant:  des  Roues  Egyptiennes  >  &  que  ce  ne 
toitpour  faire  entendre  qu'il  n'y  a  rien  de  ftable 
ni  de  permanent  dans  ce  monde  ^^ôc  que  de  quel- 

appeife  r  Agriculture  ir;ff^4mei&  hemniage,  étoit  comme  Dica' 
la  piâté.  Car  l'Agriculture  étant  le  &  qu'on  adoroit  en  lui  cette  im  * 
penredevieleplus  propre  à  con*  menfité  infinie  qui  remplit  toiu 
iervcr  Tinnocence  &  la  juftice  »  tes  chofes. 
comme  Plutarque  même  le  fait  ^  mvins  ijne  vt  cbangmmt  de 
onteniire  dans  la  Alite,  on  ne  peut  fiiuation  nt  fignifit  fkeltfus  chûfc 

Efts  douter  qu'iollë  ne  contribue  ^appfêcham  des  rawès  Egyptien^ 
eaocoup  à  former  k  véritable  nts.  ]  Clément  Alexandrin  rap*- 
Sieté  \  auflî  Columelle  a-t-il  dit  porte  un  pflage  d^an  Grammai-^ 
ans  le  même  fens  qu'elle  eft  la  rien, appelle  Denyslc  Thractcn^ 
fccurdf  là  fageflè,  Rés  ru/iica,  qui  écrit  que  les  Prêtres  Egyp- 
fUê  fint  MitatUne  proxima  (^  tiens  prefèntoient  à  ceux  qui  vc- 
fêdfi  câftfMrtguiftiafdpiefrsid^fi.  noient  faire  leurs  pricresdans  les 
Mais  j€  créirois  plittùê  ^mee  Temples,  une  roue  qu'ils  tour- 
fncipte  ^  fin  dé  fier  ce  fue  Us  noient  &  des  fleuves.  Par  la  roue 
fempiés.J  Cela  fcrottbon  fi  iWi  il  vouloient  les  fcirc  ibu  venir  de 
A'4&t  fait  çclaq^ie  dans  lesTwt  l'inftabilitédes  chofes  humaines. 
f^s,mais«n  Je  faifoità  laCam-  Et  par  les  fleurs  ils  leur  remet- 
MmeScdansiàmaifon;  On  le  toknt  devant  les  yeaxla.hricvr- 
nitoitpourles  hommes  que  Ton  tédô  la  vie,  qui  paffe  comme  la 
ycMiloitadorfr^ommedo^  Dieux,  fleur.  Ces  roues  l^ypriennes 
Ainfiîlya  plus  d'apparence  que  Pouvicnt  avoir  été  imaginées  fur 
par  ce  tour noyement  on  voulott  les  roues  myftcrieufes  qui  appa- 
témoigncr^ue  l'dn  reconn^HlIoie  ^urciK  à  Exechiel,  Ezoch.  Cfcu  x*. 
^e  €0li|î  à  qjBÎ  OA  xeiidâit  cet . 
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«i|tte  mdtiiér^  ^ê  Diéu  tourne  St  remue  nôtre 
viéyilfauclui  ê^  rendre  gracesi)  ^  éfl  être  con- 
tent. Quant  atf  précepte  de  s'affeoir  après  avoir 
Adaté  j  ùûdit  que  c'étok  pdar  l'heereux  prifage 
<|ue  les  t>iettx  avoient  exaucé  leurs  prières ,  dû 
^ue  hs  biens  qu'ils  en  actendoient^  ferdient  Colu 
des  &  nullement  palfagerS.  On  dit  aufS  qu€  lé 
repos  âîpare  les  a<^ions,  &  qu'ainH  après  avoir 
achevé  l'affaire  qu*ort  avoit  en  main,  on  s'aù 
feïoit  devant  les  Dieux,  pour  en  commencer  par 
€uxurt6  flouvette.  Celapemauffiffc  rapporter  a cô 
que  n<Mî6  avons  déjà  dit  de  ce  Légiflateûf  ^  qu'il  (^^u^tritM* 
•vouioit  notis  accoâtiimer  a  nt  nous  addrelTer  «*!>«. 
Jamais  au^  Dieux  quand  nous  fomme^  accables 
d'af&ires,  d^  que  nous  ne  pouvons  les  prier  qu'à 
la  hâte,  &  éiipairant,  mais  lorfque  nous  en  avon^ 
le  loifîr  f  U  que  nous  pouvons  y  employer  tout  \i 
tems  néceiTaire ,  fans  aucune  précipitation* 

En  élevant  &  accoutumant  ainh  ks  fujets  à  k 
Religion  ,  il  rendit  ù,  ville  ii  douce  de  fi  docile. 
Se  lui  imprima  un  fi  grand  refpeâ  pour  fa  gran- 
de puiflànce,  qu'elle  ajoûtoit  foi  à  des  contes 
abfurdes ,  qui  n'ont  rien  que  de  fabuleux  ,  & 
qu'elle  étoittrès-peifuadée  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
u  incroyable  ni  de  fi  impoilible  qui  ne  lui  fût 
aifé  s'il  l'entreprenoit.  L'on  dit  à  ce  fujet  qu'un 
jour  ayant  prié  à  (buper  un  grand  nombre  de 
ïes  Citoyens ,  il  leur  ht  ièrvir  des  viandes  foa 

V»H  dh  M  tt  fi^H  fiftut  J9ur   ht'  ekftt  Chêytnsk.  )  Les  michi' 
étfmtfrii  ÀfiMfer  latgrmd  Htm'    net  qui  oporefeilt  tt  miaade  n% 

Sfij 
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amples,  dans^une  falle  dont  le  bu£Eet  &  les  meor 
blés   ëtoienc  fort    pauvres  &   fort    commuiis-^ 
Quand  on  fut  à  table  ,  il  s*écria  tout  d'un  coup 

3ue  fa  Déeffe  venoit  le  voir  ,^&  dans,  le  monienfi 
leur  fit  voir  des  meubles  précieux  ,.un  buffet  (u-p 
perbe  &  une  table  couverte  de  toutes,  fortes  de 
mets  les  plus  rar«s  &  les  plus  exquis.. 

Mais  ce  qur  paffe  toute  abfurdité,  e^eft  ce 

qu'on  dit  d'une  prétendue  converfation  qu'il  eue 

Oittêfàhitêfitu  avec  Jupiter.  On  conte  que  fiir  le  mont  Aventin. 

wéi  mot  à  mot  du  .     .      ^      ,,  •  i     i  •    '  •     •         ^\         il 

f.  uo.  du  ufitt  quialcKs  n  etoir  ni  habite  y  ni  joint  ala  viUey^mais 
domdÊ.  qui  avoit  des, fontaines^  des  prairies  ôc  de&boc- 

cages  touffus,  on  voyoitfouvent.  deux  Divini^ 
tez  qui  alloient  s'y  divertir..  Cctoit  Picus  & 
Faunus,  qui  en  tout  reffemblent  affezà  dts,  Sa^ 
tyres  ou  à  àts  Titans ,  excepté  qu'ils  coûtent 
toute  l'Italie  j^  faifant,  des  merveilles  par  là  force 

^otcnt  pas  troj)  eroflîéres ,  fî  ce  pei  chez  lui ,  &  (ju'à.lêur  lerour 

changement  (e  ht  en  prefencede  ils  trouvèrent  des  meubles  nnagnt- 

tous  ces  Romains,&  pendant qu**-.  fiques,  des  lits  fuperbes,  un  buffet 

ils  étoient  à  taBlé.   Mais  Denys  très  riche,  &  une  tabh  couverte 

d'Haliearnaffe^Ecnvain  très-iàge,  de  mets  les  plus  rares.&  les  plus 

l*ccrit  d*uoe  manière  qui  paroît  exquis. 

plus  vrai-femblable,  car  il  dît  Cétoit  Picns  &  Faunuf ,  epà 
4}iie  Niima  fit  venir  le  matin  tous  en  tout  rejfemblent  Afftz,  à  des  Sjujt 
CCS  Romains  vqu'illes  fit  prome-  res  ou  i  des  Titans.  )  Car  Picus  & 
niPr  dansfon  Palais ,  où  ils  ne  vi-  Faunus  étoient  cornus  ,&  avoienr 
rem:  que  des  meubles  très  fimpl'es,  des  pieds  de  chèvre  ^^  mais-  je  ne 
&  où  il  ne  parut  rien  qui  raar«  pe^ilepas  qu'on  ait  jamais  dit  la 
ouât  qu'on  préparoit  un  erand  même  choie  des  Titans,  il  y  a 
ftftin ,  &  qu*bn  de  voit  recevoir  de  l'apparence  que-ce  moteft  cor- 
lé  même  jour  unenombreufe  af-  rompu &. qu'il  faut  réts^blirJa  ic- 
lirmblée  rqu'ilks  congédia  fert  çon  que  prelêntc  un  manufcrit.. 
tard  V  qu'en  les  congédiant  il  les  f  n«Vflff  >iVf».  ou  à  des  Pams; 
£pade£evcxurie£>ii:  o^cmp  ipv^  Mxeefti qu'ils  ç^mmtomsPA^^ 
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ite  teuFs  remèdes  &  par  la  vertu  de  certains  fe- 
cret»  magiques .  à  peu  près  comme  les  demi-  .  frifrtsdi^^mtm 
Dieux,  que  les  Grecs  appellent  Idées  Dawyles.  cmtm. 
On  tiit  (jue  Numa.  les»  wrprit  &  s'en  rendit  le 
maître  en  mêlant  du  vin&  du  miel  dans  la  fon-  AvïtSlriî^C 
taine  où  ils  bûvoient  or<iinairementw  Quand  ^Jj  tj^*^ 
ils  fe  {èntirent  pris ,  ils  fe  chansexent  en  beau-  »«/'•/«  ««t^-wr* 
coup  de  termes  yie  mecamorphoiant  en  plulieurs  mu 
différentes  forces  de  fantômes  &  de  monftres 
épouvantables  i  mais  enfin,  voyant  qu'il  n'y 
avoit  aucun  moyen   d'échapper ,  ils  lui  révélè- 
rent plufieurs  chofes  qui  dévoient  arriver,  &  lui     cv^i-^s*  *► 
cnfeignerent  1  expiation  des  loudres ,, comme  on  tegmcnUscrbiM' 
la  fait  eacore  aujourd'hui  avec  des  oignons  ,  des  h^'*ZTid'^ 

fuéê   Petit  lêS^  ffth 

r$e  faifant  des  merveilles  P4W  U  pas  de  le  pTononcer  pourfe  dcl^  tkû^ 

force  Je  leurs  remèdes.  ]  C*eft-à-  vret  d'une  grande  frayeur.,  ou  de 

dise  avca  cette  différence  que  Pi-  quelque  grand  danger,  ll'y  avoit 

eus  &  Faumiîrtoi'rnt  bienfaifans,  même  des  pierres  appcllées  Idéée 

Se  que  les  Satyres  &.  les  Pans'é-  DaElyles  ,   qu'on  croyoit  d'une 

toicnt  nuifiblcs.   Un  berger  dit  grande  verni  ^  &  dont  on  fài.- 

dans  la  première  Idylle  de  Théo-  fbit  faire  des  bagues  qu'on  pofr 

cite-.  Nom cTTsignons  Fan-^  ùmnil:  toit  au  ponce. 
gfitoiqours  fâcheux. &  colère,  Qj^andilsfifentirentf^^ ,  ils  fi' 

A  feu   près  comme  lès' demi-  changèrent  en  beaucouf  déformes.^ 

ItieHV^ifue  les  Grecs  appellent  Idées  U  eft  aifé  de  voir  que  cette  Fable 

JDaHylès.y  €es.  Idées-  Daâyles  eft  tirée  du  conte  queKîcnelâsËiîe 

écoient  Ijs  mêmes  que- lesCuret-  à.  Telenuque  dans  le  iv.  liv.  de 

tes,  à  cpï  Rhea.  donna  la  garde  L'OdyiTée ,  deProthée,  Dùeu  ma- 

de  Jupiter  encore  enfanta  Us  t-  rin,qui,ieifqu'iiie  fentit pris, £b 

toicnt  cinq ,  mi  félon  d'autres  dix,  changea  en -toutes  fortes  de  foiv 

êc  tous  du  mont  Ida  en  Grcte.  mes^.  &  devint. Uon^.DRagon^ 

Comme  ils   furent  très-bienfai-  Pânthcrc,  Sanglier,  Eau  &  A»- 

Ctns,  on  leur  rendit  des  honneurs  bre,  oui.  ne-  parla'  que  quand  il; 

comm-  à  des  demi-Dieux  -,  leur  fiit  à  bout  de  fcs  wlcs ,  &  qu'il 

Bom  pafloit  pour- un  préiervatif  vit  qu'il  a'avoit  aucun  maycD 

Mtfailfihlt^^&  l'og  Jie  manguoit  d'échappé. 
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cheveux  &  des  Sardines.  D'autres  difent  <jiï*iï  m 
l'apprit  pas  d*eux,  mais  que  par  kursfecretSfua- 
giques  il»  firent  feulement  defcendre  Jupiter  àx 
-CieU  Jupiter ,  irrité  de  la  violence  qti'ori  lui  Éti» 
ibit ,  dit,  qu'il  fiMoitf cure  cette  txfiaùm  avec  des  ^, 
Numa  l'interrompant  ,  ajouta  ts^oifftom  ;  Jvl^^ 
set  commist  d'hommes  i  Numa  pour  éluder  un  or- 
dre fi  criiel.,  ajouta  oUi  âimee  leurs  cheveux.,  Jupi* 
;ter  pourfuivit  mjec  de  vivantes^  il  vpuloit  dire^m 
fouines  y  mais  Numa  fe  hâta  d'ajouter  Sardines, 
La  Déeffe  Egerie  lui  infpira  cette  fubtilitéi  U 
Jiïpieea:  .appaSe  s'en  retourna  dou^^  ;&  prdpice  » 
d'où  vient  que  l'on  appelle  encore  ce  ïïtxÀilÙcium, 
c'e{k-à-dht,klie»depfït€r  frofice^  Se  l'on  fit  l'ex- 
piation  comme  il  l'avoit  dit.  Ces  fortes  de  contes 
ridicules  &  fabuleux  ;marquent  admirablement 
le  grand  penchant  que  ce  peuple  avoir  pour  la 
Religion ,  Se  qui  était  Je  fruit  d'une  longue  ha- 
;bitude.  Pour  ce  qui  eft  de  Numa  ,  il  avoit  fi  fort 
mis  toute  fon  efperance  en  Dieu ,  qu'un  jour , 
x:omme  on  lui  vint  annoncer  que  les  ennemis 

î>'«/i  vitnt  (fug  Pm  appétit  en-  Ces  fortes  décantes  ridiciiUs  & 

être  et  lieu-tk  llititm,  ]  Plutarque  fdtdeux  mtir^Mefit  MÙniraélemem 

ewtkqâ'Ilieiuili  vient d^//^M, qui  U  gr-tutd penehant  ^ue  ce  pemfie 

Ûpù&epfific*;  iffâisilfewonipe.  *v«itf»urtaReli^iok)CÀrU}it£imc 

Ui«iafn  eft  pot»  Etitiiméa  veme  la  Religion  n'eftps éclairée,  plus 

:«Meirfe ,  Mtirvt,  Ovide.  on  a  de  pct«;hant  pour  elfe ,  ptos 

on  eft  poité  à  la  fuperftttion  de 

MUtmmctth  tt,^pittf^  mJe  à  la  «edulité,  &  eclk  de  ordi- 

ikhivfes.  nairemeint  la  Religion  du  peuple^ 

JJIUm  f»9^ui  te  eetebmtt,  Eii-  il  n'y  a  point  pour  lui  de  miliea^ 

ciumqut  vocAm  iltffttfafiipeirâKkUS^  (wiinpMw 
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jl|»prochoifint,  il  n'en  fut  point  ému^,&  dit  en> 

jaaiït,  &  moi  jejàmfie,  ,c*  tmtmfiMi 

On  dijC  qu'il  fut  le  premier  qut bâtit  nnTèm-  îw/îw/r&T^Â*. 
nie  à  la  Foi .&  au  Termc.&quiappriraoK  Ro-  ZjZfiZl^Z. 
jnains  que  le  plus. grand  ferment-  qu'ik  puflent  «ii«trre,nifidi'- 
faire,,  c'étoit  de  jurer  leur  foi,,comme  us  l'ob-  "^^   utAnn 
^rvent  encore  aujourd'hui.. Le  Terme  ^  c'cil-à-  ra^Ji  ^mu\ 
dire  le  Dieu  des  Bornes.  On  lui  Éùtdes  fkcrifices  2îi*'''~°''"' 
l^ublics  Ôc  particuliers    dans    les  confins   des. 
champs.  Ces  facrificcs  fe  fcttit  aujourd'hui  avec 
des  victimes  vivantes^  au  lieu  qu'on  les  faifoir    Avumapum- 
anciennement  fans  eâufion  deung,.la  raifon  "^ ^^^ toàimu 
ayant  faitvoir  à  Numa  qu'il  falloir  garder  pur  & 
net  de  fanff&  de  meurtre  le  Dieu  des^  Bornes,, 
qui  étoit  le  témoin:  de  la  juflice,  &:  le  fidèle: 
gardien  de. la  paix.. 

Ce  iiit,  aufïl  lui  :  qui  borna  le  premier  le  terri*^- 

p»  dit  iftt^il  fkt  le  firmier  qui        Et  aitTtrmâ.)  CcTtrimétoit' 
hâtit  un  Temfle  4  la  Foh]  Afin  unc-pierre  ,  une  borne  confacrés 
que  ce  qu'on  promettoit  fans écri-  i  Jupiter  Terminal,,  ou  Dieu  des 
titres  &faDS  véfn'Nins ,  fût  auflî  af'  .biomes.  Pour  accoutumer  tes  Ci-* 
sùré  Scaaffi  ftable  que  ce  qui  avoir  toyeo;  à  fe  contenter  de  leurs  ter- 
été  promis  &  juré  avec  toutes  les  res,&  à  ne  pas  ufurper  celles  dé  r 
fermalitezobfervécs  dans  les  con-  leurs  vol  (îns,  Nuraa  voulut  que ' 
trats.  Aoffi  Polybe  rend  ■fur  cela  nonfeulemenrchaqueparticuticr;. 
aax  Romains  un  témoignage  bien  mais  que  le  public  même  mar- 
glorieux;  car  il  dit  qttMkgafdoient  quâtfes  terres  par  des  bornes,  Se: 
mviolablementleurfoi,làns  qu'on  il  ordonna  que  celui  qui  les  ôte-r 
eât,nt  cautions ,  ni /témoins ,  ni  roit  fèroit  «tcvoUé  au  Dieudes- 
|nrome(Tes;  au  lieu  que  dix  eau-  Bornes ,  &  qu'on  pourroit  le  tuee-~ 
Ctons,  vingt  promc fles^  &  autant  impunémeitt-.  Tous  les  anson  fid- 
dè  témoins  ne  mcttoient  point  en  foitfur  cetteborne  un'facrifice  le: 
iûrcté  contre  lesGrecs,que  rien  ne  21.  de  Février.  Ovide  d«as  le.iz;'. 
jKMivoit  obliger  .à  gaidcxleur  foi.  Liv.  des  Faftes.  •   ^ 
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«wrfN»;  R«ffl»-  toire  de  Rome,  Romulus  n'ayant  jamais  voulu 

tut  Ht   vtulmt  pMS    .       ^  ,  ,  '  '  '  -l- 

*fi4r^,rfintm-i.  Ic  taire,  dç  peur  qu en  marquant  ce  qm  lui  ap- 
tMw  fMT  lUthtr-  paftenokayec  juftice,  il  ne  fit  connoîtrece  qu'il 
u/urpoit  injuftement.  Car  les  bornes,  fî  on  les 
-Bornu.uiigu*  garde  «  font  le  lien  &  la  digue  de  la  puifTancei  £c 
i*  ^fmSr^sZ.  s  on  ne  les  garde  pas,  ce  font  les  témoins  irre- 
M^*'  prochables  de  l'injullice.  Il  eft  vrai  que  ce  terri- 

toire de  Rome  n'étoit  pas  d'une  grande  étendue 
au  commencement,  ôc  que  Romulus  l'augmenta 
«  ^flriiui  ku*  beaucoup  par  Tes  conquêtes,  Numa  partagea 
ment  h  terriutre  toutcs  ces  tcrrcs  aux  plus  pauvres  d  entre  les  Ci- 
//«mîî-,^«4«'f-  ^'^y^'^  >  ^^^  qu'étant  hors  de  la  mifere,  ils  ne 
fitfsr  imuiu,.    fùlTent  plus  dans  la  malheureufc  nécelïité  de  faire 
de  mauvaifes  atStions,  &  qu'adonnez   à  lavie 
champêtre^  ils  s'adoucifTent  &  £t  cukivaiTent 
eux-mêmes  en  cultivant  leurs  champs  j  Car  il 
n'y  a  point  d'occupation  qui  ÊtiTe  naître  un  fi 
prompt  &  un  fi  violent  amour  pour  la  paix,  com- 
\âMntMg*$Aeu  me  celle  de  la  campagne,  où  l'on  conferve  tout 
pu.  le  courage  neceflaire  pour  détendre  ton  bien,  • 

mais  où  l'on  perd  cette  audace  èc  cette  témérité, 
qui  portent  a  ravir  le  bien  d'autrui  pour  aiTou- 
vir  {on  avarice.  Voila  pourquoi  Numa ,  qui  vou-  » 
jgrittatur*,  h  loit  faire  aimer  à  fes  Citoyens  l'Agriculture,  com- 
î»  JS*,"  ^**     me  le  plus  grand  appas  de  la  paix ,  &  qui  la  re- 

Voilà  founfêui  N^uma^qm  v«h-  delà  ligne fuivante.  Etc'eftainfi 

Lit  fiùn  aimer  m  fet  Citoyens  l'^-  qu'on  lit  dans  k  manufcrit  de  la 

griedtitn. ,  Dans  le  manufcrit  de  Bibliothèque  du  Chancelier  Se- 

Florence,  au  lieu  de  mit*i!i»n^  on  guier,  qui  eft  dans  celle  de  (àitit 

lit  *tmitïi*(.  Et  je  crois  que  c'eA  la  Qçrmain  dejS  Pcez. 
jrentablele^n,4caufc  de  iyai—ç 

^ardoic 
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gardok  comme  un  ait  pius  propre  à  former  les 
moeurs,  qu'à  amaflei:  des  richefTes ,  panagea  tout 
ce  territoire  en  petites  parties ,  qu'il  appella  Pé^oSy        p,gj^ 
<c*eft-à-dire  Bourgs ,  &  établit  fur  chacun  des 
Commiâaire« ,  qui  étoient  appeliez  Mitres  des    wugiftri  pag^ 
Bowrgs ,  dont  il  faifoit  lui-même  très-fouvent  les  '^NÛm»M<>»f<m' 
fondions  ,  allant  vifiter  en  perfonne  toutes  les  côi^p!Sr£ 
terres ,  &  jugeant  àQs  mœurs  de  fes  Citoyens  par  «««ï** 
leur  travail  ^  Ceux  qu'il  prouyoit  diligens  y  il  les 
avançoit  en  honneurs  &  en  autorité ,  8c  repre^ 
noit  lévérement  les  pareifeipc  U  4es  lâches  qu'il 
corrigeoit  par  ce  moyen. 

Parmi  tous  fes  établiffemens  ,  celui  qu*on 
«ûime  le  plus ,  c'eft  la  diftribution  du  peuple  par 
arts  &  métiers  >  car  la  ville  étoit  compofëe  de  thM^meM 
deux  nations,  OU  pour  mieux  dire,  diviiee  en  aeu3^  timi. 
avions  qui  ne  voujoient  en  aucune  manière 
«"imir  ,  ni  foufFrir  qu'on  effaçât  cette  différence 
qui  les  rendoit  comme  étrangers  le$  uns  aux  au» 
.cres ,  &  qui  faifoit  naître  tous  les  jours  entre  eux 
des  querelles  ^  de$  débats.  Il  penfa  donc  que 
çomine  les  corps  {blides ,  qui  ne  peuvenç  fe  mê- 
ler enfemble  pendant  qu'ils  font  entiers ,  s'incor^ 
porent  très-facilement  quand  on  les  a  brifez  ôc 
réduits  en  poudre ,  la  petiteffe  des  parties  facili- 
tant ce  mâange  ,  il  falloit  de  même  divifer  le 
peuple  en  pluheurs  petites  parties  ,  &  le  jetter 
par-là  dans  des  intétêps  particuliers ,  qui  efface-» 
roient  &  emporteroient  entièrement  cet  intérêt 
principal,  qui  ne  feroit  plus  rie»  quand  onl'au* 

Tome  l,  T  t 
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roit  affoibli  &  cUvifé  en  tant  de  panies  difiereiw 
tes.  Il  partagea  donc  le  peuple  par  métiers  , 
comme  de  Joueurs  d'Inftrumens ,  d'Orfèvres,  de 
Charpentiers ,  de  Teinturiers,  de  Cordonniers, 
de  Tanneurs ,  de  Forgerons ,  de  Potiers ,  &  ain- 
fi  des  autres  ,  mettant  tous  les  Artifans  de  cha- 
cun en  un  feul  &  même  corps  ,  ordonnant  des 
Confrairies ,  des  Fêtes  &  des  Affemblées ,  èc  leur 
marquant  le  fervice  qu'ils  dévoient  rendre  aux 

u  lie  Komt  tout  tf-  la  il  fut  le  premier  qui  bannit  de  fa  ville  cet  ef- 

tut  efjnt .  .^  j^  parti,  qui  faiîbit  dire  &  penfèr  à  run,;e 

luis  Sabin  -,  à  l'autre,  je  fuis  Romain  j  à  celui-là, 

vifi<^'p!ulh%  i^  ^"^  ^"i^^  ^  Tatius  i  &  à  celuirci ,  je  fuis  fujet 
/»«  ««•«.  <Je  Romulus  i  De  forte  que  cette  divifion  fiit  pro- 

prement un  mélange  &  une  union  de  tous  avec 
tous. 

On  loue  encore  entre  toutes  fes  ordonnances 
la  réformation  qu'il  apporta  à  la  Loi ,  qui  don- 
noit  aux  pères  le  pouvoir  de  vendre  leurs  en-^ 

O»  loiu  encore  entre  tontes  fes- w-  mtndmt ,  jUitts  a  fatre  liter  ejh. 

Jonnances,  la  réformation  qu'il  ap-  Si  leferè  4  vendu  fonJUs  trois  fois  , 

forta  à  la  loi  qui  donnoit  aux  pe~  ce  fils  n'efl  plus  en  la  puiffanee  tk 

res  le  pouvoir  de  vendre  leurs,  e»-  fonpere.  En  Grèce  ks  pctcs  n'a- 

fans.  ]    Romulus  avoit  donné  voient  plus  de  pouvoir  fur  leurs 

aux  pcres  plus  de  pouvoir  fur  cnfans  ,  dès  que  les  cnfans  é- 

■  leurs  cnfans,  que  les  maîtres  n'en  toient  en  âge  d'homme.     AuflS 

avoicnt  Air  leurs  efclavcs.    Car  Denis  d'Halycarnaflè  remarque 

«n  maître  ne  pouvoir  vendre  fon  qu'il  y  avoit  beaucoup  plus  de 

elclave  qu'une  fo/s ,  &  un  perc  méchans  enfans  parmi  les  Grecs, 

pouvoft  vendre  fon  fih  julqu'à  que  parmi  les  Romains  •,  tant  il 

crois  fois  ,  à  quelque  âge  &  ea  eft  vrai  que  la  Nature  a  partout 

quelque  état  qu'il  pût  être.  Voi-  befoin  d'être  redreflêc  &  foltl- 

cihkÀi  Si  Pater fiUtem  ter  ve-,  fiée  par  la  loL 
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fans  î  car  il  en  excepta  ceiix  qui  fe  feroient  ma- 
riez par  lavis  &  par  le  confentemcnt  de  leur  pè- 
re ,  trouvant  trcs-injufte  &  trcs-dur ,  qu'une  fem-  . 
me ,  qui  auroit  époufé  un  homme  libre  ,  fe  trou^ 
vât  enfuite  tout  d'un  coup  mariée  à  un  efclave 
par  le  feul  caprice  de  fon  bcau-pere. 

Il  reforma  auffi  le  Calendrier ,  non  pas  véri-  ,y,,^,,,  ^ 
tabkment  avec  toute  rexaélitude  poffible ,  mais  ^'*r'"'  «'>»*''- 
au. moins  avec  plus  de  connoiifance  qu'on  n'en 
devoir  attendre  de  ce  tem$-là  j  car  fous  le  règne 
de  Romulus ,  on  n'avoir  pour  les  mois  ni  me- 
fufe ,  ni  règle.  On  fàifoit  les  uns  de  vingt  jours , 
les  autres  de  trente-cinq ,  &  les  autres  plus  longs 
encore.  On  n'avoit  nulle  idée  de  la  différence 
qu'ail  y  a  entre  le  cours  du  Soleil  Ôc  celui  de  la 
X.une  i  &  l'on  n'obfervoit  que  cette  ièule  règle 
de  faire  l'année  de  trois  cent  foixante  jours^ 
Numa  ayant  donc  connu  que  Hnégalité  n'étoit 
que  d'onze  jours ,  la  Lune  fàifànt  fe$  douze  ré- 
volutions en  trois  cent  cinquante-quatre  jours  » 
&  le  iblcil  achevant  la  fienne  en  trois  cent  foi- 
xani;e-cinq ,  il  doubla  ces  onze  jours  j,  dont  il  fit 

Et  Fon  tfobfervoit   tfite  cette  originaire  de  Corinthe  étoit  fans 

feule  règle  défaire  l'année  de  trois  doute  plus  fçavant  en  aftrono- 

eent foixante jcurs.  ]  Piutarque  a-  mie,  qu'on  ne  pouvoit  fctte  cft 

Toit  fans  doute  écrit  de  trois  cent .  Italie  du  tems  de  Numa.   Il  cft 

cinquante^quatre  jours ,  comme  au  moins  certain  que  cet  ancien     ' 

la  fuite  le  demande  manifefte-  Tarquifi-  corrigea,  le  Calendrier , 

ment ,  leur  année  étant  Lumire.  &  que  Tintercalation  du  mois  de 

R  doMa  ces  onze  jours ,  dom  xxii.  jours  fut  gravée  fur  des  co- 

îifif  un  mois  fefori.  ]  On  a  attri-  lomnes  d'airain  fous  le  Confulac 

.bué  a  Numa  ce  qui  étoit  plutôt  de  L.  Pinarius  &  de  Q^  P.  Furius  ^ 

dû  à  l'ancieft  Tatquin  y  qii).  étant  treote-fept  ans  après  que  les  Rois 

Ttij 
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un  mois  feparé  >  cpa*il  mit  de  deux  en  deux  ans 

après  le  mais  de  Février  ,  &  ce  mois  de  vingt-^ 

^    3  .      deux  jours  eft  appelle  par  les  Romains  iWierce^ 

^i/meit  mcrccs,    fius.  Ndais  le  remède  qu  il  apporta  ar  cette  mega-- 

\Zr'n^%n7&  lit^,eut  befoin  dans  les  fiecles  fuivans  d^iine  cor-- 

i$sfMres.  reâiion  plus  (ure  &  plus'éxade. 

De  plus  il  changea  Tordre  des  mois  ;-  car  du 
mois  de  Mars  qui  ctoit  le  premier  ,  il  en  fit  le 
troifiéme  ,  mit  à  Ùl  place  le  mois  de  Janvier, 
qui  étoit  auparavant  Tonzicme  ;  &  le  mois  de 
Février  y  q-ui  étoit  le  douzième  &  le  dernier , 
devint  le  kcond;  Il  y  a  pourtant  plufîeurs  Au- 
teurs qui  afTurent  que  ces  deux  mois  ^  Janvier 

«urcnt  été<:haflc2  deRome.*  f  fit  ;  car  rtil^rc  tbutes  les  coi*- 

j^'/7  mit  de  deux  en  deux  ans  ,  fcâions  précédentes^,  il- 7  avoic 

après  le  mois  de  Février,  ]  Ce  mois  un  tel  défordre  dans  les  années , 

Intcrcidaire  commcnçoit  le  kn-  t[\ie  les  feriez  de  la  moiffon  rfaf- 

demain  de  la  fête  appellée  Ter^  hvotene  plus  lîctt,  ni  colles  ^es 

mirtalia,  qui  étoit  le  23.  de  Fé-  vendanges    l'automne  ,.  6c  qut 

vrieç ,  &  avoit  toujours  vingt-  les  mois  d'Hy ver  fc  trouvoicnt 

huit  jours.    Ainfî  cette  année-'là  en  été.  Ce&r  ordonna  donc  que 

avoit  treize  mois,  dont  le  dernier  Tannée  feroit  fblaire ,  c'cft-à-di- 

étoit  appelle  7îï/^fr<i/^r// &  iï/(pr- •  rc  de  trois  cent  fôixantc-cînq 

vedintis  ou  Âïerctdbmnr.  Je  crois  jours ,  ûx  heures ,  &  que  de  qui- 

xnême  que  le  mois  de  Février  de  «re  eil  quatre  ans-il  y  aturoit  tfa 

là  même  année  étoit  auffi  appel-  jour  intercalaire  de  fix  heures 

, tt  Intercalarii ,  à  caufc  des  cinq  que  chaque  année  avoit  déplus. 

|t>urs  qu'on  lui  ôtoit  pour  le«  Cefi»  n^inventa  jftis  cette  ferme 

4bnpcr.au  mois  fuivant.  d'année ,  qui  étoit  déjà  ceninie 

Métis  le  remède  ^hI  apporta  h  .  des  Grecs  &  de  prcfquc  toutes  les 

aem  inigaliti  ,  eiu  hefiin  dans  les  autres  Nations,  mais  il  en  ordon- 

fiecles  fiiivanf  et  une  correBien  nal'ufage.  La  pratique  en  itit  dut 

flui  fin  &plHs  exaSe.]  Depuis  à  fos  édîtr  &  la  icience  aux  an^ 

Numà.  jnfqu^à  Jule  Geter  ontr©-  ciens  Aftft)nomeSi 
toucha  fix  oufept  fois ,  auCalen*  7/^4  pourtant  plufiears  jiee^ 

drier»  mais  Plutarque  parle  id  teurs  ipsi  ajfirent  epie  as  dnsx 

de  laïf  formation  qiie  Julc  Ccfar  mm  ,]mvier  &  Février,  fun^ 
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ic  Février  ^  furent  ajoutez  par  Nrima  >  &  ^'a* 
vant  lui  l'année  n'étok  <nie  de  dix  mois  y  com- 
me parmi  les  B^bares  3  y  en  a  qui  n*ont  que 
troi»  mois  dans  leur  aan«e  ^  &  parmi  les  Grecs 
les  Arcadiens  falifoiênt  la  leur  de  ijuacre  >  Si    T^fU  du  'pf&^ 
ceux  d'Acarnanie  de  iîx.  Les  Egyptiens  avoicntS^f  J!'^,'^! 
au  commencement  des  années  d'un  mois  i  ils  ''^• 
Jes  farent  eniuice  de  quatre*^  De -la  vient  que  PiMpUéhGrM, 

*  '       éUt'diJfâugderEpû 

tê ,  tntre  Im  mer 

éj^oHtejL  farNumâ ,  &  qu^Mm  ta  51 .  &  fit  l'année  de  5f  1 1.  moh  /^«>  »  ^^^^ 

isii  l* année  ffiiok  que   de  Jlix  Cependant  toutes  ces  autoritez  '^  ^*'»«»'- 

JwwV.  ]  Kbn  feulement  c*cft  i'o-  ii*ont  pas  empêché  que  le  fenti- 

piciotideplufieiTrlsAtitetits^iViais  ittent Contraire  n'ait  prévalu  par 

ccUc  des  Aiïteurs  les  plus  croy*-  l'autorité  <ie  FeneftcUa  &  de  Li-* 

blés.  C*cft  celle  de  Vairon ,  qui  chiids  Maccr. 

^flure  qtie  Romidas  ne  fit  Taiî-         Et  fdrmi  les  Grecs ,  les  Ar-^ 

Aécqaededixfxioi^.  Ceft  celte  taSeftsféûffient  la  leur  de  quatre^ 

de  Tite-Livc ,  qui  ml^rque  for-  ^  eeuxJtAcâmamedefix.  ]  Wu- 

4BieIlcmenrque  Numa  fiit  le  pe->  tarque  parle  de  ce  que  ces  peu-^ 

tuierqaifitrannécdexii.itiôisr  pksiaiuiieAtauoommenceftienr^ 

-C'eft  celled*Ovide ,  très-inftrUit  &  non  pas*  de  ce  qu'ils  faifoient  * 

iur  cette  matière ^  qui  dfi  donne  de  foA  teilns:  C^ quelle  apparén-* 

<]es  raifons ,  le  tems  de  la  grof-  et  que  pendant  que  toute  la  Gre- 

fefle  des  ftninies  &  la  durée  dk  Cci&tous  Tes  voifilis  comptôient' 

deiiil^qui  n'étoitquededixm<»i9,  des  années  dedouze  mois ,  ceux 

-ic  qui  afffûre  qtte  Numaajc^^  d'Arcadïe  &  d'Acarnânie  eufTent 

tia  deux  mois  aUxdiic  de  Romil-  continué  d'en  compter  do  fil  fie 

ius.  Ctft  ceâe  de  plusieurs  autres  xle  quatre  l 

te  fur-tout  deCenforin  qui  écrit  tes  Egyptiem  éti>okfit  M  cwj^ 

formellement  qtle  quelque  ^  Au-  mentetrienl  àis  Années  et  un  mùis\  Ik 

teurs  ont  afluté  que  l'aimée  de-  Us  firent  enfiêite  de  auatrè.  ]  C*cA- 

Jlomiiluf  éfoitde  xi^.  roois^mais  ^ne  imagination  deceux  qui  ont 

Îu*ii  vaut  mieux  s*^n  rapporter  vouhi*  accorder  avec  la  vérité,  là' 

Jutiins  Gracdbafftts,  i  Fulvius;  vaine âippatation  des  Egyptiens^ 

àVarroh,  à  Suétone,  quidifent  qui  complotent  des  fuccédeurs* 

Îu'ellc  n'étoit  que  de  dix!  moifiT,  de  Rois^  pieiidàntplus  dctrénte-- 

ont  quatre  étoientde  31 .  jtHirs  ^  fix  mille  atis  ;  mais  tout  cela  eft* 

4c  fix  de  titntc ,  ce  quifaiwit  eu  démenti  pàrfEcriturè-faittte.Hé-* 

:CQut'  504.  jpurs.  Numa  •€&  ajpô^  fodott éait  même  que  Its  £gy{^f 
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quoiqu'ils  habitent  un  païs  fort  nouveau  ,  ils  p». 
roiffent  pourtant  ks  plus  anciens  peuples  de  là. 
terre  y  &  comptent  dans  leurs  annales  un  nombre 
infini  d^années  ,  parce  quils  ne  mettent  qu'un 
mois  pour  un  an.  Et  ce  qui  prouve  certainement 
que  l'année  des  Romains  n*étoit  d*abord  que  de 


q 


dix  mois  y  &  non  pas  de  douze ,  c*eft  le  nom  dii 
dernier  qui  eft  encore  appelle  Décembre ,  c'eft- 
à-dire  le  dixième  mois.  Le  mois  de  Mars  étoit 
donc  le  premier  ,  comme  on  Tinfëre  fûrement 


ciena  furept  les  premiers  peuples 
^  commencèrent  à  compter  lc& 
années  >  &  cpills  les  fixent  d^ 
douzjc  mois* 

QmiijH'its  baàifem  un  p^jw  firt 
nçHveoH^  ]  Je  ne  fçai  pas  d'où 
Piutarcpie  a  tiré  que  l*Egypte  é* 
«oit  un  pays  fort  noayeau^  caxil 
cft  au  contraire  très-ancien,  com- 
me nous  le  voyons  par  l*Ecriturcr 
&ntc.  Dans  Ifaïe  les  Pharaon^ 
Rois  d'Egypte,  fcdifcnt  ks  co- 
fans  des  anciens  Rois  qui  avoient 
gouverné  TEgyptse  des  les  prc; 
xnierstçms  ^  &  nous  voirons  que 
lôrfqu' Abraham  alla  en  Egypte  ^ 
il  y  avoit  déjà  long-tems  qu'tUe 
étoit  gouvernée  par  des  Rois. 

Ef  comftwf  dam  Uhts  amudet 
un  namtn  iftfiui  dC années.  ]  Ce 
l^ombre  infini  d'années  ne  viient 
de. ce  que  leur  année  étoijr 
'un  mois,  mais  des  Règnes  fa- 
buleux de  leurs  Dieux  &  dscmi- 
Dieux ,  qu'ils  ajoûtoient  faulfe-*. 
ment  aux  Regae$  de  leurs  Rois 
XéjduU,es. 


Et  Ci  €fui  frouve  certainement 
fue  Cannée  des  Romains  n*étau 
d^ abord  fue  de  dix  mois ,  &.  non 
fards  dou^ ,c*efi  tenomduder^ 
nier  tjm  efi  encore  aff  elle  Décem- 
bre ,  c^efi-a-dire  le  dixième  mois.  \ 
Ce  raifoonement  de  Plutarquc 
pourroit  être  auffi  faux  pour  ce 
tcms-là,  qu'il  le*feroit  pour  ce- 
lui-ci  Carde  ce  que  l'année  ft- 
^  -nit  pai^  un  mois  qui  cft  appelle 
le  dixième  mois,  ilnes'eniuitpas 
qu'elle  n'ait  pas  douze  mois.  Le 
mois  de  Décembre  pouvoit  xTOÎt. 
été  ainû  appelle  non  pas  f^tc^ 
que  l'année  n^étoit  que  de  dix 
niois  ,  mais  parce  que  l'année 
commençant  parle  mois  de  Mats^ 
Décembre  iè  troovoit  h  dixième, 
ic  il  étoit  iuivi  de  Janvier  &  dé 
Févfier  qui  étoient  l'Onzième  S: 
le  dernier.  AufS  Fcneftella  &  Li- 
cinius  Macer  ont  refuté  l^opinion 
di&Plutarque  comme  entièrement 
contraire  à  toute  l^ntiquité,  6c 
ont  £)utenttr  eue  l'ancienne  aiv- 
ace  avant la.  tondfitipn  de  R^ooit 
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<îecc  qiïc  le  cinquième  s-apf)eUok  ^umtilis ,  le 
i5xicme  Sextibs  y  &l  ainfi  des  autres  ielon  leur 
ordre  .&  leur  rajig.  Caf  aigrement  fi  le  mois  de 
Mars  eût  toujours  été  précédé  par  les  mois  de 
Janvier  &  de  Février  >  il  {èrok  arrivé  qu'ils  au- 
roient  appeEé  ^mmdisy  c'eft^â-dire  cinquième^  ce- 
lui qui  auroit  été  k  feptèéme» 

Il  y  a  donc  bien  de  l'apparence  que  le  moi* 
que  Rorrailos  jconiacia  au£>ieu  Mars,  fut  le  pre- 
mier >  fie  que  le  fecond  £ai  Avrils  qui  eut  ce  nom 
étranger  de  là  BcelTe  Jifbroàtc  ,  ç'eft-à-dire  àt 
Venus ,  car  les  Dames  Romaines  iaifoient  Jcm 
Sacrifice  i  cette  DéefFe  4e  premier  de  ce  mois-là^ 
êfC  ie  baignoient  avec  une  CDurcnde  de  mirte 
Tur  la  tête-  D'auires  pnéteandenj  que  ce  mot 
^prib  étant  écrit  par  une  lettre,  fimple  ^  ne  cfe/ti^répaf 
vient  pas  à'jfphmike^  mais  du  verbe  iipmrf  ,  ôth-  Zl'^é^'noit^i 

était  de }  5  4.  ou  3  5  5 .  jouts,  &  pat  nîtcz  à  qui  KEmptre  Rottiatn  de- 

eonfcquent  de  douze  mois ,  pui^  leait  Xon  odgine.    Mars  Cinciutt 

t^vtc  Uuts  mpis  ctoicnt  Lunaires ,  txaite  cela.de  contepuerile^  &  em* 

comme  on  îe  prouve  mahifeftc-  l^raffelafccortde  étyniologieque 

trient  par  ranticnhe  ftianicre,  4c  Piutatqiie  va  rapporter.    Ovide 

compter  par  Calendes,  Nones  &  les  met  routes  deux,  &  pancht 

Ides ,  qui  «ft  plus  ancienne  que  pour  la  première. 

Romulus  3  car  c*ctoit  celle  des  Car^  tes  Dames  Rommnes  f^ 

SLatins.  feiem  un  facr^e  i  i^ette  Diejfi 

j^i  em  te  nom  ittanpt  âe  U  le  fremer  de  et  mois.  ]  Le  pte* 

Diejfe  Afhroiite^  c^efi-adire  âe  mier  d*Avril  totttes  les  fcmm« 

Venus,  ]  Rômulus  ayant  donné  mariées  facrifioient  à  Venus  ^ 

le  nomdefôn  pcrc  Mars  au  pre-  baignaient  £i  ^atuë  &  fe  bai- 

Ttiicr  mois  de  Tannée^voulut  don*  gnoicnt  elles- mémes,&  of&ôient 

tier  au  fécond  celui  de  la  mcre  w  Tencefts  à  la  fortHne  t^mî&^ 

d'En4e,  qui  étoit  Venus  ,  afin  afin  ou*ellc  cachât  à  leurs  maris 

<}ue  l?s  deux  premiers  mois  por-  les  oéfauts  qu^eUes   pouvokât 

radeot  les  noms  des  deuK  Divi*  âviMIé 


Aphiills» 
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nnrr ,  parce  que  ie  Vt'ûitcms  étant  alors  4ans  & 
force ,  le  niois  d'Avril  ouvre  le  fein  de  la  terre, 
6c  en  fait  (brtir  les  plantes  &  les  fleurs.  Desdeux 
qui  viennent  enfuite,  l'un  fut  appelle  A£uus,  Ai^, 
de  la  Dceffe  Maia ,  mère  de  Mercure,  auquel  il 
eft  confaçr^.  Et  l'autre  ùtc  appelle ^iw,J«m, 
â  caufe  de  la  qualité  de  cette  (âifon ,  qui  eft  la 
jeunefie  de  l'année.  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs 
qui  écrivent  que  ces  deux  mois  ont  été  ainfi 
nommez  i  caufe  des  d^erens  âges  ,  May ,  du 
mot  Majorts ,  qui  fignifie  vieux ,  6c  Juin  dcjur 
nions  y  qui  fi^ifîe  jeunes, 

Apres  ces  quatre  premiers  mois ,  ceux  qui 
viennent  enfuite  eurent  le  nom  de  l'ordre  dans 
lequel  on  les  çopaftok ,iliùmilis ,  Sexùks tSe^tem^ 
ber  y  QSiober  y  Novemher  y  December,  Long-tems 
apr^  le  nom  de  £himilfs  fi|t  changé  en  celui  de 
fidius ,  Juillet ,  en  Hignaenu:  de  Jule?  Céfàr,  qui 
défit  Pompée  ^  &c  celui  de  Sextilis  en  celui  d'Jbt- 
^fius y  Août,  en  fàvetu:  d'Augufte,  fécond  Em- 
pereur dç  Rome,  Donùtieo  ^  irritant  cet  exemple. 

L'un  fitt  appelle  M0f  de  U  eea  que  Plutafque  avok  écrit; 

2)tejfi  Alaia ,  mçn  de  Mtrctm.  )  «t*'  't*'  H'px ,  4u  pora  de  Jtmnt , 

jOvide  doQoe  prpis  étytnplogies  &  non  pas  «V*  t«(  Jpcç  ^  ^  /'*/*«■ 

de  ce  nom  :  jcar  U  tire  fon  «ri-  i»i(^  ^^  P^v^éf*   ^uff\  Ovide  dit 

fine  j  OM  du  t^ot  dç  Mé^sfii  ^  4)^e  Renvois  de  Juin  fut  ainfî  nom- 
lie  de  l'Honneur  &  de  ù  Rey«-  mé ,  ou  de  Junon ,  Jjv^Mr ,  pour 
rence  ,  ou  du  mot  Majores  an-  J««90»MU,oudeU.Jeune(re,fcm- 
ciens ,  ou  du  noiii  de  Mai^ ,  mç-  aae  d'Hercule ,  ou  de  la  JQB<^<Wi 
re  de  Mercure.  àts  Sabins  avec  les  Rpraains ,  ov 
Et  t antre  jkt  appelle  funau  ,  enfin  des  jeunçs  gens ,  cpmine 
Jmn ,  a  caafe  de  la  qitalitède  cette  celui  qui  le  précède»  porte  le  nom 
faijm.  J   Qiieiques  S^ava^^s  pqt  4^  yieill4r4s, 

YOllluî 
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voulut  donner  Ces  deux  noms  aux  deux  mois  fui- 
vans  ,  &  appeller  Septembre  &  Odobre ,  l'un 
CermanicHS  ,  &  l'autre  Damitiams ,  mais  cela  ne 
dura  que  peu  de  tems^  car  dès  qu'il  eut  été  afiàf- 
(îné  ,  ces  deux  mois  reprirent  feur  ancien  nom. 
Les  deux  derniers ,  Noveïnbre  &  Décembre , 
font  les  feuls  qui  ayent  confervé  celui  qu'ils  a- 
voient  eu  au  commencement.  Et  pout  ce  qui  eft 
des  deux  >  qui  furent  ajoutez  ou  tranfpofez  par 
Numa ,  l'un  iièt  appelle  Février ,  à  caufe  des  pu- 
rifications ,  qui  font  z^^cilécs  fehm ,  de  filmare, 
expier,  pngeri  car  dans  le  mois  de  Février  on 
&t  des  fàcrifices  &  des  purifications  pour  faire 
profperer  les  finiits  de  la  terre ,  &  l'on  célèbre  la 
fête  des  Lupercales ,  qui  reflemble  en  beaucoup 
de  chofes  à  une  purincation.  Et  l'autre  fut  nom- 
mé Januarius  ,  Janvier ,  i  caufe  de  Janus.  Et  je 
crois,  pour  moi»  que  Numa  ôta  la  première  pla- 
ce au   mois  de  Mars ,  qui  étoit  con&cré  au 

L'im  GermMiem  ,  &  fMUn  forces  vardX>ride  du  ii.  Lm 

D»miti4mu.]  Car  Domine  n  avoir  des  Faftes. 
nos  le  nom  dctSennanicus  amês  Se8a  tjms  feUt  iMfercl 

fes  triomphes ,  âe  il  voulut  don-        Omit*  fiUm  UtjirMt. 

Aeriès  deux  noms  i  ces  deux  mds^  Gependanr  '^  préfère  U.leçoà 

paxcequ'a  étoit  né  dans  l'un ,  &  que  preibiteun  Manufctk ,  où  au 

qu'iiavoit  été  £uc  Empereur  dans  lieu  de  Wî  f  t/T«V  •«O'iÇ*»»*  «f  ,on 

l'autre.  lit,  t««^>'t««  **>/(««  «m'O» 

CutAmù  U  mms  d$  février  m  ftà»  dm  its  furi^et  m$x  mms. 

fait  dts  fécrifices  &  dts  fmped-  Mtmit  fareatmit,  Varr.  jth  De'u 

tiont  fmrfMytfrofptnr  Ut  frmti  hfms  Ftkmdrm^ffMMu ,  f «wi 

deU  t§m.  ]  Ceft  le  (èns  littéral  mtc  hi$  pomtttmr.  Cétoit  dans 

4lu  teite  tel  qu'il  eft  dans  toutes  le  mois  de  Février  que  l'on  celé- 

lés  éditions.&  il  peut  être  appuyé  bcotc  la  fi^ce  des  morts. 

Tmch  Vv 


firétbles  fiuxvtrtus 
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Dieu-  de  la  Guerre ,  &  qu'il  k  donna  à  Janvier  ^ 
Vertus  civiles  tri^  pour  fake  entendre  que  les  vertus*  civiles  /bpt 
préférables  en  tout  aux  vertus  guerrières.  Car  ce 
Janus y  foit  que  ce  fût  Un  Dieu  ou  un  Roi,  étoit 
grand  politique ,  &  né  pour  la  focieté  ,.&  il  chan- 
gea la  manière  de  vivre  rude  &  fauvage  des  pre- 
miers hommes  ;;Ên  une  vie  douc€  &  polie.  Ceft 
pourquoi  on  le.  peint  avec  deux  viiages  oppo- 
lez  y  pour  marquer  ce  changement  ^  &  il  y  a  à 
Rome  un  Temple  à  deux  portes ,  qu'on  appelle  les 
portes  de  la  Guerre  ,  qu'on  a  coutfime  d'ouvrir 
en  tems  de  guerre  y  &  de  fermer  en  tems  de  paix. 
Il  eft  vrai  qu'il  eft  très-rare  de  le  voir  fermé , 
les  Romains  étant  prefque  toujours  obligez  d'a- 
voir les  armes  à  la  main,, à  caufe  de  la  grande 
étendue  de  leur  Empire ,.  qui  fait  qu*ils  ont  tou- 
jours fur  les  bras  quelques-unes  des  Nations  bar- 
bares dont  ils  font  environnez.  iF  fut  pourtant 
fermé  fous  le   règne  d'Augufle  après  la.  dé- 


Cutrrê* 


Car  ce  Jatius  ,  foit  tju'il  fut  un 
DUii  onun  Roi,  ]  Il  n'j  a  jamais 
eu  de  Janus..  Janns  eft  un  noni 
fymboBquc  de  Jupiter  ^  qui  con- 
noiffant  également  le  palTé  &  le 
futur  ^  étoit  peint  avec  deux  vi-^ 
fages  y  &  l'on  dit  qu'il  changea 
les  mŒur6  fauvages  des  premiers 
hommes ,  parce  que  la  connoif- 
iànce  de  Ddeu  fit  la  première  cet 
effet  fur  leur  cfprit.  On  dit  aufli 
que  Janus  eft  le  même  qu'Apol- 
lon &  que  Mars.  D'autres  difent 
que  c'eft  Tannée  y.  mais  cela  re-^ 
vient  toujours  au  fnême  prin- 


cipe; 

.   U.  fut^  pourtant  fernUfoêu  U 
règne  JtAngufie  apris  U  difai^ 
djintoine   &  auparavant.  ]  Lo 
Temple  de*  Janm  fut  fermé  trois 
fois  par  Augufle.    La  premieio 
fois  après  la  dé&ite  d'Antpine  , 
Tan  d!e  Rome  dccxiv.  la  fécon- 
de quatre  ans  après  3  cVft^à  dire ^ 
Tan  de  Rome  dccxviii«  &  iâ~ 
troifiéme  peu  de  tems  avant  ià: 
naiflance   de  Notre  -  Seigneur  v 
l-an  de  Rome  oc  cl.  ouoiquo; 
d'auttes  rapportent  cetteaerniew 
ibis  à  l'an  dccxuxix.  a^cès  }fr 
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faite  d'Antoine ,  &  auparavant  (bus  le  Confulat 
Je  Maïcus  Atilius  &  de  Titus  Manlius  ^  mais  cela 
4ie  dura  pas  long-tems  ,  car  on  le  r'ouvrit  incon- 
tinent pour  une  nouvelle  guerre  s  au  lieu  que  fous 
Numa  il  ne  fut  pas  ouvert  un  fçul  jour  ',  il  de-  T^Ajourt  femf 
meura  toujours  fermé  pendant  Tefpace  de  qua-  J^"^^'*""^ 
i^ante-trKîis  ans ,  tant  la  guerre  étoit  affoupie  ou 
déteinte  de  tous  cotez  fous  (on  règne.  Car  Ije 
peuple  Romain  if  étoit  pas  le  fçul  qui  fîit  adou- 
ci &  calmé  par  la  douceur  &  par  la  juftice  de  ce 
bon  Roi,  mais  aufli  les  villes  des  environs  ,  dans 

piix  faite  avec  lesParthcs.  D'où  fois  ,  &  par  conféqucnt  avaac 

vient  donc  qu€  Ptutarque  ne  par-  qu'il  le  fermât  pour  la  fecondp, 

ie  que  de  la  première  >  Apparem-  Ce  n'eft  pas  là  tout ,  Plutarque  fc 

^ent  il  a  été  trompe  par  un  pajf-  tronipe  encore  :  car  ce  Temple 

£àgedcTite-Live,  qui  écrit  com-  fut  fermé  pourlafixiémefoispac 

me  lui  Liv.  i.  Bis  deinde  pofi  Na^  Vefpafîen  *  après  qu'il  eut  triom- 

ynATignum  claufusfi^t^femd  Tito  phé  des  Juifs,  &  Néron  fcul  le 

Afaniio  Copfule  Pofl  f^unicwnfri-  Ferma  cinq  fois ,  parce  qu'il  le  fcr- 

mwn  ^confeElHm  kellnm  :  iierum  ,  ma  ïans  aucun  fujet  légitime ,  ic 

jjHod  ndftr£  éttati  DU  dedemnt  ut  pendant  la  guerre  comme  pen- 

^ideremns ,  fofl  hellnm  A&iacitm,  dant  la  paix.' 

^b  Imperaiore  CeffinjlHguflo,  Ce  Et  auparavant  fous  le  Confulat 

Templefiit  fermé  deux  fois  après  le  de  Marcus  Atilius.  ]  C'cfl  une 

règne  de  Numa ,  la  première  par  le  faute  -,  Plutarque  avoit  écrit ,  de 

Conful  Titus  Manlius  ,  afris  la  Câius  Atdins  ;    car  il  rappelle 

première  guerre  Punique  -y  é'  la  fe-  ainfi  ailleurs ,  &  il  eft  ainfi  nom- 

conde^que  les  Dieux  nous  ont  fait  me  dans  les  Faftcs.  Ccft  Caîus 

la  gracé  de  voir^  après  la  bataille  Atilius  Bulbùs  q.ui  fut  Conful  IL 

dASium  &  la  défaite  £  Antoine  avec  T.  Manlius  Torquatus  ,  la 

far  V Empereur  Augufie  ,  qui  a  féconde  année   de  l'Olympiade 

dmné  la  paix  a  l'Vhivers.  Mais  cxxxvx.ran  de  Rome  518.  233^ 

Plutarque  dtvoit  faire  cette  re-  ans  avant  la  nai  (Tance  de  J.  C, 

ilexion  ,  que  Titè-tivc  avoit  é-  Manlius  triompha   cette,  même 

icrit  ce  premier  Livre  immcdia-  année  ,  &  le  Tempfc  de  Janu^s 

jtemen^  après  qu'AÙguftç  eut  fer*  fut  fern^é. 

fj>é  ce  Temple  pouTi  la  prenÂerc  .            • 

"    '        '  '  Vy  i; 
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lefqueiksjcomme  fi  un<ioubIe  Zephyre,pu  quel- 
que veiu  ùiin  &c  agréaHe ,  eut  ibufflé  du  côté  de 
Rome ,  on  apper^t  un  merveilleux  changement 
de  mœurs ,  &  ToA  yk  fucceder  à  la  fureur  de  Ja 
TAhUm  iuH  guerre  un  ardent  defir  de  vivre  en  paix ,  de  cul- 
wtMx  r$g>it.     ^^^gj.  ^  j^j.g  ^  d'élever  cranquillemeot  i^  enfàns, 

&;  de  (èrvir  en  repO£  les  Dieux,  pans  toute  l'I- 
talie ce  n  étoit  que  letes  ^  que  jeux ,  facrifices , 
fèlHns  &  r^oûiiunces  de  gens  qui  (è  vifitoient, 
Zc  qui  alloienc  les  um  chez  les  autres  fans  au- 
cune crainte ,  comme  fi  la  fageâe  de  Numa  eut 
été  une  riche  fource,  d'où  la  vertu  &  la  jufticc 
eufTent  coulé  dans  l'erpric  de  tous  les  peuples , 
utrmiquimtin*  &  répaudu  dans  leur  cœur  la  même  tranquilli- 

uMic^  '"'"'*'  ^^  4"^  regnoit  dans  le  fîen.  De  manière  que  pour 

bien  exprimer  le  bonheur  de  ce  règne ,  on  tiou- 

cef»^agt  t/i  et  ve  encore  trop  foibles  toutes  les  hyperi3oles  des 

t^tt  jiMthjUdt.    Poètes ,  qui  difent  :  Les  toâes  d'araires  couvmtt 

On  trouve  etietrte   trop  fiiUes  tiU  Us  jeunes  gens  remftiffint  Ut 

toutes  Us  hyperboles  des  Pwtes  ,^ui  Ueux   ètexercice  ,  &  ne  fen/èm 

Mfint  :  Les  toiUs  ctuTMgttée  cou-  ^fu'k  tUnfer  &  au'*  ft  rqoïùr  :  Le* 

vrtnt  Us  Umcet  &  Us  houcUers.  ]  <«ib»  iarMgnu  couvrent  Us  ati- 

Ce  (ont  des  v«rs  de  Bicchylide.  rafes  &  Us  ioucliers  -,  U  rmUe 

Plutarque  n'en  a  pris  qu'une  par-  ton/kme  Us  tances  &  Us  if  tes: 

«le  :  Std>ée  rapporte  le  paiTage  On  n'entend  nutU  fart  U  fondes 

entier  dans  foncnapitre  de  laPaiz.  trompettes  fui  opfMent  auceim- 

Je  me  contenterai  d'en  donner  id  bat  ^  Rien  ne  ratât  aux  pouf  ieret 

la  traduâion,  U  doux  fommeil  fwi  Us  ferme ,  & 

La  paix  apporte  de  grands  biens  fw  entretient  lajeye  dans  te  cauti 

aux  hommes/ElU  Us  ctmAU  de  rit-  Les  rués  &  Us  places  font  Pleines 

chejfes  :  elU  leur  fait  entettdre  les  de  gens  ^m  ciUbrtnt  desFttes  & 

ahanfins  fleuries  des  T»ites^  Cefi  desfifiins,  &  Ut  tenatet  rtten^- 

far  elle  tpteNn  fait  bruUr  fur  d*t  fent  des  Hymnes  &  des  Cami^nat 

autels  mafftifyues  Us  coiffes  det  que  Ut  tiffantthatttttitaitxDim»» 
viSimes  Us  plus  fmftuei^ert  par 


hscvm^&ieihmsUen  jiarmMe  cmfiim  hs tances  & 
Us  htes  i  t»  i^iMoni  mUè  fjOt  ie  fin  des  trompâtes  qui 
^ment.  a»  œvikttt ,  &  rkt^  ér^  m  ra^k  mx  pLtf^iem 
k  doux  fommeil  qui  ks  fertile. 

En  efiet  pendant  le  r^gne  de  Numa  on  ne  -vît 
m  guerre  ,  ni  iedkion ,  ni  ^p^rit  <ic  nouveauté  i 
ii  n'y  eut  contre  lui  ni  haine  ni  envie  ,  &  l'a- 
mour <ie  laKoyaueé  ne  porta  per^tbnne  a  lui  àt^* 
ùx  des  embûches  ^  ^  confpirer  contre  lui  »  mais 
£bit  tjue  ce  fût  ou  la  crainte  des  Dieux  ^  <]ui  pa- 
roiiTaient  manifeftëment  Tavoir  pris  fous  leur 
proteâion ,  <m  lé  refpeét<^*on  avoit  pour  fà  ver- 
tu ^  cai  enfin  la  Fortune  ,  ^ui  £3us  fbn  règne  eût 
confervé  jufqu'a  la  fin  la  vie  des  hommes  pure 
&  nette  de  toutes  fortes  de  oimes  &  d^attentats ., 
il  a  fervi  de  preuvd  &  d'exemple  a  cette  grande 
vÀité ,  cpie  Plafion  o{à  prononcer  long-tems  de- 
puis, lorfqù'en  parlant  du  gouvernement  i  il  dit: 
Ijcs  villes  cïr  ip,  hommes  ne  fimn  débvftT^  de  leurs  OMt  fer.  uw* 
maux ,  fie  iQr/qtte  par  une  Fartum  dtwne  ^  U  fawve"  *'è>^^^^ 
raine  puiffÀnoe  0^  U  PMof&phie  fè  remwttram  aarâun    'i*"*»  W;>p««* 
weme  jujet^  rendront  la  <vem(  vtcionetye  du  ince.  Ca^  c*. 
le  Sage  n'eft  pas  feulement  heureux  «  mail  il  foid    u  s^*  rmd 
«ncore  heureux  tous  ceuac  <jui  écoutent  les  pa-  f'£^^*^  ^ 
j-oles  qui  iortent  de  ià  bouche  ;  il  n'a  presque 

//  sfenà  dû'frtuvt  kctut gra»'  4anger  à  jdécôuvrir  aux  Magif- 

.Jlr  vinte  ^me  JHmbh  «fit  vnntMtr  ttatii  Sc  aux  Prmces  la  caufe  de 

t»»g-tems  dmàs,  &e.  ]  Ce  paf^  ce  maavais  gouTerneaient ,  qui 

£»glttlt  tiré  éav.  Liv.  de  la  Ré-  n'étok^œ  fignorance,  metede 

publique ,  Sc  Pktarqoe  dit  f/4  ,  toute  injuftîce.    Et  Platon   fait 

parce  que  tous  les  Etats  étant  hkn  voir  dans  le  même  Livxe 

jnal  gouvernez  «  il   y  ^voit  du  ^e  ce  dan^  lui  étoit  connu. 


54»       HUMA    V0UnilV3. 

jamais  befoin  d'en  venir  à  la  force  &  aux  meniJ 
CCS  pour  réduire  Cè$  (iiietç  ,  qui  voyant  éckter 
Jia  vertu  dans  un  modelle  auffi  iiluftre  Se.  auffi  exr 
pofé  aux  yeux  cju'eft  U  vie  de  leur  Prince  ,  de^ 
yiennent  îages  d'éux-m^mes ,  &  fe  conforment  à 
mener  enfemble  .?,yec  amitié  ^  concprde ,  avec 
A  fuoi  d»ivtnt  juftice  &  tempérance ,  une  viç  irrépréhcnfible  & 

%r' qut'u'ho^.  heureufe ,  qui  efl:  la  plus  e^pcellente  &  la  dernier 

tnaj^uvcntr»,^  fe  fin  de  tou?  Içs  fecouts  que  les  hommes  puit 
§iu.i kommé *ji  fent  recevoir i  &c^luilà  eft  plus  digne  d'être 

upius  iigne  ditr$  Rbî ,  qjii  pcut  inciter  jâ  Ces  fujetç  une  iî  noble 

inclination  ,  &  les  conduire  à  une  vie  Çi  pariai* 

te  t  ce  que  perfpnne  n'^  fçû  iî  bien  ^ire  que 

Numg. 

5JJ  /'w»>«?  *      Pour  ce  qui  eft  de  fes  femmes  )6c  de  fes  enfant, 

'^'^  il  y  a  fiir  cela  beaucoup  de  contradj^ions  dans 

les  Hiftoriens.  J^es  jms  écrivent  qu'il  n'éppufâ  ja- 
mais d'autre  femme  qpe  Tatia  j  ^  qu'il  n'eut 
4'elle  qu'une  fille  unique ,  nomrpée  Pompilia  î  & 
'  les  autres  y  ajoutent  quajcre  garçons ,  Pqmpo^ 

jQ^'  eft  la  fins  «xedUntt  &  la  marque  qu'au  lieu  de  ^■^kt  ^ 

tUmierefin  de  tons  tes  fccoHrs  ^lu  il  lit  H*tiHî»t ,  ce  qui  fait  un  piuf 

les  hommes  pHiffent  rtfevtir.  ]  .On  beau  fcnç  encore,  ô»  «  7»  K<imç*t 

ne  peut  pas  dire  que  ces  paroles  «Wn,-  ^ri\M<  i^ax  h:  Cefâ 

peprcfenteptun  n)grtj[>eaufens-:  eji  U  fl^  exciKei^te  &  U  demie» 

rous  lés  lecoûrs  que  les  gommes  rr  fin  de  toute  Royaiue.  En  cffcç 

peuvent  recevoir,  doivent  abbu-  ce  doit  être  là  le  but  de  tous  les 

,'■'--■'  dt  à  les  faire  vivre  enfeo^le  ave<:  Rois.  M.  de  la  Grive ,  jeune Mc- 

amitié, concorde, juftice  &tem-  defin ,  très-fçavant  en  Grec ,  a- 

perance ,  &  à  leur  faire  menef  Vpk  corrigé  dans  la  même  vue 

une  vie  irrépréhcnfible  &lieurea-  9«MTtU(^  ce  qui  efi  U  pliu  excel-i 

fe.  Mais  malgré  ce  beau  feiQS  js  lente  &  la  dfrniere  fia  de  tmtt  /4 

crois  la  çorreâion  de^M*  Salvini  pplififHe. 

ttèj-^ç,u^euf5&trè5.vrajrp.  Jlflic  .  .  , 
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mus  y  Pinus  i  Caipus  &  Mamercus ,  qui  tous  ont  o«  ^*»p»- 
fondé  les  plus  nobles  Maifons  de  Rome }  car  de 
Pomponius  deicend  la  Maifon  des  Pomponiens'v 
de.  Pinus,  celte  des  Pinariens  >  de  Caipus ^  celle 
des  Calpurnjens  >  &  de  Mamercus ,  celle  des  Ma^ 
merciens ,  qui  a  caufe  cfe  cela  ont  toutes  porté  le 
{iirnom  de  Reges^  c'eft-à-dire  Rois.  Il  y  a  encore 
yn  troifiéme  parti  de  ceux  qui  accufent  ces  der-» 
DÏers  d'avoir  Voulu  favorifer  ces  Maifons  ,  en  ley 
faifant  remonter  jufqu'à  Nuraa  par  de  faufles 
généalogies.,  &  qui  foûtienijent  que  Pbmpilia 
n'étoit  pas  née  de  Tatia  ,  mais  d'une  autre  fem- 
me, que  Numa  ayoit  époufée  après  qu'il  eut 
été.  élu  Roi,  &.. qu'ils  appellent  Lucrèce.  Mai^ 
ils  conviennent  tous  que.  Pompilia  fut  mariée, 
avec  Martius,fils  de  ce  même  Martius,  qui  per- 
(iiada  aNuma  d'accepter  le  Royaume,  le  fi-iiviti. 
Rome ,  fiac  fait  Sénateur ,  &  agrès  la  mort  de  ce* 
Prince ,  s'étant  déclaré  le  concurrent  de  Tullu» 
Hoftilius  a  l'Empire,  &  ayant  été  vaincu  >  ne  put 


De  fitJHs ,  cette  des  Pmtiriçffs.  ]  ni  celle  des  Pomponicns ,  ni  celle 

Tife-Ltve  &  Denys  d'Halycar-  '  des  Pinariens,  ni  celle  des  Nfcr- 

AalTe  donnent  à  cette  Mailôn  une:  merdetiS  Taycnt  jamais  porté.  Il 

origine  encore  plus  npble  &  plusi  y  a  quelque  .apparmce.  yff  Plu- 

anciehne;  car  ifs  la  fontdefcen-  tàrque  n'a  pas  bien  dénlclê  .ces 

(fredcsPlnairieif's-;  qutétôient  iei  Uimilles.  Il  a  peùtêàre  pris  leS' 

Prêtres  d'Hcrcufci^  &  Virgile  à  Marciens  pour  les  Mamerciens  ,' 

iuivi  cetîe  tradition.  &  a  attribué  mal  à  propos  aux- 

.  Qui  à  eanfe  de  celmom.  toutes-  deux  branches  des  Pomponicns 

fo»é.le  furtiom  de  Reges,  Rois.  ]^  &  des  Pinariens,  un  furnom  qui^ 

C'i^toit  le  iùrnom  de  la  famille  appajrtenôit  à  une  autre  branche,, 

^es  Emilicns  &  de  celle  des  Mai-  c'cft-à-Hite  ,à  celle  des  EmUicos.- 

^âcas}.nuis  '^  ne  crois  pas  «jye,^  . 
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réûller  à  (à  doulenr ,  fie  fe  fie  mourir  en  s'abftenanc 
de  manger.  Son  fils  Martius  épouià  Pompiiia  , 
demeura  à  Rome  ,  &  eu£  un  fils  nommé  Ancus 
Manius ,  qui  tegna  après  Tulius  -Hoitilius»  Cet 
enfant  n'avoir  ,  dicton  ,  que  cinq  ans  quand  Nuoub 
mourut. 

u  mm,  La  mort  dé  Numa.  ne  fiit  ni.  prompte  ni  vio* 

lente  >  la  vieiUelTe  de  une  maladie  de  langueur, 
après  l'avoir  afibibii.  peu  i  peu  ,  l'emportèrent 
âgé  de  plus  de  quatre-vingt-trois  ans,  (èlon  le 
rapport  de  PiTon..  L'honneur  qu'onJui  fit  à.  Tes 

stifiiursiiks.  âinerailles ,  mit  le  comble  au  bonheur  de  Ci  vie; 
car  tous  les  peuples  voiâns  .,  amis  6c  alliez  de 
Kome  y  ne  manquèrent  pas  de  s'y  trouver  avec 
des  prefens  Se  des  couronnes.  Les  Patriciens  por- 
tèrent eux-mêmes  fiir  leurs  épauhs  le  licoute' 
pofoit  ibn  corps  'j  ils  étoient  (ùivis  des  Prêtres  de 
tous  les  TempW,^  &  dtune  multitude  infinie  de 
peuple  ,  jufqu*àux  ^%mes  &  aux  enfàns  ,  qui 
tous  affiftoien^â  ce  convoi ,  non  pas  comme  aux 
obieques  d'un  Roi  accablé  de  vieiUefie ,  mais  a- 
vec  cfe$  larmes ,  des  foûpirs  &  des  gémi0emens  , 
comme  s'ils  eulTent  enterré  le  plus  cher  de  leurs 
amis«qui  feroit  mort  a  la  Heur  de  ion  âge ,  Se 
dont  ils  n'auroient  pu  (ê  conibler  On  ne  brûk 
pas  fon  corps,  parce  qu'il  Tavoit  défendu ,  mais 

On  ne  brida  pat  fon  ctrps,  fâT'  ReUgion.  Les  Egyptiens  furent  ; 

te  qu'il  Pavait  âifendn.  y  Les  pie-  oonune  je  penlè^  les  premiers  <]iii 

miers   hommes  entenoieot   les  renoncèrent  à  cette  fîmplidté  ou 

morts ,  &  rendoient  les  corps  à  la  par  fnperftmon ,  ou  pr  orgueil, 

fiçcre ,  comme  par  une  efpçce  4c  flC  les  Qrççs  foiviienc  cet  exemple 

P» 
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«n  fit  deux  cercueils  de  pierre,  qu*on  enterra  au 
pied  du  Janicule  i  il  étoit  dans  l*un ,  &  on  mit  \ 

dans  l'autre  les  livres  facrez ,  <ju*il  avoit  écrits  lui-  s#/  #m>i; 
incme,comme  les  Legiflateurs  dts  Grecs. avoiênt 
écrit  leurs  tables.  Pendant  fa  vie  il  avoit  eu  foin 
d'inftruire  les  Prêtres  de  tout  ce  <jui  étoit  con- 
tenu dans  ces  Livres,^  après  leur  en  avoir  ex- 
pliqué la  -fubftance  &c  le  fens  ,  il  avoit  ordonné 
qu'on  les  enterrât  avec  lui  ,  comme  n'étant  ni 
beau  ni  liohnête  que  des  fecrets  &c  des  myftéres     Myft^is  de  u 
fi  faints  fuflêffll  divulguez  par  des  lettres  mortes,  ;;/?iX£^ 
L'on  dit  que  c'étoit  par  cette  même  raifon 

quoicjue  de  diffacnt»  manière.  Ion  jpouvôit  avoir  Numa  de  ne 

car  ils  brûlèrent  leurs  morts ,  &  fxs  luivrc  cette  coutume ,  &  d'or.- 

pela  dura  pendant  les  temps  he-  donner  qu^n  ^enterrât  ?  Ille  fie 

roïques ,  après  lefquels  ils  repri-  apparemment  par  le  même  efprit 

rciît  l'ancien  ufage ,  conmic  on  oc  (implicite  ,  qui  regnoit  dans 

le  voit  parrHiftoire  ancienne ,  &  toutes  fcs  adions  ;  &  peut-être  k 

particulièrement  par  la  vie  dc.So-  famille  des  Cornéliens  fuivit  fon 

loiî.  Les  peuples  d'Italie,    qui  exemple  par  une  vénération  par- 

avoient  reçu  d*eux  cette  couru-  ticuUere  qu'elle  pouvoit  comer- 

inede  brûler  les  nwrts  ,  Tont  ver  pour  un  fi  bon  Roi. 

.  gardée pks  long-temps.  Il  n*y  a  Et Nnmit  dans TantreUs livret 

eu  que  la  Religion  Chrétienne  facnz.^  <9H*U  avoit  écrits  lui-mime.] 

qui  Tait  abolie.  Il  eft  vrai  que  Denys  crHalicarnafTe  fait  pour- 

dans  le  temps  même  que  cette  tant  entendre  que  ces  Livres  de 

cautume  étoit  généralement  fui-  Numa  demeurèrent    entre   les 

vie  à  Rome  ,  il  y  avoit  des  fa-  mains  des  Pontifes  ;  car  après  la 

milles  entières  qui  ne  Tobfer-  mort  de  Tuilas  Hoftilius ,  Ancus 

voient  point,  comme  les  Gorne-  Manius  les  fit  copier  &  afficher 

liens,  qui  fa^oient  enterrer  tous  dans  la  grande  place  ,  afin  que 

ceux  qui  mouroientdans  leur  fa-  tout  le  monde  les  lût. 

xnirilc.  Sylla  en  fut  le  premier  qui  Fufent  Mvnlngz.  far  des  le^ 

ordonna  qu'on  le  brulat  après  très  mortes.]  C'etoitlc  fendmene 

Ta  mort,  de  peur  qu'on  ne  fît  à  des  anciens   Prêtres   d'Egypte, 

fon  corps  ce  qu'il  avoit  fait  à  ce-  Pythagore  &  Platon  le  prirent 

lui  de  Marius.  Mais,  quelle  rair  i^nfuite  d'eux  ^  que  lt%  Livres 

Tome  h  Xx 
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ctAttme  des  que  les  Pythagoriciens  n'écrivoîent  jamais  leurs 
rjtaicnctm»  préceptes  ,  fe  contentant  de  les  enfeigner  de 
bouche  à  ceux  qu'ils  en  jugeoient  dignes  i  &  ils 
publient  eux-mêmes  qu'un  jour  qu'ils  avoienc 
explique  à  un  homme  indigne  quelques-unes 
des  plus  fubtiles  &  des  plus  difficiles  queflions 
de  la  Géométrie  >  les  Dieux  déclarèrent  mani^ 
feftement  que  par  quelque  grande  calamité  pu- 
blique ils  vengeroient  ce  (àcrilege  &  cette  im- 
pieté. Oii  ne  peut  donc  pas  s'empêcher  de  par- 
donner à  ceux  qui ,  fondez  fur  dl^ufli  grandes 
refTemblances ,  ont  voulu  que  Numa  &  Pytha- 
gore  ayent  vécu  dans  le  même  tems ,  &  qu'ils 
ayent  eu  commerce  enfemble.  Valerius  Anrias 
écrit  qu'il  y  avoit  dans  ces  coffres  douze  livres 
en  Latin  fur  la  Religion ,  &  douze  en  Grec  fur 
la  Philofophie.  Environ  quatre  cens  ans  après , 

C'efi  quatrt  cent    f  .  *^      ^,  ,        -.in-  .^  i-  ^        i 

fistrt-vi^it  dix  lous  le  Conluiat  de  Publius   Cornélius  ôc  de 

Ms  sfrh,  Marcus  Baebius  ,  les  pluyes  &  les  torrens  ayant 

entraîné  toute  la  terre  ,  qui  couvroit  le  tom- 

étoient  inutiles  pour  enfeigner  Je  Ufdgejfe  qui  pouvoit  être  en 

les  fciences  aux  hommes,  &rur  cetemps-Û.  Mais  ce  qui  marque 

tout  les  myftéresde  la  Religion,  certainement  que  ces  Livres  n*é- 

&  qu'on  devoir  les  enfeigner  de  toient  pas  les  Livres  de  Nuiiu, 

vive  voix.  Mais  je  doute  que  Nu-  c'eft  que  c'étoient  des  rouleaux, 

ma.  eut  des  yûcs  fi  fines.  O  du  tems  de  Numa  les  rou- 

j                                                           Féltriiu  yintiéu  écrit  ^u'il  y^  leaux  n'étoient    pas  encore  en 

I                                                      mfoit  JoHze  Livres  en  Léttin  fwr  uiàge.  On  écnvoit  fur  des  plan- 

■U  Religion  ,  &  deuzjt  mures  en  ches  de  chêne,  ou  de  quelque  au- 

Grecfur  U  Philofofhie,  ]  Tite-Li-  trc  bois, 

ve  n'en  met  que  quatorze  ,  fept  Les  pluyes  &  les  torrens  âféoit 

\                                                    en  Latin ,  de  Jure  Pentificio ,  Jif  entraîné  toute  U  terre.  ]  D'autres 

Dav/V  <^i /*«»/«)%/,&  fept  en  Grec,  difent  qu'ils  fiuent  trouvez  pat 
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beau  ,  &  découvert  ces  cercueils ,  après  qu'on 
les  eut  ouverts ,  on  trouva  Tun  vuide  (ans  au- 
cun reile  de  corps  ,/&  dans  l'autre  on  trouva  ces 
livres.  (^  Petilius ,  qui  ctoit  alors  Préteur ,  les 
examina  &  en  fît  fon  rapport  au  Sénat ,  où  il  jura 
qu'il étbit  ni  pieux,  ni  jufte  qu'ils  fuiTent  rendu 
publics ,  &  fur  fon  avis  on  les  brûla  publiquement  nwttMUt. 
dans  le  Comice.  n»t. 

C'eft  la  deftinée  de  tous  les  grands  perfonna-  u^'dl*u''sVJM 
^^s  &  des  hommes  juftes ,  d'être  plus  louez  &  fewlLîJfr^r 
cftimez  après  leur  mort ,  qu'ils  n'ctoient  aupa^ 
ravant  >  car  l'Envie  ne  leur  furvit  pas  long- 
tems  ,  quelquefois  même  elle  meurt  avant 
eux  >  mais  on  peut  dire  que  les  malheurs  des 
Rois  qui  régnèrent  après  Numa ,  ont  rendu  fa 

Î gloire  plus  éclatante  >  car  de  cinq  qu'ils  ont  été, 
e  dernier  fut  cha0e  du  throne  ,•  &  mourut  en    rmrqwnUSvter' 
exil  dans  une  honteufe  vieilleHe»  &  des  quatre  *xiràc7mT$  m- 
autres ,  aucun  ne  mourut  de  fà  mort  naturelle  >  ^"^'/nlUsMUi^,, 
les  trois  derniers  furent  tuez  en  trahifon ,  &  '^ç^"'!'"^J:^{f"' 

-riv  r  &StrviMs  Tullmt, 

Tullus  Hoftilius,  qui  iuccedaa  Numa  ,  fe  moc-  OHMiuptvrtant 
quant  des  plus  fages  &  des  plusfaintes  inftitu-  {«/«/tK/.?' 


né. 


les  ouvriers  qui  travailloicnt  dans  rible  t  Sans  doute  ils  étoientcon- 
1-  champ.  On  peut  voirTitc-  Li-  traires  aux  fuperftirions  qui  rê- 
ve dans  le  Liv.  xl.  Chap.  xxix._  gnoicnt  en  ce  temps-là ,  &  il  y  a 
&  Pline  Liv.  xiii.  Chap.  xin.  de  l'apparence  que  par  unefrau- 
//  jnra  tjifil  n'éttit  ni  pieux  ni  de  picufe,  quelqu'un  avoit  fujp- 
jufie ,  qu'ils  fHfem  rmdufnblics.  ]  polé  ces  Livres  pour  corriger  les 

Parce  qu'ils  alloient  à  détruire  Romains ,  en  les  ramenant  à  U 

les  Religions.  Mais  comment  les  première  {implicite  de  leurs  An-. 

Livres  d'un  Prince  fi  pieux  pou-  cctres.    . 

yoicnt-ils  produira  unifiée  fi  têt'  .       . 
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tions  de  ce  Prince ,  &c  fur-tout  de  (a  grancfe 

dévotion  ,  qui  rendoit ,  difoit-il ,  les  hommesi 

tâches  &;   eneminez;  y    tourna   du  côté  de  la) 

guerre*  l'èfprir   de  (ts  Citoyens  r  mais  il  fte^ 

perfîfta  pas  long  -  temps  dans  une  témérité  fi> 

folle,  car  attaqué  d'une  maladie  fort  dange- 

reufe   &   fort  étrange  y   qui  altéra  même   ùa 

rmns&  impies  pMf-  railon ,  dc  cc  grand  mépris  de  la  Religion  w 

^lt1Sn''t\t  P^ffâ  tout  d'un  coup  i  une  fupcrftition  encore 

futtifiiuonugriuft.  plus  grande  ,  qui  ne  reflembloit-  en  rien  à  la 

Sup€rfiition,effrit_ iolidc  &  vrayc  pieté  de  Numa,  &  par  (à  morD 

tmur.  -j  ^^Qnlîraia  tes  peuples  dans .  cet  efprit  d'erreur 

EtffirtoiftdefâgrMndedevation,]  peupler  éUm  cer  efprit  itenvsir  y 

Dcnysd'Halicarnaflc  fait  cntcn-  aj/ant  été  frappé  de  U  fmJn.] 

dre  que  lé  culte  des  Dieux  étoit  Car  lé  peuple  rapporte  toûjouK 

atf^z  abandonné.'  Et  Tite-Live  les  évencnncns  aux  caufes  qu'il 

die  en  propres  termes ^  qucTul-  connoit^ou  qu*il  croit conno!^ 

lus  Hoftilius  croyoit  qu'il,  n'y  trc  j  aihfi  iès  Romains  ne  roan- 

avort  rien  de  moins  digne  d'un  querent  pas  d'attribuer  la  mort 

Roi ,  que  de  s'appliquer  aux  cbo»  de  TuUut  Hoftilius  au  courroux 

£ts  faintes.  du  Ciel^quiavoit  voulii  le  punir 

De  ce  grand  ifiépris  delÀReli^  dé  fon  impiété  \  &  par-là  ils  fè 

fhn^  U  paJJ/i  tOMî  dun  coup  aune  plongèrent  dans*  (k  nouvelles 

fuperfiition  encore  plus  grande  ]  Irayeurs ,  qui  augmentèrent  leur-* 

Les  termes  déTite-Live  méritent  fûperftition  ,  car  la  fuperiHtion: 

d'être  rapporte  2  :  Repente  omni-  eft  toujours  la  fille  de  la  crainte. 
ittxfnafnis,  prarvifque  fi^erfiU'uh-        Dans  cet  efprit  ierreur.  ]  Plu^ 

fàbu^wnoxius  degit  ^Religionibuf-  tarque  ne  pou  voit  pas  manquer* 

que  etiam  populwn  im^evit.  Tout  de  reconnoître  que  k  fupcrfti^ 

l£un  coup:  il  devint  l*efclave  de  tion  eft  une  erreur  groffiere ,  lui 

tùuter  Urfuperfiitions  Juf^u'à  la  qui  avoit  déjà  fait  nn  traite  ad- 

plus  petite  y  &  ilremplitV efprit.  mirable,  où  il  prouve  qu'elle  eft 

dàpeuple  de  craintes  &  de  frayeurs  plus  dangerculi  que  l'athéilhic 

^  lui  faifaient  emhraffer  les  Re-  ou  l'irrcligioft*  U  eft  vrai  que 

ligions  les  plus  ^atfurdes.  dans  un  autre  traité ,  il  préfiarc  la 

^  P.^  f^  '^^  ii  confirma  fis  fupcrftitioa  à.  rathfïûaC'^  maiâ^ 
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aérant  été  frappé  de  la  foudre» 

ces  deux  fentimcns  ,  qui  parotf-  tant  cfe  cet  orage  ^  aflaiHna  Tul- 

fcnt  contraires^  Bc  font  pourtant  kis  Hoftilius,  &  mit  le  feu  dan» 

pas  oppofez.   Dans  le  premier  ion  Palais  ^  mais  Denys  d'Hali- 

riraité  pliitarque  regarde  k  fu-  càitiaffe  ti^te  cela  de  ridicule  ;: 

perdition  par  rapport  aux  idées  C^tr  qHtlU  appanna ,  dit-il ,  ^ mV 

quele  fuperftitieuxadeDieu^.&  AncHs  Martim  eut  vohIu  cam^ 

dans  le  lecond  ,  il  là  confîdere  mettre  un  crime ^dotit  il  n'était  pas 

par  rapport  à  la  focietë  civile  Se  aJfSré  di  tirer  te  fhêit?  Quelle  dp^ 

aux  adtions  qu'elle  produit.  Un  péirence  ^ue  Us  Romains  enfentite^ 

iliperftitieux  eft  toujours  meilleur  vé  à  l'empire  un  homme  fi  dange^ 

Citoyen  qu*urt    athée  ^  car  an  féux&  noirci  etunfi grand  crime  f 

moins*  il  dd  retenu  par  la  crainte  Et  quand  mime  les  Romains  am^ 

&  par  la  frayeur;  roient  pu  être  tremper  >  les  Dieux 

Ayant  itifrappide  là  foudre.]  aHrôient-ils  approuvé  leur  choisi 

I2a  foudre  mit  lefeuàfon  palais  par  fauffi  heureux  prefages  tpsê 

ç^i  fut  réduit  en  cendres  ^  &  où  ceux  qtiils  envoyèrent^  &  auraient* 

if  fat  brûle  avec  fit  femme,  fes^  ils  agréé  lis  fâcrijkes  dim  parri^ 

ehfans  &  toute  fa  maifbn.  Il  y  a  cide  &  dun^fcelerat  ?  Voilà  le^ 

eu  pourtant  desHiftoriens  qui  ont  rations  de  Denys  d'Halicarnaflè  \ 

écrit  qu'Ancus  Martius  ,  profi-  elles  font  honneur  à  un  Payen. 
Pej/ex,  Us  lièmarpits  éiM.  Hhiiùriéufwr  U  vie  dé  Numa^À  Ufin  tUee  têUime* 
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de  Numa  <^  de  Ljcwr^,- 

AP  R  E*  s  avoir  écrit  la  vie  de  Numa  &  de 
Lycurgue ,.  il  faut  furmohter  les  difficul- 
tez  qui  le  trouvent  à  raffembler  les  différences- 
qu'on  peut  remarquer  entre  eux  i<:ar  ce  qu'ib- 
t>nt  de  femblable  paroît  affez  dans  toutes  leurs  • 
acStions,  comme  leur  fagefle  ,  leur  pietef,  leurs- 
grandes  qualités  pour  &  gouvernement,  leur 
dextérité  &  leur  adrefle  à-  enfèigner  &  a  con-- 
Utiire  des  peuples,. enfin  leur  habileté  à  per- 
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fuader  qu'ils  tenoientdela  main  des  Dieux  tnê<- 
nies ,  les  loix  qu'ils  écablilToient.  Mais  dans  ce 
qu'ils  ont  chacun  de  différent  6c  de  plus  beau  , 
la  première  chofe  qui  fe  prefente ,  c'eft  que  l'un 
rrin.in-*04mMg$  accepta  l'Empire,  &  que  l'autre  le  rendit.  Nu- 
N«»S!"'^*  ^""^   ma  le  reçut  (ans  l'avoir  demandé ,  &  Lycurguç 
le  reftitua  après  l'avoir  obtenu.    Celui-là  fut 
choifî  par  un  peuple  étranger  qui  le  fit  fon  Roi 
de  fîmple  particulier  qu'il  étoit,  &  celui-ci  de 
Roi  qu'il  etoit  ,  fe  -fit  fîmple  particulier.  C'efb 
une  cnofe  bien  glorieufe  de  parvenir  à  la  Roïauté 
La  jMfiit*  frift-  parla juflice  >  mais  il,  n'efl  pas  moins  glorieux  de 
r»bu»UR>y*Hti.  pf^fg^gf  la  jufticeàk  Royauté  i  car  la  vertu  ren- 
dit l'un  fi  illuflre ,  qu'on  le  jueea  digne  de  l'Em- 
pire >  &  l'autre  fî  grand,  qu'il  le  méprifà. 
•      .  La  féconde  différence ,  c'efl  que  tous  deux 

d*  Nums  jiir  Ly  nianiant  l'Empure  comme  une  lyre  ,  celui  de 
€urgut.  Sparte  tendit  &  roidit  fon  harmonie  ,  qui  ctoit 

voluptueufe  &  lâche ,  &  celui  de  Rome  au  con- 
on  M  hMcouf  traire  ,   relâcha  de  (à  trop    grande   roideur. 
fcrter'uTb^,  il  efl  vrai  que  la  plus  grande  difficulté  étoit  du 
t^r^t^'^^'ftijlr'"  <^ôté  de  Lycurgue  i  car  il  ne  perfuada  pas  i  fes 

Et  Lycurgue  le  nfiitua  après  Et  l'autre  fi  grand  (fu'ilU  mi- 
P avoir  obtenu.)  Un  Royaume ac-  frifa.'\  De  ce  côté-là  Lycurgue 

quis  pir  la  jullice  eft  une  tiès^belle  «uroit  l'avantage  \  car  il  y  a  bien 

chofe,  mais  un  Royaume  quitté  plus  de  grandeur  à  rendre  l'Em- 

&  rendu  pour  la  juftice  ,  en  eft  pire  qu'à  le  retenir  \  mais  il  faut 

une  beaucoup  plus  belle  encore,  juger  des  aâions  des  hommes  pat 

Lycurgue    eft    reconnu  Roi'  i  les  motifs  qui  les  caufcnt  &  pv 

Sparte  ,  la  Reine  là  belle  fœut  les  biens  qui  les  fuivenc 

n'cft  pas  plutôt  accouchée  d'un  //  efi  vrai  ^ue  U  flus  grand» 

Prince  qu'il  lui  remet  le  Roïaume  difficulté  étoit  du  côte  de  Lycur- 

(Se  fc  déclare  fon  fujcc  ^««.]  Cela  çft   fondé  fur  cette 
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Citoyens  de  dépouiller  la  cuirafTe ,  &  de  quit- 
ter l'épée ,  mais  de  jetter  leur  or  &  leur  argent, 
&  de  quitter  leurs  lits  èc  leurs  tables  magnifî'- 
ques  j  il  ne  les  obligea  pas  à  renoncer  à  la  guerre 
pour  paffer  leur  vie  a  célébrer  des  fctes  &  Hes 
banquets,  mais  à  renoncer  aux  banquets  &c  aux 
fêtes ,  pour  vivre  toujours  fous  les  armes 
&  pafler  des  journées  entières  dans  les  exer- 
cicies  les  |)lus  pénibles  &  les  plus  laborieux. 
C'eft  pourquoi  auili  l'un  réuilit  fans  peine  &c 
fut  aimé  &  eftimé  des  tiens ,  &  l'autre  ne  vint 
a  bout  de  fes  defleins  qu'avec  des  difficultez  in- 
finies en  s'expofant  a  mille  dangers  &  en  eifuyant 
des  bleifures  Ain(î  il  n'y  avoir,  que  douceur  Se 
que  grâce  dans  la  Mufe  de  Numa  ,  qui  ayant 
changé  &:  adouci  les  moeurs  de  (es  Citoyens , 
qui  étoient  emportez  &  boiiillans  ,  leur  fît  ai- 
mer la  paix  &  la  juftice.  Si  l'on  nous  force 
même  de  mettre  parmi  les  ordonnances  de  Ly-  .  *'««'«/'** 
ciirgue  celle  que  nous  avons  rapportée  contre  *;?• 
les  Ilotes, &  qui  eft  très  injufte  &  trcs-cruelle , 
nous  ferons  obligez  d'avoiier  que  Numa  eft  un  fréft^uiLHHl 
Legiflateur  infiniment  plus  doux  &  plus  humain ,  '^^ 

belle  maxime  que  Terence  a  fi    tarque  donne  encereid  l'aiûn- 
bien-ezpiimfe:  tage  à  Lycurgue.  Mais  d'un  au- 

.  .  /M  Ut  ingenhm  eft  mnàm  ^  ^^^  >  ^".  ^'Tœ\  "^f"^  '* 

HminHfnkUbonfrocliviéd  beaucoup  moins  difficile  de  rcn- 

libiJinem.  ?'^  ^^^  P^^^f  laborieux  &  vad- 

lans,  que  de  les  rendre  pieux  & 

Comme  fefprit  de  tons  les  honh  juftes. 

ines  eft  naturellement  porté  à  quit-  Que  Num4  eft  un  LefiJUteur 

ur  la  peine  pour  le  plaijîr.  Plu-  plus  dmx  &  plus  humuin.j  Et  par 
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puifqu'ii  voulut  que  des  efclaves,  véritablemenr 

nez  dans  la  fervkude  y  parcageaâenc  avec  leurs 

maîtres  les  honneurs  &  la  liberté  ,  les  faîTanc 

Tiud€s$fciéiv$s  afTeoir  à  table  avec  eux  pendant   la  fête  des 

^J^^e»  rJ/'Z  Saturnales  j  Car  on  dk  que  c-e  fut  lui  qui  éta- 

^""a  f^'^^^^  blit  cette  coutume ,  afin  que  ceux  qui  auroienc 

tous  les  fruits.  Us  cu  leur  part  du  travail  des  champs  ^  eurent  auffi 

c'ZS*^''^'^   leur  part  àts  fruits,  qui  en  revenoient  toutes  les 

années,  &  des  réjoûiilànces  <}ue  Ton  iaifbità 

la  fin. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  Auteurs ,  qui  fe  jettanc 

dans  les  fables ,  écrivent  que  c'eft  un  refte  de 

^egmtde  Saturne  1  égalité  oui  reenoft  du  temps  de  Saturne ,  où  il 

^1/».  ny  avoit  m  maître  m  elclave,  &  ou  tous  les 

confcqucnt  p^us  grand  &  plus  ef-  ont  dit  du  (îede  de  Çaturne.  PU« 
cimable.  Car  il  it*y  a  point  de  ton  explique  cette  feUe  dans  le 
vertu  qui  puilTe  être  comparée  à  «iv.Liv.  des  Loix,  en  difanc  que 
\z  douceur  &  ^  rhumanlté.  Par  par  ce  fiecle  de  Saturne,  les  An- 
la  loi  de  Lycurgue,  les  maîtres  cien€  ont  voulu  faire  fou  venir  les 
égorgeoientleurseiciayes,  &par  hommes  de  la  félicité  donc  ils 
la  loi  de  Num^ ,  ils  les  recevoient  jouïfToic^  ^vas  les  premiers 
à  leur  table  en  certain  temps.        '  temp$,  pendant  que  Dieu  avoir 

CdTon  dit  é/uè  ce  fntlm  (pti  f-  la  bonté  de  les  conduire  Se  de  les 

tahlit  cette  coutume.  3    Je  n'ay  gouverner  lui-même.  £t  ils  ont 

point  lu  ailleurs  que  les  fète  s  des  voulu  faire  entendre  qu'il  ne  pou* 

Saturnales  ayent  commencé  fous  .  yoit  jamais  y  avoir  ni  bien  aire* 

leregae  de  Numa^lesun^  les  met-  pos  dans  les  villes  &  dans  les 

tentions  le  règne  de  TuUusHoffi-  Royaumes,  qui  obéiroient  aux 

lius ,  &  les  autres  fous  ceJ,ui  du  hommes  8c  non  pas  À  Dieu.  Voili 

dernier  Tarquin.  cetw  fable ,  qui ,  comme  dit  Pla- 

//  ep  vrai  tji^it  y  a  des  Ameurs  ton ,  px^jrtç  des  marques  fenfi  blés 

epiifejeuant  dans  lesfahles  \  écri»  de  Tancienne   vérité,  •Au  reftc 

vent  que  c'efl  un  refte  de  Véguliti  cet^e  faible  eft  beaucoup  plus  an- 

Îui  régnait  du  temps  de  Sutume.  ]  cienne  que  Numa,puiiqu'elle  pa- 

lutarque  a  raifon  de  traiter  de  roit  dans  Ifis  oeuvres  d'HeficK^ 
Ëibulcux  tout  ce  que  les  anciens 

I^onunes 
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hommes  étoient  réputez  égaux  &  frères.  On 
peut  dire'en  général  que  Numa  oc  Lycurgue  ont 
également  porté  leurs  Citoyens  à  la  tempérance 
&  a  la  frugalité  ,  mais  que  l'un  a  plus  donné  a  utfttr  emtrM-i 
la  vaillance  ,  &  l'autre  à  la  jufticesà  moins  qu'on  {^/'l'I^^S'*' 
ne  veuille  dire ,  que  les  efprits  qu'ils  avoient  à 
gouverner ,  étant  difFerens  ,  ils  furent  obligez 
de  tenir  aufli  une  conduite  toute  différente  ;  car 
comme  ce' ne  fut  ni  par  crainte  ni  par  lâcheté 
que  Numa  porta  les  Romains  à  renoncer  aux 
armes  ,  mais  feulement  pour  les  empêcher  de 
commettre  des  injuftices ,  ce  ne  fiit  pas  non  plus 
pour  porter  les  Spartiates  à  l*injuftice ,  que  Ly- 
curgue les  rendit  belliqueux  i  mais  feuleiVient  • 
pour  les  garantir  des  outrages  de  leurs  voifins. 
Ainjfi  l'un  &  l'autre,  pour  retrancher  ce  que  cha-    c^f  «''^f  *■- 

'  r     .  ^  tfue  rétablit  Cég*. 

cun  de  ces  peuples  avoit  de  trop  ,  &  pourlup-  uté  mtr'tux» 
pléer  à  ce  qui  leur  manquoit ,  furent  contraints 
<l'en  venir  a  des  changemens  confidérables. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'a  divifion  qu'ils  firent  des  ste»„d  av*»u. 
états  &  des  conditions  dans  leur  République  ,  f^^?"""^'"-'^' 
celle  de  Numa  eft  extrêmement  du  goût  de  la 
populace  ,  car  il  fit  un  feul  de  même  peuple  de 
tous  les  difFerens  corps  d'Orfèvres  ,  de  Joueurs 
d'inftrumens  ,  de  Cordonniers  &c  autres  gens 
de  inctier  i  au  lieu  que  celle  de  Lycurgue  eft 
Auftere  &  açcommoaée  à  l'efprit  de  la  nobleffe  > 

jQl  l'MHttt  4  la  jHJUce.  ]  Numa  veTtu.Plutarque  fentoit  bien  cette 

eft  ^onc.  plus  grand  que  Lycur-  vérité  ',  c'cft  pourquoi  il  ajoute , 

gue',cat  la  vaillance  £ins  la  JU'  4  moins  qu'on  tu  veuille  dire  ^&c. 

/lice  ^  eft  un  vice  &  nonpasune  ^ 

Tqw  l  y  y 
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car  il  laiffa  tons  les  arts  &  tous  les  métiers  aox 
efclaves  &  aux  étrangers  ,  <jui  habitoient  parmi 
eux,&  ne  mit  entre  les  mains  de  Tes  Citoyens 
que  le  bouclier  ôc  la  lance  ,  leur  défendanc 
de  faire  d'autre  métier  que  celui  de  là  guerre  , 
comme  vrais  Satellites  du  Dieu  Mars ,  qui  n*ap- 
prenoient  en  toute  leur  vie ,  ôc  ne  ^avoient  d'au- 
tre fcience  que  celle  d'obéïr  à  leurs  Capitaines , 
te  de  vaincre  leurs  ennemis.  Car  afin  qu'ils  fiif- 
/ir^Z^Vujt  fent  une  bonne  fois  libres  ,  6c  qu'ils  le  dcmen- 
viaiiU.  raflent  toujours ,  il  ne  leur  laifla  pas  la  liberté 

de  travailler  à  amaiTer  du  bien  ,  &.  voulut  qu'ils 
laiflaflent  ce  foin  aux  Efclaves  êc  aux  Hôtes ,  com. 
•  me^elui  de  préparer  kur  repas.  Mais  Numane 

fit  rien  de  femblable ,  il  iiè  contenta  {èidement 
de  refréner  l'avidité  du  Soldat ,  permit  tout  gain 
,  ,     ^  honnête  ,  &  bien  loin  <l*a*)d[amr  &  d'abbattre 

Grande fAUtt i*  .     /      ,.    ,  i    ia    i        |'^,       j        ,1, 

Huma.  toute  megalite  >  il  lâcha*  la  onde  a  1  avarice  , 

fouf&ant  qu'on  s'enrichît  autant  qu'on  le  pou. 
g^H^tlvUUt  voit ,  &  ne  fe  fouoiant  pas  d'arrêter  la  pauyre- 
tM-rsvsrùt.  j^  ^  ^jyj  pg^f  cette  bredie  couloit  iniènfiblemem 
dans  ià  viUe  >  aulieu  qu'il  falloit  oppofèr  à  cette 
avarice  une  forte  digue  ,  pendant  que  l'inéga- 
lité n'étoit  pas  encore  ù  grande,  &  que  tous  les 

ui»  lien  ^H'it  falhit  offofera  menet  l'cgalité.  Les  riches  font 

ente  avarice  une  forte  digne  fen-  trop  injuKcs  &  trop  puiflans,& 

dam  tiue  l'inégalité  n'était  fas  en-  les  paBvres  trop  aigris  &  trop 

€ore  fi  grande.  ]  Car  après  que  l'i-  fbibîes }  qui  eft-ce  donc ,  qiy  fera 

«égalité   eft  reçnë   &  fortifiée  des  loix  ,  qui  cft-cequipaiie» 

dans  un  état, il  n'eft  plus  poflî-  deiéformei 
bk  d'aixêter  Tavarice  &  ai(psa- 


llo« 


DE  NUMA  ET  DE  LYCURGUE.    35 j 

Qtoyèns  étaient  à  peu  près  égaux  ,  conuxie  fie 
Lycurgue  i  car  c'étoit  le  (èul  moyen  de  préve- 
nir les  inconveniens  <jui  en  font  venus ,  qui  n'ont 
pas  été  en  petit  nombre  ,  &  qu'on  doit  regar-     r^vtrut.fri»- 
der  comme  ia  fource  &le  principe  de  la  plu-  ^gJI.''^,il 
part  des  grands  malheurs ,  qui  dans  la  fuite  des  «ui»*' 
tems  oqf  affligé  Rome. 

Quant  au  partage  des  terres  ,  ni  Lycurgue  ne 

{>eut  être  blâmé  de  l'avoir  fait  y  ni  Numa  de  ne 
'avoir  pas  fait.  Car  l'égalité  que  ce  partage  pro- 
duifît ,  fut  la  baze  &  le  fondement  Gk  lequel  lô 
premier  affit  fà  République.  Au  lieu  que  l'autre 
trquvant les  terres  nouvellement  partagées,  rien 
ne  l'obligeoit  d'en  fiiire  un  nouveau  partage ,  en 
détruifaiK  le  premier,  qui  vrai-iemblablement 
fubfiftoit  encore. 

Par  la  communauté  des  femmes  8c  des  enfans  , 
ils  voulurent  l'un  &  Fautre  bannir  du  mariage 
toute  forte  de  jaloufie  ;  mais  ils  ne  prirent  pas  le 
même  chemin  i  car  le  mari  Romain ,  qui  avoit 
aifez  d'enfàns ,  &  qui  n'en  defîroit  pas  d'avan. 
tage  ,  donnait  fa  femme  à  celui  qui  n'en  avoit 

Ni  Num4-de  m  l'avoir  fut  fuit,)  Iltvudurjntl'M»  &  fMtîrt  iâu- 

11  femble  qae  Plutarqnc  oublié  HirdHnuiri^toiuefinedcjah>t~ 

icy  qu'il  a  dit  que  Numa  awoit  fit.  )  Cda  eft  Ttai   de  Lycur- 

au{£  panagé  les  terres.  Num* ^  gue^mais  il  ne  parotctmllepatt 

éx-iïjfétrtMge*  toutes  westerns  aux  que  Numa  aie  eu  le  mèmedef- 

fins  pMHwes  â'emrt  les  Otofem.  lein .  H  fctoit  même  aifé  de  prou- 

Pour  iàuver  cette  oontradiâion ,  ver  que  cette  .Communauté  des 

on  peut  dire  que  Plotarqae  re*  femmes    ne  commença  pas    i 

earde  ce  partage  comme  uck  Rome  fous  Numa ,  mais  beau> 

l^ite  -^va  partage  qui  «voit  ixk  ooiu>  plus  tard  &  qu'elle  n'étotc 

fiùt  auparavant.  easgénéxale. 
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point ,  &  qui  venoit  la  demander  ,  &  il  dépen- 
doit  de  lui  de  la  laifTer  avec  ce  ^cond  mari , 
ou  de  la  reprendre.  Au  lieu  que  le  Lacédçmo- 
nien  y  quand  quelqu'un  lui  demandoié  ù,  fem- 
me pour  en  avoir  des  enfans  ,illa  prétoit  fans 
ceqvie'ttiteneiirt  ^^  quitter  ,  &  fott  mariaffe  fubfiftoit  toujours 

plus  vitteuxé- fins    ,     T    ^  '  I  •  /-'' 

lorriiu.  dc  mcme  >  encore  bien  louvent ,  comr^e.  nous 

l'avons  dit ,  s'il  voyoit  un  homme  bijen  fait ,  dont 
on  pik  efperer  une  bonne  &  belle  race  »  il  le 
prioit  de  lui  donner  des  enfans  ,  ôc  le  menpit 
a  fa  femme»  Quelle  différence  y  a-t*il  donc  en- 
.    tre  ces  deux  coûtun^s  ,  finon  que  celle  des 

MmIj  elle  msr-   t  J  '  •  •      J     1  a 

71M  Muf,  fhs  it  Lacedemoniens  marque  une  mdoience  &; 
îTt'l/iTA/*.'!  w»e  indifférence  très -véritable  &  très-- force 
nuân,  m»r<,utM't  pour  toutcs  les  cKofes  qui  mettent  la  plupart 
dt  rtttnMï.  des  hommes  en  rureur  contre  leurs  temmes  , 
&  rempliffent  leur  vre  de  chagrin.  &  de  jalou- 
st^d^Tiin^f**"'  fie  qui  les  confument,  &  que  celle  des  Romains 

i^elîe  différence  y  nfilâonc  en-  moniens  on  voit  toutes  lès  lumie- 
tre  ces  deux  cêHtumesfimn^iteeelïe  res  naturelles  cntictemcnt  étciti- 
des  Litcedimomens.  ]  On  voit  bien  tes,  &tout  uh  peuple  plongé  dan» 
que  Plutatque  préfère  h  coûtu-  la  corruption.  D'ailleurs  il  &uc 
mer  dès  Lacedemoniens  i  celle  dire  en  faveur  des  Romains  ^  que 
des  Romains,  &  ce  ne  peut  être  ces  exemples  y  étoient  fort  ra- 
ie jugement  que  d'un  Payen  a-  res  ,,  &  que  e'étoit  projpKmenf 
veugle.  Ces  deux  coutumes  é-  un  abus  fouffeit  }  au  lieu  qu'à 
foieiu  horribles  s  mais  celle  des  Sparte  c'étoic  un  ulàge  établi- 
Romains  efl  plus  excu£ible,en  &  ordonné  ,  ce  qui  y  met  une 
ee  qu'elle  marque  plus  de  pu-  très-grande  différence.  J'adjouf- 
deiir ,  &  que  les  R  omains  paroijf-  terai  encore  que  cet  abus  ne  com- 
ibient  confcrver  encore  quelque  mença  à  Rome  ,  que  long-temi- 
idée  de  ce  qu'exigent  la  chafteté ,  après  Numa  ,  &  ^qu'on  n'en  vît- 
^honnêteté  &  la  bienféaoce  ;  au  d'exemple  que  ibitis  lèS'Cooiàb- 
lieu-^ue  dans  celle  des  Lacedé- 
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témoigne  une  cettaine  (implicite  accompagnée 
de  honte  ,  qui  a  recours  au  Contrat  comme  à 
une  couverture  honnête  ,  &  qui  par  cela  même 
confeiTe  la  douleur  &  l'impatience  avec  laquelle 
elle  foufFre  cette  communauté, 

Numa  reflerra  encore  extrêmement  les  filles^    Tmfume  «vm- 
&  les  reduifit  a  vivre  dans  toute  la  modeftie  &  **'*  '   ""'* 
la  bienféance  convenable  à  leur  fexe.  Au  lieu 
que  Lycurgue  leuE  laifl&.  une  (i  grande  liberté  ,  femme^ueed^ 
qu'elles  attirèrent  les  railleries  des  Poètes  ,  qui  "T'w.Prèt*!». 
les  appelloient   Phaimmerides  ,  c*eft-à-dire  ,  qui  ^1"!^*  **^  * 
montrent  la  cuijfe  >  comme  les  a  appellées  Ibycus , 
Ôc  qui  leur  reprochoient  qu'elles  aimoient  les 
hommes  jufques  à  la  fureur  ,  comme  Euripide 
le  fait  entendre  dans  ce  paffage  :  C«//Z?f,  dit-il, 
^i  four  courir  &  lutter  avec  les  jeunes  garçons,  mit- 
tem  la  maifon  de  leur  fere  ,  montrant  la  cuijfe  &  laif' 
fant  leur  rohh  toute  ouverte.  En  effet  les  filles  por- 
to^ient  des  tuniques  ,  dont  les  côte%  n'étoient 
pas  coufus  enfèmble  parle  bas , mais  étoient  en- 
tièrement feparez ,  de  forte  qu'elles  ne  pouvoient 
marcher  fans  découvrir  les  cuifTes  >  comme  So- 
phocle l'exphque  très-clairemenr  dans  ces  Vers  : 
La  jeune  Hermione  forte  encore  aujounthui  une  rohbe 

Comme  Euripide  te  fait  entend  MijowdJjHi.  ]  Ce  pafT^e  de  So* 

daatt  ce  pajfage.  )  Ce  palTage  eft  phodeeft  corrompu  dans  le  texte 

clans  Andromaquc  v.  59^.  Je  l'ai  que  j'ai  corrigé  jen  lifant  «"«t 

«apporté  entier  dans  une  remar-  pour  «'»«-^C'eft  une  raillerie  coii. 

Suc  fur  la  vie  de  Lycurgue  page  tte  Kermione  ,  qui  étant  vieille 

eux-cent-dix-neuf.  ne  laidbit  pas  de  s'habiller  coror 

La  jêune  HenHione forte  ettcere  me  les  ipunes  filles. 

Yyuj 
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emr' ouverte  des  deux  côï«^  ,&  qui  laiffè  voir  fis  cuij^ 
fis  toutes  nues.  On  dit  aufll  qu'elles  étoienc  fôrc 
hardies  ,  fur  tout  contre  leurs  maris  ,  comme 
étant  maître^Tes  abToluës  dans  leur  maifbn  ,  & 
prenant  la  liberté  de  dire  leurs  avis  dans  le  con« 
{eil  Tut  les  affaires  les  plus  imponantes. 

Numa  cotiferva  veritaUement  aux  femmes 
toute  la  digtiicé  6c  tdus  les  honneurs  qu'elles 
/J^TÎL/iÎ!  avoient  du  tcms  de  Romultis#)  lorsque  les  ma- 
ris pat  toute  iôrre  de  bons  traitemens  s'efFor- 
çoieatde  leur  faire  oublier  qu'elles  avoient  été 
ravies ,  mais  il  les  munit  de  pudeur  &  de  mo- 
deftie  ,  leurôta  toute  vaine  curiofîté  ,  leur  en- 
feigna  à  être  fobres,  les  accoutuma  à  un  grand 
filence,  leur  défendit  absolument  l'u/àge  du  vin, 
&  ne  leur  permit  de  parler  des  chofès  même 
les  plus  nécefi&irés ,  qu'en  preicnce  de  leur  ma- 

Leurdéfendi^dbfoUmântrHpxge  lier  ,  fes  paréos  la  firent  mourir 

^  vin,  )  Romulus  avoit  con-  de  faim.  L'ijijuftice  de  cette  loi 

damne  à  la  même  peine  les  fiem-  lut  adoucie  dans  les  ficelés  ftù- 

mes  qui  avoient  bû  -du  vin  .  Jc  vants  \  on  ne  condamna  plus  ks 

celles  qui  avoient  commis  adul-  femmes  a  la  mon,  mais  a  petdre 

tere  j  car  il  difoit  que  l'adultère  leur  dot,  &  Pline  en  rapporte  un 

ouvre  la  porte  à  tontes  fonts  dfe  exemple  :  Cneus  Domitius ,  dit-» 

crimes  ,  &  que  le  Ttn  l'ouvre  à  il  ,  étant  Juge  dans  une&mbla- 

l'adultere.  Pline  écrit  qu'un  Ro-  ble  cairfe,  entre  une  femme  &  fon 

main  ,  nommé  Egnatius  Mece-  mari ,  prononça  que  la  femme  lui 

nius,  tua  fa  femme,  iparcequVUc  paroidoit  avoir  bû  à  l'infçu  de 

avoit  bû  da  vin  ,&  qu'il  futab-  fon  mari  plus  de  vin  qu'il  n'en 

fous  par  Romulus.  Et  Fstbius  Pic-  falloir  pour  fa  famé,  &  la  con- 

for  rapportoit  dans  fes  Annales  damna  à  perdre  fà  dot.  Si  cette 

un  exemple  encore  plus  remar-  loi  k   rcnouvelloit  aujourd'hui 

qaable  j  il  écrivoit  qu'une  fcm-  il  y  auroit  bien  des  dots  pet-, 

nje  4yant  dérobé  les  c)efs.du tel-  ^ucs, 
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ri.  De  forte  que  Ton  dit  qu'une  femme  ayant    ,":'*^"T',*"' 

{)laide  un  jour  la  propre  caule  devant  les  Juges,  t^ufirtgardfeccn- 
e  Sénat  envoya  coniultejr  Apollon  ,  pour  iqi-,  """"f"^" 
voir  quel  préfàge  c'çtoit  pour  la  Ville.  Et  il  n'y 
a  pas  de  meilleure  remarque  delà  douceur ,  de  la 
foûmiffion  &  de  robéïffance  des  Dames  Romair    - 
nés ,  que  le  foin  qu'pn  a  eu  de  marquer  celles 
qui  ont  été  méchantes.  Gar  comme  nos  Hifto- 
riens  Grec5  n'pnt  pa$  publié  ceux  qui  ont  les  pre^ 
mîers  c^ui^  deis  guerre*  civiles  ,  fait  la  guerre  à 
leurs  frères ,  ou  tué  leur  père  &  leuc  mère  de  leurs 
propres  mùm ,  les  Hiftoriens  Latins  n'ont  pas 
manqué  d'écrire  de  mcme ,  que  le  premier,  qui 
répudia  fa  femme ,  fut  Spurius  Carvilius ,  deux 
cent  trent^ajcts  «psrès  la  fondatio»  de  Rome  ,  .&  viS^snTVZ 
qu«  Thalia ,  fçmme  d-e  Pinatdus ,  fut  la  prenûere  fZ7t^i^s!* 
qui  fe  broiiijla  avec  fa  belLermere  Gegania ,  fous 
le  règne  de  Tarquin  le  {ùpedae ,  tant  ce  fage  Le« 
giflateur  Numa  aVPit  mis  à'otàt^  ,  d'hoiuicte? 
^é  <Sc  de  bienféatace  dans  lemariage. 

X)m  femme  ayant  flaidi  un  jour  Afîraniâ  ,  femme  d'un  Sénateur» 

fa  proffi  caufe  devant  les  Juges ,  <ut  la  prj[us  grandechicaneuic  que 

4e  Sénat  envoya  cmfidter  AfoUon^  J'on  vit  jamais  j  dans  tous  les  tri- 

fpitr  ff avoir  tftul  ftfage  c'itoit  bunaux on n'entendoit qu'elle, 8c 

foitr  la  ville.  )  Je  voudrois  bica  pat  fon  impudence  ,  elle  mérita 

-que  Plutarqne  nouj  eût  appris  que  toutes  les  méchantes  femmes 

ia   réponfe  d'Apolton  ',  apparem-  fulTent  appellées  de  ion  nom.  Le> 

ment  elle  ne  fit  pas  grand  peur  Triumvirs   ayant  condamné  les 

-aus  Romains  *,  car  ce  qui  paflâ  femmes  à  donner  de  grandes  font- 

«lors  pour  un  prodige ,  devint  en-  mes  d'argent ,  Hortenfia ,  fille  de 

•lutte  fort  commun.  Une  Amafîa  TOrateuf  Hortcnllus ,  plaida dc- 

■Sentia  ,  acculée  de  crime  capi-  vant  eux ,  &  par  Ibn  âoqucnce 

cal ,  plaida  fa  caufe  devant  le  Pre-*  obtint  pour  elles  une  diminution 

ceur  avec  uia  très  grand  fucçès.  nès-confidcrable. 
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Difértiu  Âges  ok  Lc  tcms  auqucl  l'un  &  l'autre  vouloient  que 
it"ÀB^»&ÀL»r  l'on  mariât  les  filles ,  répond  aulfi  à  la  manière 
ttdémont.  Jqjjj  jIj  jgg  élevoient.  Car  Lycurgue  ne  les  ma- 

rioit  que  lorfqu'elles   étoient  en  état  d'avoir 
Tmjtém*  «t»««r  jjgj  enfans  ,  &  qu'elles  fouhaitoient  un  mari , 
afin  que  la  compagnie  de  1  riomme  leur  étant 
donnée  lorfque  la  nature  la  demandoit  ,.  fôc 
plutôt  pour  elles  un  Commencement   d'amour 
&  de  plaifir ,  qu'un  principe  de  haine  &  de  crain- 
te  ,  fi  on  lés  eontraignoit  avant  le  tems  \  &  en- 
core afin  que  leurs  corps  fiiffent  plus  fijrts  &  plus 
robuftes  pour  fiipporter  les  groflefles  &  réfîfter 
aux  douleurs  de  l'enfantement ,  les  enfans  étant 
la  feule  fin  qu'on  fe  propofe  dans  le  mariage. 
Les  Romains  au  contraire  les  marioi?nt  à  douze 
\u?*^trih"fi!^(  ans,&  au-deflbus ,  prétendant  que  par  ce  moyen 
^Tj^tTuT»^.  ^^  femme  plus  pure  &  plus  chafte  ,  non-feule- 
ment pour  le  corps  ,  mais  auffi  pour  les  mœurs, 
jtigtmt«trtm*r.  s'accommode  mieux  aux  maliieres  de  foh  mari, 
^U4bu  dtPfHt»r-  ^^^  j.yjj  ç^  plus  félon  la  naçure  pour  avoir  des 

Les  ettfMis  étant  U  feule  fin  par  cette  raifon  qu'un  oracle  cc<>' 
iltfen  fe  pnpofe  dans  le  ttutriage.  ]  lebre  ,  qui  fut  donné  aux  Trc-. 
Âinfî  c'eft  au  Legiflateur  à  pren-  zeniens,(lont  le  fens  écoit  qm'dt 
àtts  fcs  mefures ,  pour  faire  en-  monnient  ^pa've  ^m'Us  wtmgeeient 
forte  que  les  enfi^ns  répondent  leurs  frmtt  tnf  verts  ,  fut  expli- 
à  Ton  deflr  ,  &  par  confequenc  que  ,  comme  (î  l'oracle  eûtdir, 
qu'ils  foient  forts  &  robuftesi.ee  qu'ils  moureient  ^  parce  qu'ils 
qui  ne  fe  peut  faire  quand  on  prenoient  des  femmes  trop  jeunes 
inarie  les  nUes  trop  jeunes.  Car  &  non  pas  pai^e  qu'ils  cueil- 
li en  eft  des  hommes,  comme  6Lt&  loient  leurs  fruits  avant  qu'ils  (uf- 
plantes  &  des  animaux,  les  fruits  fent  meurs.  L'ordoniunce  de  Ly- 
des  plu$  jeunes  font  ordinaire-  curgue  fur  les  mariages  eft  donc 
ment  imparfaits  ^  inutiles.  Ç'eft  préférable  à  celle  de  Numa. 

enfans 
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cnfahs.ôc  l*autre  plus  félon  la  morale,  pour  quêjjtrUm^^ê 

:  r        r\  1  '11-  «      desfilles  de  différent 

bien  vivre  enlemble  en  bonne  intelligence  &c  Age  s  mais  de  ceci. 
dans  une  parfaite  union.  ré^anuge. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nourriture  des  enfans ,  ,„f!^^ZlluyrfÀ 
de  la  manière  dont  il  faut  les  élever ,  les  polir  Lacedemom  ^u^à 
&  les  inftruire ,  ôc  de  ce  qu*il  faut  obferver  pour 
leurs  divertiflemens,  leurs  exercices,  leurs  af- 
femblées  &  leurs  reoas,  Numa  tfeft  auprès  de  ^^^lul^^Z''^^^ 
Lycurgue  qu'un  médiocre  Legiflateur  -,  car  il  a 
kifle  aux  pères  la  liberté  d*endifpofer,  &  de  les  tes  effsns 'dcivefit 

i-.M  *ri         1  lir-  itreelevesLparUftt^ 

faire  élever  lelon  leur  caprice  ,  ou  Içur  beioin ,  hiu&nontMr  u$ 
de  forte  qu'un  hohime  peut  faire  fon fils Labou-  fdu'JeS^^^^^ 
reur.Charuentier,  ou  Forgeron  à  fa  fautaifie,  1;^^,^,3^^^^ 
comme  fi  réducation  des  enfaiis  ne  devoit  pas  î?*'^  onpourrouh 
le  rapportera  une  ieule  &  même  fan,  &  quils  lUn reviendrait um 

Et  Vautre  fins  félon  la  morale  déclare  pour  Lycurgue  après  A- 

-pour  bien  vivre  enfemhle  en  bonne  riftote ,  qui  au  commencement 

inteUigence  ,  &  dans  une  parfaite  du  viii.  liv.  de  fcs  Politiques  c- 

union.  ]  C'cft  ce  qu'Ariftotc  nie  crit  .que  comme  dans  Ici  arts  & . 

danslevii.liv.de  Jes  Politiques,  dans  les  métiers  on  ne  fait  qu'un 

où  il  foûtient,  que  pour  la  fa-  même  apprentiflrge,  il  en  doit 

gcflc  même,  il  eft  ncccflaire  de  être  de  même  dans   le   métier 

marier  les  fiJks  plus  âgées,  &  il  d.^  la  venu.  Car   comme  l'Etat 

en  donne  de  très-bonnes  railbns  ou  la  ville  a  une  feule  &  même 

qu'on  peut  fc  difppnfer  de  rap-  fin  ,  il  faut  auflî  néccffairement 

porter.  que  les  enfans  ayent  une  feule  ic 

Pi>Hr  ce  ^ui  efl  delà  nourriture  même  éducation  ,  qui  doit  être' 

des    enfans^  &c.  Numa  n'eft  au-  publique  &  non  pas  particulière. 

près  de  Lycurgue  qu'un  médiocre  On  ne  doit  plus  faire,  dît  il  ^  comme 

Legiflateur.  ]  Numa  laiflbit  aux  on  fait  aujourd'hui  que  chacun  éle- 

rrres  la  liberté  d'élever  leurs  en-  ve  fes  enfuns  chez,  foi  félon  fon 

ns  chez  eux  à  leur  fantaific  ,  &  caprice  \  comme  les  enfans  font  a 

Lyxurguc  vouloit  qu'on  les  cle-  l'Etat ,  //  faut  qu'ils  foient  ilevet, 

vat  en  public  y  &  que  ce  fut  l'E-  par  VEtat  &  félon  les  vues  de  é 

xac  qui  en  prit  foin*  Plutarquefe  CEtau 

Tome  L  Z  z 
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fuflent  tous  comme  des  paflagers  daxis  un  vai^ 
feauy  qui  ayant  chacun  leurs  deiTeins.  &  leurs 
vues,  ne  penfent  à.  l'intérêt  générai  que  dans, 
uii  prefTant  danger ,,  à  cau£e  de  la  crainte  qu'ils 
ont  pour  eux-mêmes  ,Ôc  qui  par  tout  ailleursne 
fongent  qu'à  leur  intérêt  particulier.  On  peut 
pardonner  a  des  Legidaceurs  ordinaires  quand 
ils  pèchent  par  foiblefle  ou  par  ignorance  >  Mais 
un  homme  {âge  comme  Numa ,  qui  regnoitfiir 
un  peuple  nouvellement  ramafré,.&  qui  lui  étoit 
entièrement  foûmis  ^  quel  foin  plus  preflant  de- 
voit-il  avoir ,.  que.de  régler  la  nourriture  des 
enfans>  &  l'éducation  de  la  jeunefTe,, afin  qu'ils 
ne  fuflientni  turbulens  dans  leurs  manières,  ni 
differens  dans,  leurs  mœurs ,  &  qu'étant  tous ,, 
pourainfî  dire ,  fondus  Reformez  dès  le  commen- 
cement au  même  moule  de  vertu  ^  ils  con- 
vinfïènt  &  s'accordaflcnt  fi  bien  lès  uns  avec 
les  autres  >  qu'ils  ne  fiflent  qu'un  feul  &  même 
tout,  parfaitement  fourni  &  aflbrti  de  toutes 
fes  parties? 

Cela  feul  fervit  en  beaucoup  de  cho(es  aLy- 

curgue ,,,  mais  particuUerement  à  confèrver  les. 

Loix  dans  leur  entier.  Car  la  Religion  du  (èr- 

ment  auroitétéunfoible  lien,. fi  par  l'éducation 

j^uff^M/IbUt  &  la  nourriture ,  il  n'eut  imprimé  les  Loix  dans 

f»ns  le  fecturs  dts  \Q\xts  mœurs ,  Ôc  ne  leur  eut  faitfiiccer  prefque 

Car  la, Retirioa  dit  ferment  au"  Ce  princfpe  eft  certain,  quand 
roit  été  un  faible  lien  Jp  far  Inédit'  F^ucation  manque,  il  n'y  a  point 
tâtton  &  la  nourriture  il  n*e«t  im~  de  barriure  capable  de  retenir. 
primé. les  Loix  dans  Uiers  cctwrs.}.  La  ReligioQ  même  eft  feiblev 
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avec  le  lait^  l'amour  de  fa  police,  Auifi  vit-on  que 

Tes  principales  Ordonnances  fe  conferverenc  plus 

de  cinq  cens  ans,  comme  une  bonne  &  forte 

teinture  qui  a  pénétré  jufqu'au  fond.  Au  con-     ctquHh^eia 

traire,  tout  le  travail  de  Numa,  qui  navoit  vile  nrgueficonfirve. 

qu'à'  maintenir  Rome  paifible  &  tranquille,  s'éva-  X'  i/X'/«//ï 

noûit  avec  lui.  Car  il  ne  fiit  pas  plutôt  mort ,  que  SS /%««i^2 

le  temple  aux  doubles  portes ,  qu'il  avoit  toû-  ("ecntimnt  *frh 

jours  tenu  terme ,  comme  11  véritablement  il  y 

«ut  enchaîné  le  Démon  de  la  guerre,  fut  rouvert, 

&  toute  l'Italie  remplie  de  lang  &  de  carnage,    b*"»  '"  f*^» 

Aind  le  plus  beau  Ôc  le  plus  jufle  de  tous  feséta*  ^  'Jn»è  i»  ut- 

bliflemens  ne  dura  prefque  point,  parce  qu'il  *'"*' 

manquoit  du  feul  lien  capable  de  le  maintenir,  .  ^''*"*'?'' *.'* 

.7.1/1  11'.  rr  jninepltftpl  htm 

-qui  ctoit  l'éducation  de  la  jeuneue.  dv  bonheur  tUs  m- 

Mais  quoi,  dira  quelqu'un,  Romenes'eft-  ***** 
elle  pas  beaucoup  accrue  ôc  augmentée  par  les 
guerres  ?  Voilà  une  queftion  qui  demande  une 
longue  réponfe,  fur-tout  quand  on  a  affaire  i 
ides  gens  qui  font  confifler  le  bonheur  &c  la  for. 
ce  d'un  Etat  daijs  les  richeffes,  dans  le  luxe  ôc  tJt''ieZlt^/& 
-dans  la  grandeur ,  plutôt  que  dans  le  falut  pu-  l'fireidunEut. 

uiujfi  dit -on  efue  ces  frincifales  &  aH^mentée  par  les  guerns  ?  Plu- 

trdonnances  fe  conferverent  plus  de  tarque  f  j-avoit  bien  qu'il  y  avotc 

cin^  cens  ans.  ]   On  ne  içauroh  des  Politiques  qui  mcibroient  le 

mettre  dans  un  plus  grand  jour  bonheur  des  Etats  à  kursfcrcest 

ni  prouver  par  des  faits  plus  l'en-  à  leur  grandeur  &  à  leurs  richef-   • 

iîbles  les  grands  avantages  que  fes.  Ce  qui  cft  la  plus  fauffe  de  . 

l'éducation  de  la  jcuncllè  produit  toutes  les  politioucs.    Un  Etat 

aux  Etats.  n'aura  jamais  de  bonheur  dura- 

Mais  efHoi ,  dirA  ^uelifH'Mft,  R»-  ble  &  Iblide  que  par  la  vertu.  Et 

mt  ntt'efi-ellefasbewcoMp  Mcrui  Platon  l'a  démontré. 
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blic ,  dans  la  douceur ,  la  juftice ,  la  {implicite  Se 
la  tempérance.  Cependant  on  peut  dire  que  cela 

fiinvdtmiwnt-  mcmc  eft  entièrement  à  l'avantaee  de  Lycuc 
gue,  que  les  Romams  le  loient  accrus  &  ag^ 
grandis  en  renonçant  aux  Inftitutions.de  Numa^ 
&  que  es  Lacedémoniens  a'ayent  pas;  plutôt 
violé  les  Ordonnances  de  Lycurgue,  que  de 
^  fort  grands ,  ils  font  devenus  fort  petits ,  &  qu'- 

après avoir  perdu  l'Empire  de  la  Grèce  ,  ils  ont 
vu  leur  Etat  en  danger  d'être  entièrement  dé^ 

SuAtritminm.  truit.  Mais  il  faut  avouer  aulïi  qu'il  y  a  du  mer- 

tMfe  dl  Hum**  ...  1         1.     •  1  -^  y-^       f  r 

veilleux  ou  du  divin  dans  Nunia  ;  Qu'étant  c- 
tranger,  il  ait  été  appelle  au  Trône»  Qu'il  ait 
tout  changé  par  la  {eule  perfuafîon)  Que  /ans 
employer  ni  les  armesni  la  force,  comme  fit  Ly* 
curgue ,  qui  fe  munit  du  fècours  de  la  Noblefle 
contre  le  Peuple ,  il  fe  foit.  rendu  maître  abfblu 
d'une  Ville  partagée  en  diverfes factions,.  &  en- 
fin-^ue  par  fa  fàgeife  &  par  (a  juftice  feules,  il 
ait  fait  naître  entre  les  Citoyens  d'une  Ville  fi 
défunie,  l'union,  l'amitié  &:  lapaix..^ 

Mais  il  ftftt  avouer  MJfi  ^u'il  curgue  a  faites  ?  Un  LegUlatcur; 

y  a  dit  merveilltHX  &   du  divin  qae  l'Orack  a  déclaré  DitH  fl»- 

dam  Nma.]Uy  a  cewainement  tôt  tjn' Homme,  s'eft  U  attiré  cet 

Au  merveilleux  &  du  divin  dans  éloge  fans  qu'il  y  ait  eu  dans  fes 

ce  que  Pliitarque  rapporte  ici  de  adioas  du  merveilleux  &du  di^ 

.    Numaimais  n'y  en  a-t-il  point  vin. 
dons  les  grandes  chofesque  Ly. 

Fin  de  la  vie  de  Numa. 


s  O  L  O  N 

E  Grammairien  Didyme  dans  la 
réponfe  qu'il  a  faite  à  Afclepiade 
fur  les  Loix  de*  Sblon,  rapporte 
un  paflage  d*un  certain  Philoclcs^ 
où  le  père  de  Solon  eft  appelle 
Euphorion,  contre  ropinion  générale  de  tous 
les  Ecrivains  qui  lui  donnent  pour  père  Exe- 
cheftides  y  homme  d'un  bien  médiocre  &  d'une 

Rkpforte  un  fajf âge  (tun  certain  celui  dont   Plutarquc  parlé  icu 

Philocles.  )  U  y  a  eu  de  ce  nom  j€  ne  fçai  fur  quoi  Amiot  a  la 

un  Poëtc Comique,  neveu  d'Éf-^  j4mphicïes.  Athcnce  cite  de  ce 

chyle  &   contemporain    d'Euri-  dernier  un   ouvrage  qui    avoit 

pide..  Mais  je  doute  q[u^cc  foit  pour  titra,  VHifioriographc. 

Zzny 
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trois   mille    ewf 
eent  volumes. 

AJiUpiAde  dé 
Myriée  enBithyaie, 
Hifterien  f  «i  viveit 
xoo.    éuis    avant 

J.c. 
OrititttikSthih 


3^4?  SOLO  K 

fortune  peu  élevée,  mais  de  la  plus  noble  maî- 

fon  d' Athènes  î  car  du  côté  de  fon  père  il  dcC- 

«fiorun  <]ui  M-  cehdoit  de  Codrus ,  Ôc  fa  mère  fdon  HeracUde 

'i*Arifilte'&^J$'  de  Pont,  étoit  coufine  germaine  de  Pififtrate. 

FJ4W,.  Cette  parenté  fit  naître  des  le  commencement 

entr*eux  une  amitié  fort  étroite,  qui  fut  forti- 
fiée enfiiire  par  l'amour  que  les  rares  qualitez 
&c  la  beauté  de  Pififtrate  donnèrent  à  Solon  >  & 
ce  fut ,  à  mon  avis ,  la  feule  raifon  qui  les  em- 
pêcha de  fe  porter  a  rien  de  trop  aigre  &  de 
trop  violent  dans  les  différends  qu'ils  eurent  de- 

Îïuis  fur  le  gouvernement  de  la  République, 
eurs  premiers  devoirs  &  leurs  premières  obli- 

f  roques  di  t*ux  qvl  .       l  ,  a.  A 

wf^e^/«*«ir  gâtions  demeurant  toujours  lortement  im- 
j»/rixi  ««««!«.  prijï^^gs  dans  leur  cœur,  malgré  leur  animo- 
iité ,  5c  y  confervant  le  fouvenir  &  la  recon- 
noiflànce  de  leur  amour,  comme  une  vive 
iétincelle  d'un  feu  très-ardent  i  Car  que  Solcn 
ne  fut  pas  à  l'épreuve  de  la  beauté  ,  ni  un  aiïez 

Car  du  coté  de  fon  père,  il  def-  la  vertu,   le  |«ius  h-umain  &  le 

cendoit  de  Codrus.  ]  Et  par  cnn-  plus  porté  à  ioulagtr  li  mifere 

i*equent  il  étoit  delà  fainiiiedcs  des  pauvres,  cmme  onlc  verra 

Rois  de  Pylos,  carNelée  étoit  le  dans  la  fuite.  On  a  encore  b:au« 

cinquième  ayeul  de  Codrus.  coup  d'exemples  de  ù  clémence 

4**    tes  rares  qiudite^  &  la  dins  les  Hiftoriens.  Pour  ce  qiiî 

lieauti  de   Pijiftratt  âannerent   k  cft  de  fon  'Iprit ,  de  foniçavcit 

"Solon.  ]  Si  jamais  les  grandes  qua-  &  de  fon  éloquenc: ,  on  n'a  qu'à 

lirez  d'un  Tyran  avotent  pu  ren-  von-  ks  éloges  que  1;  s  anciens  lui 

■Art  la  tyrannie  une  Rovauté  !.•-  ont  donnez,  C'eft  àfes  foins  que 

gitime,  comme  les  amis  d.'S'^lon  nous  devons  les  Po.mcs  d'Ho- 

Je  prétcndoient,  celles  de  Pifittra-  mcre  tels  qu'ils  ibnt  aujourd'lmi. 

te  auroic  dû  faire  un  chan^^-  lif-itl 'premier  qui  fit  une  Biblio- 

jnent  (î  merveilleux  ;  car  c'ctoit  théqi'e  dans  Athènes  &  qui  \% 

l'homme  du  monde  le  plus  sk  à  domu  au  public. 
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vaillant  Athlète  pour  combattre  de  pied  ferme   ^ai^pd^^um 
contre  Tamour,  c*eft  ce  qu'on  mfere  aifément 
de  (es  pocfîes.  y  ôc  plus  encore  d'une  loi  qu'il  fit 
pour  défendre  aux  efckves  de  (&  parfumer  &  j!KH^\  *^^'lf^ 
d'aimer  les  beaux  garçons^  En  eirec  on  voit /^'"^^^^^^«^•'r 
bien  par-là  qu'il  mettoit  cette  pafïîon  du  nom-  min/i^JT^h 
bre  de&  inclinations  les  plus  loiiables  &  les  plus-^^'^*'"'*^*'^* 
vertueufes ,  &  qu'il  tâchoit  y  pour  ainfidirc,  de 
Pinfpirer  à  ceux  qui  en  étoiçnt  dignes  ^  dans  le; 
même  tems  qu'il  l'interdifoit  à  ceux   qui  ne 
l'étoient  pas.  Aulfi  dit -on  que  Pififtrate  étoit 
l'amant  de  Charmys ,,  &  que  ce  fut  lui  qui  con- 
fiera dans  le  parc  de  l'Académie  la  ftatuc  de  ti.^j/'^^t^^ 
L'Amour  près  de  l'autel  où  on  allume  le  flam-  ^^'^n^ptihit  u 

Ni  un  ajfe^n.  vaillant  athlète  pifr/wwj^r.)  Il kur défendit  ?v.paA9r- 

foiir  combattre  de  fied ferme  centre  (p^  ^  unclïones  ficcrn ,  de  fc  frotter 

Vamowr.  )     Plutarquc  employé  d'huilefische^fiTonpouvoit  ainfi. 

Ibuvent  dans  fa  profe  des  paffà-  parler.  Ccft-à-dire,  qu'il  leur  dé- 

gcs  des  Poètes  fans  en  aYeïtir,&  tendit  l'huile  ài^  exercices  qu'il 

c*eft  ce  qui  donne  fouvcnt  à  fon  appelle /^ri^,  parce  qu'elle  ctoit 

ftyle  une  grâce   qui  Êit  encore  mêlée  de  poufliere  &  de  cire,  & 

plus-dcplaifir,  quand  on  en  con-  c'eft  ce  qu'on  appclloit  (r^r»W4i 

lioîtiafourcc.  £n  voici  un cxem-  Je  fçai  bien  qu'on  a  prétendit 

pie  fenfible^  ces  mots  ^U-m.  dV^c  que  pr  cette  ondion  feche^  il. 

^ç  X'jc9t^  ne  font  point  de  lui ,  il  faut  entendre  la  manière  dont  oiv 

les  a  tirez  de  ces  vers  deSopho-  fe  frottoit  après  les  exercices  ^  &:  • 

oie  dans  fes  Trachinics^  qu'on  appelloit  Diapafma  ^  qui 

épwnA^woçtî  wTtLviçoQ  ctoicune compofîtion depluAeurs 

TtvK'mç  iftm^iiç  X'^^S^y*'^'  K»kii  drogues  fcches^  dont  on  k  fer- 

p»c\4.  voit  après  les  exercices  &  le  bain , 

Celm  f«i   entreprend   de   refifler  pou«  arrêter  la  fueur.  Mais  cela; 

a  V amour &d^ en  venir tmx  mains  ne    fçauroit  s'accorder  avec  le 

éivee  lui  comme  un  vaillant  AthU--  but  dé  Selon ,  qui  voulôitinter- 

te ,  il  prefitme  trop defes  forcoi.  dircajux cfclaveslcs^ exercices  de* 

Et  plus  encore  dune  loi^u^iljk  hommes  libresw 
timr  défendre  auxefiUvti  de  fe       £m  de  l'émel^pkVjondlmeSt- 


Sohnfi 
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beau  facré  dans  les  courfes   publiques* 

<Le  père  de  Solon  ayant  dépenfé  la  plus  gran- 
de partie  <le  fon  bien ,  comme  dit  Hermippus  , 
à  faire  plaifir  à  tout  le  monde  ,  Solon  étant 
^€ jette JUns  encore  jeune,  prit  le  parti  de  la  marchandife, 
^'^^^  quoi  qu'il  ne  manquât  pas  de  sens  <jui  lui  au- 
foient  fourni  tout  Targent  qu'il  auroit  voulu  > 
mais  il  avoit  honte  de  prendre  des  autres  ,  étant 
d'une  maifon  plus  accoutumée  à  donner  qu'à 
recevoir.  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs  qui  pré- 
tendent qu'il  entreprit  tous  £^s  voyages  plutôt 
pour  voir&  pour  apprendre,  que  pour  trafiquer 
Se  pour  gagner,  car  on  convient  qu'il  failoit 
proteflîon  d'aimer  la  fcience  i  &  ce  qui  le  mar- 
que ,  c'eft  qu'étant  fort  avancé  en  âge  ^  il  avoit 
accoutumé   de  dire  ,    quil  vieillijjon   en   4pjwT- 


flambeau  facré  dans  les  courfes  pu- 
»bli(jues.  )  On  faifcit  à  Athènes 
trois  fois  l'année  une  courlc  qu'on 
appelloit  la  coH'fe  du  flamteau. 
La  première ,  pendant  ia  fête  des 
Panathénées  à  l'honneur  de  Mi- 
nerve j  La  féconde,  p?ndant  la 
fête  dt  Vulcain,  à  l'honneur  de 
ce  même  Dieu,  &  la  troifiéme, 
à  rhonneurdePromethée,  pen- 
dant fa  fête.  Celle  .des  Panathé- 
nées k  faifort  au  port  de  Pirée , 
&  les  deux  autres  dans  le  Cérami- 
que ,  c'elt-à  dire,  dans  le  parc  de 
rAcademic.  Les  jeunes  gens  l'un 
après  Tautre  couroient  un  cer- 
tain ^ipace  de  toute  leur  force 
avec  un  flambeau  allumé  à  la 
jaaln.  Cciiii  cnue  iesmains  du* 


quel  le  flambeau  vrnoît  à  s'é- 
teindre, le  donnoir  à  ci  i  qui  de-* 
vot  courir  apr.s  lii,  &ajn^des 
autres-, &  celui-là (eirl  (toitv<5^o- 
rieux  qui  achcvoit  fa  caricrc 
avec  Je  flartibcau'  aUutné.  A  la 
courfe  des  Panathénées ,  on  jet- 
toit  le  flamteau  tout  allumé  du 
haut  d'une  tour ,  &  aux  deux  au« 
très ,  c  lai  qui  devoir  courir  Tal- 
loit  allumer  fur.  l'autel  de  Pro- 
niethée  près  de  la  ftatuë  de,  Ta- 
moMX  que  Pifîftrate  avoit  confi- 
crée.  A  l'entré  :  d^  l'Académie, 
il  V  avoir  au'lî  un  autel  del'A- 
monr  qui  avoit  été  érigé  pat 
ce  même  X^harmys ,  dont  PUîf-. 
trace  étoit  amoureux^. 
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nâM  toHJom.  Il  n*étoit  même  nullement  ébloui  de 
l*cclat  <les  richefles  i  cependant  il  lés  jugeoit  né- 
<:e(raires  :  car  il  dit  dans  une  dé  fes  Elégies^  ^ 
Ceki  qui  a  heâucoitp  Jtor  &  à'arnni  ,  ieattcoup  de    <^t'f'Vi*i»^ 
terres  tapottraàles  &  de  ^ands  haras  de  chehjaux  &  de  j«»r4th«i  p^nma  ta 
rmàets ,  nejifas  fhts  riche  qœ  cehti  qui  a  jugement  de  S^^nh.    '*** 
•ftoi  ^trè  h'en  nourri ,  Ineh  chauffe  p  Ifién  ijêtu  j  que  fi    Msximefirt  ptu 
4fvec  cela  ib  ont  tunfiStt autre  une  Aiattréffè  jeune  &*  ****  w«.s^#. 
'irelk ,  dont  îh'Jôient  aime;^  y  *voiiÀ  le  comble  des  ri- 
chejfes.  Il  ne4!^ifle  pourtant  pas  dé  dire  dans  un 
autre  endroit^  Jejôuhaite  (tdvoir  des  richejfes  i  mais 
je  ne  veux  pas  des  richejfes  injures  >  car  elles  attirent  U 
vengeance  divine  ât  ou  tard.    Auflx  rien  n'empê- 
che-t-il  qu'un  homme  de  bien  &  un  bon  poli-    uiUtu  n^nfmn 
tique  ne  puifle  tenir, le  jufte  milieu  entre  le  3-"w*nv*!S 
défit  des  riçheiTes  fùperâuës  ,  &  le  mépris  de  '*'/«• 
celles  qui  font  fuflSfantes  Ôc  nécefTaires.  Or  en 
ce  tems^là ,  comme  dit  Héfiode  ,  il  n*y  avoic 
ni  travail  des  mains  ,  qui  fut   honteux  ,   ni 

Oreneetem-l}i,eommeMtH*'  ciens  travailloisnt ,  &  n'avoient                  * 

fade  ,  U  tfy  avoit  ni  trmuùl  des  point  de  honte  de  fe  (èrvir  eux- 

■m^uns  fw  fit  honteux  ,  ni  srt  ni  mêmes ,  comme  nous  le  voyons 

métier  tfiù  nut  Ae  la,  d^erence  tn-  dans  nos  iivresfaints.  Ainfî  quand 

tre  Us  hommes. }  Le  palTage  d'He-  .Hemere  nous  a  peint  fes  Héros, 

fîode  que  Plutarqnecite,eft  dans  travaillant    &  s'abaiflànt  à  dos 

le  r.  Livre  des  Oeuvres  &  des  fonâionsquinous  paroilTent  1èr- 

Jours,verf.  30J.  viles ,  il  n'a  pas  feulement  voulu 

*        m     A>    j»vft         »./    *<  peindre  les  mœurs  telles  qu'elles 

*"  *'<*'^*'*  doivent  faire,  mais  il  a  cherché 

Jtacnm  trâfvailn'c^  hQntcHX^U  ce  qui  étoit  fiant  &  convcna- 

ffyaijutta  fartfe  fui  fait  hon-  ble  ,  id  quod  deconm  efi  fpcc^ 

tiuft.  Vpili  pourquoi    Us  An-  tans  ^  ait  fpit.bicn  Atbçncc,  ^«i. 

tom  l  Aaa 
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/"'m^uZTtl  ^^  "^  métier  qui  mît  de  la  différence  entre  le» 

Unu  k  trlxiéuikr  l^mïCits.  La  marchandifc  fur-toot  étoit  hono- 

^ih^'im  msT^  rable ,  parce  qu'elle  ouvre  le  commerce  avec  les 

Aéfiéifé.  nations  barbares  >  qu'elle  donne  le  moyen  de 

faire  amitié  &  alliance  avec  les  Rois  y  (Si  qu*elle 

inftruit  d'une  infinité  de  chofes  qu'on  ignoce- 

roit  {ans  elle.  Il  y  a  eu  même  des  Marchand» 

i>M  MmtAmÊds  qui  ont  fondé  de  erandes  yiHes^cQmme  Procus> 

ï!  w2£/'^^'  qui  fonda  Marfeilîe  ,  après  avoir  acquis  lamitié 

&  l'eftime  des  Gaulois  qui  habitent  le  long  du 

Rhône*  On  dit  aufll  que  k  £ige  Thaïes  U  Hip 

ppcrate  le  Mathématicien  fe  mêlèrent  de  mar- 

chandife^  &  que  Platon  x^  fournit  aux  frais  de 

«j  mfijrm  •f^*^  Que  doit*  on  fon  frère  Peifa  dans  £>ii  Poëoir 
donc  penlêr  de  ces  Critiques ,  cjuf  desOeu vrcs  te  â^$  Jobts* 
pfcnncat  «inoucdlmi  çe$  tfsdcs  ÇovfmtPm9UfHifinJU  Métr^ 
pour  des  dérauts  inAipportable$  feille.  J  Le  ^pJm  du  texte  o*cft 
parce  qu'ils  font  contraires  i  nos^  -pas  f adjeâif  qui  Cgnlfie  Vrenùir, 
mcrurs  l  c^eft  lenom  psopre  d'un  aes  che6 
Ld  màrvhandifi  fm-tcut  étak  de  h  colonie  qui  fenda  Mar(eU- 
honorMe.  ]  La  petite  marcfaan*  le  ,  car  il  s'appefloit  Protm  ou 
dife ,  ttnms  Mcrcutwréi ,  ctoit  m£-  Trotis.  Juftin  liy.  43.  Hwcn cUp- 
prifte  comme  TideuÊ  ,  parce  fis  Simâtf&  Prqtus  Juin. 
qu'elle  eft  ordinairement  accoin-  Et  Hiffûcréte  le  ÂténhmiUi- 
pagnéedumcnlbnge;  car^cbn»-  cim.  }  Céft  pour  te  diftinguct 
me  dk  Ctceron  ^  un  Marchand  d*Hippocrate  fe  Médecin  ^qiùr 
qui  Tend  en  détait, gagne  peu,  bien  qii^il  ne  condamnât  pas  k 
«il  ne  ment  beaucoup.  Mais  le  marchindi/eencfle-mfmejadé' 
gros  négoce,  le  négoce  cEes  gros  fendoit  ponttant  aux  Médecins  , 
Marchands  ^  qni  trafiquent  fur  comme  la  choie  du  monde  qui 
sner ,  étoit  fort  honorable,à  caufc  pouvoit  le  plus  ïts  éloigner  de  la 
des  commoditez  qu'il  fournit ,  &  perfcââon  de  leur  art ,  en  fcs  dîfl^ 
narce  qu'il  s'accorde  mieux  awc  pant  &  en  ks  accoutumant  à  ai- 
la  vérité  &  avec  la  juAice.  AufK  jmefflrgainr 
HeGode  n'a  pas  cm  indigne  die  Et  ^e  /74fo0  m  fimmà  émx 
Aû^  d'en  donnes  des  préceptes  à  firw  à^fm  vfj^if  iEgffH  §m 
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(bn  voyage  d'Egypte ,  que  par  le  moyen  4e  l'huile 
^u'ii  y  Tendk. 

Bout  ce  qui  eft  de  l'exceiCve  depenliè  de  So- 
Ion,  de  (à  vie  molle  as.  délicate  ^  6c  de  la  «afide 
licence  de  fes  Poëmes  où  il  parie  dej  v<3up«:e2  tr^fk^M^f^ 
d'une  nuoiiere  peu  convenable  i  un  PhiloTophe , 
on  cioft  que  c'eft  l'effet  de  ce  métier  de  Mar^ 
chand ,  qui  ccant  fufct  à  de  stands  dangecs  ,de-  i.f'îilJ''**^ 
mande  auilî  qu'on  â^  quelquefois  bonne  che-  *-«rm,jH,  i», 
re  ,  &  qu'on  fe  traite  délicieufement.   Cepen-  'slSi/imUii» 
dant  il  k  mettait  plutôt  au  nombre  des  pauvres  ^f"*  *"  f^ 
que  des  riches ,  comme  on  le  voie  par  ce  pafTa- 
ge  d'une  de  fes  £legiei  :  Btamtmf  Ju  mkhéns  de-    o»  tr»mHtnc»rt 
vienmm  riches  ,  <y  hesMcoif  de  ^s  de  km  demetirem  Z'n^H'IT"'" 
paufores  t  nuùs  mmwi'WiièmMi  femtam  fat  changer 
notre  verm  fwr  leurs  richeffis  i  'car  U  ixfm  efi  four 
t&âpwrs  ,  (^  les  richeffes  changent  toK  ks  jours  de 
mâitre. 

Il  ne  s'amufa  d'abord  à\  Pocfîe  que  i»ar  ma-  ,  ^*!!"/*^'r* 
mère  de  divertmement ,  ^  pour  s  occuper  dans 
ion  loifir,  (ans  penTer  à  rien  de  grave  &  de  fé- 
deux  }  enfùite  il  mit  en  vers  à&%  fentences  de 

f tarit  nufftn  de  Fbmte  qu'il  j  ven-  Que  les  Etats  les  plus  facuieuz. 

^bt.  ]  Car  on  portok-ea  Egypte  iontccwx,  qui  fbntcompofez  de 

de  l4uiile  de  Grèce  Se  de  Juaéeu  gens  médiocrement  riches,  c'eft. 

Dans  le  Prophète  Ozée  ni  e#dit  Ldire ,  ^ui  ne  font  ni  riches  ni     "^ 

qu'Ephraimpottoit  de  l'huile  en.  pauvres ,  allègue  qu'il  n'y  a  pas 

E^pte,  EfhraimtUiim in Effp^  eu  de  meilleurs  Légiflateurs  que' 

Mm  ftrÀât.  Chap.  xi  i.  f  .  i.  ceux  qui  ont  été  dans  cette  mé. 

CefmuUnt  il  fr  mtttôit  plûtSt  diocrité,  conunc  Solon ,  Ljcur- 

Mit  ntmtrt  dtt  féHvrts  fie  dts  gue^Cbaxondas. 
richts»  ]  Anfttte  pour  pcowre$ 

Aaa  ij 
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morale  î&  enfin  il'y  mêla  plufieurs  chofes  con- 
cernant la  politique ,  où  il  expliquoit  la  manière 
dont  il  s'étoit  conduit  dans  Ibn  adminiftration  , 
aott  pas  en  forme  d'hiftoirc  ni  de  mémoires  y 
mais  en  forme  d'apologie ,  où  il  fàifbit  entrer  des 
avis  &  des  exhortations  >  qu'il  adreffoit  aux  Athé- 
niens, &  fouventmcme  de  graves  cenfures.  On 
dit  aufli  qu'il  avoir  entrepris  de  mettre  fes  loix 
en  vers  y  &  on  en  cite  le  commencement  ^  où  il 
dit  : 

FeUille  le  Dieu  au  Ciel  accorder  a  ces  loix 

ZJnJmxès  trèsJjeureux ,  une  gloire  immortelle. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Philofophie  ,  à  Texem- 

za  pùHtffue  eft  pl^  dcs  Sagcs  dc  ce  tems-là  il  cultiva  panicu-- 

m!rJiT''  '^  ^  lierement  cette  partie  de  la  Morale  qui  traite  de 

Fhfftqnetiucui^  la  Politique  >  car  pour  la  Phyfîque  .  il  y  étoit 

tiv4e  du  tms  d$  ^   \     r         \       o  ^  /T  1 

s,ion.  treS'iimple  &  très  ^  groiiier  ^  comme  cela  pa- 

roît  par  ce  pafTage  :  La  neige  dr  la  gile  sengpir 

Il  cultiva  féortlcHlicrtment  cMi  ment  qulls  vivent  ^  elle  a  des. 

farûe  de  U  Morale  qui  traite  de  la  vues  gencrales^au  lieu  que  la  po 

Politique.  }  Pfurarquc  fait  ici  k  Htiviueena  de  pankolieres^&iè 

politique  une  partie  dek  Mo-  conibrine  à  chaque  peuple  qu'eUe 

raie,  ce^qui  paroit  contraire  au  inftruit.  Ainfiia  Morale  eft  à  cet 

fcntiment  d'Ariftpte ,  qui  çonfi-  égard  le  genre  &  la  politique  , 

dcre  la  Morale  comme  une  par-  refpcce. 

tic  de  la  politique.  Dans  Ariftote        Et  tth-grogier.  ]  Le  grec  dit, 

h  Morale  eft  traitée  en  particu-  &  ûrt  ancien  ,  ce  qui  eft  très-bien 

Kcr  comme  ce  qui  eft  necefTaire  dit  :  car  les  connoiflàncesqui  dé- 

à  cfa^rqne  pcrfonne  pour  la  con-  pendent  de  Fexperience,nefcpcr- 

duire  au  véritable  bien  \  mais ,  à  feaioiuient  qu*avec  le  teins, 
proprement  parler  ,  la  Morale        La  grêle  &  la  neige  /Vir/wf- 

enfeigne  à  tous  les  hommes  à  bien  drent  delà  mr.lCeJa  eft  Trai  en 

vivre  ,  en  quelqite  pays  qu'ils  certain  fen s;  car  puifque  la  neige 

foient  &  fous  quelque  gouverne*-  &  la  gtêle  s'icngendreat  des  v*i 
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dreht  de  U  nuëi  U  fiudte  mit  dé  téckir  î  &  la  mer 
n'eft  bohleverfée  que  far  les  "ventSy  car  fi  quelque  njent 
fie  toffton ,  ce  ferait  de  tous  les  élemens  le  plus  doux  &  le 
ftus  tranffàUe.  Auflî  peut -on  dire  en.  général , 
que  de  tous  les  Sages ,  Thaïes  fut  le  feul  qui 
pôuiTa  la  fpeculation  au  -  ddz  des  chofes  d'ufa- 
ge  i  tous  les  autres  n'acquirent  cette  réputa- 
tion de  fàgeife  ^  que  par  leur  grande  habileté 

peurs  qui  compofèat  ia  nue^  oix  la  foudre ,  le  tonnerre  &  réclair 

peut  dire  qu'elles  s'engendrent  de  ne  font  qu'une  même  chofe,  & 

la  nuë  ;  mais  Plutarque  ne  laifle  l'effet  des  exhalaifons  renfermées 

pas  d'avoir  raifbn  d'appeller  cette  entre  des  nues  ,  qui  tombant  les 

opinion  fimple  &  grofliere  ^  par-  unes  fur  les  autres,le  chaifent  avec 

ce  qu'elle  n'explique  pas  la  ma-  rapidité.  Comme  il  y  a  quelque- 

niere  dont  cela  fe  fait ,  &  que  fois  des  tonnerres  £uis  éclair^  il  y 

)a  feule  nue  ne  ièra  jamais  ni  nei-  a  aufli  des  éclairs  fans  tonnerre. 
:e  ni  grêle,  la  première  naiflant        Et  U  mer  n'eft  bouleverfée  ^ne 


les  parcelles  de  la  nuë  qui  font    par  les  vents.  ]  Plutarque  accufè 
Condenfécs  fanaâtre  fondues ,  &    Solon  de  (implicite  &  d'ignoran- 
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^ui  rencontrant  un  air  froid  qui  ce ,  d'avoir  crû  que  l'agiucion  de 

es  fîge ,  pour  ainfî  dire ,  viennent  la  mer  n*étoit  cauicc  que  par  les 

à  notisenflocons,aulieudetom-  vents*,  car  il  y  a  beaucoup  d'au- 

ber  en  pluye^  &  la  grêle  venant  trescaufes^  comme  la  chaleur  qui 

de  ces  mêmes  parties  à  demi  fon-  fè  concentre  au  fond  de  h  mer  , 

dues,  qui  rencontrant  un  air  en-  les  exhalaifons  ,  la  comprefTton 

core  plus  froid  qui  les  gcie ,  tom-  de  l'ait.  Mais  il  fait  peut-être  trop 

bent  en  erêle  ^  c'eft-à-dire  ,  en  légèrement  le  procès  àSolon^qui 

gouttes  d'eau  condeniîe  &  dur-  partant  en  Poëte  ,   n'étoit  pa^ 

cie  j  &  c'eft  ainii  qu'Anaximene  obligé  à  toute  l'éxàâitiide  d'us 

l'expliqua  peu  de  tems  après  So-  Phyucioi. 
Ion.  Ce  ferait  de  tous  les  élemens  U 

Là  fondre  ndh  de  F  éclair.  ]  On  plus  doux  &  le  vins  trantpUtte.  } 

rourroit  encore  expliquer  cela  Le  Grec  dit  le  plus  jHJle.  Caries 

Favorablement }  car  le  tonnerre  Grecs  mettoient  jufte  pour  dottx 

&  la  foudre  n'étant  que  le  fon  de  tranquille ,  Se  doux  &c  tranquille 

6c  que  le  fracas  que  fait  l'air  en-  fcmjufie.  Dans  les  Auteurs  La- 

flammé  qui  fi)rt  des  nuées  >  on  tins  on  trouve  despaffages  où  ils 

peut  dire  qu'ils  naifTent  de  l'é-  ont  employer  de  même /»/?tf  pout 

clair.  Mais^  à  proprement  parlei^  doux, 

Aaa  iij 
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dans  k  fâence  qui  traite  au  Cîouvememenc  de$ 

Ëcats. 

On  dk  wie  tw»  Ici  Sâg«$  fd  trottveretit  une 
fois  ensemble  i  Deipbefe  ,  Se  une  autre  fois  i 
à>M  iS&.  Corinthc  ,  oà  ^eriâAdreltt  a^mbla ,  ^  leur  fit 
un  bjunquet  t^^ie  «  mais  rien  ne  leur  acquit 
jamats  tant  d'htmtieàr  6c  dt  gloire ,  que  la  mo« 
ii0dtfiud$tfitt  deftie  avâc  laquelle  ils  &  cédèrent  les  uns  aux 
*^"'  auttes,  &  Te  renvoyerdie  le  trépied  d'or.  Voici 

l'Hiftoire  :  Quelques  hommes  de  Milet  étant  a 
m  itUmtr   Cos  y  achetèrent  un  jour  des  t^efclieurs  de  l'Iûe 
»/'»•  un  coup  de  fikt  avant  qu'il  (\k  tiré  i  le  filet  hors 

de  l'eau  on  y  trouva  un  trépied  d'or,  qu'He-* 
lene  pour  accomplir  un  ancien  Oracle  ,  avoie 
ietté  dans  ce  même  endroit  en  revenant  de. 
Troye.  Voilà  lin  grand  débat  qui  s'émût  entre 
les  Pefcheurs  te  les  Ettangen  i  les  deux  Villes 
épouferent  la  querelle  ^  &  elles  alloient  (t  fai- 
re une  cruelle  guerre  ,  fi  la  PrctreiTe  d'ApoJ- 
lon  ne  leur  eut  oirdoimé  par  un  Oracle  de  aonr 
ner  au  plus  Sage  ce  trépied  d'or  ;  D'abord  o» 
l'envoya  à  Thaïes  à  Milet ,  ceux  de  Cos  cé- 
c*u  tjtdMt  u  dantde  bon  cœur  à  ce  kxA  particulier  ce  qu'ils 
tidir»  k  un  fini  dilputoient  a  mam  armée  a  tous  les  Milefiens 
ÎS/;ri'Sïï  eniemble.  Thaïes  le  renvoya  à  Bias,  qu'il  re- 
M#  vm.  connoiflbit  plus  fage  que  lui  i  Bias  ie  renvoya 

a  un  autre  par  même  principe  »  de  manière  que 
ce  trépied  >  aptèsT  avoir  bien  couru  &  paiTé  de 
l'un  à  l'autre  ,  revint  pour  la  féconde  fois  à 
Thaïes ,  &  fut  enfin  porté  à  Thebes,  &  cou- 
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ÛLcré  à  ApoHon  Ktnq>içn.  jHçophifî^fte  dit  pour-  'j*^J'*y{' 
taot  qu'il  fut(i*«bQr4  envoyéiPrie^ç  li^ias^qui  j^i^^Lr  * 
k  renvoya  i  Jhak^  >  qu'ayant  ainfi  paffé  par  tes  JlTZs'S/^i^. 
mains  de  cous, il  revint  encore  à  Bias,  &:  tue  en-,'"*^'' 
^  envoyé  à  Delplïçs  ,  &  c'çft  comme  on  le  ra- 
conte le  pKif^^  commimcment ,  excepté  qu'^u  lieu    . 
d'un  ;r4pied  ,  on  dit  que  ç*étoi;  upe  coupe  que 
Crefu*  envoyoit  à  Peiph^s  ,.ou  ijn  gob4^  que  ^If^/^illUZ 
Bathyclçj  avoit  laiiTcr  ?*«••. 

M«s  on  p^rle  parwçufcçrem^W  d'une  çopvçr- 
(iwon  que  $olop  çgi;  ay«c  An^harfu ,  ^  4'upe 
.  «Luire  qu'il  evtw  enfujtg  ^v<îç  TWe*-  Q»  4ic  qu' A- 
AacHariîs  étani  aU^  à  Ae}i^«»>  ^e  p^éfenta  à  la 
pocîe  d$  3q1^  :  Ayanf  frappç*  il  dit  :  ^ilvmft  s£!^'^ 
pçuffain  amifié  4fV9C  SqIq»^  ^  pour  Miir  f«f»?  WÇ  k  '^''^*' 
dftm  àhajfit4^.  3o}on  lui  répondit  :  ^iî  étqit 
mkwc  (k  fakf  4*M(ff  ckfx,  fit  féfnf  ç^um  fi  pin.  Et 
kim  i  reprit  Anachar^  »  p¥fJqH€  tn  es  cb^  toi  , 
fiifàm:  amitié  éifvecnemfi^  $4  mxtm^.  Splonéton- 
né  de  la  vivacité  de  cçttetéponfç^  le  rççut  à 
^ras  ouvert^  »  &  le  rçtiut  quelques  jours  che^ 
Jul. 

En  ce  tem»-la  Solon  commehçoic  déjà  à 

D'Hué  çmverfiuitn  <jik  S9Î09  ce  Royale.  |lalla  a  Atfaecr«s  vers 

tm  «vec  uttidchai^..]  Long-  l'Olympiaie  x&vi  t.  c'eft-à  dir*. 

ccim  avant  Solon  ,  k)  Çcy^cf  f^o^nf  ayant  la  mù&actàe  J.C 

f^oaades  êtoient  en  gran^  ré-  Son  bon  ièns^  fon  profend  iça- 

putatton  pour  leur  ÇimfHçkéJkvf  vois  gc  fk  grande  o^>^eDoe  le  fi« 

frugalité,  leur  ccmiperaQce^^;  leur  renc  p^iiTer  pour  un  4«s  (ept  Sa* 

lufttcc.  Homère  Içs  appçUc  (4  gc$.  U^vcnt  écrit  en  vefi  de  l'Are 

Ifation  très'})ffi$.AnianvfiS  i-  WSitûjKsà^  «voit  Sut  un  ttaii;^ 

9çit  un  de  ces3c]r^ç$  &  de  la  s»-  des  Lois  des  Scythes^ 
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fc  mcler  du  Gouvernement  de  la  République  ,  & 
ctr  Ut  Stfihi,  il  travailloit  à  fes  lèix  ,  ce  qu'Anacharfis  ayant 
H'svpitnt  point  d*  entendu  ,  il  fe  mocqua  de  cette  cntreprife  ,  de 
hnntt  nunrt  Uw  ce  qu  il  eioeroit  par  des  loix  écrites  refréner  1  a- 
£'"*  *'"  "    varice  &  l'iniuftice  de  fes  Citoyens.  C^  tom 
Loixétrius  corn-  CCS  écfitims ,  difoit-il ,  rejjtnéleht  p-ofvtmeru  aux  toi- 
TJ^^tlSH  '"'*'    les  J^araignée  i  les  foihks  Ô^  les  petits  ^yfmukom  & 
'  sy  arreteroM  ;  m^  Us  fuijfms  bt  les'  riches  les  rom- 
front  fansfeine.  Cependant ,  repartit  Solon,  i<»y  hom- 
mes exécutent  firt  bien  tous  les  traite^,  ({uils  ont  faits , 
lit  UiM  thivtnt  f»^  aucune  des  parties  ne  trouve  fin  profit  à  les  rom- 
êtrt  mtiUs  i  Mi«  pfTf^  lien  pera  de  même  de  mes  Loix  \  car  je  les  iem- 
père  de  mantere  y  C^  je  les  accommode  Jt  bien  a$ix  m- 
terêts  de  mes  Citoyens  ,  qu'ils  connohrom  évidemment 
qu'il  leur  efl  plus  avantageux  de  les  ohferver  que  dt  Us 
violer.  Mais  le  (ùcccs  fît  voir  que  la  comparai- 
son d'Anacharfis  éftoit  plus  juftc  que  l*e(pérànce 
de  Solon  n'étoit  bien  fondée.  Anachar/îs  dit 
encore  à  Solon ,  après  avoir  afliUé  a  une  À/^ 
e»r  lêtOp^tÊttrt  fèmblée   des  Athéniens  ,  êluil  ne  ponmoit  a^ersç^ 
c?Tj!»/4^«v  ^*«f<'»»«'  ^  voir  qne   "dans   leurs  délibérations  ,  c^é- 
*'*•  toient  Us  Sages  qui  parlaient  ,  f^  Us  Fok  qui  déci^ 

dotent.    -  " 

Enfuite  Solon  alla  à  Milet  pour  voir  Thiales. 
La  première  chofe  qu'il  lui  dit ,  ce  fut ,  ^V/  s% 
tonnoit  comment  il  n'avoit  j^mMSVcmluavoirnffimim 

Mais  le  fuccts  fit  voir  f  ««  ta  comme  elje  l'a  fait  en  une  infinité 

çomforaijon     du4nMlnirfis    éteit  d'autres.  Les  loix  fans  les  mœurs 

fins  ju/fe.  )  Ccft  ce  que  le  fuccès  font  ordinairement  inutiles,  l^es 

■fera  prefque  toujours  voir ,  com-  moeurs  fans  les  loix  font  bien  plus 

me  «ilç  jk  fit  en  cette  occa£on ,  éc  s&res,  que  les  loix  {^as  les  mœurs. 

ni 
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iti^enjam.  Thaïes  ne  lui  répondit  rien  fur  l'heure  \  c»m>$rf»tm  h 
mais  quelques  jours  après  il  apofta  un  Etran-  **^"*«"^*^ 
Çer  qui  difoit  qu'il  arrivoit  d'Athènes  d'où  il 
ctoit  parti  depuis  dix  jours.  Solon  lui  deman- 
da d'abord  ï'y/  njy  avait  rien  de  nouveau  lorfqu'ilen 
était  fartL  L'Etranger ,  qui  fçavoit  fort  bien  fa 
leçon ,  repartit,  ê^ilnj  avait  autre  chofe  ,  que  la 
mort  d'un  jeune  homme ,  dont  toute  la  ville  accompagnait 
k  convoi^  farce  que  c'était ,  difeit-on  y  le  fils  di  quel- 
que ^and  ferfannage  ,  tT*  du  plus  honnête  homme  de  la 
ville  ,  qui  même  Je  trouvait  pour  lors  abfent  depuis  un 
affh^  long-temps.  Ah  ,  interrompit  Solon  ,  que  ce 
foMvre  père  eft  malheureux  \  mais  comment  tappeUoit- 
«»  "ije  l'^  oui  nommer  fort  feuvent ,  répliqua  l'Etran- 
ger, mais  fin  nom  m*ejl  échapéyje  me  fiuviens  finie- 
ment  qu'an  m  parlait  que  defifageffè  C*  de  fi  jufiife. 
Ainfi  à  chaque  réponfe  Solon  le  fortifiant  dans  ' 

{es  craintes ,  &  déjà  plein  de  trouble ,  dit  lui- 
même  fon  nom  à  l'Etranger  ,  &  lui  demanda 
fi  ce  jeune  hamme_  n'éoit  pas  le  fils  de  Solon.  L'E- 
tranger lui  ayant  dit  qu'oui,  Solon  commence 
à  fe  frapper  la  tête ,  &  a  faire  &  dire  tout  ce  que  / 
la  plus  violente  douleur  a  accoutumé  d'inlpi- 
ren  Alors  Thaïes  le  prenant  par  la  main  &  fe 
mettant  à  rire  ,  lui  dit  :  Sobn  ,  ce  qui  m'a  empêché 
de  me  marier  iSt  ê^ avoir  des  enfms  ,  c'efi  juftement  ce 
qui  t' arrive  &"  qui  te  porte  airifi  par  terre  ,  quoique  tit 
fiis  un  très-ferme  tst  tres-vaillant  champion  »  mais  con- 
file  toi  y  À  n'y  a  rien  de  vrai  dans  tout  ce  q^  tu  viens 
.^entendre. 

Tome  L  B  b  b 
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uirmiffwt  di       Hcrmippus  écrit  que  cette  Hiftoire  eff  mot 
falITs'Xl ^'*  à- mot  dans  Patarcus:,  quife  vantoit  d'avoir l'ame 
él^Z'L^luuurs  à'Eùt^e.   Cependant  c!eft  manquer  d*efprit  «c 
jivivoniio.  MHS.  de  courage  que  de  renoncera  la  pofleffion  desp> 
'%TJ,'s%ftorUn  chofesneceflaires,  par  la  feule  crainte  de  les  per- 
ftr'"^;i?";  ^re  un  jour  j.  Car.  par  k  même  raifon  il  fau- 
uMcdtPjtths-  jj-oit  n'aimer  ni  les  biens ,  ni  là  gloire  ,.ni  la  fa- 
gefic  mcme, .quand  on  a  le  bonheur  de  lespof- 
Ssgts  rtfitxunt  feder.  'En  efFet.  nous  voyons  que  la  vertu  ,  qui 
dtftutmt^u*,       ^^  j^  plus,  grand  &  le  plus  agréable  thréfor  du: 
monde ,.  fe  perd  tous  les  jours  par  les  malàdier. 
ôc  par  les  poifbns  *,  outre  que  Thales,en  ne  fe  ma- 
o*  n'éjt  f4$  h  ri^i^t  pas^nc  fe  mettoit  pas  pour  cela  dans  une 
rMrUitiuiêttu  plus  grande  liberté,  à,moins  qu'il  n'oubliât auifi 
Ôc  parens  &  amis-  &  patrie  j  maïs  il  étoit  (i  éloi- 
gne d'avoir  ces  fentimens  ,^  qu'il  avoir  même 
adopté  un  fils  de  fà  (œur,  appelle Cybiftusi tint 
ileft  vrai  qu'il  y  a  dans,  nôtre  ame  df  certaines.. 
fmZ'nt^up^  feniences  d'amour  >,&  qu'elle  n'eft  pas- plus  faite 
2^^^"*  '**"'    pouf  fentir,  pour  penier  &  fe  fouvenit  ,  que 
pour  aimer.  Auifi  quand  nous  ne  trouvons  rien  : 
.  chesi  nous,  où  nous  twiiflions  placer  notre  afec- 
tien ,  nous-,  allons  cnercher  des  (ujets  dehors  >> 
des  Etrangers,, &  pour  aihfi  dire  des. bâtards ,^, 

Ttmt  jt  ifl  vrm  ^h'H  j  a  dam  n^enfeigne  pas  feule  cette  vérité  : 

nitrt  mu  Jt  certaines  femences  ies  Ptifens  mêfloes l'ontrconnuë, 

i  amour.  \  Plutarque  pouvoit  dire .  &  démontrée.  Platon  a  fait  voir 

cela  phis  fortement  &  a(Turer  <jueramoureftle  m^ycn  le  plu»- 

a^  ndorç  ame  cft  fHtepoar*i.  leur  que  ies  hommes   puiftent^ 

mer,   puifijuc  ce  n'eft  «juepar  avoir  pour  parvenir  à  la  fclické,. 

Tarnour  qu'elle  peut  s'élever  au  &  que  rheureufeinmioxtaUté.efr: 

ixûnlieui.fupréme.  La  Religion  le.  fruit  de.ramouc. 
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'^c  mettent  par  leurs  careffes  en  pofTeffion  de 
nôtre  cœur,  comme  d'une  maifon,  ou  d'une  terre 
^ui  manque  de  légitimes  héritiers ,  Ôc  après  s'y 
«tre établis,  ils  y  font  naître   avec  l'a^feiSbion 
les  foins  Se  la  crainte  de  les  perdrci  Jufques-U 
^u'on  voit  tous  les  jours  ceux  qui  parlent  du 
^mariage  &  des  enfans  avec  le  plus  de  dureté  6c 
4'inhumanitc ,  (è  confumer  de  regret  Se  de  dou- 
leur -j  Se  fe  laiâèr  aller  a  des  plaintes  indi^ties 
'<l'hommes  de  cœur,  quand  tes  enfàns    qu'ils 
'ont  eu  de  leurs  e^laves,  ou  de  leurs  concubines  » 
-viennent  à  mourir,  ou  qu'ils  tombent  Seulement 
malades.  Il  y  en  a  eu  même  que  la  perte  de  leurs 
chiens ,  ou  de  leurs  chevaux ,  a  honteufemenc* 
affligez  jufqu'à  leur  faire  de(irer  la  mort  ;  au  lieu 
<]ue  beaucoup  d'autres ,  après  avoir  perdu  de 
braves  en^s  ,   ne  fe  font  point  abandonnez 
à  la  douleur  ,  &  n'ont  rien  fait  de  lâche  >  au 
contraire  ils  ont  pa/fê  le  refte  ^le  leur  vie  avec 
l>eaucoup  de  confiance  Se  de  modération.  Car 
ce  n'eft  nullement  l'amour,  c'eft  la  feiblefTe  qui    vMtMiu  tmjk 
caufe  ces  triflefïès  profondes  &  ces  regrets  infi-  tt'tr'^^T&i 
oiis.  Se  qui  communique  ces  craintes  aux  hom-  ntsrnrtt*^ 
mes  que  la  raifon  n'a  pas  fortifiez  contre  les  ac- 
cidens  de  la  fortune ,  Se  qui  ne  jouÏÏTent  pas  du 
prefent,  parce  que  l'avenir  les  trouble  ,  les  cf- 
iraye&les  jette  dans  de  véritables  angoîîès,  ea 
leur  faifant  envifager  qu'ils  pourront  un  jour 
en  être  privez.  Or  il  ne  faut  ni  fe  jetter  entre 

Jl  ntfm  mfejetttr  entre  les  hat  de  la  pamnvtêi  ]  Ce  paffage 
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les  bras  cfe  la  pauvreté  par  la  crainte  de  perdcet 
fon  bien^  ni  recourir  à  rinfenfibilité  &  au  céli- 
bat pour  n'avoir ,.  ni  amis ,.  ni  enfans.  à  perdre.. 
is^^rjC.'"^"*  Il  faut  fe  fervirde^  raifon>&  s'en  faire  un  bou- 
clier contre  toutes  ces  fortes  d'attaques ,  quandi 
on  aura  à  les  foûtcnir.  Mais  peut-être  avons- 
nous  poulTé  trop  loin  cette  matière  dansua  ou- 
vjrage  comme  celui-ci.. 
cetugu^e^^it      I-e^  Athéniens,  fatiguez  de- la  longue  &  S- 
jr^fyu*  ruiné  /«  cHeufe  guetie  qu'ils  avoient  contre  ceux  de 
m..     tMHtrts.   ^gg^pg  pç^j.  l'iQg  jg.  ^j^i^j^iue  ^  firent  une  Loi 
qui  défendoit  fur  peine  de  la  vie  d'avancer  ni 
par  écrit ,.  ni  de.  vive  voix  y  qu'on  dût  recou- 
'vrer  cette  ifle.  Solon  ne  pouvant  fouffrir  cette 
infamie  ,.  &■  voyant  que  la  plupart  des  jeunes 
gens  ne  demandoient.qu'à  recommencer  la  guer- 
te ,  mais  qu'ils-  n'ofoient  le  propofer  à  cauie  de 
9»ion ttntrtfMitu  cctte  loi ,  s'aviû  de  contredire  le  fou,  &:  fis 
^triu-         répandre,  dans  toute  la  ville  par  fes  domeûique», 

eft'coirompa  dans  le  tejrte  :  car  ftîne  dé  U  vie.  )  Cctott  là  cofi^ 

le  mot  minv<au  n'y  peut  avoir  tume  des  Athéniens-,  quand  ils 

lieu ,  ni  faite  aucun  fens  raifonna-  avoient  £iit  quelque  chofe  dont . 

ble.  J'ai  lu  comme  dans- un  Mf,  ils  ne  vouloient  pas  avoir  la  tète 

«^r.T»x^'-^  *"  fi"**  "ifi  f»"-^  rompue^,  ils  &ifbient  une  loi 

nir,   ni  fe  fortifier  far  U  pan-  pour  défendie  d'en  parler, com- 

vreti -contre  la  perte  des  biens.  me  fî  le  filence  remedioitàleurs 

Quandonaiira  i.les foâtemr.]  maux&dtminuoitleunfautes,oa 

Car  alors,  comme  dit  fort  bien  leurs  pertes.  Mais  c'éft  la  cqûiut 

"l'Empereur  Marc  Aurele,  on  fé  me  de  la  plupart  des  hommes, 

icrvira  de  là.raifbn  ,  a>mme  on^  quand  ils  ont  (ait  des  fautes,  ilie 

s!en  eft  fervi  dans  toutes  les  au-,  necheschjsnt  qu'à  s'étouidir  k  à*, 

très  rencontres  de  fa  vie»  fc  tromper. 

Eitemmu  loi.  qm^  défimdoitfifn 
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^ir  avoit  perdu  le  Cens.  Cependant  il  compofài 

une  belle  Elégie ,  qu'il  apprit  par  cœur  pour  la> 

reciter  en  public ,  &  ua  jour  qu'on  ne  s'atten- 

doit  à  rien  moins,  iLfbrtit  de  fa  maifon  avec  un 

chapeau  fur  fa.  tête ,.  &  courut  à.  la  place ,  où    ^-*»*'^«»^'»y 

le  peuple  s'itant  afFemblé  autour  de  lui,,  il  monta  'i*'  f<i  pcrt»p»f. 

fur  la  pierre  ,  d'où  les  Hérauts  avoient  accoû-  *"  ^'"^ 

tumé  de  faire  leùrs-proclamations,-&.  chanta 

cette  Eleeie ,  qui  commence ,  Jefùis  un  Héraut  qui    *'«^«  rf«  «•&»;. 

'vtensven  'vws  de  la^etéie  Sdamme  apvs  avotr  corn-  SQtti*faiiu 

m 

Il  finit  de  fit  wdifin  avec  un-  parler  de  reforme.  Demofthenc 
chafcan  fiir  fa  tête.  )  C'eft-à-    n'eut  point  recours*  à  une  folfe 
dirc,cju*ilforritavccioutréqui-    feinte  ,  il  parla  au  peuple  avec 
page  ct'un:  malade  ;  car  à  A  thé*    toute  la  libenc  &  toute  l'audace 
nés,. il  n'y  avoit  que  les  mala-    auc  l'amour  de  la  patrie  peut  & 
des  qui  portaflent  des  chapeaux ,    doit  infpircr  àtin  homme  ofe  bien; , 
&  forHrnn  chapean  y  entroi  t  dans    conifne.  nous  le  Voyons  dans  deusi 
les  ordonnances  du  Médecin  ,    de  fcs  Olynthicnnes. 
comme  cela  paroît  par  les  Li-  Il  monta  fur  la  Pierre ,  itoù  lés- 

Très  de  Platon.  Aufli  Juftin  en    fferoHts  ont  ascminmi  de  fain^ 

Sarlantdç  cette  fortie  de  Solon^    leurs    proclamations. '\    Dans  la.. 
it ,  Deformis  hahitu  more  veeor^  j)lace  publique  d*Athcnes  il  y 
Jîwn  inpHhXicum  evùtat.  Sol^jrfitt    avait  une  picrfe  ^  fur  laquelle  les 
bien  moins  hardi  &  moins  zélé    H<;rauis&  lesSergensmontoienc 
eue  Demofthenc  ne  le  fut  long- .  pour,  faire  leurs  publicatipns  pour: 
temps  après  dans  >  une.  occafion'  les  vente?.  Il'eft  parlé  de  cette 
lèinblabk.  Après^  la  mort  d'Epu-    pierre  dans  lesBacchides  dePlautc  ; 
xninondâs ,  les  Athéniens  défaits    Aâs.  iv.  Se.  v 1 1. 
de  cet  ennemi ,  qui  les  tenoit  en        O  Stnltc  ,  fiulie  ,  nefçis  venî^- 
cjrainte ,  s'abandonnèrent  au  luxe  •  ré  tel  '^ 

Se  aux  plaifirs,  confumercnt  en  jitéjHâ  in  eo  ipfi  afias  lapidet^  ^ 
jeux  &  en  fpeâlcles  les  deniers  uhi  praco  prédicat^ 

dcftinez  à  la  paye  dés  fôldats  &  O  le  grand  fou  iTunefçuis  pas-- 
^ux  néceffitcz  delaRiptiblique,,  çuctu^vas  etrevendH^  &  cfut^mi  "- 

&  firent  une  ordonnance , par  la-  efl  pris  de  la  pierre jf ou. hHeraup^ 
quelle  ils  condamnoient  à  la  mort  fait  fis  publications  ,  on  commet: 
ttkrqmaureit  la  temcnté  de  leur   nous  parlons ,  fis  cviées. 

B^hbii;i 
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^fî  f^^  ^^^  ^^^  ^^  ^^  difcoun  en  vers.  Cet 
lOÙvrage  eft  sn^ipcHéSâUminey  &  il  eft  de  cent  vers 
par&icemenc  Beaux.  Solon  n'eût  pas  plutôc 
achevé  de  les  chanter,  qu'ils  Te  mirent  i  les  louer 
hautement ,  6c  que  Piflftrate  même  exhorta  8c 
encouragea  il  bien  les  Citoyens  à  l'en  croire , 
que  la  loi  fut  révoquée  Cur  le  champ  ^  la  guenre 
xefoluë ,  &  Solon  élu  Général 

Pour  commencer  donc  cette  expedkio/i^  on 
dit  qu'il  s'embarqua  avec  Pi(t^ftrate ,  &  qu'il  alla 
trtmMrirt  J$  au  promontoire  de  Coliade  ,  oùtoutesies  Dames 
*tuS'tui*r*i  Athénicnes  étoient  aflèmblées  pour  faire  le fâ- 
x^fiMittiAthé-  cfifJce  annuel  à  Cerés.  Dis^u'il  y  fut  arrivé  ,  il 
T$niMHt  uftu  envoya  à  Salamine  un  homme .  en  qui  il  (t  fioit 
dêc*réu  entièrement,  qui  ht  iemblant  dette  un  trans- 

Sth^'^Tpfrtti-  fuge,  &  dit  z  ceux  de  Megare  ,  qui  tenoient 
jkêSsUmint.  alots  Cette  ifle ,  que  s'ils  vouloient  pendre  les 
principales  femmes  des  Athéniens^  ils  n'a  voient 
qu'à  venir  promptement  avec  lui  au  promon- 
toire de  Coliade.  Les  Megariens  le  crurent , 
^  envoyèrent  fur  l'heure  même  des  Coldats. 
^olon  qui   étoit  aux  aguets  fur  la  pointe  du 

1>romont6ire  ^  n'eût  pas  plutôt  vu  fortir 
eur  vaifleau  du  port  de  Salamine ,  qu'il  ren- 
voya promptement  toutes  les  femmes  à  Athè- 
nes^ donna  leurs  habits ,  leur  coëf&ire  &  leur 
^hauffure  aux  plus  jeunes  de  Ces  ùAaits  qui  n'a- 
itroient  point  encore  de  barbe  ,  leur  fit  cacher 
-des  poignards  fous  leur  robe,  éc  quand  il  les  eut 
«équipez,  il  leur  commanda  de  daoièr  tous  en- 
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fëmble  fur  le  bord  de  k  mer ,  jufqu'à  ee  que 
leurs  ennemis  lùfTent  â  terre  &  que  leur  vai{^ 
feau  ne  pût  plus    échapper..  Cela  étant,  exé- 
cuté,-les  Mègariens   trompezr  par  ces.  danfes. 
qu'ils  découvrirent:  de  loin ,.  approchèrent  avec 
tme  entière  confiance ,,&  étant,  abordez,  ce  fut 
a  quidefcendroit  le  premier  pour  aller  ravir  ces'^ 
femmes i^ mais; on  les;  reçut  fi  bien,  que  pas um 
ne  fe  fàuva,  &  qu'ils  furenttoustuez  fur  la  place.. 
Lqs  Athéniens  sfembarquerent  tou^  auffi-tôt,, 
&  (e  rendirent  maîtres. de  Salamine  fàns;  aucune; 
difficulté. 

D'autres  difent. que  Solon  ne  là  fiirprit  pas- 
de  cette  manière  j  mais  qu'ayant  reçiu  cet  Ora- 
cle d'Apollon  :  Fa  afpaifer  gardes  Sacrifices  lès  ma- 
fies  'des  Héros  qui  ont  été  les  chefs  âe  leur  fatrie  ,  & 

rifent  enterre:;^  frès  de  llAfepe  lerslefolefLcouchoMy     j^    tnMitf»m 
pafTa  de  nuit  à  la  Salamine ,.  immola  des  vie-  *«?  *  s*/«»hw 
cimes  fur  le  tombeau  des  Héros  Periphemus  & /""^^  "^"^^ 
Cychrée.  Les  Athéniens  lui  donnèrent:  enfùite 
cinq  cent  Volontaires-,,  aufquels  par  un  décret r 
ils  s'engagèrent  de  laiffcr  llcntiere  difpofîtion: 
de  l'Ifle , ,  s'ils  venoiént/  à  la  prendre.  Solon  s!em-  - 

Vert  lefiieil  eêitehimt. }  Dans  Salamine,  orù  il  eut  un^  temple.' 

lés  paroles  de  l'Oracle  ••«  il*  A/*r ,  Pkufaniafi  écrit  qite  les  Athéniens  ■ 

il    faut    lire  à   caufe   du    vers  dans  une  batatUe  navale  contre." 
•<  vtAiM ',  cofome  dans  les  ma-  .  Xârxes ,  virent  unaxaàietftvtti 

nufcrits.  furundekurs  vaiiIeauXj&  qu*- 

InmoU  des  viShntsfurîetom*  ayant  confulté  l'Orade,  il'Ieutt 

ham  des  Héros  fmfbewm  &  Cj~  fiit  répondu  qqe  cVbtok  .le  .Iloii 

«Are;.  ]  Peripbcmiis  eft  inconnu.  tûsCyçhléci^. 
Bour  Cychxée ,  il  étoit  Roi  de. 
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f^ar-qua  donc  fur  quelques  batteaux  de  pêcheurs, 
qui  étoient  fuivis  d'un  vaifleau  à  trente  «mes  , 
&  alla  jetter  l'ancre  prcs  de  Salamkie  à  une 
pointe  qui  regarde  l'Eubée. 

Les  Megariens  qui  étoient  dans  la  place,  en 
ayant  eu  quelque  vent,  fans  en  fçavoir  pour- 
tant rien  de  certain,  coururent  aux  armes  avec 
beaucoup  de  tumulte  &  de  défordre,&  envoyè- 
rent à  la  découverte  un  vaifleau,' lequel s'érant 
.  approché  trop  pris ,  fiit  pris  par  Solon  qui  re- 
tint ceux  qui  le  montoient,  &  mita  leur  place 
les  plus  braves  des  Athéniens  à  qui  il  ordon- 
na de  s'approcher  de  la  ville ,  en  fe  tenant  clos  fie 
.couverts  le  plus  qu'ils  pourroient ,  &;  lui  avec  le 
refte  de  fes  troupes  il  alla  par  terre  attaquer  les 
Megariens ,  &  pendant  i|u'il  combattoit ,  ceux 
qui  étoient  dans  le  vaifleau  s'emparèrent  de  la 
ville. 

Il  femble  même    que  ce  qui  fe  praciquoit 

anciennement  ,  rende  témoignage  à  la  vérité 

de  cette  tradition)  toutes  les  années  en  certain 

xemps  un  vaifleau  Athénien  navigeoit  fourde- 

ment  vers  Salamine  »  des  gens  venoient  au-devant 

avec  grand  bruit  >  un  Athénien  fàutoit  à  terre 

les  armes  à  la  main  y  &;  alloit  avec  de  grands 

xris  donner  tête  baiflee  Cur  cette  troupe  vers  le 

■nift*  Tiji*  dt  promontoire  de.  Scirade  ,  où  l'on  voit  encore 

fMUtirTH'n  un  Temple  de  Mars  /quia  été  bâti  par  Soloni 

âmunmmisttrus.  ç^^^  çq  fjjj  \^  f^*{\  j^fij  \q^  Megarieus  ,  &  qu'il 

jenvoya   ceux   qui  ne  périrent  pas  dans  le 

combat^ 
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combat ,  après  leur  avoir  impofé  telles  conditions 
qu'il  voulut. 

Malgré  ces  traitez  ,  les  Megariens  s'opiniâ- 
trerent  à  vouloir  recouvrer  leur  Ille  >  mais  enfin, 
après  avoir  fait  &  IbufFert  les  uns  &  les  autres 
beaucoup  de  maux  ,  ils  prirent  les  Lacedémo- 
niens  pour  juges  ,  &  le  bruit  commun  eft  que 
l'autorité  d'Homère  fervit  extremenient  a  Solon  j .  i-^„t»riU  /». 
car  le  jour  qu'on  devoit  jueer  ce  différend  ,  »»«»•#/»««*  t«^- 
Solon  allégua  en  pieme  aflemblee  un  vers  du 
dénombrement  des  vaifleaux  ,  auquel  il  en  a- 
joûta  adroitement  un  autre,  qui  décidoit  lachofe 
en  fa  faveur  i  après  avoir  dit ,  ^jax  mena  dou:(e     ver$  tg»Ati  k 
'vaijfeaux  de  Staminé  ,  il  continua  :  CT  les  alla  ran-  »"~"  ^*»- «•^"'• 
^er  où  étoit  U  flotte  des  Athéniens. 

Mais  les  Athéniens  rejettent  ce  bruit ,  comme 
un  conte  puérile  &  impertinent  ,  &  ils  difent 
que  Solon  fit  voir  clairement  aux  Juges  que  Phi- 
laeus  &  Euryfaces  ,  iils  d'Ajax  ,  ayant  reçu  le 
droit  de  Bourgeoifîe  à  Athènes ,  donnèrent  en 
récompenfe  leur  Ifle  aux  Athéniens  ,  s'établi-  uUtfOn*  Atmi* 
rent,rùn  à  Brauron  ,  &  l'autre  à  Melite  ,  deux  /^'Jj^'ji^y**/*'^ 
bourgs  de  l'Attique ,  ^  habitèrent  le  canton , 
qui  de  ce  Phila^us  fut  appelle  le  canton  des  Phi- 

t,t  Us  dU  ranger  «k  étoit  tu  eut  il  y  a  dans  Homère  plufieurc 

fi»t  te  eks  j^themefis.]  Pir  ce  vêts  pafTagcs    qui  prouvent  que  les 

fiippofé ,  Solon  vouloit  prouver  vaifleaux  a'Ajax  occupoient  un 

que  les  Salaininiens  ret^ardoîent  pofte  bien  differenc  ,  &  qu'ils 

les  Athéniens  comme  leurs  maî-  étoient  rangez  près  d^s  Thefla- 

tres.  Mais  h  (aufleté  de  ce  tè-  liens.  V.  le  ix.  Liv.  de  Suabon. 
moigna^r  croit  trop  évidente  ^ 
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laeides ,  oii  pififtrate  étoit  né.  Et  pour  fermer 
encore   mieux  la  bouche    aux  Megarient  ,.  il 
prouva  par  le&.  enterrepieus  qiie  Salamine  é- 
xmtt^mmtnttn-  toif  d'Atheucs ,.  parce  qu'à  Salamine  ej^  enter^ 
i'I'^Jiùm^&l  ^^^^  ^*-  morrs. comme  à  Athènes ,  Qç  non  pas.- 
ittt^*-    '       comme  à  Megare  j  ç^r  i  Megare  on  les  enter- 
lûit:  le  vifage  toamé  vers  le  foleil  levant ,  au: 
lieu  qu'à  Athènes  Se  à  SaUmine  on  les  emer^ 
roit  le  vifage  tourné  vers  le  couchant.  Hereas. 
de  Megare  nie  pourtant  ce  fait ,  foûtient  qu'a 
Megare  on   les  enterroit  auflx  le  vifage  cour- 
te vers  le  couchant ,  $c  établit  le  droit  de  Me- 
gare fur  une  preuve  encore  plus  forte  que  celle 
de  Solon  ,  car  il  fait  voir  qu'à  Athènes  cha- 
que mort  avoit  (on  tombeau  ,,  au  heu  qu  a  Me- 
gare ,.  comme  a.  Salamine  ,.on  mettoit  trois  ou: 
quatre  morts  enfemble^  Mais  enfin  ce  qui  don- 
na davantage  à  Solon  ,.  ce  furent  certains  oracles. 
Pythiques  qu'il  allégua  ,  &  où,  le  Dieu  avoit  ap- 
»twr*#«^^»  pelle  Salamine  ^Ionienne.  Ce  différent,  fut  déci-^ 
làenu'wimcitH.  dé  par  çitiq  Spartiates ,  Gtitokidas  ^  Amompha-^ 
^î«i?"'jw    têtus  ,  Hypiechidas  y  Anaxilas  &  Cleomene^ 
luttiqm,  Un  ç^  heureux  fuccès.doima  beaucoup  de  re- 

Cdr  M  Megare  i>n  les  ememit  mine  ,  on  mettoit  trois  ou  ^tuttre 

le  vifage  tourné  vers  le  Levant.  ]  morts  enfemble.  )  A  Athènes  cha- 

£iien  îcrit  pourtant  qu'on  lés  que  mort  avoit  ibn  tombeau  , 

enterroit  à  Megacc  comme  cria  p^rce  que  les  Athéniens  avotenc 

fis  rencontrpit  ,  fans  y  prendre  un  grand  territoire  -,  mais  .ceux 

garde.  Liv.  «ii.  Chap.  xix^  de  Salamine  &  ceux  de  Megare 

CltrU  jU  voir  <jh'à  ylthinet  ,  étant  fort  à  l'étroit ,  étoient  for- 

^a^tte  mort  svoit  fon  tomheoH  i  au  cez  de  mettre  troisdc  quatie  mon* 

&u.^*i  Megare tÇOtumt  À  Sala-  çnièmble.. 
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|)ilcatîon  &  d'autorirè  a  Solon ,  maïs  il  acquit 

«ncore  plus  d'eftime  &:  de  corifîderation  pantÀ 

les  Grecs  ,  par  le  beau  diftours  qu^il  fit  pour  le  ^fSuZri^u'^ 

temple  de  Delphes  ;  car  il  prouva  fi  bien  aux  i>^**«^. 

Athefiiens  qu'il  y  alloit  de  leur  honlienr  de  fe-^ 

courir  Delphes  ^  &  de  ne  pas  abandonner  ce? 

iànduaire  à  llnfolence  &  au  pillage  des  Cir- 

rhëeiis  ,  &  il  leur  remontra  avec  tant  de  force 

que  pour  Tamour  du  Dieu,  ils  dévoient  voler  à 

la  défenfe  de  fon  temple ,  que  Ifâ  Am-phidyons,  geTà^lnli^^^^^ 

touchez  de  iês  râifbns .  déclarèrent  k  guerre  aîtix  i^^recepo^r^jpf^ 

Cirrheens  y  comm*  le  témoignent  plulieurs  Au-  tieUL 

îQùts ,  &  particuheremeni  Ariftote  dan*  le  traita 

£t  de  ne  jf  aï  abandonner  ce  fane-  accra  pat*  ce  riit^ycn,  éc  fttttiàxni 

fuamre  a  Finfolence  &  au  filiale  jufq^u'au  golfe^  il  fc  trouvcroit  vé- 

des    Cirrhie^fu]  Les  Habitans  de  riftblcmentquelcsflots  dclamcc 

CirrhcfurlcgolfcdeC6ririthe,fi-  baigncroicrit  ks  frontières.  Cela 

rcnt  des  courfes  dans  le  territoire  étant  exécuté  ,  la  ville  fiit  prifc» 

'<îe  Delphes  ,  en  conquirent  une  &  Tes  Citoyens  punis  de  leur  au- 

partîe  &  aJloient  aflîegef  Delphes  dace  &  de  leur  impiété.  Depuis 

pour  piller  le  ttfmple ,  fi  les  Ani-  ce  tenis  là  Cirrlic  fut  TArfcnaldc 

phiâyons  if  y  cuHent  donné  or-  Delplics. 

drc  en  envolant  à  fon  fccôursCly-  QHeles\/4wphiSljons\  ]  C'étoicnt 

fthéne,  Tyraii  de  Sicyone  ,  &  So-  des  Juges  qui  tenoient  comme  Ws* 

lort.  Ces  d:ux  thefs  allèrent  d'à-  Eftats  Gcnéra\ixdc  toute  la  Gro^ 

bord  aflSegeï  Cirrhe-, ayant con-  ce  j  caries  douze  peuples  qui  ha* 

fulrc  l'Oracle  fur  le  fuccèi  de  ce  titoient  autour  de  Delphes  en- 

iîege  ,il  leur  fut  répondu  ,  ^h'Hs  voyoient  chacun  Ifurs  Députe** 

ffe  prendraient  cette  f lace  qu* après  pour  affifterà  ce  Confeil ,  qui  fc 

^*ils  aHroiénl  fait  enforte  tjue  les  tcnoit  deux  fois  Tannée  aux  Thcr- 

Jtffts  de  la  mér  de  Cirrhe  baignajfent  mopylcs ,  &  où  Ton  dr  liberoit  de 

fon  territoire.  Gomme  ils  étoient  toutes  les  affaires^quiconc  rr.oi:nt 

fort  cmbarraf^ez  fur  li  lèns  dé  cette  le  repos  de  la  G -ece  ,  &  fur  tout 

«■éponfe  ,  Solori  dit  qu'on  accom-  de  celles,  qui  réganlaient  la  Reli- 

pliroit  rOraclc  c  ri  confacrant  tou-  gion.  Us  etoicnt  Us  Pipte<5leurS' 

tes  les  tcrres'de  Cirrhe  à  Apollon  -,  au  Temple  de  Delphes. 
jCzt]it  tcttitoixe  de  Delphes  ctahc 

Ceci; 
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qu'il  a  fait  de  ceux  qui  avoient  vaincu  aux  jeux 
Pithyques  >  où  il  attribue  formellement  ce  dé- 
cret à  Solon.  Il  ne  fut  pourtant  pas  élu  Gé- 
néral pour  cette  guerre  ,  comme  Hermippus 
affûre  qu'Evanthes  de  Samos  Tavoit  écrit  > 
Outre  que  TOrateur  Efchine  n'en  dit  rien ,  on 
trouve  le  nom  d'Alcmaeon  feul  dans  les  Regif- 
très  de  Delphes. 
Athéniens  mis       j[  y  ^yoit  déjà  fort  lonff-tems  que  la  \tn^ 

four  avoir  violé  lê  *      /  '  i  a     1 

fë.réafyiesu$'um'  geance  Divine  pourluivoit  les  Athéniens  ,  pour 
^  "cênfarstioH  de  puuir  le  meurtrc  qui  avoir  été  fait  des  compli- 
^^  ces  de  la  conjuration  de  Cylon.  Car  ces  mal- 

ié^! u^uliuih?  heureux s'étant  réfugiez  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve ,  TArchonte  Megacles  leur  perfuada  de 

QiCEvanthes  de  Samos.  )Ilya-  cicnnc  NoMcffc  ,  qui  ayant  fc- 
Voit  deux  autres  Auteurs  de  ce  pou(e  la  fîllc  de  Theagcnc^Ty- 
nom  ,  Tun  de  Cyzique  &raiitre  ran  de  Mcearc  ^  s'empara  de  la 
de  Milet.  Je  ne  fçai  duquel  d:'S  Citadelle  d'Athènes,  pendant  la 
tr  ns  eft  l'hifloîrcd'un  loup-ga-  fête  des  jeinc  Olympiques, fur  la 
rou  ,  dont  parle  Pline  ,  Evém-  foi  d'un  Orpcl^  d'Apollon  ,  qui 
fhes  ^&iW  ,  ijui  efl  un  jouteur  lui  ordonnoit  de  faire  cette  entre- 
ra;?/? Vf  r<^^/f  parmi  les  Grecs  ,  noHs  prifc  pendant  la  plus  grande  fctc 
Apprend  que  les  yircadiens écrivent  de  Jupiter.  Il  crut  qu'tl  n'y  avoic 
que  dans  Uh"^  pays  if  y  nHne  famille  pas  de  plus  grande  fête  pour  ce 
Jtun  certain  Antaus  ,  de  latjfueRe  Dieu  que  le  jeux  Olympiques  ,  & 
un  homme  choijipar  le  fort  va  i  un  il  ne  prit  pas  garde  qu'on  ccfc- 
certain  étang,  fe  dsshaèilte ,pend  broit  a  Athènes  une  tr' s  grande 
fes  habits  a  un  chêne  ,  traverfe  fête  appelle  Diafia  ,  en  l'hon- 
réfan^  ,  s'en  va  dans  les  dejèrts ,  ncur  de  Jupiter  ,  &  que  c'étoit 
&  fe  change  en  loup .  peut  être  de  celle  là  ,  dont  A pol- 
n  y  avnt  déj-i  long-tems  éjue  Ion  avo^t  parlé.  Qiioiqu'il  en  loit, 
la v:ngsance Divins pow'fUÏvoit les  cette  équivoque  fufStpour  jufti- 
jithenims  pour  punir  le  meu^re  fier  TOracle  ;  car  les  Oracles 
qui  avait  été  fait  des  con.pUces  de  n  ont  jamais  tort.  Cylon  fiit  affic- 
ta  cohpy^tion  de  Cyf^on.  )Cyloa  gé  dans  la  Citad  lie  ,&fipreni 
étoic  un  Achenien  d'une  très- an-  par  la  faim  &  par  la  foif  ^  qu'il 
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venir  fe  prefenter  en.  jugement ,  &  comme  ils 
ne  pouvoient  fe  refoudre  à  quitter  leur  afyle  , 
il  leur  confeilla  d'attacher  un   fil  à  la  ftatuë  de 
la  Déeffe ,  leur  faifant  entendre  que  pendant 
qu'ils  tiendroient  ce  fil,ilsneferoient  pas  moins 
en  fureté  que  s'ils  étoient  dans  le  temple  mê- 
me >  mais  ce  fil  s'étant  rompu  quand  ils  furent 
vis-à-vis   le  temple  des    Furies   ,  Megacles 
&  fes  Collègues,  fe  faifîrent  de  la  plupart  d'eux,  s«w«c#%»wi 
alléguant  que  ,  puifque  ce  fil  s'étoit  rompu  de  ^^ut^Zu*  *«}- 
lui-même  ,  c'ctoit  une  marque  vifible  que  la  -<•'**•'•*«• 
Déelfe  leur  refufoit  fa  protedion ,  &  ne  vouloit 
pas  les  tenir  en  fa  garde.  Ceux  qui  furent  pris 
furent  lapidez  fur  le  champ  j  On  alla  égorger 
au  pied  des  autels ,  ceux  qui  s'étoient  fauvez 
dans  le  temple  de  ces  formidables  Déefles  ,  & 
il  n'en  échappa  que  ceux  qui  purent  aller   fe 
jetter  aux   pieds  àt^  femmes  des  ces  Officiers, 
qui  à  caufe  de  cette  adion  abominable    furent  «wïT 6.'?*'^ 
appeliez  »;4«<//«&:fj:co»ww«»/>r&  regardez  comme  "'"""*  '  '""f' 

tl  ^  O  M  un  meurtri  ^  il* 

{  fauva  avec  fou  firerc ,  &  kifla  tcurs  de  ce  crime  ,  eux  &  Iru'-s  *Mi*nt  eommit. 

fes  troupes  ,  qui  li  plupart  péri-  dcfc-ndans  ,  &  exilaient  toutes 

rcnt  d?  mifcre,  &  les  autres  s'é-  les  familles  de  ccu'qui  reftoient,. 

tant  rtfugiez  dans  le  tcmpl   de  ce  qui  canfà  encore  long  -  tems 

Minerve,  eurent  le  f^rt  que  Plu-  après  de  fort  grands  d^fordres.. 

tarqu?  npportc  ici  ;  ils  furent  Cette  Conjuration  de  Cylon  fuç 

égofez  dms  1  s  temples  &à  la  faite  du  tems  même  de  Solon 

vûë  des  autels ,  dont  on  Icsavoit  vers  l'Olympiade  xtv.  59?.  ans 

arrachez  ou  par  fore-  ,  ou  par  avant  J.  C.  Car  il  eft  certain  que  ^ 

ad'erte.  Les  Dieux  ,  offenAz  de  ce  Megacbs  fut  Archonte  la  premie- 

làc-ilei^c  ,  envoyèrent  de  grands  rc  année  de  cette  Olvmpiade. 
ficaux  auv  Athtniens,  qui  pour        Fn'^nt appeltcK.  maudits  ^ex- 

les  appaifer,  eTCommunirrenr&  communiez.  )  J'ai    confervé  ce 

mauatrcnt  publiquement  les  Au-  dernier  terme ,  parc?  que  les  An- 

Cccii) 
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l'objet  de  k  haine  publique.  Ceux  qui  refteretit 
du  parti  de  Cylon  ,  ayant  repris  le  deflus  avec 
le  tenis  -^  &  étant  devenus  les  plus  forts  ,  ne 
firent  ni  paix  ,  ni  trêve  avec  les  defcendans  de 
Megacles.  Cette  fédition  étoit  alors  dans  fa 
plus  grande  force ,  de  forte  que  Solon  ,  voyant 
le  peuple  ainû  divifé  ,  fe  mit  au  milieu  avec  le« 
principaux  des  Athéniens  ,  &  fit  tant  par  fes 
prières  &  par  Cqs  remontrances  ,  qu'il  perfuada 
À  ces  ixcommtmits^  de  fe  foûmettre  au  jugement 
:<le  trois  cent  des  plus  gens  de  bien  de  la  ville. 
La  caufe  fus'  donc  pki<i€e  ôc  Milon  du  bourg 
de  Phlyée  fiit  accufateur.  On  condamna  (oos 
les  exeommtmeZ'  Ceux  qui  étoient  en  vie  furent 
fiorts  ittn-rix.  bannis  4  6c  on  déterra  les  os  de  ceux  qui  étoienc 
pur  ttrt  Mms.   ^^^^^^  ^  ^^  j^^   jg^^^  j^^j.^  jg^  frontictes  de 

J'Attique.   Cependant  ceux    de   Megare    pro-. 

fitant  de  cette  occafion  ,  attaquèrent  \ts  Athc- 

vitte  m»rMM$  ulens ,  leur  prirent  Nifée  &  recouvrèrent  Sa* 

far  U rolf*  de  Ca-   l^»»,'     ^ 

fm  4r  Mfi^t.  Dans  ce  même  tems-ià  toute  ki  ville  d*  Athènes 
fut  troublée  par  des  craintes  fuperftitieufes  & 
par  des  fpedres  &  des  fantômes.  Les  I>evins 
affûroient  même  qu'il  p^roiffoit  par  les  vi<fli- 
mes^  que  la  ville  étoit  {biiillée  de  crimes  & 

tiiens  prariauoient  îcxcommuni-  dans  les  temples ,  &  de  partioipet 

cat  on  prefque  de  la  même  ma-  aux  eaux  facrées  «  c'ed-à-dire  ir 

•niere  quie  nous.  Car lorfque  quel-  fcau  luftrale  ,  comme  je  l'ay  ror 

qu'un  avoir  encouru  cette  peine,  raarqui  lux  lX)£dipe  do  Sopb»;[ 

on  lui  défendoit  publiquemeQC  de. 
d',ainftcj;  aux  ùxàaxi,  d'entrée- 
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^^abominations  qifil  falloit  purger.    Sur  quoi 
ils  firent  venir  de  Grete  Epimenide  le  Pheftien, 
qui  pafle  pour  le  feptiéme  fage  dans  refprit  de  -^  c^tf*'  '  ^'* 
ceux  qui  ne  mettent  pas  Periandre  de  ce  nom- 
bre. Cet  Epimenide  avoit  la  réputation  d'être    ^pmemù  ,  > 
un  homme  faim  ,,fort  aime  des  Dieux  &  pro--  ^''^''^'  rétut^^^n. 
fondement  fçavant  dans  les  chofes  divines, fur 
tout  en  ce  qui  regarde  Tinfpiration  &  les  céréi. 
monies  les  plus- myûerieufcs  &:  les  plus  cachées, 
c'eft -  pourquoi   on  lappelloit   de  £bn  tems  1^     tsNjfti^SiBsii 
nouveau   Cttretf   y  &c   le  fils  de  L  Nymphe    BakL  ^^^ 
Quand  il  fut  arrivé  à  Athènes  y  il  fit  amitié  par- 
ficuliere  avec  Solon  ,   &  lui  fraya   le  chemim 
jour  publier  £es  loix  &  pour  les  faire  recevoir 

Sur  (]Hoi  ils  firent  venir  de  Crète  expiations.    Il  arriva  à  Athènes 

Spimenide  le  Pheftien.  ]   Il  ap-  vers  l'Olympiade  4^.  LesAthc- 

pelle  Epimenide  Pheftien,  parce*  nicns  lui  ayoient  envoyé  Nicias,^ 

qu'il  fuit  TopinioR  de  ceux  qui  o-  pour  l'obliger  à  faire  ce  voyage, 
crivent  qu'il  étoit  de  la  ville  de        C'eji  ponr/fiéoi  on  l'appelloit  de 

Phefte.  Mais  le  plus  grand  nom-  fin^  tems   le  nanveaii    Cnrete.  ) 

bre  eft  de  ceux  qui  difent  qu'il  Dioeene  Lacrce  dit  que  ce  nom 

'  étoit  de  Gnoffè.  Dans  Platon  on  lui  tut  donné  par  les  peuples  de 

rend  ce  témoignage  à  ce  Philo-  Crète.  Us  vouloient  clire  par-là; 

fbphe, qu'il  eut  plus  d'erpritque  qu'il  étoit  aufli  fage&  auio  ha- 

#ous  les  autres  hommes, &  qu'il  bile  qic  les  Curetés  ,  les  Prêtres 

f  redit  la  guerre  des  Perles  plu-  qui   avoient   gardé  Jupiter  en- 

eurs  années  avant  qu*on  peniat  fant. 
a  en  birelcs  préparatifs.  Il  avoit        Et  le  fils  de  la  Nymphe  Bdlii^\ 

feit  un  traité  de  cinq  mille  vers  de  On  ne  fçait  qui  étoit  cette  Nym- 

lii  génération  des  Curetés  &  des  phe   Balte.   Diogene  Lacrce  c- 

Corybantes  ;  fi x -mille   vers  fur  crit  qu'Epimcnidè  étoit  fi  aimé' 

Ifcxpedition  d  Jafon'^un  traité  en  des  Nymphes  ,  qu'elles  lai  don*- 

jrofeduGouvernement&dcsfà-  nercnt  une  di*ogue  qu'il  confee- 

«rificcsdeccux  de  Crète  ;  quatre  voit  dans  la  corne  d'un  bœuf^ 

saille  vers  furMinos  &  fur  Rhada^  &  dont  une  feule  goûte  le  tenoit 

laaathe  ;  un  tjraitè  eo.  vers  fur-  iesi  Ibog-tcms  vigoureux  &:  iàtOL^  ,26 
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*ïi/f''^^''*''  au  peuple  î  car  il  accoutuma  les  Athéniens  à 
faire  moins  de  dépenfe  pour  toutes  les  chofès 
qui  regardoicht  la  Religion,  &  à  être  plus  mo- 
dérez dans  leur  deiiil   y  en  mêlant  d'abord  à 
*^,if '^r/  uTrs  leurs  obfeques   certains  facrificcs  ,  qull  fubftU 
^j,je^u^s  a^Mt     jyg^  ^  1^  place  des  coutumes  dures  &  barbares 
Lesfemmesfint  qui  reguoicut  aupatavant  &  aulquelies  la  plu- 

toujours  plus  atta-  i  r  f       •  •        1  * 

^f'ies  que  les  hom-  part  dcs  femmes  etoient  particulièrement  atta- 
Zlrp^^^^  chéesimais  ce  qui  eft  plus  confîdérable  ,  par  des 

^UM  durts  ^utiles  propitiatious,  par  à^s  expiations  &  par  des  fonda- 
^''''^*  rions  de  temples  &  de  chapelles  ,  il  purifia  & 

fandifia  fi  bien  la  ville  ,  qu'il  Li  rendit  foûmife 
&  obeiflante  à  tout  ce  qui  ctoit  jufte ,  &:  beau- 
coup plus  fouple  ,  plus  docile  &  plus  portée  a 
vivre  déformais  en  bonne  intelligence  &  avec 
union. 

On  conte  auffi  de  lui  /que  voyant  le  port 

rcxcmptoitde  la  néceflfîté  de  prr n-  toutes  blanches  &  d'autres  toutes 

drc  aucune  autre  forte  de  nour-  noires,  qu'il  les  mena  dans  le  lieu 

riture.  de  rArcopaoc,&qucles  lailTant 

Q^il  fitbftitua  a  la  place  des  aJlcr ,  il  ordonna  à  ceux  qui  1  s 

caktHrnes  dures  &  barbares  éjHt  re-  fuivoient ,  que  par  tout  ou  elles 

gmient  auparavant,  )  Il  ve A  par-  fe  coucheroicnt ,  ils  les  immoUC- 

ler  /ans  doute  de  la  coutume  de  fent  fur  le  l'eu  même  au  Dieu 

le  meurtrir  &  de  fc  déchirer  le  qui  y  prcfidoit  \  ce  qui  fut  exc- 

vi/ag«.  cut;é«,  &  à  chaque  encLroit  on  éle- 

Par  des  Propitiations  ,  par  des  volt  un  autel   ,  d'où  vient  que 

expiations  &  par  des  fondât i$ns  de  dans  les  bourgs  de  l'Attiquc  on 

Tenplcs.  ]  Danse  spropitiations  trouvoit  beaucoup  d'autels  fans 

d'Epimenid  on  reconnoît  quel-  nom, anciens monumensde cette 

ques  traces  deTexpiation  des  Hé-  cérémonie.  Il  fit  bâtir  aufG  plu* 

breux  ,  comme  elle  eft   décrite  fierrs  chapelles  &plufîeursTem- 

dans  le  x v  i .  Chap.  du  Levitique  pies  -5  &  entre  autres  Comamiliég 

car  on  écrit  qu'il  prit  des  brebis  fantm  &  impudentia. 

de 
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■de  Munychîa  ,  après  l'avoir  longtemps  confi- 
.deré,  il  dit  à  ceux  <jui  l'accompagnoient  :  ^w 
-tes  hommes  font  ofveuglès  &  ignorons  dans  l avenir  i 
Si  les  Athéniens  fçanjoient  tous  les  maux  que  ce  lieu 
<aufèra  à  leur  i>iile ,  ih  le  mangeroient ,  four  ainfi  dire  , 
a  belles  dents.  On  dk  que  Thaïes  eut  un  preflen- 
timent  tout  pareil  i  car  il  ordonna  qu'on  l'en- 
terrât dans  le  plus  méchant  lieu  ,  dans  le  lieu 
4e  plus  défert  du  territoire  de  Milet ,  &  prédit 
aux  Milefiens  que  ce  {*èroit-là  un  jour  le  mar- 
ché public  de  leur  ville.  Les  Athéniens  donc, 
ravis  d'admiration  pour  la  vertu  &  pour  la  fa^ 
gefle  d'Epimenide  ,  voulurent  le  combler  de 
prefens  &  d'honneurs  ,  mais  il  les  refiifa ,  &  „.^;/^'*^ 
•ne  voulut  qu'une  feule  branche  de  l'olivier  ià^  ht  rtmoir  tu^  ' 
cré  qu'il  emporta  dans  fon  pays.  ***  *"'*^'* 

Après  fon  départ ,  Athènes  délivrée  de  la 
malediâiion  Cyloniene  par  le  banniÏÏement  fiç 
par  la  punition  de  ceux  qui  1'avoien.t  encourue, 
retomba  dans  fes  premières  diflentions  pour  Iç 
gouvernement  de  la  République ,  &  fe  divifà 
en  autant  de  partis^  qu'il  y  avoi.t  de  dijfferenteç 
^rtes  d'habitans  dans  l'Attique.  Car  les  Monr    '«?'«*  *'*^ns  k 

,  .  .  I        *  un  gouwrne/ntnt 

tagnards  tenoient  pour  le  gouvernement  po-  dfe.é>it  feUn  ht 

Si  les  athéniens  fçavoient  tous  dans  la  fortercfle  de  Munychia.  quiitMitent^ 

les  moHX  tjut  ce   lieu  caufera  à  Cd' les  Montagnards  tenoiem 

leur  ville.  ]  L'eflfet  de  cette  pré-  pour  le  Gouvernement  populaire.  ] 

didion   arriva  la  cxjv.  Olym-  Ce  paflagecft  remarquable,  en  ce 

piade,c'cft  i-diMe,mès  de  270.  ans  qu'il  maVque  l'efprit  d:s  peuples  . 

après  qu'elle  fut  faite.  Car  Anti-  qui  aiment  un  Gouvernement  dif. 

patct  contraignit  alors  les  Athé-  ferent,fclon  les  lieux  qu'ils  habi- 

^ens  de  recevoir  une  gtfnifon  tcnt..Ccux  qui  habitent  les  motu 

fpme  l  Pdd 
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pulaire  j  ceux  de  la  plaine  vouloient  un  Etat 
Oligarchique  ,  &  ceux  de  la  côte  maritime , 
demandant  un  gouvernement  mêlé  des  deux 
premiers,  empccnoient  l'un  &  l'autre  des  deux 
partis  oppofez  d'avoir  l'avantage.  D'ailleurs  U 
diviHon  qui  naît  ordinairement  entre  les  pau- 
vres &  les  riches  à  caufe  de  leur  inégalité,  étoit 
alors  plus  enflammée  que  jamais,  de  manière 
que  toute  la  ville  fe  trouvoit  dans  un  très-pref- 
fant  danger,  &  fembloit  n'avoir  d'autre  moyen 
de  fe  garantir  du  naufrage ,  que  de  fe  (bûmet- 
tre  au  pouvoir  d'un  feul.  Les  pauvres ,  fe  trou- 
vant obhgez  envers  les  riches  pour  des  dettes 
qu'ils  ne  pouvoient  payer  ,  étoient  réduits  ou 
a  leur  donner  tous  les  ans  le  fixiéme  des  jfruits 
de  leurs  terres,  c'eft  pourquoi  on  les  appelloit 
les  pMuvres  t A-  S'txînoms  &  Mtrctnmts ,  ou  à  engager  leurs  pro- 
J^^^^SlS  P'^s*  perfonnes,  ce  qui  les  reduifoit  au  pouvoir 

<^  Merccoaites. 

tagnes ,  font  ordinairement  plus  le  pouvoir  de  juger  &  de  dé- 
amateurs  de  la  liberté,c'eftpour-  cider. 

quoi  ils  veulent  unGouvemement  Ou  k  engager  lemrs  fnpns  fer- 

populaire.  Ceux  de  la  plaine,  fmneu  ]  C'eft  ce  que  les  Ro- 

communement  plus  riches&  plus  mains  imitèrent  pendant  lone- 

polis,  &  par  confequent  plus  am-  temps  >  car  par  une  des  loiz  &% 

bitieux,  panchentversrOligar-  xii.  tables ,  le  débiteur  qui  ne 

chie,  parce  au'ils  efpércnt  d'ctrc  payoit  point,  étoit  adjuge  à  fes 

du  nombre  de  ceux  qui  souver-  créanciers  qui  le'gardoient  chez 

netontj  Et  ceux  delà  cote  par-  eux  en  priloh  ,  ou  levendoient. 

ticipant  des  inclinations  des  uns  La  loi  même  leur  permettent  de 

&  des  autres,  veulent  un  Couver-  le  mettre  en  pièces ,  &  de  parta- 

nement qui  tienne  delà  Démo-  ger  entre  eux  iWi  c<vps;iiuis 

cratie  &  de  l'Oligarchie ,  c'eft-à-  perfonne  n'ulà  jamais  d'un  dioic 

dire  que  le  peuple  ait  la  liberté  u  atroce  &  fi  contraire  à  lliiu-; 

des  iiiffirages  ^  &  le  petit  nombre  manité. 
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de  leurs  créanciers ,  qui  (è  les  faifoient  adjuger , 
Se  qui  les  retenoient  pour  leurs  efclaves  ,  ou  les 
envoyoienr  vendre  dans  les  pays  étrangers  i  la 
plupart  même  étoient  forcez  de  vendre  leurs 

Î>ropres  enfans  >  car  il  n'y  avoir  point  de  loi  qui 
'empochât  y  ou  bien  ils  étoient  contraints  d'aban- 
donner leur  patrie ,  pourfe  fouftraire  à  h  cruau^ 
té  de  ces  ufuriers  impitoyables. 

Enfin  le  plus  grand  nombre  de  ces  malheu- 
reux, 6c  ceux  qui  fe  trouvèrent  les  plus  forts 
&  les  plus  refolus ,  s'étant  aiTemblez ,  s'encou- 
ragèrent i  ne  plus  foufFrir  cette  barbarie  j,  &  à 
élire  pour  cher  un  homme  de  confiance  ,  avec 
lequel  ils  iroient  délivrer  ceux  quf  n'avoient 
pas  pu  payer  a  temps  ,  obtiendroient  un  nou- 
veau partage  des  terres  &  changeroient  entiè- 
rement le  gouvernement  de  l'Etat.  Dans  cette 
extrémité  les  plus  fages  des  Athéniens  î  voyant 
que  Solon  étoit  le  feul  qui  ne  fut  point  fulped 
a  aucun  des  deux  partis  ,  car  il  n'avpit  trem- 
pé ni  dans  l'injuflice  des  riches  ,  ni  dans  la  ré- 
volte des  pauvres ,  fe  mirent  à  le  prier  de  s'en- 
tremettre des  affaires  6c  d'appaifer  tous  ces  dif- 
férends, 

Phanias  de  Lesbos  écrit  pourtant  qu'en  cette     ?**«*/ /e«jJS 
occal^on  Solon  ufa  de  rufe,  &  qu'il  les  trompa  -"  -'-'"^'*'"' 

PhanUi  de  Ltsbos.  ]  U  étqit  Tyrans  du  fieclc  i  un  autre  des 
d'Ercflc ,  ville  de  i'ifle  de  I, esbos.  Maeiftrats  d'Ereflè  -,  un  autre  des 
On  cite  de  lui  plusieurs  ouvrages  ->  Pbiîofophes  Socratiques  ;  un  ia< 
un  des  plantes  i  un  autre  de  la  tre  des  dilTcrtations  de  Pofîdo- 
moit  des  Tynns  \  uta  autre  des    nius. 

Pddij 
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umfwaindi  «m-  tous  également  pour  le  falut  de  la  Républiqiiev 
êArift»tt.  car  il  promit  iecretement  aux  pauvres  un  nou- 

/«îflSrjw  ^^^'^  partage  des  terres ,  &  il  fit  efpérer  aux  riche» 
p'*fip»urkur  iiiH.  la  confirmation  de  leurs   contrats.   Maiis  après 
avoir  balancé  long-temps  s'il  fe  chargeroit  au- 
ne chofe  fi  difficile  ,  parla  crainte  qu'il  avoii 
de  fe  voir  expofé  en  même  temps  à  l'aviarice 
des  uns,  £c  à  l'in£z>lence  des  autres  ,> enfin  il  dit 
élu  Archonte  après  Philombrotus  ,  &  nommé 
,  Arbitre  fouverain  &  Legiflateur  du  con£êntei 
ment  de  tout  le  monde  ,.les  riches  l'agréant  vo- 
lontiers comme  riche  ,  &  les  pauvres  le  rece- 
vant comme   homme  de  bien.  On  dit  même 
qu'il  courut  alors  un  mot  de  lui  ,.  que  tégatitc 
stsumttdtae.  n'engendre  f  oint  de  guerre. y  mot  qui  plut  merveil^ 
'isitf.     Jepj[^ment  aux  pauvres  &  aux  riches,. parce  que 
les  premiers  efperoient  de  parvenir  a  cette  ég^i 
lité  &  de  contrebalancer  leurs  ennemis  par  le 
nombre  &  par  la  mefiire  des  terres  diftribucesj 
&  que  les  autres  s'attendoient  de  tirer  le  me- 
me  avantage  de  leur  dignité  &  de  leur  vertu  > 
•  Lis  Athénùnt   ^^  ^'^^^^  ^^^   ks  deux  pattis  étaôt  pleins  d'eC- 
ffm!^"''*^'  perance,*ceux  qui  étoient.  à  leur  tête  ne  cef- 
loient  de  prefler  Solon  de  fe  faire  Roi ,  &  de 
prendre  hardiment  la  conduite  d'une  ville  où 
il  avoit  déjà  toute  l'autorité..  La   plupart  mê- 
me des    Citoyens  ,  qui    n'étoient  ni  de  l'un 
ni  de.  l'autre    pani  , ,  voyant  qu'il  étoit  très- 
difficile  d'attendre  de  la  raifon  humaine  &  des 
Ibix  un  changement  favorable  y  n'étoient  pas 
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ëïoignez  de  communiquer  le  pouvoir  fuh 
prcme  à  un  feul  ,  qui  fut  très  -  homme  de 
bien. 

Il  y  en  à  aûfli  qui  difênt  qu*il  reçût  un  ora-^ 
cle  de  Delphes  conçu  en  ces  termes  :  Sieds^oi  Vn^gdtPyex^ 
au  milieu  de  la  pùupe  du  nû^ffeau ,  &  frens  en  main  ^  '' 
k  gouvernail ,  îaflufart  des  Athéniens  te  feront favo^ 
rMes.  Ses  amis  fur  tout  Taccufoient  de  bafTefTe 
êc  de  lâcheté  de  n*ofer  accepter  la  Monarchie 
de  peur  d^être  appelle  Tyran  ,  comme  fi  tous  ks 
jours  la  tyrannie  ne  devenoit  pas  une  Royauté  légitimé 
far  la  vertu  de  ceux  qui  s"enfi>ntfaifis  y  N'en  a-t-on 
fas  VH  ,  difoient-ils  ,  un  bel  exemple  en  Euhée  ou 
Tynnondas  a  regtél  Et  aujourihui  même  Aéytilene 

CemmeJ!  toHslesjoHrsUfyran'  fcurs  du  Tyran  que  la  Tyrannie 

fiiene  devenoit  pas  une  Royauté  te-  peut  devenir  avec  le  temps  une 

gitime ,  far  la  VirtH  de  ceux  ^ui  Royauté  légitime. 
s^en  font  faifis.]  Cela  eft  fondé        En  Euhée    ou    Tjnnondas  a 

fîir  cette  Maxime,  que  la  dorai-  re^né.)  Je  ne  me  louviens  pas 

nation  appanicnt  naturellement  d'avoir   rien   lu   ailleurs  de  cfe 

à  ceux  qui  ont  ïe  plus  de  vertu ,.  Tynnondas ,  Tyran  d'Eubée. 
&  qui  par-là  peuvent  rendre  heu-        Et  aujourdhui  mime  Mitylene 

ttux  ceux    qui   leur  obéïffcnt.  n^efi-elle  pas  heUreufe  fous  le/cep'^ 

Mais  cette  Maxime  n'eft  vraye,  tre  de  PUtacus.  )  Pittacus  l-un 

que  lorfque   la   domination  eft  des  fept  Sages  de  Grèce,  fe  ren- 

déférée  à  quelqu'un  du  confcnte-  dit  le  maître  de   Mitylene.   Le 

ment  de  tout  un  peuple.  Celui  Pbcte  Alcéc,  quiétoit  delamê- 

qui  Tufurpe  ou  par  force  ou  par  me  ville  &  fon  contemporain, 

adreflTe,  quelque  vertueux  qu'il  écrivit  fur  cela  contre  lui  &  le 

fbit  d'ailleurs ,  ne  peut  jamais  cef-  déchira  dans  fes  vers ,  comme  il 

fer  d'être  un  Tyran,  parce  que  déchitoit  lès  autres  Tyrans.  Pit- 

ia  Tyrannie  la  plus  longue  n'eft  tacas  méprifa  les  fatirés,  &  après 

qu'une  injuftice  plus  long-tems  avoir*  appaifé   pat  fort  autorité* 

^continuée,.  &  qui  ne  peut  être  les  défordrc^  &  les  féditiôns  qiu 

effacée  par  les  plus  grandes  ver-  regnoient  parmi  les  Citoyens,  & 

tus.  Ce  n'eft  que  dam  les  fucccf-  rétabli  parmi  eux  le  c!alme ,  il  fe- 

Ddd  iij; 
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n*ef -elle  fas  heurtufe  fins  le  fcéptre  de  Pittacus> 
soim  rtfiife  u      Toutes  ces  raifons  n  ebranlereat   pourtant 
KtyjMé.  Soloni il  (e  contenta,  dit-on ,  de  répondre 

a  Tes  amis  ,  C'eji  un  heaufays  que  U  Royauté,  mats 
t4  »«y«.t/  n'M  il  n'afoim  d'tffùë.  Et  dan$  {es  Poçfies  ,  il  dit  ea 
point  ti^u*.         s'adrefTant  à  fpn  ami  Phoeus,  Sifai  é^ar^  ma 
famé ,  tP*  aue  p  n'ajfe  pa»  voubt  m'en  rendre  k  Ty- 
ran y  rU  m*elev&  far  la  force  &  far  la .  violence  en 
me  dèshomram  0*  en  fiiuUant  tenue  U  gbire  que  fa, 
vmTfrMfi»"  voisacftifiyje  n'en  ai  foim  de  hwite ,  &  je  ne  frien 
uTu%i/r^ui  refens feint,  au   contraire  je  frétends    a^oir  furf^é 
fouvMt  Moir  M-  par-la  tous  les  hommes.  Ce   qui  prouve  qu'avant 
ékre  ■^rsn.,       mçnie  qu  il  eut  <;ompotç  les  Jktix  il  etoit  dam 
une  fort  grande  réputation,  pour  ce  qui  eiè  de 
,ce  qu'on  difoiç  de  lui  en  fe  mocquant  de  ce 
qu'il  avoiç  rejettç  la  fouveraine  pdiflance  ,  il  le 
rapporte  lui-même  en  ces  termes  dans  fes  Poc- 
fîes ,  Le  bon  ejfrit ,  dit-on ,  0*  la  fntdence  ont  bien 
manqué  a  Solon^  Jt  avoir  refuféle  beaufrefivt  que  Dieu 
luifaifiit,  ^frès  qu'il  a  eu  enfermé  une  gmjjè  froye 
dans  fin  filet  ^  il  n'a  fiu  le  tirer  ,fifute  et  ejfrit  &  de 
cowra^  ;  Car  fi  l'un  &  l'autre  ne  lui  eufient  manqué, 
four  être  (e  maître  de  tam  de  thréfirs  ,  <^  Pour  régner 
se„tim»t  de^    iffieuljom  à  Athènes  ,  il  nefiéfieroit  fas  fet^ié  Jtère 
niéch^tns  &  du     écorché  vif  le  lendemain  ,  &  de  voir  extenniner  toute 

fôufU  fur  les  riche}-    '                      /'■?.•- 
Jeté-  furilSlrM^- 
^''•^^'•                   démievolontairemencdefonpoii-  dire  qu'il  n'y  a  point  de  porte 

voir  &  rendit  la  liberté  à  fa  patrie,  fure  §£  honnête  pour  en  iordr. 

Araiot  s'eft  fort  tronnpé  en  met-  Car  on  eft  ou  la  viâime  de  ceux 

tant  CoBinthc,au  lieu  deMitylenie.  qui  fuccedçnt,  ou  l'objet  de  leuc 

C'efiitftlteait pays ^uela^ Roy OHté,  mépris.  Et  c'eft  ce  quiaété  con- 

p<(fjf  /■/  »'4  point  d'i^Htè.  )  |1  veut  fitmé  pat  beaucoup  d'exemplcf. 
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fa  race.  Voilà  comment  il  fait  parler  de  lui  le 
peuple  &lesméchans. 

Cependant  quoiqu'il  eût  refufé  la  Royauté  , 
il  ne  fe  porta  pas  plus  mollement  ni  plus  lâ- 
chement au  maniment  des  afÊiires ,  &  on  ne 
le  vit  ni  céder  aux  plus  puiflans  dans  l'établif- 
ièment  de  £ts  loix ,  ni  rien  Élire  par  complai-  , 

iànce  pour  ceux  qui  Tavoient  élu.  Véritable- 
ment il  y  eut  de  certaines  chofes  aufquelles  il 
ne  toucha  point  *>  mais  ce  fut  parce  qu'elles  lui 
parurent  bien,  &  qu'il  craignit  qu'après  avoir 
remué  &  boîileverfé  toute  la  ville ,  il  n'eût  plus 
la  force  de  la  rétablir  &  de  la  remettre  en  meil- 
leur état.  Il  ne  fit  que  les  changemens  qu'il 
crut  pouvoir  perfuader  à  (ts  Citoyens  par  de 
belles  paroles  ,  ou  leur  faire  recevoir  par  auto- 
rité ,  en  mêlant  fagement ,  comme  il  le  difoit  ^^  ^.^^ 
lui-mêfne  ,  la  force  avec  la  juftice  ;  c'eft  pour-  -oimer  ^uf^tmi- 
<juoi  quelqu'un  lui  ayant  demandé  quelque  yS/^**^***^* 
temps  après ,  fi  les  loix  qu'il  avoir  données  aux 
Athéniens ,  étoient  les  meilleures,  il  répondit , 
Oui,  ce  font  les  meittenres  de  toutes  celles  quils  étoiem 
cafahles  de  recevoir' 

Ce  que  des  Auteurs  modernes  écrivent  que    coitum*dttA~ 
les  Athéniens,  ont  accoutumé  de  cacher  la  du-  *u^Z/dl!^hZ 
reté  des  chofes  en  les  adouciffant  par  des  noms  {^^jj*"/*  *'***' 
plus  honnêtes  &  plus  gracieux  ,  comme  lorfl 
qu'ils  appellent  les  Courtifanes,  des  Amies ,  les 
impolis  ,  des  contributions  y  les  garnifons ,  les  Gardes 
Jes  Filles,  &  la  prifon,  /i  «w/}o«,  ce  fut  une  in- 


;4op  5  O  L  O  N. 

yention  de  Solon ,  qui  appella  rabolition  deç 

(^oion  abolit  ton.  dcttcs  U  déchorge  y  car  fa  première  Ordonnaiv 

%t'é£t!flircorfs  cç  fut  (juc  tojitcs  le$  flcttcs  feroient  abolies ,  ôc 

.que  perfonnc  ne    pourroit    plus  «'obliger  par 

rorps.  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs,  &  entre  au- 

*  très  Eurytion ,  qui  écrivent  que  ce  ne  fut  pas 

une  abolition  dèç  dettes  ^  naais  une  (impie  di- 

niinutipij  des  intérêts ,  &  qxie  les  pauvres ,  rar 

vis  du  foul^gement  qu'ils  en  tiroient  ,  donne- 

;:enjt  eux-mçmes  le  nom  de  décharge  à  cette  Or- 

donnance  pleine  d'humanité  ,  qui  comprjenoif 

^aufli  l'augg^entafion  de^  mefures  ,  &  celles  de 

itrixdB  u  iMfi^  la  monrioye  ,  car  la  mine  qui  ne   valoit  que 

%îulllP^^      foixante-treize  dragmes,  fut  portée  a  cent  ;  De 

sohn.pjurUfr^'  Çqhq  qu'en  payant  la  mjeme  chofe  en  valeur. 

fit  4es  4ékiUuru                      J.    "         i     J        '  •                                    ? 

/C^arla  mi/ie  qui  ne  valoit  que  romptc ,  ils  payoîent  feulement 

foixante-treiz^  drachmes  ^t  fonce  poux  les  ûuvr;ers&pour  le  coin  à% 

i  cent.  )  Ain  fi  le  prix  de  la  mon-  la  Republique  quatre  gour  cent 

noïe  fut  augmente  toutd'un  coup  De  forte  qifen  Payant  U  mime 

ide  plus  ^'uxx  quart.  Il  eft  vrai  *  chofe  e;t  valeur,  fj  domant  teau-^ 

3u*il  y  a  des  Auteurs  qui  préten-  coup  moins  en  poids.  )  Le  Çrec  dit, 

cnt  que  l'ancienne  nrine  ctoit  donnant  la  niême  chofe  en  nombre 

de  foixapte  r  quinz;e  drachmes ,  de  pièces  &  beoMonp  moins  en 

c'eft-àdire  qu'elle  valoit  trcntç-  poids.  Mais  c'eft lamente  choiè^ 

fcpt  livres  dix  fols  &  elle  fut  por-  car  valeur  eft  ici  le  prix  courant, 

réc  à  centrée  qui  faifoit  cinquante  Quant  à  ce   que    Plutarque  a^ 

givres.  Solon  diminua  le  pçids  jpûte  ^ue  les  débitewrs  gagnoient 

d'un  quart  '  &  leur  conferva  le  beaucoup  fans  cjue  lés  Créancier^ 

même  prix  ;  par-là  les  débiteurs  perdijfent  ,  cela  fut  vrai ,  parce 

pay oient  les  rçcmes  fommes  çn  quç  la  moanoye  demeura,  fixe 

valeur  courante  ,  &  beaucoup  lur  le  pied  où  Solon  l'avpit  mife. 

moins   en  poids  ^  &  en  valeur  La  mine  fut  toujours  de  cent 

véritable  &  xcejie.  Et  afin  que  drachmes^  Ainfi  n'y  ayant  point 

cette  réformatipn  allât  au  profit  de  diminution,  les  Créanciers  nç 

des  particuliers,  toute  leur  mon-  perdirent  rien  &les  débiteurs  g;- 

Ppy.Ç  ktO)l  réformée 'goût  leur  gncrcnt  beaucou'p.    .  ' 
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^^onnatit  beaucoup  moins  en  poids  ^  les  débu 
teurs  de  grofTes  fommes  gagnoienc  beaucoup  (ans 
i|ue  les  créanciers  perdiuenc. 

Cependant  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont 
«crit ,  foutiennent  que  cette  décharge  fiit  une 
pure  abolition  de  toutes  les  dettes ,  &  que  cela 
s'accorde  mieux  avec  ce  que  Solon  écrit  dans 
ics  ver*  >  où  il  fe  glorifie  d'avoir  Qté  de  tAttiquc 
Jes  Ecriteaux  qui  marquoient  que  les  héritages  étaient 
JfT^ageTi  i    d^avoir    rendu  toute   cette  terre    libre   f 


Ou  Ufe  ^orifie  et  avoir  oti  de 
fAtti^Hgies  EcriteoHX  ijui  mar^ 
qHoiem  qne  Us  héritages  itoiem  in- 
gagez..  ]  Plutarque  ne  peut- pas 
dire  que  Solon  le  glorihoit  d'a- 
voir ôtci  de  TAttique  les  bornes 
qui  faifoient  la  ftparadon  des  hé- 
ritages ,  puifqu'ildit  dans  la  page 
/lii  vante,  qu'il  ne  toucha  pas  aux 
terres.    Les  paroles  du  texte  ^îç 

comme  Ruauld  l'a  fort  bien  re- 
jsnarqué  ,  figoifient  qu'M  fe  gla- 
rifioit  et  avoir  oti  de  VAtti^ue  les 
£criteau)c\é/i$$  marquoient  que  tes 
héritages  itoient  engagesiL  ^  hypo- 
tequez.  à  des  Créanciers.  Car  en 
Grèce  les  poprict^ires  qui  a- 
.  yoient  engagé  leurs  terres ,  çu 
leurs  maisons  ,  étoient  obligez 
.^mettre  dès  Ecriteaux  qui  mar 
4|ua(rcnt  les  fommes  pour  lelqucl- 
lés  CCS  terres  ou  ces  maifons  é- 
toicnt'  engagées.  Et  ces  Ecri- 
^teaux  étoient  proprement:  appel- 
iez oe^i  Suidas:  S^oqireÊi.tn.9LK^oi 

Ir 


v^!itH^y  JkfHÇ-î.  On  appeth 
dans  VAnique  ^^  les  Ecriteaux 
que  l'on  met  a  des  maifons^  à  da 
terres  hypotequêes  ,  pour  marquer 
quelles  font  engagées  a  des  Créa»* 
Mrs.  Hefychius  appelle  ct%  £- 
criteaux  ç-wa»»  y  parce  qu'on  les 
mcttoit  fur  des  colonnes  ,  fut 
des  pilliers.  Demofthefle  dans  U 
ii.praifon  contre  Onçtor^  %%^ 

ff'^^my  w  tl9iw^y  ofouc  Kb  Jfi  rt4u 
i^Ëéeet  itQ^tutâ^  ^  im  J  tp  ;t«p/«f, 
7«r\etrTtt.  //  dit  quil  avoit  don^ 
né  en  dot  quatre  -  vingt  mines  \ 
que  pour  cet  effet  U  avtnt  mis  a  fa 
maifon  un  Ecriteau  qui  manquait 
qtCelle  étoit  engagée  pour  deux  mille 
drachmes  y&  fur  [a  terre  un  autre 
Ecriteau  qui  marquait  qu*elle  Vi- 
toit  pour  un  talent,  G*cft4-dirc; 

3UÇ  la  maifoa  devoit  mOle  livres 
e  notre  njonnoye ,  &  que  la  terre 
devoit  un  talent,  c'eft  à-dire  mille 
écus.  Voilà  pourquoi  Solon  ;(- 
joute  ^^  Jt avoir  rendu  cette  terr$ 
libre  £Efclave  qu* elle  étoit  aupa- 
ravant 9  i;e  qui  ne  convicni:  qu*^ 

Eçç 
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ttefcU've  qu*elJe  itoit  auparavant  -,  ^  de  tous  les  Citoyem 
ttajugex  à  leurs  Créanciers ,  d'avoir  ramené  les  uns  des  ter- 
res étrangères ,  oà  on  les  avait  vendus  ,  &*  où  ils  4- 
voient  été  fi  long-tems  errons  ,  qu*ils  avaient  oublié  leur 
lan^  naturelle  \  <5t  d'avair  remis  en  liberté  les  autres  y  cj^ 
ayant  été  retenus  dans  le  pays ,  croupijjàient  dans  unehon- 
teufe  <T  miferahle  fervitude. 

Il  eft  vrai  que  cette  alEiire  lui  attira  une  avan- 

ture  facheufe,  qui  lui  donna  un  trcs-fenfîble  dé- 

plaifir  i  car  comme  il  travailloit  à  cette  aboli- 

stin  jéSùUniê  tion^  &  qu'il  cherchoit  les  paroles  les  plus  per- 

'f^oh7&*dt^Mks  ruafives  &  l'exorde  le  plus  convenable  pour  met- 

teuUMr$ftmr  drtf-  (jg  ^  \^  j^g  dc  Coïi  Edît  ,  H  commuiilqua  fon 

deflein  à  Conon,  à  Clinias  &  à  Hipponicus, 

qui  étoient  (ks  meilleurs  amis ,  Se  qu'il  confuU 

toit  dans  toutes  (es  affaires  >  il  leur  dit   donc 

qu'il  fie  toucheroit  point  aux  terres ,  mais  que 

pour  toutes  les  dettes  il  vouloit  abfolument  les 

8cioH  trtmfipir  ^bolir  :  Ses  amis  plus  interreiTez  que  fidèles  ,  fe 

fi**mw,îi«4j«.  hâtèrent  de  prévenir  la  publication  de  l'Edit ,  Ce 

jiMtt.  empruntèrent  lecretemem  des  meilleures  bourics 

de  Fort  grofles  (bmmes ,  dont  ils  achetèrent  ics 

héritages.  Après  que  l'Edit  fut  public  ,  comme 

on  vit  qu'ils  retenoient  les  héritages  uns  reni; 

des  terres  en^gées,  qui  ne  font  dtolitim  &  ^it  chercbM  ksféh 

pas  moins  eiclaves  que  les  débi-  nies  lesfliiifeif»âfitns&  fexvrit 

tejurs.  Ces  Ecriteaux  faifoient  le  It  flutc«nvenable,vwrmtttn}tlâ 

même  effistqœ  font  aujourd'hui  ten  de  fon  Edit.  J  Car  il  n'iStde 

les  pannonceaux  qu'on  met  pour  pas  ai0  dé  trouver  des  raifbns  & 

marquer  qu'une  terre  eft  uifie  des  prétexte»plaafibles  pour  fôte 

féeUement.  une  déclaration  fi  contraire  aux 

Car  cmm  il  tmvoHhit  k  cent  intérêts  des  riches. 
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dre l'argent, on  ne  manqua  pas  derejetter  le  tout 
{va  Solon  j  &  de  l'acculer ,  non.  pas  d'avoir  été 
tfon^  par  fes  amis,  mais  d'avoir  aidé fes  amis 
i  tromper  les  autres.  Il  eft  vrai  que  cette  caiom. 
nie  fût  bien-tôt  détruite  par  la  remife  qu'il  fît  le 
premier  de  cinq  talents  qui  lui  étoient  dûs  ;  d'au- 
tres, comme  Polyzelus  de  Riiodes ,  en  mettent   anfmiiu  fou, 
quinze.  Cela  n'empcchà  pourtant  pas  que  fes  SSiuIa^ 
trois  amis  ne  fuflent  appeliez  toujours  depuis  "^^^'  * 
Us  Creocffpides  ,  c'eft-a-dire  ,  les  aholijfeurs  de  det^    OHfMfiitàUufttH 

fg^  ém  met  Cecrepides 

D'abord  cette  Ordonnance  ne  plut  nia  l'un  ni  ^«••«  rf»«i*rt  *mm 

\     1,  11  -,11       *i  I  Athéniens,  eermnt 

Si,  1  autre  des  deux  partis.  Elle  choqua  les  ri«  d*jeeniUn$  dt  ce? 
çhes  ,  parce  qu'elle  abplilToit  les  dettes ,  &  elle  "°^** 
fâcha  encore  plus  les  pauvres,  parce  qu'elle 
n'ordonnbii:  pas  un  nouveau  partage  des  terres, 
comme  ils  l'avoient  elperé  ,  jc  que  Solon  ne  les 
avoir  pas  tous  rendu  égaux  en  biens ,  comme 
X,ycurgue  l'avoir  fait  à  Lacedémone.  Mais  il  y 
avoit  cette  diiFerence  entre  Lycureue  U  lui ,  que  .  i>/i««»«  «*•« 
Lycurgue   etoit   lonzieme  delcendant  dHer-  '' 
cule ,  qu'il  avoit  déjà  régné  long  -  tems  ,  & 
qu'il  avoit.  acquis  de  fautorité ,  des  amis  ôc  de 
grande^  richeUes ,  ce  qui  lui  fut  d'un  très-grand 
fecours  pour  établir  la  forme  du  Oouvernement 
qu'il  voulut.  Encore  avec  ^la  fut4l  obligé  d'em* 
ployer  plutôt  la  force  que  TadreiTe.   Il  lui  en 
coûta  même  un  ceil  pour  faire  palTer  le  point 
le  plus  important  ôc  le  plus  capable  de  rendre    cepiumnims 
une  yiUe  heureufe ,  &  d  y  faire  régner  la  con-  9£i&wr«»> 

pee  ij 
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corde  &  l'union ,  qui  eft  que  parmi  les  Citoyens 
ii  n'y  ait  ni  pauvres  ni.  riches  j.  au  lieu  que  Solon 
ne  peut  parvenir  à  ce  point-là ,  parce  qu'il  était 
d'une  famille  populaire  ou  moyenne^  &  qu'il 
manquoit  de  tous  les  autres  avantagès.néceiïàires: 
potu:  exécuter  unii  grand  deflein.  llfit  poiurtam 
tout  ce  qu'il  étoit.  poffible  de  Élire  av€c  le  peu  de. 
puiflànce  qu'il  avoir  en  nîain,  n'étant  aidé  que  de: 
bon  fens  &de  la  confiance  que  fes  Citoyens  a- 
voientenlui. 

Or  il  eft  fi  vrai  que  par  £a  déclaration  il  avoir 
offenfé  la  plupart  des.Gitoyens  ^  qui  s'attendoient 
à  toute  autre  chofè  ,  qu'il  le  témoigne  lui-mc- 
me  dans  fes  vers  :  Ceux  qui.  étaient-  at^aravam  efh- 
jicT^  de  joye  ^  dejperamef  dit-il  ,-»ïf  regardent  fré^ 
fintemmt  de  travers  comme:  un.  ennemk  Ce^tnàant 
tout  dutre  en  nu  place ,  ^  avec  auff  feu  dÊ autorité  y 
n* aurait  fu  venir  a  bout  du  pe^le  >  ni. le  réduire  y. qu'il 
ne  l'eut  auparavant  Jùccf  Ô>  mis  àfec.  Mais  il  ne 
(e  pafia  guère  de  tems ,  que  les  Athéniens  ne. 

Parce  ijifil  éioit  ii»e  ffmitté>  i^U  ne  Veit  anfârâioânt  (keei 
fopHlaire  ou  moyenne.  ]  Plutarque.  &  mis  kfec.  ]  Le  Grec  dit  mot  à 
a  dit  au  conunencemttnt  qu'il  £•  mot, qu'il n'éikhiioMU gréa Imt; 
tond'unedesplasnoblesmaiions  vùpi'étAa  ywA*.  Ce  qui  potoit- 
d'Athènes  ,  &  qi^il  defccndoit  avoir  été  une  cftecc  de  proverbe, 
du  Roi  Codtus.  comment  dit-  Quand  on  a  ôté  le  gras  du  lait  ^  if 
il  donc,  ici  qu'il: étoit  d'une  ^6-  ne  reftc -que  lé mai^,  ce  qu'w» 
mille  populaire  ou  moyemie  î  U  appelle  k  petit  lait.  Il  faut  re- 
veut dire  {ans  doute,  que  fes  an-  marquer  cette  façon  de  parler  , . 
cêttes  avoient  déchu  ,  &!  que  la  mof  -ydM,  On  a  lu  «rw  au  iieii 
fortune  n'ayant  pas  répondu  à  dé -rl^.  Mais  «la  Jti'efk  p?$  »&♦ 
Ifur  nobleffe ,  ils  furent  réduits  à  ceflàùc. 
Uonédiocnté.. 
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CbmprijQTéfit  tQU$e  l'utilité  qui  kur  revenoit  de 
c^tce  conduite^  Et  alors  ceflatis  de  fe  plaindre  Se 
de  murmurcr  ^  ils  firent  èn-côAimun  un  {àcnfice , 
qu'tlsappéllerencdunomde  la  déclaration  ,i^y^  ^ 
crifice  de  la  <*pc*4igf,.&  donnèrent,  à  Solon  Tinten-  "'IT^^^ lT'2^;. 
dançe  des  Loix  &  de  la  Police  >  avec  un  pouvoir  £«»^»'»*«»^  s»- 
Çt  peu  limité  >  qu'ils  lé-  firent  entièrement  maître 
des  Charges  3  des  Aflemblées^  des  Jugeniens  & 
des  Délibérations  :>  il  créoit  à»  fbn-gré  tous  les 
Officier»,  regloit  leurs  biens  y  leur  nombre ,  &  le 
tems  qu'ils  teroient  en  charge  >.&ca{lbit  &con- 
firmoit ,  comme  il:  le  jugeoit  ï  propos,  toutes 
les  Ordonnances'  qui  avoient  été  f^tes  aupara- 
vant. 

D'abord  toutes  les  Ldr  de  Dracôn ,  excepté* 
celles  qui  étoient  contre  les  meurtriers ,  furent 
çafiees ,  à  caufè  de  leur  trop  grande  fé vérité  >  car'  stvnitt  iuuut- 
elles  n'ordonnoient  pour  toutes  lesfautes  qu'une  *  ^*'"'' 
même  peine ,.  qui  étoit  la  morti  de  forte  que 
eeux  qui  étoient  convaincus  de  pareffe  &  d'oi.- 
ûveté,  &-ceux  qui  n*avoient  volé  que  dcs-her-  '■ 

bes  fic-des:  fruits  dans-  un  jardin ,  étoient  punis' 
aufli  féverement  que  les  afiaflins  &  les-facrile- 
ges.-  Auili  a-t-on  fort  vanté  dans  les^  (iécles  fui. 

...  ■• 

jyéAardtémes  tes  loix  dé  Drà-  lût  qu'on  fit  le  procès  aux  cfao-- 

rf»  ,  excepté  celles^  qui  étoient  fcs  inanimées  qui  avoient  tué 

€ïïtnre  les  meurtriers  fièrent  caf-  quelqu'un.  Une  ftaruë  qui  étoit 

fies.  ]  Dracon  fiit  le  premier  Ats  tombée  fur  quelque  pcrlbnnc ,  é- 

Grecs  qui  condamna  à  mort  lés  toit  bannie  ^  &  on  ne  pouvoit  la^ 

adultères  j  &  afin  de  donner  plus  garder  dans  le  pays, 
dfhoxreur  pour  le  meurtre^  il  vott- 

Ec<^  îij; 
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ortmr  qui  vi.  vans  le  mot  de  Démades ,  qui  dit  ea  -parlant  de 

voit  du  ums  iAf  ,      .  »  il       t         •       ^       A,  ''  ''     %  J    * 

^*««wî-».  ces  Loix ,  €p$  elies  navotemfas  ete  emtesavec  de  Fencrt, 

mais  ameç  dujàng.  £t  Dcaco^  lui-même  interroge = 
pourquoiil  avoit^rdoimé  une  peine  capitale  pour 
toutes  les  Êiutes^.^voit  répondu  que  c'étoit  parce 
<jm  les  pitts  petites  6ii  éVùiempam  digtes  de  mon  fit  qn'â 
Hfivoit  pu  trouver  â autre  pmtim  pwr  les  pUs  gran- 
des, ' 
sthnfdtututf-  Aptes  avoir  atinullé  ces  Loix^  Solon  voulant 
tt^'lilfilci  laiffer  les  Char^  entre  les  mains  des  riches ,  fie 
^uHi^^rlvÙi,'  donner  auffi  {tux- pauvres  quelque  part  au  Gou- 
vernement, dont  ils  étoient  exclus,  fit  une  efti> 
mation  des  biens  de  chaque  particulier.  Ceux 
qui  fe  trouvèrent  avoir  de  revenu  annuel  cinq 
cens  mefures ,  tant  en  grains  qu'en  chofès  liqui- 
des ,  furent  mis  au  premier  rang  >  ^  appeliez  les 
Pentacofiomedimnes ,  c'eft-à-dire,  qui  avoient  cinq 
cent  mefures  de  revenu.  Le  fécond  ordre  ûit  de 
ceux  qui  en  avoient  trois  cent,  ^  qui  pouvoieniç 
nourrir  un  cheval  de  guerre  >  on  les  appella  ks 
Chevaliers  >  ceux  qui  n'en  avoient  que  deux  cent, 
firent  le  troificme  ,  &  on  le?  nomma  Zengtes. 
Tous  les  autres  qui  étoient  au-deflbus  ,  furent 
compris  fous  le  nom  de  Thetes ,  c'eft-à^  dire  , 
de  Mercenaires ,  travaillant  de  leurs  mains ,  auC 
quels  Solon  ne  permit  d'avpir  aucune  Char- 

Etonles  nomna Zeugites.}  Oa  féaux  les  nmcurs  du  milien  é* 

Suffîtes.  Je  crois  qu'on  les  ap-  toient  appeliez   Zngites  ;  ils  f«, 

Jdla  âinfi ,  parce  qu'ils  renoient  toient  cntie  les  Tbalamites  Ççl»^ 

e  milieu  entre  les  Chevaliers  &  Thranitcs. 
,  fis  l'hèles  I  coininc  dans  les  Yi^if- 
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e,  il  leur  kifla  feulement  le  Jroit  d*opincr  dans 
es  Aflemblées  &  dans  les  jugemens  du  peuple , 
ce  qui  au  commencement  ne  parut  rien  ,  fie  fe 
trouva  a  la  fin  un  très  -  grand  avantage ,  parce 
que  la  plupart  des  procès  &  dés  différends  re  tour- 
noient toujours  au  peuple  ,  devant  lequel  on 
Souvoit  appeller  de  tous  les  jugemens  des  Magi- 
ra^s.  D*ailleuR  comme  les  Loix  de  Solon  étoient 
écrit  A  avec  beaucoup  d*obfcurité ,  &  qu'elles  à^ 
voient  plufieurs  fens  contraires ,  cela  augmenta  oh/euritHesU,» 
infiniment  Itautorité  de  ce  Tribunal  i  car  les  dif-  ff*  ^.'r^f*  ^ 
lerends  ne  pouvant  être  décidez  par  le  texte  lor-  sts. 
mel  des  Loix ,  on  avoit  befbin  de  ces  Juges  de 
qui  dépendoit  uniquement  la  décifion ,  de  qui 
etoient  en  quelque  niçon  au-deflus  des  Loix  mê- 
mes. Solon  parle  6c  s'applaudit.  afTez  dans  Cçs 
vers  de  cette  égalité  qu'il  avoit  introduite  :  J'ai 
donné  au  pétale ,  dit-il ,  tout  k  pouvoir  qui  étoit  jujîe 
ir  raifonnalm  ,  Çam  trop  at^nenter  ni  diminuer  fin 
autorité.  Pour  les  riéxSyfM  aujp pourvu  à  leurfeure- 
téy  je  les  ai  mis  à  cMvert  de  toute  infilte  ,  Ô*  fat 
également  muni  les  deux  partis  dun  fort  bouclier  , 
^n  que  ttm  ne  "pùjjè  jamais  opprimer  injufiement 
tautre. 

Sûlcn  /i^lmMi  4^  iant  fes  rite  vient  du  pouvoir  d'expliquer 

v*n  Je  cette  t^^^M,  <ju'il  ttvtit  îh-  les  loix  à.fa  fantaifie.  Mais  je  crois 

tnJiùte.  ]  Henri  Etienne  aver-  la  première  leçon  la  feule  vrayc. 

Ôt  que  dans  quelques  tnanufcrits  Car  Solon   ne  s'applaudit  pas 

au  ueu  de  /5«»i»  ig^dité,  U  y  a  d'avoir  rendu  le  peuple  puiflànt , 

JPineit  Muterai.  Et  il  préfère  cette  .mais  il  s'aoplaudit  avec  raifon 

denikre  leçon  yparceqiie  l'auto-  d'avoir  également  muni  les  ncbt» 


Mais  voulant  encore  plus  fubvenir  i  la  fbibleC^ 
fiiUtUdtMm,  Ce  du  menu  peuple ,  il  iit  une  Loi  xjui  permettoi^ 
ifn^SrfâJ:'  4  tout  le  monde  deprondrp  &d'éj>oufer  U  que- 
'»«'«J''«j  ''■««  mi'  relie  de  celui  qu'on  auroit  outrage.  Si  quelqu'un 
^»_^«r  /,.  avoit  été  biejïe,  battu  ou  maltraité ,  en  quelque 

manière  .que  ce  pût  ctre^  le  premier  venu  pou- 
yoit  pourluivre  à  mettre  en  Juftice  celui  qui  a- 
yoit  commis  l'excès  ^  ce  l^égiilâteur'  ayant  fixe- 
ment vçuju  accoutumer  par-la  fes  Citoyen»  à  fen- 
"'  pr  les  maux  àts  uns  des  autres ,  cpmme  membres 

^  d'un  feul  (8c  même  corps,  pt  à  cette  Ordonnance 

fe  rapporte  un  nipt  qu'on  ^  conservé  de  lui  ;  car 
comme  on  lui  demandoit  i^i  jour  quelle  ville  lui 
SuMttfiu  viUe  fembloit  la  plus  heureufè  &  la  mieux  policée^  ii 
u'SUbmr^fi.'^  répondit,  que  c'ftoit  celle  Jorit  les  Citoyens étoiem  fi 
puis,  que  ceux  tmi  n*avoiem  pas  (té  outr^ge^,  fentoient 
tinjurç  faite  à  leurs  Compatriotes ,  &^  en  pourjùivoietft 
la  réparation  aujfi  'jjiyement  (^ue  ceux  f/i  t4V(^ent 
reçue. 
ttfitft  luirf.      Jl  ftabHt  le  Senac  dç  l'Aréopage  ,  qu*ij  CQn^« 

ttr  firiifiimiti^ 

&  le  peuple  d'an  fort  bouclier,  y  a\K:>icdcux  ficges  d'ar^nt,fiiii 

afin  qu'ils  nepuÛènt  être  ôppri-  étbît  appelle  ïtfiige  de  l'Imf»- 

tan  les  uns  par  le?  «utr^,  &  yoi-  dtuif  ,'  &  i'au«te  le  fiég*  de  VIv 

là  l'égalité.  jure.    £'accu£iteui    s'aflcoit  fut 

//  étghlit  U  Sénat  de  fjireo-  celui-ci ,  &  le  criminel  fur  celid- 

fage.  ]  L'Aréopage   étoit    une  là.  Cet  Aréopage  ne  fut  pas  éta- 

<»lline  près  dç  la  atadeHe  d'A-  Wicar  Stfl^n  ,pvifqu'il  fiibfiftoit 

thencs ,  où  il  y  avoir  ju»  endos  miJUe  an?  aupanvacnt  fou;  le  rc- 

,dcçouvCTt ,  dans  lequdl  les  Juges  gne  de  Cecrops,qui  apcèsCranaus 

s'adèmblpientpQMr  jugqrlcspro-  nomnia  ce  lieu -là  Àrcopage  , 

ces  criminels,  &  toutes  les  affaires  Colline  de  Maicf  ,  après  que  Mars 

les  plus  imporuntes  qui  regar-  y  eut  été  jugé  pour  le  meurtre 

.^oie;it  IjEtat  ^  U  Rdigloii.  Jl  iJ'HaJiKPthivs  «s  dç  Ncptuçe 
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pofà  de  ceux  qui  avoient  «té  Archontes ,  &  com-    //  y  «wh  nhf 

•*■  .1  .        *  1  •!    r         1  f  Archontes  ttutt* 

me  il  avoit  eu  cette  charge  ,  il  tut  du  nombre  /«  4»»^. 
des  Juges.  Mais  voyant  que  l'abolition  des  det- 
tes avoit  rendu  le  peuple  fier  &:  haut  à  la  main,     ^,.„ 
Il  créa  un  iecond  Conleil  de  quatre  cens  nom-  moir  th»p  ut 
mes ,  cent  de  chaque  Tribu  ,  devant  lefquels  ^Jff»"t^Jt  '* 
on  rapportoit  toutes  les  affaires  avant  que  de  cônàtu»  ÎHt* 
les  propofer  dans  raffembléc  du  peuple  ,  de  c»»». 
forte  que  le  peuple  ne  connoiflbit  de  rien  qui 
n'eût  été  auparavant  bien  vu  &  examiné  par 
ce  Confeil  des  quatre  cent.  Il  réferva   à  l'A-  - 
reopage  ,  comme  à  la  Cour  fouveraine ,  l'inten- 
dance générale  de  toutes  chofes  ,  &  le  Toin  de 
faire  obiferver  les  loix ,  dont  il  le  fit  le  dépofi^ 
taire  j  &  il  crut  que  l'Eftat  arrêté  &  affermi  par 
ces  deux  Cours  ,  comme  par  deux  bonnes  an- 
cres, ne  feroitjplus  fi  agité  ni  fi  tourmenté  ,  Ôc 
que  le  peuple  feroit  plus  tranquille, 

La  plupart  des  jEctivainç  conviennent  que 
l'Aréopage  doit  fon  établiiTement  a  Solon  , 
comme  nous  l'avpn?  dit  ,  &  ce  qui  femble  ex- 
trêmement autorifer  &  confirmer  ce  témoigna-^ 
ge  ,  c'eft  que  Dracon  ne  fait  nulle  part  aucune 
jnentioi^  des  Areopagites  ,  ^  ne  cite  pa«  mê^- 

Ayant  Solon  les  plus  gens  de  bien  l'autorjt^  de  cette  Compagnie ,  il 

de  la  ville  étoicnt  les  Juges  ;  en  fiit  regardé  comme  le  Fonda- 

Solon  fut  le  premier  qui  trouva  à  trut.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus 

propos  qu'il  n'y  eût  qqc  les  Ar-  grand,™  de  plus  auguftc  que  ce 

chontes  fortis  de    charge  ,  qui  Sénat,  ni  rien  qui  égalât  la  gloire 

f^ifcnt  honorez  de  cette  digpitc -,  de  ces  Sénateurs.  Us  étoient  ho; 

ii  comme  il  augment»  beaucoup  no|:cz  comme  des  Dieux. 

TQmh  ?ff 
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me  leur  nom  ,  mais  il  s'adrefle  toujours  aux 
Juges  erim'ntu  Ephctes  .  ûuand  il  s'agit  de  meurtres  ,  &  de 

MU  nombre  dt  io.       i-    ^  .  ^  ^,  .         ^  _,  j  i       i       • 

Ils  étoitnt  diiiri.  caules  qui  vont  a  la  mort.  Cependant  la  hui- 
%7mbnt'.  "'"^  tiéme  loi  de  la  troifiéme  table  de  Solon  dit  en 
termes  formels  ,  qae  tous  ceux  qui  ont  été  nour:^ 
^infamie  avant  que  Solon  fut  Archonte  ,  feiem  réha^ 
hilitex,  ^  rétahus  ,  excepté  feulement  ceux  ^i  pour 
caufe  de  meurtre  ou  de  hriganda^  ,  ou  four  avoir  af 
pire  a  la  tyrannie  ,  ont  été  condamne:^  par  t Aréopage, 
ou  par  les  Ephetes  ,  ou  dans  le  Prytanée  par  les  Rois, 
<!T  qui  étoient  aéh^llemeju  en  fuite  ûuand  cette  loi  a 

les  Archontes,  Uent  "^  jatte. 

'tel-'Z' ^""*^'  Ces  paroles  femWent  prouver  que  l'Aréopage 
étoit  établi  avant  que  Solon  fut-  en  charge  , 
&  qu'il  eût  fait  des  loixicar  qui  font  donc  ceux 
qui  ont  été  condamnez  par  l'Aréopage  avant 
Solon ,  fi  ce  fut  Solon  qui  établit  l'Aréopage  , 
&  qui  lui  donna  toute  Ion  autorité  ?  A  moins 
que  l'on  ne  dife  ,  qu'il  y  a  quelque  obfcurité 
dans  le  texte,  ou  qu'il  y  manque  quelque chofc 

ceUn'efipMsni-  <ï"'^^  ^^"^  fuppléer ,  &  que  le  fens  de  la  loi  eft 
«/">•  »  /«'/fM  que  ceux  qui  auroient  été  convaincus  des  cri- 
w*»7?X.  **'**'  mes,  dont  la  connoifTance  appartenoit  à  la  Cour 
de  l'Aréopage  ,  aux  Ephetes  ,  Ôc  au  Prytanée , 
quand  cette  loi  fut  faite  ,  demeureroient  con- 
damnez, &  que  tous  les  autres  feroient  abfous. 
En  effet  c'étoit  l'intention  de  Solon. 

Parmi  fes  autres  loix ,  il  y  en  a  une  bien  fin- 

Fttrmifes  autres  loix  ,  ilyen  4   gfi)  PlutarqueU  condamne  forJ 
me  bien  JîngMlitrc  &  bitn  étnwz   meUementoans  fon  traité  ùictta- 
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guliere  &  bien  étrange  i  C'eft  celle  qui  déclare     ^.^  j^,^„ 
infâmes  ceux  qui  dans  une  {édition  de  ville  ne  ^^  j'«f*  9'^',  '*"* 
prennent  aucun  parti.  Il  ne  vouloit  pas  qu'on  rtnt  mumu 
tut  infenfîble  aux  malheurs  communs ,  &  qu'a- 
près avoir  mis  fà  perfonne  &  fes  biens  en  fû^ 
reté  ,  on  fe  fît  un  mérite  ,  &  que  Ton  triom- 
phât de  n'avoir  pris  aucune  part  aux  miferes 
de  fa  patrie  i  il  vouloit  que  des  le  commence- 
ment on  embraflat  le  parti  le  plus  jufte ,  que 
Ton  courût  le  même  danger  ,  &  qu'on  n^atten- 

lé  InftruSions  politiques ^  vol  ii.  mais  de  les  appaifer.  Quand  les 

pag.  815.  Celni ,  dit-il  ,  ^  y«^'  gens  de  bien  ôc  ceux  qui  ont  le 

JJief^  a  donné  U  foin  de  l*efain  plus  d'autorité  dans  une  ville  de<- 

r^fonndble  &  politique ,  mefwrant  meurent  neutres  ,les  féditions  ne 

la  félicité  dtb  peuple  par  U  tran-  s'appaifcnt  que  par  Textinélion 

qHillité  &  par  la  douceur,  recevra  d'un  des  partis^  au  lieu  que  quand 

éle  tout  fin  cœur  les  autres  ordon-  ils  £b  jettent  dans  le  parti  quilcujc 

Vfznces  &  loixde  Solon^drlesimi-  paroît  le  plus  jufte  ,  ils  adoucif- 

tej'a  autant  qu'il  lui  fera  pQ0le  %  ient  &  appaifent  ceux  ,  dont  ils 

VMis  il  doutera  &  sUtonnera  à  ont  embraflS  les  intérêts  ^  &  at- 

qtMi  penfoit  ce  perfonnage  quand  tirent  le  refpeâ:  &  la  confiance 

il  ordonna  que  celui  qui  dans  une  des  autres  ,  qui  fontperfuadez^' 

f édition    demeureroit  neutre  ,  &  qu'ils  ne  cheraient  que  le  falut  & 

ne  prendrait  aucun  parti  ,  ferait  Inutilité  des  deux  partis.  C'eft- 

i73r/4wr.îl  prétend  que  les  gens  de  pourquoi  le  I^ilolbphe  Favori- 

bien,dcmeurantneutres,nc  feront  nus  difoit  que  cette  loi  de  So- 

ilifpeârs  à  aucun  des  deux  partis.  Ion  devroit  être  obfervéc  dans 

&  parlant  tantôt  à  l'un  &  tantôt  les  querelles  des  amis  &  des  &e- 

à  l'autre  ,  ils  pourront  plus  fa-  res,  contre  les  amis  communs  qui 

cilcment  concilier  les  efprits,&  ne  fc  dédareroient  point.  Voili 

les  ramener.  Pour  moi   j^voue  une  grande  qucftion  de  politique 

que  je  ne  Icrois  pas  dufentiment  dont  on  ne  doit:  attendre  la  dé- 

Ac  Plutarque  &  que  cette  loi  de  cifionque  de  ceux  qui  font  habi- 

Solon  ,  bien  loin  de  me  fcmbler  leis  dan^  cçt  art. 
étrange  ,  me  paroît  au  contraire        Qui  déclare  infâmes.)  Elle  les 

très  raifonnabie  &  très  (âge  ,  le  condamnoit  encore  à  un  bannif- 

but  du  Legiflatcur  étant,  non  fcment  perpétuel,  tous  leurs  bieï^$ 

pas  d'augmentf^r  les  éditions,  confifquez. 
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dît   pas  tranquillement  de  quel  côté  penche*" 

toit  la  vidoire  afin  de  fuivrele  vidorieux.  Mais 

jugamntrem^r-  û  y  cH  a  Une  autte  qul  me  paroît  ridicule  & 

llffu/t/e'S'd,  impertinente  ï  c'eft  celle  qui  permet  à  une  rr- 

^lonjuibufoitu-  che  héritière  ,  dont  le  mari  eft  impuifTanr ,  db 

chercher  a  fe  confôler  avec  tel  des  parens  de 

fon  maxi   qu'elle  voudra  choifîr.  Cette  loi  a 

pourtant  des  approbateurs ,  qui  trouvent  qu'on 

ne  pouvoir  rien  ordonner,  de  plus,  jufte  contre 

ceux  qui ,  cormoiffant  leur  foibleffe,  neiaifTent  pas 

d'époufer  de  riches  héritières  y  afin  de   jouir 

de  leur  bien  y  &  font  violence  a  la  Nature  pour 

profiter  du  privilège  de  là  loi  ;  car  ,  dit-on  , 


ckrumuirtn..  CCS  gcHs-là  voyaiit  quc  leurs  femmes  auront  la 

trl'^duuZ^2^u  liberté  de  prendre  ailleurs  ce  qu'elles  ne  ttovih- 

fimmi.  veront  pas  chez  elles  ,  ne  £c  marieront  point  du 

tout  y  ou  fe  marieront  avec  honte  &  confufion^. 

Cefl  celle /}ui  permet  4  une  riche  puiffansdcfc  marier  &  detrom- 
héritière^  dont  le  mari  eft  impuif-  per  k  Nature,  abufa  de  cette  loi 
fnnt.  )  Ity  avoit  uneloiqui  or-  qui  n'ctoitfaitc  que  pour  les  hc- 
donnoit  que  les  orphelines ,  qui  ritieres,  qui  n'étoient  pas  encore 
voudroicnt  fe  marier,. fe  marie-  mariées,  &  qui  leur  montroitJe 
roicntàleurs.plus proches  parens,  mari  qu'elles  dévoient  époulèr^ 
crhd  ijuifunt  gçnere  prçximi  ^  Us  il  rétenditfur  celles  gui  etcâent 
fw^/<;7^a..Cei);  cette  loi  que  Phor-  mariées  &  en  pouvoir  de  miri;. 
m^on  fait  valoir  dans;Tcrence  &  rien  n'èft  plus  oppotfé  à  taia- 
Pliorm.  Aâ.  i;  Se  II.  gcfle  -,  c'eft  pourquoi  Àuftrque 

Lex  eflutoths^  quhfimt génère    a  raifon  de  trouver  cette  loi  ri- 
fTôximi ,  iis  nubant. .  dicule  &  impertinente.  Il  eft  bon 

Et  c'eft  la  mêmeloi  que  M6y£b  de  prévenir  ou  de  corriger  les  de* 
4ivoit  donnée  au  peuple  ^e  Dieu,  fôrdres  dé  c«s  mariages  infiruc- 
Dcuteron.  xxv,  v,  Ruth..  2.  Se  tueux,maisilneÉiut  paslcscor- 
dont  on  voit  un  bel.  exemple  riger  par  un  dcfoïdre  plus  graad! 
Marc.  XII.  ao.  &Luc.xx;  t8..       encore  &  qui  autorife  ladèbaoïr 

Soion  jgour  empècherics  im^   che  ic  la  coricuptio*^. 
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it  porteront  la  peine  de  leur  infblence  &  de 
leur  avarice.  C'cft  d'ailleurs  ,  ajoutent-ils  ,  line 
thofe  très- bien  imaginée  de  n'avoir  pas  per- 
tnis  à  ces  femmes  <fe  choifir  parmi  cous  les 
Kommcs  indifféremment ,  mais  feulement  par- 
mi  les  parens  du  mari  y  afin  que  les  enÊins  qUî 
fiaifTent  de  ce  commerce  ,  foient  au  moins  de 
la  même  race  &  du  même  fàng.  C'eft  pour 
cela  auffi  qu'il  veut  que  la  nouvelle  mariée 
fbir  enfermée  avec  fon  mari  ,  &  mange  avet 
lui  d'un  même  coin  ,  &  que  le  mari  toit  tenu 
de  la  voir  au  moins  troiy  fois. le  mois*,  car  quoi  tiUfitrMi^»if 
qu'il  n'en  vieniïe  point  d'enfans  ,  c'éft  tovL- ^^,"'"  ^"^ 
.  jours  un'  honneur  qu'il  rend  à  la  chafteté  de  ùl 
femme  ,  &  cette  marque  d'amour  qu'il  lui 
donne  ,  éteint  beaucoup  de  fujeus  de  querelles 
&  de  mécontentemens  ,  qui.  arrivent  tous  lek 
jours  ,  &  empêche  qutf  ces  différends  ne  pro- 
duifent  enfin  la  haine  ,  &  rfalhenenc  entiere?- 
Hieni  les  efprits; 

'      il  ibolit  lès  dots  dès  autres  mariages ,  &  or-  J;'^,  "}£!  ^Jt 
4onna  que  les  mariées  ne  porteroientaleursma-  »vt«>n»  f»  «n-- 

-*  *  futs, 

Cifi  poiH''  eefét  étHJjî  qn'il  vent  giflateur  voulojt  donner  à  cntch- 
fM  la  nouvelle  mariée feit  enfermée  are  par-là^  non-feulement  que  les 
avecjon  mari,  &  mange  avec  lui  mariez  ne  doivent  jamais  en  venir 
«f«»  mêmecùin:)  Il  femble  qoe  à  des  parole^  fach'euiès  ^  cir  le 
Plutarque  ait  prétendu  que  Solon  coin  rend  l^aleine  douce  ;  mais 
ja'avoit  ordonné  cette  cérémonie  aoflî  qu'ils  doivent  veiller  à  k 
que  pour  les  riches  lieritieres,  qui  côn  fer vadon  llin  de  l'autre ,  le 
.f^renoienc  des  maris  impuiflàdsi-  coin  ayiaiit  là  vertu  d'émouflèr  la 
mais  la  même  chofe  fepratiquoit  ferce  de  tous  les  poifons,:&  de- 
^imstouslesiiuuriag^  i'Sc  ce  Le-  ici  tendie  tiîiitilés. 

Bffiij; 
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ris  que  trois  robes  ,  &  quelques  meubles  depen 
de  valeur  j  car  il  ne  vouloir  pas  que  le  mariage 
devînt  un  commerce  &  un  traiic  pour  le  gain  j^ 
cmmttith  TM.  niais  qu'il  fût   toujours  regardé   comme   une 

J!S^.  ""  ""  focieté  honorable  pour  avoir  des  cnfàns  ,  pour 
vivre  agréablement  &,avec  douceur  ,  &  pour 
fe  témoigner  une  amitié  réciproque.  Ce  fut 
dans  cette  vue  que  Denys  le  Tyran  de  Sicile 
répondit  un  jour  à  fa  mère ,  qui  le  prioit  de  la 
marier  à  un  jeune  homme  de  SytzcuÇti  J'ai  bien 
pu  y  dit-il  ^forcer  les  toix  itms  tiilk  pour  ni  en  rendre 
le  Tyran  >  mais  de  forcer  ies  loix  de  U  Nature  pour  faire 
itm-i4gtt  dey*-  '^  ^«  mariages  horsetige  ^ceft  ce  ^  n'eji  pas  en  mm 

■ÊftiLto/"^"  *'"  po'*'^^*^'  Aufïi  faut-3  empêcher  ces  defordre^ 
dans  les  villes  ^  &  ne  pas  foujEFrir  ces  conjondions 
defàfibrties ,,  qui  n'ont  ni  le  plaiHr  ^  lu  l'amour 
pour  fondement  ^  ou  l'on  ne  fait  rien  qui  ne  dé- 
mente le  mariage  »  &  où  l'on  ne  fe  propofe  au- 
cune des  fins  que  l'on  doit  avoir.  Un  lageMa- 
fiftrat  y  ou  un  prudent  Legiflateur  pourroit  fort 
ien  dire  à  un  vieillard  qui  épouferoit  une  jeune 
femme  ,  ce  que  l'on  dit  à  Philo(5tete  dans  une 
Tragédie  ,  Aîaûjeureux  es-tu  donc  en  âge  de  te  marier} 
,.  Et  s'ilvoyoit  dans  la  maiibn  d'une  vieille  un 
jeune  homme  s'engraifTant  a  la  careiTer,  comme 
les  mâles  des  perdrix  s'engrailTent  près  de  leurs 
femelles  ,  il  le  fèroit  promptement  palfer  de  la 
maifon  de  cette  vieille  dans  celle  d'une  jeune 
qui  n'auroit  point  de  mari,  ^ais  en  voila  aifezCur 
%çXtQ  macère, 


Un  du   niMl  des 
morts. 
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On  loue  à  bon  droit  une  autre  loideSoIon,    s»/*»  i^tnije 
«jui  défend  de  dire  du  mal  des  morts  i  car  il  y  a 
de  la  Religion  i  tenir  les  morts  pour  facrez ,  de 
la  juftice  a  épargner  ceux  qui  ne  font  plus  ,  8c 
de  la  politique  à  empêcher  les  haines  d'être  im- 
mortelles. Il  défendit  auffi  de  dire  aucune  in- 
^re  à  perfonne  dans  les  Temples ,  dans  les  lieux    Ssi^r*  ii*»x^ 
où  fe  rendoit  la  juftice  ,  dans  les  Affemblées  du  Ll^lêï.'^ 
peuple  ,  &  dans  les  Théâtres  pendant  les  jeux; 
ic  il  ccndamnoit  les  contrevenans  à  une  amen- 
de de  cinq  drachmes  ,  applicables  ,  trois  àl'of-    cinfuMtefib, 
fenfé  &  deux  au  threfbr  public  i  car  de  ne  pou- 
voir être  nulle  part  le  maître  de  fâ  colère ,  c'eft 
^re  d'un  naturel  trop  indocile  &  trop  effréné  ; 
&  de  la  retenir  par  tout,  c*eft  ce  qui paroît très- 
difficile  &  fouvertt  impoffible*>  or  il  Eut  que  les 
loix  viferA:ice  qui  cft  communément  poffible,  ^     ,.,«. 
Il  Ion  aime  mieux  faire  un  exemple  utile    du  *'/Mt^w»«. 
châtiment  de  peu  de  perfonnes  ,  que  dé  ne  ti-  ^^^«î»««»T-/t»«w. 
rer  aucun  fruit  de  la  punition  de  plufîeurs.         lu'^TStMit 

On  eftima  fort  auffi  fa  loi  fur  les  teftamens.  ^'tf*tsoUnik, 

On  efiitud  fort  auffi  fa  lu  fur  aliéné  par  des  breuvages,  ou  pat 

les  ttfflamens.  ]  Cette  loi  eft  rap-  auelque  maladie  ,  ou  qu'ils  ne 

Sortée  au  long  par  Demofthene  tulTent  féduits  par  les  carefTes 
ans  fa  ii.  Oraifbn  contre  Ste-  d'une  fërtime,  ou  par  quelqu'une 
phanas  ,  pag.  ^83.  &  elle  y  eft  des  cholèsdéfenduës  par  les  loix, 
plus  étendue.  Solon  permit  aux  ou  violentez  par  quelque  nccef- 
véritables  Citoyens  de  difpofer  fîté  ,  oaparlaprifbn.Maisquel- 
de  leurs  biens  comme  ils  vou-  que  eftime  qu'on  ait  eu  pour  cette 
droient,  à  moins  qu'ils  n'enflent  loi ,  j'ofe  dire  qu'elle  étoit  très- 
dès  enfans  mâles  ,  nez  de  légi-  injufte  &  très-préjudiciable  à  l'E- 
time  mariage ,  qu'ils  n'euflent  l'ef-  tat.  Elle  étoit  injufte  en  ce  qu'elle 
prit  aâbibli  pax  la  vieiUcfle^  ou  privoit  les  fiUes  du  droit  qu'elles 
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Ayant  lui  on  n*avoit  pas  la  permîffion  de  teiler; 
le  bien  du  mourant  allojt  toujours  à  ceux  de  /à 
famille  >  &  il  permit  de  donner  put  i  qui  on 
vçudrpit  y  quand  on  f  toif  {ans  enf^ns  ^  préfé- 
rant ^infi  l*amitic  à  la  parenqp ,  $c  }c  choix  a  la 
néce/fîté  &  à  la  contrainte  y  &  rendant  chacun 
véritablement  maître  de  ks  [îien?.  Il  n'autorifa 
ppurfant  paj  indifFerçmment  tputeç  fortes  de 
donations  ^  &ç  n'approuva  que  celles  qu'on  avoit 
faiçes  librement  làns  auçuiie  yiolence  &  fans 
avqir  Vefprit  aliéné  &  çorronipu  par  des  breu-r 
vages  ,  par  des  charmes,  ou  par  les  attraits  &  les 
carefes  d'iine  fen^me  ,j>erfuadé  avec  juftir 
$0hnn€.memt  cc  qu'il  n'y  ^  aucu^e  difïerence  entre  être  /c- 
^flireUvÉm^^  duit  ^  &  être  fqrcé,  &  metfanç  en  mçme  rang 
hjii^mf         la  furprife  ôc  la  force  ;,  la  volupté  &  la  douleur , 

ont  naturellçmcnt  aux  biens  pt-  les  donncy  de  fon  vivant  ou  de 
terhels.  Et  elle  ^toit  préjudicia-  les  laiffer  par  tcftament  après  fà 
blc  à  l'Etat,  en  ce  qu'elle  alloit  mprt  à  (juiilyopdroitic'eft  Wu- 
à  "  ruiner  régalité  ,  car  un  même  tarque  q\ii  le  rapporte  dans  la 
homme  pouvoir  recevoirplufieurs  vie  d'Agis  &  de  Clcomene  ^  Se  H 
iuçceflionsdefes^mis^dçparcon-  nous  fait  bien  voirie  jugement 
(ëqucnt  s'enrichir  plus  qu'il  n'c-  qu'il  faifoit  de  cette  loi ,  &  Je 
toit  convenable.  Soion  donnoit  tprt  qu'elle  fit  à  Sparte ,  en  nou^ 
doncàl'amitié  non -feulement  aux  difant  qu'elle  t^ina  un  très  bel  ér 
dépens  du  (ang ,  m^iscnpore  aux  tjbliflciricnt,  qi|i  était  h  conf^r- 
dépens  de  la  r^ifpn  éc  dç  la  vatjon  4ps  héritages  d^ns  les  fa- 
bonne  politique,  milles  \  éç  qu'elle  acheva  de  fip- 
LoBg-tems  après  Solpn  ,  i[n  perleplusfurfpndement  de  leûc 
Ephore  nc^mmé  Epitates ,  ayant  police  ,  en  ruiqant  rcg;alité.  Il 
eu  quelque  cjifferend  avec  fon  fils,  taijt  dire  de  p}us  qye  ces  loix  é- 

{)our  fe  vcngcrr  fit  \  Sparte  unç  toicnt   entièrement  contraires  à 

oi  encore  plus  fevere->canlper-  celle  qqc  Dieu  avoit  donnée  à 

mit  à  tput  homme  de  difpofer  de  fon  peuple  ,  Nomb,  x?vix.  *•  ' 
f^  m^ifon  §c  de  fon  bien  ^  &  dç 
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comme  des  moyens   qui  peuvent   également 
troubler  la  raifon. 

Il  fit  aufli  une  Loi  pour  régler  les  voyages  ,  ^"^  /***!:  *';'^ 

i  C  I  1  ^..i       »      s  r         r   ^        Ut  txetx,  &  Uh~ 

des  lemmes  ,   leur   deuil    &:   leurs  lacrifices ,  ttntt  d*t  ftmmu* 

&   pour  empêcher   le   défordre,    l'excez    & 

la  licence  qui  regnoient  .auparavant.   Il  leur 

défendit  de  fortir  de  la  ville    avec    plus  de 

trois    habits  ,  avec  des   provifions   pour  plus 

d'une  obole  ,    &    avec  un   panier    plus  haut     ?*«"•  /»'  *•*' 

d'une  coudée ,    &  leur  ordonna  de  n'aller  la 

nuit  qu'en  chariot ,  &  précédées  d'un  flambeau. 

Il  leur  défendit  de  s'égratigner  ôç  dé  fe  meurtrit 

le  vilàge  aux  enterremens ,  &  de  faire  toutes  les 

autres  chofes  qui  arrachoient  des  larmes  ôc  des 

cris  a  ceux  qui  fuivoient  le  convoi  &  qui  n'é- 

toient  en  aucune  manière  parens  du  mort.  Il 

Iqs  empêcha  auiïi  d'immoler  un  bœuf  fur   le 

tombeau  du  défunt ,  d'enfevelir  avec  lui  plus 

de  trois  robes,  &  d'aller  ilix  fepultures  d'au- 

//  lettr  défendit  de  s'égratigner  blcs  des  Romains  :  Simpwn  mî-    ... 

<fr  de  fe  meurtrir  le  vifAgemtx  en-  nnito ,  tria  fi  VoUt  rictnia   adhi- 

terremens.)  LeiR,omains  prirent  Mto,  &.  vincnU  fHrfur£.  Qu'où 

.cette  Loi  de  Solon,  on  là"  voit  diminué  la  dépenfe&  iju'on  nejet^ 

encore  dans  les .  douze  Tablés  :  tefitr  tut  que  trois  robes  bordées  de                          " 

Jlfulieres  genat  ne  raduttta  y  neve  fourpre. 

Jejjfhm  funeris  ergo  kabento.   Que  Et  d'aller  aux- fepultures  d'au^ 

les  femines  ne  s'égratlgnènt  point  •  intiapris  le  jour  &  l'heure  dePen- 

Jes  jdùes ,  &  qu'elles  ne  lameniept  ferrement.  ]  Les  parens  pouvoicnt 

foint  aux  enterremens.  aller  vifitcr  les  tombeaux  de  leurJ 

//  les  empêcha  aujft  ^immoler  parens  auflî  fouvent  qu'ils  vou- 

itn  bœuf  fur  le  tombeau  du  défitnt,  loient ,  &  cela  ètoit  regardé  comi 

étenfevelir  avec  lui  plus  de  trots  me  une  aftion  pieufc.  Mais  il  c- 

robes.  )  Cette  loi  étoit  conçue  toit  défendu  à  tous  hs  autres  d'jr 

çn  ces  termes  dans  les  douze  Ta-  ^er  après  le  jour  &  l'hetirc  da 
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trui  après  'le  jour  &c  l'heure  <le  l'enterrement 
La  plupart  de  ces  chofes  font,  encore  aujour- 
d'hui défendues   par  nos  loix,  <}ui  ajoutent, 
que  les  hommes  même ,  qui  y  contxeviendroac, 
kront  condamnez  à  l'amende  par  les  0£ciers 
ufufxi'*î^  «tablis  pour    reformer  les   abus  des  femmes, 
m^ns,  €ommt  on  comme  des  lâches  Si.  des  eâèminez,  qui  fe  font 
uUcu^^  ""■'*  abandonnez  à  un  deuil  immodéré,  &qui  ont 
eu  toutes  les  Ibibleflès  qu  il  infpire  aux  plus  pe> 
tites  femmes. 

Comme  la  ville  d'Athènes  fe  peupioit  tous 
les  jours ,  &  que  les  hommes  y  ^ccouroient  de 
tous  cotez  à  caufe  de  la  grande  sûreté  dans 
laquelle  on  y  vivoit ,  Solon  voïant  que  la  plus 
grande  partie  du  terroir  de  l'Attique  ctoit  in- 
tï^Bniu&i^  Z^^  ^  flerile ,  &  que  les  Marchands  qui  tra- 
fr»t.  fiquoient  fur  mer,  n'apportoient  rien   a  ceux 

qui  n'avoient  rien  a  leur  donner  en  échange , 
exhorta  fès  Citoyens  à  cultiver  les  manu&âu^ 
res  &'les  arts,  &  fit  une  loi,  que  le  fils  ne  fe- 
nJ^ir^fiH%rl!,  foit  pâs  tcuu  de  noutrÙT  fon  père,  qui  ne  lui 
îwit/«rt  Zrint  ^^'^^^  ^it  apprendre  aucun  métier  i  car  pour 
ér$  tutun  métitr.  Lycurgue ,  qui  habitoit  une  ville  où  il  n'y  avoit 
nuls  étrangers,  &  qui  poflèdoit  un  fi  grand 
territoire,  qu'il  auroit  fuflî,  comme  dit  Euri- 
pide, à  une  fois  autant  d'habitans,  &,  ce  qui 

convoi,  parce  que  leurs  vifites  beaux, Scpoummaflèr  les  oflè- 

étoient  fuJpedcs,  &  qu'on  pou-  mens ,  dqnt  on  fc  fetToit  dans 

voit  croire  qu'ils  n'y  alloient  que  les  fortileges. 
pour  violer  h  làintecé  des  tont; 
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eft  encore  plus  confidérabie  »  qui  {è  voyoit 
eavironné    aune  grande    multitude  d'Ilotes, 
qu'il  étoit  dangereux  de  laiâèr  en  repos ,  qu'il 
âlloit  abbattre  &  humilier  par  un  travail  auîdu 
fans  aucun  relkbe ,  il  fit  fort  bien  de  dcchar-    p^^^^fc,  ^^s 
ger  (es  Citoyens  de  tous  les  arts  méchaniques  fJll^'„il^JI^ 
&  bas  y  &  de  ne  les  accoutumer  qu'au  feul  exer-  *»«rsw'*  *  Sfsr- 
cice  des  armes  >  mais  Solon    qui  devoit  bien  tn*  étAtimi. 
plus  accommoder  les  loix  aux  chofès ,  que  les 
chofes  aux  loix ,  &c  qui  connoi£[bit  la  nature  du 
païs,  qui  bien  loin  d'être  en  état  de  fournir 
a  la  nourriture  d'une  populace  fainéante  &  oi> 
(îve  ^  pouvoit  à  peine  faire  fubfifter  les  labou- 
reurs,  fit  aufiî  très-fagement  de  relever  les  arts 
&i  les  métiers  par  toutes  fortes  d'honneurs  &  de 
privilèges ,  &  de  commettre  le  Sénat  de  l'Aréo^ 
page  pour  informer  de  la  manière  dont  cha- 
cun  gagnoit  fa  vie,  &  pour  châtier  ceux  qui  • 
ne  fiiifoient  rien, 

.    Mais  une  loi  encore  plus  rigoureufo ,  c'eft 
celle  par  laquelle  ,  comme  le  rapporte  Heradi- 
de  de  Pont ,  il  difpenfoit  les  enfans  nez  d'une    r»/««r«  mx.  im» 
courtifane ,  de  nourrir  leur  père  ;  car ,//  ef;  èvi-  /ïï'îwmS 
àenty  difoits-il ,  ^Mf  cehti  que  mepijè  l'hormêtete  C^  la  f""*' 
•  faimetc  du  mariage,  ne  voit  des  femmes  que  four  af-  ^^^^  ,,„.^«^„. 
(owoir  fà  paÏÏion ,  &  point  du^  tout  pour  aruoir  des  en-  numiuu  &  i* 
jans.  Il  a  donc  j a  recompenje  ,0*  tl  ne  s  ejt  rejerve  au-  gt. 
çun  droit  fur  ceux  qui  jont  'venus  de  ce  commerce ,  <2r 
dont  il  a  rendu  la  vie  un  opprobre  éternei 

Cependant  on-  peut  dire  en  général  qu'il  y 
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a  beaucoup  d'abfurditez    dans  les  loix  ou'ij  a 
Mfurdjin,  iMt  ^ites  touchant  les  femmes.  Par  exemple  il  per- 
ksfmmts.         met da tuer  un  adultère  quon  a  pris  lur  le  tait; 
mais  (i  quelqu'un  a  enlevé  &  viole  une  femme 
libre  ,  il  ne  le  condamne  qu'à  une  amende  de 
cinquamt  Uvrts.  ccnt  dracHnics ,  &  fi  c'eft  pour  la  produire  ,  il 
i>ix  svreu      ne  cottdamnc  le  raviifeur ,  qu'à  vingt  drachmes , 
à  moins  qu'elle  ne  fut  de  ces  femmes  qu'on 
vend  publiquement,  c'eft-à-dire,  decescourti- 
c-rre^MM^-ii  fanes  qui  fe  proftituent  fans  honte  à  ceux  qui 
dAmtttdtT  ^""*  les  achètent.  Il  défend  auffi  de  vendre  fes  fil- 
les &  fes  fceurs ,  à  moins  qu'on  ne  les  furpren- 
ne  en  faute  pendant  qu'elles  font  encore  a  ma- 
rier. Or  il  n'y  a  point  de  raifon  de  traiter  Ci 
indifféremment  un  même  crime ,  ôc  de  le  punit 
tantôt  avec   beaucoup  de  feverité  ,  &  tantôt 
avec  beaucoup  de  douceur,  &  comme  en  riant, 
•  en  fe  contentant  d'une  légère  amende  >  fi   ce 
n'eft  qu'on  veiiille   dire  que   comme  l'argent 
étoit  alors   fort  rare  à  Athènes  ,  la  difficulté 

Par  exemple ,  H  permet  de  tuer  (au  vc  pas  l'inégalité  qui  fe  trouve 

un  yldnltere  <jH'en  a  fris  fur  le  dans  ces  difFcrcntcs  punirions,  & 

fait.  ]   Dracon  ,  comnie   on  l'a  qui  me  paroît  très  -  injuftc.  Un 

déjà  dit,  avoit  condamné  à  mort  homme  qui  avoit  ravi  &  violé 

les  adultères,  conformément  à  la  une  femme  Hbre,étoit>condamné 

loi  des  Hébreux.  Mais  Solon  ne  ï  une  amende  de  cinquante  li- 

voulut  pas  qu'on  fut  aflujetti  aux  vres.  Et  celui  qui  l'avoit  enlevée 

formalités  de  la  jufticej& donna  pour  la  produire,  n'étoit  con- 

la  permiflion  de  tuer  ceux  que  damné  qu'à  une  amende  de  dix 

l'pti  prenoit  fur  le  fait.  livres.  Ce  dernier  crime  n*cft-il 

Si  ce  n'eft  tfu'm  ve'iilledife  pas  plus  grand  &  plus  pumâàble 

j»#  fomme  l'urgent  étoit  alors  fort  que  le  prcoùcr? 

rare  à  Athènes.)  Cette taiîoù.ùc 


'tî*en  trouver  rendoit  ces  amendes  fort  confi- 
dérables-,  car  dans  le  reniement  qu'il  fit  pour     T^tgumm  fatt 
es  trais  des  lacrihces,  il  n  apprécie  un  mouton  frmsdes/»cri/itets 
&  un  minot  de  bled  ,  chacun  qu'une  drachme,     otx  foi*. 
A  celui,  ^ui  aura  vaincu  dans  les  jeux  Ifthmi- 
quesjil  lui  ordonne  feulement  cent  drachmes,    ^'"v*»** ''yr*s» 
&  à  celui  qui  aura  remporté  fe  prix  dans  les 
jeux  Olympiques ,  il    ne  lui  en  ordonne  que 
cinq  cent.  Il  veut  qu'on   ne  donne  que  cinq     !•«*«/»»  on-: 
drachmes    à   celui  qui  aura  pris  un  loup,  &  ^'anq^i/th, 
qu'une  drachme  fi  c'eft  une  louve ,  l'un  étant 
ie  prix  d'un  bœuf,  comme   dit  Demetrius  de 
Phalere ,  &  l'autre  le  prix  d'un  mouton.  Dans 
la  feiziéme  table  de  its  loix ,  il  met  un  prix  beau- 
coup plus  haut  aux  vidimes  extraordinaires  &  .     ■ 
choifies }  mais  c'eft  peu  de  chofe ,  fi  on  le  com- 
pare avec  ce  que  ces  mêmes  viétimes  coûtent 
aujourd'hui 

A  celui  «jui  aura  vaincu  dans  vroient  un  jour  l'exemple  èx 
les  jeux  Jflhmiijiues ,  il  lui  ordonne  leurs  pcfes.  Au  lieu  que  ccS . 
feulement  cent  drachmes.)  Il  pa-  Athlètes  étoient  des  dépenfiers^ 
toît  par  Diogene  Laërcc  que  &  que  leurs  viftoircs  étoient  fou-' 
Solon  diminua  le  prix  qu'on  don-  vent  plus  foneftcs  ,  qu'utiles  à 
noit  aux  Olympioniques  &  aux  leur  patrie.  Au  commencement 
Ifthmioniques ,  qui  avant  lui  é-  la  récompenfè  de  tous  ceux  qui 
toit  plus  confidérable.  Car  il  trou-  «voient  vaincu  dans  ces  jeuxy 
"voit  que  c'ctoit  une  chofe  hon-  n'étoit  que  des  branches  d'oli- 
teufe  de  donner  à  des  Athlètes  vicr  pour  les  jeux  Olympiques  5 
&  à  des  Lutteurs  des  recompcn-  &  des  palmes  pour  les  jeux 
ùs  plus  fortes ,  qu'il  falloit  gar-  Ifthmiques.  Èury  loque  fut  le  prê- 
ter pour  ceux  qui  mouroient  à  mier ,  qui  changea  un  ufage  fi 
la  guerre  pour  le  fcrvice  de  leur  notle  ,  &  qui  établit  des  priic 
païs,&dontilctoitjuftedcnour-  d^'argcat, 
nrfcd'élçverlescnfans,  quifui<  -' 
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du  fonds  du  voifîn  j  qu'ils  auroieflt  de  profbû- 
infiMMt.  ftw  deuriôc  que  les  ruches  que  Ton  poferoit ,  fufïènt 
/«  ruchts.  ^^  moins  à  trois  cent  pieds  de  celles  qu'un  autre 

auroit  déjà  pof^es. 

De  tous  les  fruits  de  la  terre,  il  ne  permît  de 

vendre  aux  étrangers  que  l'huile,  &  défendit  le 

tranfport  de  tous  les  autres  fous  peine  ou  d'être 

•  maudit    publiquement  par.  l'Archonte  pu  de 


^^sm.  u^u,  payer  une  amende  de  cent  drachme?  au  tréfor 
public, &  cette  loi  fe  trouve  dans  la  première 
table,  Ce  n'eft  donc  pas  fans  quelque  forte  de 
iraifon  que  i'on  a  ^it  qu'il  étoit  défendu  de  tran^ 
porterie?  figujes  hçrs  de  l'Attique,  &  que  les 
délateurs,  de  çeu?;  qui  en  tranfportoicnt ,  ér 
zùJeSoUnfir  tQ^nt  appeÙç?  Syco^hantei. 

h  dmm^*  t»ufé  ligt.auiïi.une  loi  pour  la  réparation  du  dom- 
"  .  itiage.  cjiufé  paç  les  bçtes,  dans  laquelle  il  or* 
donna  que  le  maître  d'un  chien  qui  auroit  mor- 
du quelqu'un^  feroit  tenu  de  le  livrer ,  &  de  lui 
attacher  au  col  un  billot  dç  quatre  coudées, 
^ffezplaifante  invention  pour  mettre  ensûrçti 
contre  les  attaques  4*un.  chien. 

//  ne  fttTnh  de  vendre  ohx  E-       Dans  UtjueSe  il  ordonn*  <fue  fif 

tTAngert  cfuethmle-^  &  d^tndit  mattre  dun  chien  <}ui  éturoit  mord» 

le  tranfport  de  tous  les  antres.  )  quelqu'un,  feroit  tenu  de  le  livrer.'\ 

Car  il  y  »voiç  beaucoup  d'huile  Les  Romains  teçurcnt  cette  loi 

en  Attique  &  peu  d'autres  fruit?  dans  leurs  douze  Tablrs  :  Si  ijua- 

à  proponion ,'  ainfî  ces  fruits  é-  drupes  pMperiem  fecijfe  dicatur^ 

toient  néçcflaires  pour  la  nour-  dominas  farcita. ,   nox^eve  dédit», 

riturc  du  peuple  ,  &:   dévoient  Si  une  kète  a  fait  du  dommage^ 

fuppléer  en  quelque  manière  au  que  le  mettre  le  repare ^  oit  qu''^ 

^éfaW  de  ble4.  (^  ^n^e  ^onr  la  feine. 
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Mais  la  loi  qu'il  fit  contre  les  étrangers  qui    ut  ptar  ht  ^ 
pourroient  acquérir  le  droit  de  bourgeoihe ,  2riî*/»"i-iT 
n*eft  pas  fans  quelque  difficulté  j  car  il  n'accorda  *»»**«*'X'«/'' 
ce  droit    qu'à  ceux  qui  auroient  été  bannis  à 
perpétuité  de  letir  patrie, ,  ou  qui  fe  feroient 
tranfplantez  à  Athènes  avec  toute  leur  famille 
pour  y  exercer  quelque  métier.   Et  on  foûtient 
que  bien  loin  d'avoir  en  vue  d'éloigner  par-là 
les  étrangers ,  il  fongeoit   au  contraire  à  les 
mieux  attirer  par  cette  promefTe  qu'ils  feroient 
faits  Citoyens  \  &  que  c'étoit-là  les  gens  qu'il    f^'  v*v*fi' 
eroyoït  les  plus  lurs  âc  le&  plus  ndeies ,  parce  Mftmt-m  ,tun. 
que  les  uns  auroient  quitte  leur  pays  par  torce>  ^«  uw  t^^uA 
kns  aucun  efpbir  de  retour,  &que  tes  autres  ^■/^^'^'/^ 
y  auroient  renonce  de  leur  bon  gre  ,  ians  au-  if't'tri** 
cune  contrainte. 

Une  loi  qui  lui  eft  particulière  ,  c'eft  celle  p^Hi^r^'^uM 
qu'il  fit  pour  (es  repas  ,  que  les  Citoyens  fai-r  **^u*' 

N'eff  fst  fans   ^l^ue  Jiffi'  yénérable  jEiir  faint ,  car  }l  fignir 

edti.  ]  Il  veut  dire  qu'on  ne  f^i-  fioit  proprement  Ct/mmenfal  de  U 

Toit  n  pat  cette  loi  Solon  n'ex-  uiU  tUs  féeries.     Il  y  avoic 

duoit  pas  entièrement  ^esétrfn-  njêiift  eo  Grèce   des   homme$ 

gers  du  droit  de  Bourgeoise,  honorez  particulièrement  de  ce 

Ceux  qui  étoient  de  cette  opi-  titre  «  &  qui  étoient  comme  ceux 

riion  ne  nanqupient  pas  de  r^i-  que  les  Romains  appelloient  E-  - 

ibns  valables }  Car  queUe  appa-  tidones.  Pour  revenir  donc  à  So- 

rence  que  Solon  eût  choiu  des  Ion  ,  il  avoit  ordonné  que  chav 

criminels  &  .des  bannis  pour  en  que  Tribu  (èrott  tous  les  mois  un 

faire  des  Citoyens  î  lacrifice ,  qui  feroit  fuivi  d'un  re, 

Ç*eft  eetU  ^h'H  fit  fmr  les  re-  pas  public  ,  auquel  ceux  delà. 

pM  ifue  les  Citoyens  faifiieM  en-  même  Tribu   feroient    obligez 

femUe  en  publie  y  ee  ^it'U  dippelle  d'aflîfter  tour  à  tour.  Ceux  oui- 

farafiter.  )  ^ans  les  premiers  avoient  été  nommez  pour  cela, 

^emps  le  nom  de  pmrafite  étoic  fc  qui  avoient  manqué  «  étoient 
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foient  enfemble  en  puWic ,  ce  qu*d  appelle  pa- 
rafiter  \  car  il  défendit  qu'on  y  allât  trop  rouvenr  ,- 
&  il  établit  une  peine  contre  ceux  qui  refiifèroient 
d'y  aller  à  leur  tour  ,  le  premier  lui  paroi£Gant 
une  marque  de  débauphc,  &  l'autre  un  %iie  de- 
mépris. 

;  Il  ne  donna  de  ^rce  &  de  vigueur  à  fes  loir 

que  pour  cent  années ,  U  les  fît  écrire  fur  des 

c»  rM./M«x/-,  rouleaux  de  bois  qui  furent  enchailèz  dans  des. 

u'm^IZ^  quadres  où  ils  tournoient.  On  en  conferve  en- 
core quelques  petits  reftes  dans  le  Prytance , 
&:  Ariftote  affûre  qu'ion  les  appelloit  des  Cyrhes  > 
c'eft  a  quoi  fe  rapporte  ce  pauagede  Cratinus, 
iivnt  dire  qu'on  Pocte  Comique ,  De  far  Solon  (27*  DracMyà  quion. 

Je/Toin"st1$'n',  cuit  aujourd'hui  des  fois  avec  des  Çyrhes.   Mais  d'au- 

fiudlfi/'^Iulfx.  ^^^^  prétendent  que  les  tables  feules  où  étoient 
écrites  lés  Joix  qui  concerhoient  les  chofes 
faintes  &  les  facrifîces ,  avoient  proprement  Iç 
nom  de  Cyrbes,  &  que  les  autres  étoient  ap- 
pellées  tables  tout  fîmplement.  Le  Confeil  jura 
en  commun   qu'il  maintiendroit  les  Loix  de 

r.SrîS«**  Solon,  &  chacun  ties  Thefmothetes  ou  Offi- 


Us. 


déferez  au  Confcil,  &  obligez  expliquer  le  fcns,  d'accorder  les 

de  rendre  compte  de  leur  con-  contrarierez    qui    pouvoient  y 

duite.  être ,  de  rechercher  celles  qui  c-i 

Et  chacun  des  Thefmothetes  m  toicnt  négligées  afin  de  les  remets 

Officiers  {fui  avoient  foin  des  loix.  )  tre  en  vigueur,  &  de  voir  s'iljr 

Des  neuf  Archontes ,  il  y  en  avoit  en  avt)it  pluficurs  fur  une  même 

fix ,  aufquels  on  donna  llnten*  cholè.     Ces    Thefmothetes  ;a- 

dance  des  loix ,  &  qui  par  cette  geoient  les  criminels  &  les  çoj^ 

raifon  étoient  appeliez  Thefmo-  danuioicntàmort.^ 

theus.  Lcmç  fonâion  écqU  d*en  .        ^                                   ! 
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ciers  qui  avoient  foin  des  loix ,  jura  la  même 
chofe  enjparticulier  fur  la  place  près  de  la  pier- 
re où  fe  font  les  proclamations  pdWiques  j  &  en 
cas  qu*il  lui  arrivât  d*en  violer  quelqu*une ,  il  s'o- 
bligea de  confacrer  dans  le  temple  de  Delphes  fa 
propre  ftatuë  d'or  maiïîf,  qui  peferoit  autant  que 
lui. 

Solon  voyant  Tinégalité  des  mois ,  &  que  la 
Lune  ne  s'accordoit,  ni  avec  le  lever,  ni  avec 
le  coucher  du  Soleil ,  mais  que  fouvent  en  un 
même  jour  elle  Tatteignoit  Se  le  palToit ,  vou- 
lut qu'on  nommât  ce  jour-là  E?te  cas  nea  ,  la 
vieille  tP^  nouvelle  Lune  ,    &  attribua  à  la  fin  du 
mois  paflTé  ce  qui  prccedoit  la  cohjondion ,  &  au     c#  ^/  upr^ce^ 
commencement  derautre,  cequilafuivoit.  D'où  '^'V^^'^  ^'i"" 
ion  peut  juger,  quil  tut  le  premier  qui  comprit  quiufuiwt.dtu 
bien  le  fens  de  ces  paroles  d'Homère ,  à  ta  fin  du  S  >îrî/^2 

C$*  fomtnenfoit  tu$ 

n  s'obligeét  de  confacrer  dans  U  dit  à  Socrate ,  Si  vous  pouvez,  me 

Temple  de  Delphes  Ja  propre  fia^  dire  fur  ce  fujet  de  meilleHres  cho- 

tué  iCor  mafifqui  peferoit  autant  fes  éfue  celles  qui  ont  été  dites  par 

flw  lui.  ]   U  n'y    avoit    pas  de  Lypas ,  je  me  foumets  de  confa- 

Citoyen  aflcz  riche    pour  faire  crer  dans  le  Temple  de  Delphes , 

iirvc  telle  ftatuë  d'or  oiaflîf  i  mais  non  feulement  ma  propre  fiatuë  (£or 

c'ctoit  un  vœu  exccflîfÔc  hyper-  maffif^  comme  les  neuf  Archontes 

boUque,qui  contenoit  ucitcmcnt  fe  font  obligez,  de  le  faire ,  quand,  ^ 

une  efpece  de  maiédiâion  j  car  ils  violcroient  les  loix  de  Solon ,. 

ceux   qui   auroicnt    commis  la  mais  aujfi   la  vitre.  De  Serres ,' 

faute,  &  qui  n'auroienc  pu  ac-  pour  dire  cela  en  paflant ,   n'a 

complir  leur  vœu  ,  anroient  été  pas   bien  entendu  ce    paffage , 

bannis,  &  leurs  biens  confifqucz.  qnandil  a  màxiitune  couronne^M 

Par  un  paffage  du  Phèdre  de  Pla-  lieu  à'une  ftatuë. 
ton  ,  il  paroît  que  chacun  des        Qui  comprit  bien  le  fens  de  ces 

Archontes  piomcttoit  de  confa-  paroles,  i Homère  ,   a  la  fin  du 

Çjccjr  fa  propre  ftatuë  \  car^hedro^  mois ,  &  au  ^commencement  de  l'an- 

H  h  U  ij 
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A^^^'i^'^'^îr  f^^^^^^o'^^^^^^*^^^^^^^^  Le  jour  fuivant  il 
jf.v.i  i.  p^pp^jj^  jg  j^^j.  jg  j^  nouvelle  Lune  i  &  depuis  le 

vingtième  joffr  jufqu'au  trentième  il  compta  , 
non  par  addition^  mais  par  fouftradion  ,  en  di- 
minuant toujours  félon  le  dccours  de  la  Lune. 
Quand  il  eut  ainfi  publié  (es  loix,ilétoittous 

tre.]  Ceft  le  vers  i6i.  du  xiv.  de  même,  le  premier^  le  fécond^ 

livre  de  TOdyflèe    où   UlyiTe  le  troifiime  du  mois  an  mlien ,  ou 

même  en  parlant  de  fon  retour  bien  le  premier  après  dix  ,  le  /r- 

à  Eumce ,  lai  dit  :  Croye^Jèrme*  coud  après  dix  ,  &c.     jufqucs  l 

ment  ce  ijue  je  vous  dis,  Vlyjfe  re-  vingt:  Et  quand  on  étoit  par- 

viendra  ici  cette  même  année  :  Oni,  venu  à  la  troifîéme  dixaine ,  on 

il  reviendra  dans  fa  maifon  y  à  la  comptoit   par  fouftraâion;  car 

fin  du  mois  &  au  commencement  au  lieu  de  dire ,  un  après  vinp, 

de  r autre.    Sur  cela  Solon  qui  deux  après  vingt  ,  «>n  idiibit,  U 

voyoit  bien  qu'Homère  ne  pou-  dixième  du  mois  finijfant  î  c*e/l-à- 

voit    parler    que    d'un  feul  &  dire  k  xxi.k  neuvième  du  moi* 

même  jour  ,   car  comment  un  finilTant ,  c'cft-à^dire  le   xxii* 

homme  arriveroit-il  chez  lui  deux  &  ainfi  des  autres.  Quelquefois 

jours  defuite?trouva  que  ce  Poëte  même  on  fupprimoit  du  mois  fi^ 

cxpliquoit  ainfi  le  joordelacon-  niffant  quand  on  comptoit  plo» 

jon<îlion  ^  dans  lequel  la  Lune  e(t  fieurs  jours  de  fuite^parce  qu'alors 

vieille  &  nouvelle,  &par  confe-  il  étoit  impofljblc  de  fe  méprcn- 

quent  termine  un  mois  &cn  corn-  dre.  Ceft  ainft  que  dans  les  nuées 

mence  un  autre.  d'Ariftophane^Strepfiade^aulieu 

Et  depuis  le  vingtième  il  com^  de  compter ,  fix  après  vingt ,  fept 

pta,  non  par  addition  ,  mais  par  après  vingt  ,    huit  après  v'mgt^ 

fouflrallion  ,  en   diminuant  tou^  neuf  après  vingt  ^  conv^tt  ^  c'mq  ^ 

jours  félon  le  décours  de  la  Lune,  ]  quatre ,  trois,  deux ,  &  après  cela 

Il  partagea  le  mois  en  trois  di-  le  plus  abominable  de  tous  les  fours; 

saines.  La'  première  étoit    ap-  celui  de  la  vieille  &  nouvelle  iMnr^ 

pellée  du  mois  commençant  içat^'n  c'eft-à-dirc  ,  le  trente.  Les  Ro- 

SALuoti.  Lzkcondc  du  mois  qui.eft  mains  ont  imité  cette  dernière 

au  milieu  ,  fj^rtSuoe  fx^poç.   Et  manière  de  compter  par  (bufbac- 

k  troifiéme  du  mois  finijfant ,  tion  ;  &  il  eft  étonnant  que  des 

f^vevTcîc  faillie.  La  première  fe  peuples  fi  fenfez&  fi  polis  ayenc 

comptoit  de  fuite,  le  premier,  le  fuivi  des  dattes  fi  peu  naturelles^ 

fécond^  le  troifiéme  du  mots  com^  ou  plutôt  fi  extravagantes. 

menfant.  Qiiand  oa  étoit  par-  Quand  il  eut  ainfi  publié  feê^ 

vcnuàlafcconde^  on  comptoit  toix,  ]iPlutarqat  n'a  rafpoîrc^ 
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les  jours  importuné  d'une  foule  de  gens  qui  al- 
loient  chez  lui  pour  les  louer  ou  pour  les  re- 
prendre, pour  le  prier  d'y  ajouter  telle  &  telle 
chofe ,  qui  leur  étoit  venue  dans  l'efprit ,  ou 
pour  l'obliger  d'en  retrancher.  La  plupart  mê- 
me voulpient  qu'il  leur  rendît  raifon  de  chaque 
article ,  qu'il  les  leur  expliquât  ,  &  qu'il  mar- 
quât précifément  en  quel  fens  il  falloit  les  pren- 

que  celles  qui  lui  ont  paru  les  ceux  qui  font  métier  de  les  pro« 

plus  fingulieres  Se  les  plus  remar-  dulre.  //  ejl  défeiidn  à  toute  femme 

quableSj  eiv  voici  d'autres  que  ^»i  dura  été  furprife  en  Adultert 

Diogene    Laërcc  rapporte  ,   &  de  fe  fMrer&  dsjftfier  émxfacri' 

qui  méritent  de  n'être  pas  ou-  fices  fitilics ,  de  peunjne  fin  cem- 

bliées.  merce  ne  commpe  les  antres  fem- 

^     ,  -^  V  I  *  .  mes ,  &  fi  elle  s'y  prefente ,  m 

QHeleTumr  ne  demeure fomt  ^^',iu  fii^„ueUfrmierqHiU 

ions  la  matfm  delà  mère  défis  l^comreraluidêchiitfis  habits, 

_      ,  _  *^'  /'*     /.         f     &  li*i  arrache  fis  omemens',  qu'il 
SMf  laTutelUdes  tnfansnefiu   ^^  ^^^^  ^  .J  „^ 

pas  donnée  a  eelut  qut  don  itre       .j^^  ^ .  ^^  ,^^>  r  ^.^^^^^^  lc 

/,.     7^.  '-^         •  butduLcgiflateurétoitdecou- 

Qi^m  Orfèvre  m  fmjfi  retenir  ^^^  ^.j^g^j^  ^^^^  malhcureufe 

Pempremtemlamarque  dncachet  ^  ^^  j^^.  ^^^^  ^  ^^^  -^^ 
qu  tl  Mira  vencUi.  1  j  * 

Que  celé  qui  a  crevé  Vœilà  un  ^Yrégard  de  ceux  qui  produi- 

?%7'a    ^"  '^.y""''      foient  fes  femmes    débauchées 
Huel^rchontequtfifiraeny.    j^^^^^  ^  ^,j^„. 

Q^  celmqm  refafera  de  nour-    ^^^^    .  Jj^^  ^^^  ^^^ 

pr  fin  père  &  fa  mère  fott  tnfame.  *     .»  ^         '     . 


I     r     ,      AIT    u'j   ^„t  qui  étoicnt  retenus,  ou  parles 

1er  dans  les  jiffemhltes  du  peuple.  Jifficultez^ouparla  honte  d'être 

On  trouve  encore  deux  loix  vus  enfcrablc ,  ils  leur  fâcilitoient 

de  Solon   très  -  remarquables,  le  moyen  de  fe  voir  &  d'acconi. 

dont  Plutarque  n'a  point  parlé,  piir  leurs  mauvas  défirs.  Efchinc 

La  première  contre  les  femmes  contreTimarquepag.atf. 
débauchées.    Et  l'autre  contre 

Hhhiij 
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drc.  Voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit  ni  les  re/ii- 
fer  avec  quelque  forte  de  couleur ,  ni  les  con- 
tenter fans  s^expofer  à  Penvie  ,  fwur  (è  dcrobet 
•  à  tontes  ces  diffecultez,  te  pour  éviter  les  pkiin- 

tes  &c  la  haine  de  (es  Citoyens  ,  car ,  comme  il 
difoit  lui-même ,  dans  les  ^ands  dejTems  fi  efi  itif- 
fcile  de  flaire  à  totale  monde,  ils*emDarqu3,&prie 
pour  prétexte  de  fa  retraite ,  l'envie  d'aller  tra- 
C4rUMarchaH-  fiqucr  ilir  mcr ,  après  avoir  obtenu  des  Athé- 

dif*  était  alors  u-is-        .*■  '  %•  »  J  1»    /"  _ 

honorMbu,  comm*  mcus  uu  cougc  pour  dix  auuces ,  dans  lelperan- 
*mncimnt.  '""'  ^c  quc  cc  temps-U  fuifiroit  pour  faire  qu'on  fijt 

tout  accoutumé  ^fes  loix. 
s*ionvMènssyptt.      U  alla  d'abotd  en  Egypte  ,  &  demeura  quel- 
que temps  ,  comme  il  le  rapporte  lui-même  , 
vn  des  feft  bras  pTts  du  livage  de  Canope  à  t embouchure  au  Nil ,  ou  il 
ft'^JSlLfu  conféra  avec  Pfenophis  l'Heliopdlitain  j  &  avec 
niTr.  ihfwitià  SoucHis  le  Saïte  ,  qui  étoient  les  plus  habiles 

une  ville  de  même  ,  t         r  J  1t\aj 

mm.  &  les  plus  içavans  de  tous  les  Prêtres  du  pays, 

d"'xSltEl%  &  apprit  d'eux,  comme  dit  Platon ,  le  conte  de 

*ntrt  Itf  kr0*  du  i       .  1 1       • 

yil.  Ni  les  contenter  fans  s^expvfer   ton  ,  le  conte  Je  l'ifie  Athltmtt- 

i  l'envie.  ]  En  les  contentant  il  ^ae.  ]  Platon  acheva  cette  Hif- 

•  5'expofoit  à  l'envie  ,   on  parce  toire  fut  les  mémoires  de  Solon, 

aucpour  leur  découvrit  fcslwx  ,  comme  on  le  voit  dans  le  Timéc 

faUoit  leur  découvrir  le  juge»^  &  dans  le  Critias.  U  prétend  que 

^ent  qu'il  faifoit  d'eux  ,  &  la  cette  lile  Athlantique  étoit  une 

connoiflance  qu'il  avoit  de  leur»  Ifle  de  l'Océan   beaucoup  plus 

inclinations  &  de  leurs  vices-,  ou  grande  que  l'Afic  ,  &  que  l'Af- 

parcc  qu'il  ne  pouvoit  répondre  mque,  &  qu'elle  Ait  fubmergcc 

à  quelques-uns  ,  fans  fe  réduire  en  un  jour  &  une  nuit.  Diodore 

dans  la  nécetOté  de  répondre  à  de  Sicile  dit  que  les  Carthagi- 

.  tous ,  ce  qui  étant  impo{Cble ,  il  nois  qui  la  découvrirent ,  dé- 

s'attircroit  l'envie  &  la  haine  de  fendirent  fur  peine  de  la  vkd© 

feux  qu'il  ne  pourroit  contenter,  l'aller  habiter.  On  infère  de-là, 

fitafpmaeHx^commeditPl4-  que  dè$  lots  on  avoit  co- A^<!' 
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rifle  Athknti<juc ,  qu'il  entreprit  de  mettre  en 

vers  pour  le  publier  en  Orece.  D'Egypte  il  pafli  ^  tfiiyptitvtk 

4Cy.pre  >  où  il  ac<juit  l'eftime  &;  l'amitié  d'un  ^^"'       .   ^ 

des  Rois  de  l'Iile ,  nomme  Philocypre ,  qui  habi,. 

eoit  une  petite  ville  que  Demopnoon   fils  de 

Thefcc  avoit  bâtie  fur  les  bords  du  Beuve  de  v 

Claros  en  un  lieu  fort  d'affiette  y  mais  dont  k 

terroir  étoitfterilèCc  dur  i  c'eft  pourquoi  Soloi\ 

voyant  qu'il  y  avoir  aur-deflbusune  belle  plaine^  ^ 

confèiUa  à  Philocypre  de  tranfporter  la  fa  ville  >    c*»/i//j««ww 

^  de  la  rendre  plus  grande  &  plus  agréable ,  il  -/«c/^*"" 

lui.  aida   lui-même  à  la   bâtir  ,  &  pourvut  à 

tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la  commodité 

&;  pour  la  fureté  de  fes  baoitans,  de  manière 

qu'elle  fur  bieiwot  trcs-peuplée,  Ôôque  tous  les 

autres  Princes  voifins  en  furent  jaloux.   G'eft 

pourquoi  Philocypre   voulant  rendre  à  Solqn 

rhonneur  qui  lui  étoit  dû  ,  changea  le  nom 

de  fà  ville,  qui  étoit appellée/4/jpfw,c'eft-à-dire 

la  haute ,  &  la  nomma  SoU ,  du  nom  de  fon  Fon-    w//«  de  cyp-* 

dateur.  Solon  parle  lui-même  de  cet  établifle-  *2î^^  stLI^ 

ment  dans  les  Elégies,  où  s'adrefTant  âPhilocy-» 

pre ,  il  dit,  Pm^teXr^ous  régner  lon^-temfs  dans  Soli^ 

Cf^hahiter  en  faix  cette  villes  'vom  <St  'uotre  fojîerité', 

que   quelque    connoilTance    de  fage ,  («Af  m  $  rt<(  a»>u  fianKint, 

PAiHcrique  ,  &  que  fur  cela  les  «Les  Princes  voifins  furent  jaloux 

Grecs  bâtirent  la  fablc,aue  Pla-  de  ce   nouvel  établiflcment  dfc 

ton  a  confervéc  dans  {on  Cri-  Philocypre ,  parce  oue  les  com- 

tias.  moditez  de  fà  nouvelle  ville  atti-- 

Et  ^ue  tous  Ut  Princes  voifins  rant  plufîeurs  habitans  des  au- 

eH  furent  jdoux.  )  Je  ctois  que  très  villes  ,  leur  jdébauchoient 

c'eft  le  véiiuble  fcns  de  ce  paf-  beaucoup  de  fujets. 


45t  S  O  L  O  N. 

/^^fuT't  ^^  P^^  ^>  ^^  ^  ^^^  yénusmfalJèpdrtir  en  home 
' M*r#»M  d*  MU  pmté  de  cette  Ijk  ,tP*  que  pour  cette  nouveUe  fondation 


I 


^''  eUe  me  fdffè  part  de  fis  grâces  ,  me  comble  ihonneur  ^ 

<?•  me  conduife  hettreufement  dans  ma  patrie. 
BntrtvAsuesc-      P®"^  ^6  OUÏ  cft  dc  l'entrevûë  qu'il  eut  avec 

hn&4*crtfiis.  Créfus  ,  jc  {cai  bien  que  quelques  Auteurs  pré- 
tendent prouver  par  la  Chronologie  quec'eAun 
conte  fait  à  plaitir  ^  mais  une  hiftoire  fi  célèbre, 
qui  a  été  approuvée  par  un  (î  grand  nombre  de 
témoins  ,  &  ce  qui  eft  encore  plus  confidera- 
ble ,  qui  convient  Ci  bien  aux  mjsurs  de  Solon^ 
&  qui  eft  n  digne  de  fa  magnanimité  ôc  de  ùl  /à- 
gefle  ,  ne  me  paroft  pas  devoir  être  rejettée  , 
tous  prétexte  qu'elle  ne  s'accorde  pas  avec  cer^ 
htertttujt dette,,  taines  tables  •Chronologiques ,  que  mille  gens  , 

t,ksçbr.„kgiv.a.  ju^-qu»^  aujou^d'hui,  ont  eOàyé  de  corriger ,  fan? 


J^  fçdi  bi$n  ijHi  (fuelifuef  An^  throné  que  la  première  année  de 

Uwrs  prétendent  protever  par  la  l'Olympiade  5^.  vingt-deux  ans 

Chronologie    eftu    c^eft  un  conte  après  là  mort  de  Scion.  Com^ 

fiiit  à  piaifir, }   Ces  ^^teurs  fe  ment  donc  accorder  le  voyage 

fpndoiefit    fur    ce  que    Selon  de  Solon  en  Lydie  ,  avec  le  re« 

ayant  été  Archonte  la  troifiéme  gne  de  Crefus,  fur  tout  cnmc'^ 

année    de   TOlympiade  46.  &  tant  «  comme  fait  Plutarqpe^  ce 

Crefus  ^yant   été    v^iincu    par  voyage  de  Solon    avant  même 

Cyrus  la  féconde  année  de  TO-  la  tyrannie  de  PiHftrate?  Cela  eft 

lympiade  58.  Solon  ne  pouvoit  plein  de  difBcultez  8c  de  contra? 

pas  être  encore  en  vie  fi  Iqng-  riete?  qu-on  ne  fçauroit  concî- 

Cemps  après  -,  c'eft-à-diye  ,  quar  lier,  qu'en  dilànt,  comme Plu^ 

irante-fept  ans  ap^ès  pyoif  été*  tarque,  qpe  les  anciennes  tables 

Archonte^  M^is  i}s  prpuvent  enr  Chronologiques    n'étoicot    pas 

core  mieux  cette  impoflîbilité,  en  exaâes   &  qu'elles  fc  fentoient 

j&ifant  voir  que  Solon  mourut  des  efforts  que  différentes  pet- 

fous  l'Archonte  Hcgeflratu^ ,  la  fonnes  avoicnt  faits  pour  lescor^ 

féconde  année  de  l'Olymoiade  rigcr. 
1^  Or  Circfus  ne  monta  fur  le 

pouvoir 
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pouvoît  jamais  concilier  les  contrarietez  dont  el- 
les font  pleines. 

On  raconte  donc  que  Solon  étant  allé  voir 
Crefùs  qui  l*en  avoit  follicité ,  il  lui  arriva  à  peu 
près  ce  qui  arriva  à  un  homme  qui  étoit  né  au 
milieu  de  la  terre  iferme,&  qui  alloit  voir  la  mer, 
il  prenoit  pour  elle  toutes  les  rivières  qu'il  ren- 
controit  i  tout  de  même  Solon  étant  arrivé  à  la 
Cour,  &  voyant  un  grand  nombre  de  Seigneurs  r<mptd*ucm 
magnifiquement  vêtus  ,  qui  marchoient  avec  *^'^*^'"' 
grand  bruit  ,  environnez  d'une  foule  d'Efcla- 
ves ,  de  Gardes  &  de  Courtifans  ,  il  les  prenoit 
tous  pour  Crefus  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  conduit 
auprès  de  ce  Prince ,  qui  pour  fe  faire  voir  a- 
vec  plus  de  pompe  6c  de  majefté  ,  avoit  ce 
jour -là  fur  lui  tout  ce  qu'on  peut  imaginer 
de  plus  précieux  ôç  de  plus  rare.  St$  habits  ,  tf*pf'*>^*  **» 
étoient  d  un  drap  de  pourpre  de  diverles  cou- 
leurs rehauffé  d'or ,  où  la  délicateffe  de  l'art  dif- 
putoit  avec  la  richefle  de  la  matière  ,  S>c  où  les 
pierres  les  plus  précieufes  étoient  femées  avec 
profufion.  Solon  fut  long-tems  devant  lui  faUfS 

S2Sfpwrfc  faire  voir  avec  fins  diverfonm  eolortm  Sifar*  tratùta^ 

de  pompe  &  demajeflé^  J  Plutarque  mr  in  pradam  :  Les  robes  de  diver- 

dit'poitr  donner  un  fpeStacle  plus  fis  comenrs  font  le  butin  de  S  if  ara. 

majtjfueux  &  plus  varié.  C'etoit  Dans  les  Pfeaumes  il  cft  dit  de  k 

la  coutume  des  Princes  d'OHent  fille  de  Pharaon  :  ^fiitit  Regina 

d'avoir  hs  habits  bigarrez  de  dif-  àdextris  tuis  in  vtflitu  deau^ato^ 

fèrzntes  couleurs ,  comme  on  le  cimumdata  varietate  :  La  Reine 

▼oit  dins  l'Ecriture  fiintc.  Dans  s'efi  tenue  a  votre  droite ,  avec  une 

le  livre  des  Ju^cs ,  une  des  fem-  robe  enrichie  d'or  ,  &  parie  avec 

yncs  du  Général  Silàra  dit ,  Vefies  une  admirable  variété'. 

Tome  l  lii 
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donner  aucune  des  marques,  d'émotio*;  qu'il 
avoit  attendues  >^  &  fans  dire  la  moindre  parole 
qui  fentît  la  fiirpriiê  ou  l'admiration  ,,  au  con- 
traire il  fit  connoître  aux  gens  de  bon  entende- 
ment, qu'il  méprifoit  cette  vanité ,.  comme  une 
LMiranJepnurt  pctiteflc  d'efptit  &  comme  unc  baflefle  de  cou- 

marque  àmus  Ut 

hommes  Ufoiblefi*  ragC- 

&ufttiujsèd'ef-  Crefus  commanda  qu'on  lui  montrât  tous  fes 
tréfors  y,  &  qu'on  lui  fît  voir  la  fomptuofité  &  la 
magnificence  de  ks  appart-emens  &  de  fes  meu- 
bles, chofe  fort  inutile  j  car  pour  jugei:  de  Crefus, 
Solon  n'avoit  qu'a  le  voir.  Quand  il  eut  tout  vu 
on  le  ramena  v-Crefus  lui  demanda ,  ///  avoit  jamais 
'VU  d'homme  plus  heureux  que  lui  ?  Solon  répondit 
rtiu  iUt  d'un  qu'o«/  y  &  que  c'étoit  un  fimple  Bourgeois  d'Athènes 

Umamhtunux.    nommé  TeUus ,  qui  avoit  été  un  fort  homme  de  bien  ,  ^«j 
avoit  laijfé  après  lui  des  enfans  généralement  eflime-;^  de 
tout  le  monde ,  C^  qui  après  avoir  été  toute  fa  vie  à  couvert 
de  la  nécejjtté  yéoit  morlen>comhattantglorieufèment  ^urr 
fa  Patrie.. 

Grefus  le  prenoit  déjà  pour  un  homme  qui 
avoit  perdu  l'efprit ,  &  pour  un  ftupide  &  un 
groffier  ,.de  ne  pas  mefurer  le  bonheur  a  l'abon- 
dance de  Tor  &  de  l'argent ,.  &  de  préférer  la 

Et  que  c'était  h»  Jîmtlè  Bout-  avoit  r  û  fa  patrie  toujours  florif 

getit  iAthtnts  ttomme  Tèlltts  ,  fantc  ,  fes  enfans  établis ,  &  les 

tpti  avait  été  Uti  fin  homme  debienf\  enfans  de  fes  enfâns ,  &  qu'il  a-- 

Herodote  qui  raconte  cette  Hifi  voit  été  tué  dans  unc  bataille  i; 

uoircdans  fon  premier  Livre,  y  Eleufie, après  avoir  inis  en  fuieçt 

ajoute  ces  particularitez  que  Plu-  fes  enneinis. . 
tarque  ne  dcvoit  ps  oubHer,qu'iii 
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vie  &  la  mort  d'un  homme  du  peuple  à  une  Ct 
grande  puiflance  8c  à  un  Empire  h  florilTant. 
îl  ne  laiua  pourtant  pas  de  lui  demander  encore , 
fiaùns  ce  Teiltts  il  avait  connu,  un  autre  homme  ,  dont 
ie  bonheur  fut  égale  au  fien  >  Solon  répondit  enco- 
re ,  qWii  avoit  connu  de  plus  heureux  tjue  lui ,  Cleohis 
C^Bitony  deux  frères  qui  avoient  été  un  modelle  par-  ifc^**'*«^Ae«? 
fait  d'amitié  fraternelle ,  CS?*  qui  avoient  eu  pour  leur 
mère  tant  d'amour  O"  de  pieté ,  qu'un  jour  de  fête  fo- 
lemnelle  ,  comme  elle  devait  aller  au  Temple  de  Junon  , 
fis  bœufs  tardant  trop  à  venir  ,  ils  fe  mirent  eux-mê- 
mes Ml  joug  ,  ciT*  traînèrent  le  char  de  leur  mère  y  qui 
etoit  ravie  ,  c^  dont  tout  le  monde,  vamoit  le  bonheur 
Savoir  porté  de  tels  enfans.  Après  le  facrifice  ,  ils  allè- 
rent fe  coucher  \  mais  ils  ne  fe  relevèrent  pas  le  lende- 
main y  C  terminèrent  leur  vie  par  tme  mort  douce  &  Ti>uri>emytrîtvr 
tranquille ,  au  milieud'une  très  ^grande  gloire  ,  qui  r^au-  t^'^Z^ef/u^Z 
ra  poim  de  fin.  Et  quoi ,  reprit  Crefus ,  déjà  tranf-  -^H'^'^ll'**^. 
porté  de  colère  ,  tu  ne  me  compteras  donc  point  parmi 
les  heureux  ?  Soîon  qui  ne  vouloir  ni  le  flatter  ni 
l'aigrir  davantage  ,  lui  dit  avec  douceur  ,  Roi 
de  Lydie  ,  Dieu  nous  a  donné  a  nous  autres  Grecs  tou- 
tes chojès  dans  la  médiocrité  >  fur  tout  il  nous  a  fait 

Afais  fis  ne  fe  relevèrent  J>as  le  hommes  en  cette  vie ,  c'cft  d'en 

lendemain.  \  Leur  msre   ayant  fortir. 

j^rié  Juàon  d'accotder  à  Tes  eri"  /4u  miUem  ^$me  tri$-grande gin- 

;tans  ce  qu'il  y  avoit  de  meill:ur  re  ejni  n'aura  point  de  fin.  ]  Cette 

pour  les  hommes,  la  DéclTe  exau-  prophétie  de  Solon  a  été  accom- 

ça  lès  prières ,  &  leur  envoya  «ne  plie ,  les  plus  grandes  aâior^s  d;$ 

mort  prompte  &  tranquille,  fai-  plus  illuftres  Capitaines  n'ont  pas 

fant  entendre  par-l\  que  le  plus  été  plus  vantées  que  cette  aâioi^ 

^and  hien  qui  puiCe  arriver  ^ux  de  pieté  de  Qeobis  &  deBitoiv  '  ■ . 

lu  ij 
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Sti'iie  hoit  u  préfènt  d'une  fazeffe  ferme ,  mais  ftmple  &*  populaire ,  titi 

•'  ri  a  rten  de  royal  m  a  éclatant ,  (5t  qut  connotjjant  qtte  U 

mie  des  hommes  éprouve  un  nombre  mjîm  de  vici^tudes 

&  de  changemms ,  ne  nous  permet  ni  de  nous  glorijkr 

des  biens  dont  nous  joUijfom  nous-mêmes  ,  ni  d  admirer 

lm  vie  des  hom-  doMS  ks  aittres  unc  jelicité,  qui  peut  ri  être  que  pajfame , 

7h!etfJ^ci£.  '^  ^  riarvoir  rien  de  réel  •>  car  Parvenir  eft  pour  chaque 

homme  un  tijfu  daccidens  tout  divers  ,  qui  ne  peuvent 

être  prévus  î  celui-là  nous  parott  feul  heureux ,  de  qw 

cemondeunemer  j)/^^  ^  continué  U  fibcité  iufqu'ou  dcmier  moment  de 

*u*ii*.  Ja  vie  i  mais  pour  celui  qui  vit  encore  &  qui  flotte  au 

milieu  des  écuëils  fir  cette  mer  orageufe  ^Jon  bonheur 

nous  parott  aujji  incertain  0^  aujji  mal  ^^jeure ,  que  la 

couronne  pour  celui  qui  combat  encore  ,  é*  5»  n'a  pas 

encore  vaincu.  Selon  fe  retira  après  ces  paroles  , 

tuuh  triiuMrt  qui  nc  firent  qu'affliger  Crefus ,  fans  le  corri- 

itt    verittx.  qi^a»      *  X  O  ' 

dit  eux  Priueet       CCr. 

^Ldlur!''^'"^       E^ope ,  celui  qui  a  fait  des  fables ,  étoit  alors 
à  la  Cour ,  où  il  avoir  été  appelle  par  Creiîis , 
qui  le  traitoit  très -favorablement  :  Il  fut  fâché 
du  mauvais  accueil  que  Solon  avoit  re<jû  de  ce 
M*»  fBfipe:  i   Prince  ,  &  lui  dit  par  forme  d'avis  :  Solon ,  il 
réfonfi  at  sHtn  i  Jout  OU  »  opprocher  point  du  tout  des  Kois  y  ou  ne  leur 
*"'^'*  dire  que  des  chofes  qui  leur  feient  accables.  Dis  plutôt, 

répondit  Solon  ,  qu'il  faut,  ou  ne  les  point  appro- 
cher y  OU  leur  dire  des  chofes  qui  leur  joient  miles. 
Ainfi  Crefus  eut  toujours  depuis  beaucoup  de 
mépris  pour  5olon ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  étc  dé^- 
fait  en  bataille  par  Cyrus  ,  fa  ville  capitale 
prife ,  &  lui-même  fait  prifonnier  ,  &  étant 
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déjà  monté  tout  lié  &  garotté  fur  le- bûcher ,  où  il 
alloic  être  brûlé  au  mitieu  des  Perfes  de  â  la  vûë  de 
Cyrus  même ,  il  s'écria  par  trois  fois  de  toute  fa 
force ,  0  Solon ,  Solon  >  Soum  ! 

Cyrus  étonné ,  lui  envoya  demander ,  quelhom. 
me  y  OH  quel  Dieu  c'étoh  que  Solon ,  qtCil  reclamoit  Jèul 
dans  ce  mMheur  mévitahle  ?  Crefus  répondit  fans  rien 
déguifer ,  c'efi  un  des  Sages  de  Grèce  ,  que  f  avais 
fait  'Venir  auprès  de  moi ,  nm  fas  four  t  écouter  &  four 
af  prendre  de  lui  les  chofes  dont  favois  fi  ^and  befoin  , 
mais  afin  qu'après  avoir  été  lejpeéhaeur  t9*  le  témoin  de 
ma  noire  tSf*  de  mes  richejjes ,  //  diâi  remplir  la  Grèce 
du  wm  de  ma  félicité  ,  dans  la  perte  de  laquelle  je 
trowve  as^our£hui^s  de  mal  que  je  ri  ai  jamais  trouvé 
de  bien  dans  fa  jouijfance  i  car  les  faveurs  de  la  For^  v^f!2"uTlra!n* 
tune  n* étaient  qu'en  idée  &*  en  opinion  ,  au  lieu  que  •/«'•««"• 
fes  revers  me  plaident  dans  des  malheurs  très  réels  &* 
dam  des  cJamite^  ttès-véritahUs ,  f^  defl  ce  que  conjec- 
utroitfort  bien  ce  fage  Grec  ',  car  prévoyant  ce  qui  m* ar- 
rive aujourd'hui  fur  ce  que  je  fâifois  dors ,  //  niavertif- 
foit  de  regarder  toujours  a  la  fin  de  ma  vie  y  (T  de  ne  pas 
m'énornieiHir  enflé  d'Une  vaine  confiance ,  qm  navoitpoim 
de  fondement. 

Quand  on  eut  fait  ce  rapport  à  Cyrus ,  ce 
Prince  beaucoup  plus  fage  que  Crefus  ,  &  qui  s^fftÀtcyrut; 
voyoit  les  paroles  de  Solon  confirmées  par  ce 
grand  exemple  ,  non-feulenient  délivra  (on  en- 
nemi ,  mais  l'honora  pendant  qu'il  vécut  j  ainfi  ^l'^/^l^ 
Solon  eût  la  gloire  d'avoir  d'un  leul  mot  iàuvéla  hmme/*tt. 
vie  à  l'un  de  ces  deux  Kois  ^  Se  l'honneur  à  l'autre. 

Iii  u; 
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et  Lynrpu  t-      Pendant  {ônibfcnce^es  Athéniens  forent  toû- 
urtfiu £Arifif.  ^^^^  divifez  entre  eux  i  Lycurgue  étoit  à  k  tcte 
de  ceux  de  la  plaine  i  Megacles  Sis  d'Alcmacon  , 
(étoit  Chef  de  ceux  de  la  côte ,  &  Pififtrate  avois 
pris  fous  fa  proteôion  ctux  de  la  montagne , 
àufquels  s'ctoic  jointe  toute  la  tourbe  des  Merce- 
naires qui  vivoient  de  leurs  hras ,  &  qui  en  vou- 
loient  le  plus  aux  riches.  La  ville  obfçrvoit  cepen- 
dant en  gips  les  Loix  de  Solon  i  mais  il  n*y  avoit 
pas  un  de  fes  Habitans  <jui  ne  fût  pour  la  nou- 
''        veauté ,  &  qui  ne  fouhaitat  de  voir  changer  la 
face  du  Gouvernement ,  non  pas  d*ns  Ja  vue  de 
rétablir  l'égalité ,  mais  dans  refperance  que  ce 
changement  les  mettroit  m-dews  de  leurs  ad« 
verfàires. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  quand  Solon 
y  retourna.  Il  s'attira  le  refpeâ:  .&  la  vénéra- 
tion de  tout  le  monde  i  mais  à  caufè  de  fbn 
grand  âge ,  il  n'avoir  plus  la  force  ni  la  vivacité 
néceflaire  pour  agir  ^  pour  parler  en  public  » 
c'eft  pourquoi  s'atouchant  en  particulier  avec 
chacun  des  Chef$  des  trois  partis  ,  il  tâchoic 
de  terminer  leur?  différends  ,  &  de  les  remet- 
tre bien,  ensemble,  Il  efperoit  même  d'abord 
y    réiifïir  ,  d'autant  flu§  qu'il  fèmbloit  qu^ 

Lycurgue  ttoh  à  la  tiu  el»  ceux  curgue  ,fis  d'^rifioUUUt,  &  it 
de  la  pl/ifnf.  ^Plutarque  a  pris  '  ce$tx  de  la  côte ,  fui  itoient  cett- 
cette  particularité  d'Hérodote,  dftitJ p^irMegacUsfi/sttjilema»», 
qui  écrit  dans  le  premier  Livre ,  Pifift^att  excita  un  tnijume parti  , 
pans  la  /édition  de  ceux  de  la  fouj  prétexte  de  protéger  ceux  de  i4 
fl4iftff  ^Hi  av«(efU  à  lefir  tête  Lj-   montagne^ 


Tcrhraît  de  P/- 


ViCiÛinvt   goôtoit  voloiicicfs  Ces'  propôfîtions  -, 
car  Pififtrate  étoit  un  homme  foli,  doux  &  in-  gZ 
finuanc  ,  fécourabk  envers^  les  pauvres ,  fàge  à 
nio4eré  envers^  fês  ennemis ,  &  qui-  {^avoiç  fi 
bien  imiter  &  contrefaire  les  bonnes  qualitez 
eu'il  n*avoit  pas  ,  qu'on  ét©ic  periùadé  qu'elles 
ccoienc  plus  en  lui'  qtt*en  ceux  qui  les  avoient 
naturellement  y  &  qu'on  le  croyoit-le  plus  trai- 
table  ôc  le  plus  honnête  de  tous  les  hommes ,  le 
plus  zélé  pour  l'égalité  &  pour  la  juftice ,  & 
rennemi  le  plus  déclare  de  ceux- qui  voudroient 
changer  l'état  préfent  de  la  République  &  ma- 
chiner quelques  nouveautez.   C'eft  par-là  qu'il 
trompoit  le  peuple  y  mais  Solon  eut  bien-tôt    soUn  conmt  feni 
connu  £bn  naturel ,- &  découYert  le  but  où  il  l';^-*^ '^m^ 
tendoit  par  fes  déguifemens  &  par  {es  artifices. 
Il  •  ne  rompit  pourtant"  pas  avec  lui  ,.  il  tâcha 
feulement  de  l'adeucir  ^  de  le  ramener  à  la 
laifon  par  fes  remontrances  j  car  il  difbit  toû- 

Séeowablreiwen  les  pauvres.  3  point  de  Portier  à  fès  jardins ,  ni 

H  fe  faifbit  toujours  luivre  pai'  a  fes  maiibns  de  campagne  j  il  en 

deux  ou  trois  Efciaves  chargez  de  lâifToit  l'ontrée  libre  à  tout  le 

petites  pièces  d'argent ,  qu'd  em-  inonde ,  qui  pouvoit  y  aller  Sc' 

ployoit  à  foulàger  les  malades ,  prendre  tout  ce  dont  il  ayoit  bc- 

èc  à  faire  enterrer  les  pauvres ;&  loin.  Au  refte,  quand  Plutarque 

auand  il  voyoitun  honunetrifte,  parle  des  pauvres ,  il  ne  faut  pas 

l'appelloit ,  lui  demandoit  la  entendre    ceux  qui  demandent- 

caufedefatrifteffe,  &  fi  eUe  ve-  l'aumône  -,  car  il  n'y  avoir  pas 

noit  db  fa  pauvreté, illui  foar--  de  ces  miferablcs-là  à  Athènes, 

nifToit  fur  le  champ  tout  ce  qui  En  ce  tems4À ,   diWfôcrafe  ,  il' 

lui  étoit   néceflâire  ,  non  pas  n'y  avait  point  je  Citoyen  (jiii  moU'- 

pour  nourrir  fa  pareflc  ,  mais  rm  de  faim  ,  ni  <jHi  en  mm^arft* 

pour  lui  donner  le  moyen  dcfub-'  déshonorât  fa  ville.- 
nSttt  de  Ion  cravaiL    Il-n'avoiCi^ 
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jours  parlant  à  luûmçme  &  aux  autres^  me  fi  on 

pourvoit  déraciner  de  fin  ame  cette  amhition  demejurée  Ct 

guérir  cette  envie  ewrenée  de  dominer  »  il  ny  auroit  faS 

d%mmefhs  néàU  vertu^  ni  m meiHeur  Citoyen dan$ 

Mènes. 

Hifris^Uttgeu      En  ce  tems^Ià  Thefcis  commençoit  à  çhan- 

T^Mitéi.  ggj.  j^  Tragédie  i  ce  (peéb^le  attiroit  tout  le 

ioîtS?n3fSû  ^^^^^  ?^^  ^^  nouveauté  ,  car  il  n  y  avoit  pas 

u  n'a  rien  cpm.  encorc  alors  des  jeyx  où  Ton  difputât  le  prix 

'''"  de  la  Tragédie ,  comme  il  y  en  eut  depuis.  So- 

Ion  ^   qui  étoit  naturellemçnt  défîreux  d'oûir 

^  d'apprendre ,  Çc  qui  dans  (a  vieiUefle  s'adon*- 

noit  encore  plus  volontiers  à  roifiveié  &  aux 

plaifirs  ,  &  particulièrement  à  la  bonne  cherc 

,  ^  à  la  mufîque  y  alla  entendre  Thefpis  ^  qui 

Ert  ce  tems'là  TbeffU  com-  fautdonc|>ass*éionncrfice€h«A« 

mertf$it  4  changer  U  Tragédie.  )  gcment  plût    mcrvciUculcmcnt 

Ce  paflagc    eft  plus  important  aux  Athéniens.  On  peut  voir  les 

3u*on  n'avoir  crii.  Plutarque  ne  remarques  fur  laPocti<jue  d*Ho^ 

it  pas  que  Thelpès  commença  race,  i^.  275.  La  première  piéct 

ajors  à  faire  joùftr  des  Tragédies,  que  Thefpis  fit  foiicr  alors  ,  fuc 

mais  qu'il  comrocaça  à  phaiieer  Alccfte, 

la  Tragédie  ^  &  cela  eft  bien  dif*-        Car  il  n*f  avoupéif  encore  den 

ferent.  La  Tragédie  croit  jong-  des  jeiix^ou  Von  difputit  le  fnx 

tcms  avant  Thefpis  ;  mais  ce  n*c*  de  la  Tragédie^  J  Ces  difputes 

toit  qu'un  choeur  de  gens  ,  qu\  des   Ppëtes  ne  hirent   établies 

chantoient  &  qui  fe  difoient  des  qu'après  la  mort  de  Thclpis.  On 

injures,  Thefpis  fut  le  premier  commença  à  difputcr  par  une 

qui  jerta  danç  cç  chœur  un  per-  feule  T^rag:dic  ,  &  çnfuitc  pat 

tonnage,  qui  pour  le  d'iafîcr  8f  trois  &  quatre,  ce  qu'on  appclla 

lui  donner  le  tçms  de  reprendre  dps  Trilogies  &  Tetralogics.  On 

haleine,  rccitoit une avanture  de  peut  voir  les  Remarques  fur  le 

quelque  perfonnage  illuftre  5  &  vers  zzq.  de  la  Pocçique  d'Ho^ 

c'eft  ce  récit  qui  donna  lieu  en-  rapCt 
firite  au  fujct  4"  Tragédies.  U  pç 

joûoit 
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joûok  lui-mcme^ ,  comme  c'étoit  la  coutume 
des  Poètes  anciens.  Quand  la  pièce  fut  finie,  uttremimToSut 
il  appella  Thefpis  ,  &  lui  demanda  ,  s'iln'avoù  ^'^^TiZVfitl 
fomt  de  honte  de  mentir  ainfi  devant  tant  de  gens  > 
Theipis  lui  répondit,  qu'il nj  avoit  foint  de  mal 
dans  ces  menfonges  &  dans  ces  fiâions  ,  ^/»*o»  nefoL 
foit  que  far  jeu.  OUi ,  répartit  Solon  ,  en  don- 
nant un  grand  coup  de  fon  bâton  contre  terre, 
mais  fi  nous  feuffions  &  approufvous  ce  beau  jeu  -  Va,     ^^  ^^  ^^^^ 
nous  le  trouverons  bientôt  dans  nos  contrats  (St  dans  /**•**«  ^*»f  ''«« 

/*•  .  »ff»'rtt   le    mhnf 

toutes  nos  affaires.  tffrit  qu-u,  om 

Sur  ces  entrefaites  Pififtrate ,  qui  s'étoit  blefle  '^'^^^f'^'- 
lui-même  &  enfanglanté  par  tout  le  corps ,  fe 
fit  poner  fur  la  place  dans  un  chariot  &  excita 
U  populace  ,  en  lui  faifànt  entendre   que  c'é- 
toient  fes  ennemis  qui  l'avoient  mis  en  cet  é-    ^"^^^  rififirm 

a  .1     '       •      1  ^     •«_•  J      1      «  /       11-  pour  u/urfer  U ty. 

tat ,  &  qu  il  ctolt  la  victime  de  la  R^epublique^  r-ww. 
Déjà  la    plupart  touchez    de    pitié    ^    com- 
meuiçoient   a  témoigner   leur  indignation  par 
leurs  cris  ^    lorfquç    Solon    s'approchant    de 

S'il  n'avvit  poinf  de  honte  Je  rocJotc  raconte  au  long  cette  Hif, 

mentir  ainfi  devant  tant  de  gens.  ]  toire  dans  fon  i.  livre,   où  il  die 

Car  dés   le  commencement  le  que  Pififtrate  ne  le  blefTa  pas  feu- 

menfonge  a  ^é  l'aipedcU  Tra-  lemcnt  lui-même  ,   mais   qu'il 

gedie,  comme  du  Poème  Epique,  bieflâ  auffi  en  pluiieurs  endroits 

Le  fujet  a  toujours  été  une  fable  les  mules  de  fon  charriot ,  afin  de 

que  lesPoëtes  tâchoient  de  rendre  mieux  perfuader  que  fes  ennemis 

vtai-^mbl^ie   &   faifl»rique,  l'a  voient  ainfi  maltraité,  comme 

parle  mélange  de  quelqtfe  vé*  il  alloità  fa  maifbn  de  campagne, 

rite.  &  qu'il  avoit  eu  toutes  les  peines 

Sut  ces  entrefaites  fififirate  ,  du  monde  à  fe  fauver  do  leur< 

gm  sUtoit  hleffe  lui  -  mme  &  en-  mains, 
jftmglanté  par  tom  le  corps.  ]  }le. 

Tome  I,  K^kk 
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hV^mlrt*^  Pifîftrate,  lui  dit,/&  d'Hiffocrate ,  turt^fntes ma 
cttt, *aion hj-  t'VlyJp'  d'Homère y.car  ttt  fes  déchiqueté poor  tromper 
if'vfûTAfo-  tes  Citoyens  ,  &  il  ne  Je  fit  qife  foUr  tromper  fef  en- 
^^"•^  -    nemis.  Le  tumulte  Gontinuoit  cependant  tou- 

jours ,  8t  h  populace  ctoit  prête  à  pretidre 
les  armes  ,  Iprfqu'on  trouva  à  propos  d'aiTem- 
bler  le  ConfeiL 

D'abord  Arifton  j  demanda-  qu'on  accordât 
cinquante  Cardes  à  Pififtrate  pour  k  (ùxtté  de 
Jttfj^^ '•""*»  fa  perfonne  jmais  Solon  fe  levant  s'y  oppofa 
de  toute  fà  force  &  dit  pluiîeurs  choies  ,  qu'il 
écrivit  depuis  dans  fes  vers  ,,  comme  t  Vbus^  ne 
regaràefr;^  qu'aux  fardes  douces  ^  fimeujès  de  cet 
CfraaèriAtAiiê'  homme  0ù  vous  feduit.  Chacun  de  vous  en  part/eu- 
lier  a  foitr  jes  propres  araire  f  toute  Ufnejjedu  Rjmard, 
&^  tous  enfenwk  'Vous  rlhes  que  des  ¥êas  fans  cer- 
iielk  ,  gens  fiupides  &  ^ôjjkrs.  Mais  voyant  que 
tous  les  pauvres  prenoient  le  parti  de  Pi/îârate 
&  faifoient  grand  bi'uit  ^  ôc  que  les  riches  ^ 
retiroient ,  &iù&  de  crainte  ,  il  fiortit  de  l'affem- 
blée  en  diiànt  ,  qu'il  arvoit  montré  pks^  àe  fem  que 
les  premiers  ,  qui  ne  çomioiffoknt  pas  les  menées  de 
Pipfirate  ,  <sr  phs  de  courage  que  les  derniers  ,  qut 
ks  cormoijfant ,  n'avoient  pas  eu  la  force  de  hù  réjtfer, 
ir  de  s'^pofer  à  fi  Tj/ranme^ 

F'oits  Me  regardez.  tpt'MxpMv-  dans  lir  texte  tel  que  Diogenr 

les  diuces  &  flateufes  de  cet hom-  Laëtce  nous  la  conurvé. 

me  tftÀvmsfédmt,  )  Je  doute  que  e'.<  !?>«  r«/«»  >(>W^*f  iSv/srm^ 

Flutanjue  eût  oublié  le  vers  pen-  Et  V9hs  n*  prenez.  gmvies-éMCimr 

tametrequi  fui  voit  rhexametre,  de  fes  aBi»ns  tpùfe  g^ent  iemant 

K  je  cibis  ^u'ilfaut  le  capponec  vos  jeux^ 
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Le  peuple  ayant  donc  autorifé  la  propontioh 
d'Ariuon  ,  il  ne  s*ama{à  pas  à  l'inquiéter  ni  à 
difputcr  avec  lui  fur  le  nombre  des  Gardes ,  il     f*^"-'"'/''*f 

,    .r  f        \    r  II  *»  tut  qnstrê 

iui  en  lama  tranquillement  prendre  a  les  gages  ««»• 
tant  qu'il  voulut ,  &  tant  qu'enfin  il  fe  rendit 
maître  de  la  Citadelle.  Ce  fût  alors  que  la  ville 
fe  trouva  fort  étonnée  $c  fort  troublée.  Mega- 
des  s'enfuit  fur  l'heure  avec  les  autres  Alcm2eo- 
nides  i  &  Solon  ,  quoiqu'il  fât  déjà  fort  vieux  , 
&  qu'il  n'eût  perfonne  qui  le  fécondât,  nelailfa 
pas  d'aller  fur  la  place ,  de  de  parler  aux  Citoyens 
pour  leur  reprocher  leur  lâcheté  &  leur  impru- 
dence ,  &  pour  les  exhorter  &  les  encourager  à 
ne  pas  abandonner  leur  liberté.  Il  leur  dit  en  cet- 
ce  occafion  ce  mot,  qui  a  été  depuis  fi  célèbre, 
Avdftt  ce  jotar  il  était  ^facile  d'étoùffèr  la  Tyrannie  Btau  im  de  soitn 
encore  mùffame  ,  ^fvefintement  qu'aie  efl  formée  <St 
itahhe  ,  u  eft  plus  hmnîte  (p*  pltts  gferieux  de  tahlin 
Mais  voyant  que  la  peur  cmpçcnoit  tout  le  mon- 
de de  l'entendre ,  ille  retira  dans  fa  maifon,prit 
{c$  armes  ,  les  -jetta  dans  la  rue  en  difànt ,  J'ai  SoUn  j*ne  fet 
défendu  auuuu  qitejfifai ptt ,lestotx(y*ma^tne,èciQ 
tint  en  repos.  Sos  amis  lui  tonfeilloiént  de  pren- 
dre la  fuite  ,  il  ne  voulut  pas  feulement  les  ecou-  .   *' 

Stirh  Homht  des  0/trdes.]?lïir  cette  Politique  leor  fut  inutile.' 
{tar(}ue  -^pp^lle  ces  Gardes  K»p-        Jlve  voulut  fas  feulemettt  lu 

(«wii^bMK,  disPartet-iif4ffuts\,Cit  écouter  ,  &  demeura  chez.  lui.  ] 

Hérodote  renaafquefoR  bien  que  Diogène  Laërce  dit  tout  le  con- 

les  Athéniens n'accordcient à  Pi-  traire  j  car  il  aflure  que  Splon 

£ittate  que  des  Portes^maiTuës ,  fe  retira,  ÔC  il  rapporte  une  lettre 

H^  non  pas  de?  Lanciers  ;  mais  que  Pififtrate  lui  écrivit  pour  ft 
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«ef  ,  &  il  demeura  chez  lui  à  faire  des  veis  contre 
les  Athéniens,  pour  leur  reprocher  leurs  fautes  > 
Si  'VOUS  vous  hes  attiré  cette  calamité  far  liotre  ^u  df 
courte  y  leur  difoit-il ,  ne  vous  en  prenez  p^^  ''^ 
Dieux  j  e'eft  vous  mêmes  qui  avez  ^^'^^  '^^^  Tyrans  en 
leur  donnant  des  Gardes  ,  &  c'eft  ce  qui  vous  a  fait 
tomber  dans  cet  efclavage  fi  honteux. 

Ceux  qui  l'entendoient  ne  cefloient  de  l'aver- 
tir que  le  Tyran  le  feroit  mourir  y  s'il  venoit  à  ap- 
prendre qu'il  tînt  ce  langage  4  &:  lui  demandoient 
lùr  quoi  il  fe  fioit  pour  parler  avec  tant  d'audace 
riéOtSi ,  rtfown  &  de  témérité  7  il  leur  répondit  ,  Sur  la  vieilkfi, 
entre  les  Tyrans    j^^^^  pififtratc  aprcs  avoir  tout  foûmis  ,  fyn  fi 
bien  l'adoucir  en  lui  témoignant  beaucoup  de 
bienveillance  »  en  lui  faifant  toute  force  d'hon- 
neurs ,  &  en  l'appellant  fbuvent  près-  de  fa  pet- 
ieioHMjouei  sr  ^^^^^  ^  queSolonfut  fonConfcil ,  ôc  approuva  la 
TtfifirMeé' devenu  plupart  dçs  chofes  qu'il  fit  dans  k  fuke.  Auffi 
pntonfeii         pififtrate  obfervoit-il  prefque  toutes  les  loii  de 
Solon,&  les  i&.ifoie  oblerver  à  fes  amis  >  jufques-là 
même  qu'ayaiit  été  accufé  d'un  nieurtre  devant 
la  Cour  de  l'Aréopage ,  quoiqu'il  fût  le  maître , 
cmtfMtiou'^  fe  préfenta  modeftement  pour  fe  défendre 
uuntrAitJepoii-  ^  «Qur  fe  iulHfier  i  mais  l'accufatcur  abandomu 

ti^tie  tU  Pyiftnet*    -     t  /•  . 

fti  chereheitiêH.  is,  ^OmimtC. 

jmr  e^  tt^  pjfiftrate  fit  auffi  plufieursloix  &  entre  autres 
p^^it^'aHi'*».  celle-ci  i  i^ue  ceux  qui  auroient  été  efiropiez  «  laffter- 
wientMefireffet.  fc  y  feraient  nowris  Mtx  dépens  dupuhlic,  Heraclidedit 

IcappçUer  ,  &  la  séponfe  que  S&-    poutroient  bien  cttc  fvppofSes. 
Jba  lui.  fit  ^  mais  ces  deux  fettres- 
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potirtant  <|ue  Solon  avoic  déjà  fait  brdbnner  k 
même  choîè  en  faveur  de  Therfippe  ,ôc.que  Pi- 
iîftrate  ne  fit  que  U  renouveller  &  la  rendre  géné- 
rale. Theophrafte  raconte  encore  quelaloicon-  Spti^uS^uIïn. 
tre  les  pareffeux  n'étoit  pas  dé  Solon  ,  mais  de  ^li'S^tZt"'^* 
Pifîftrate  ,  qui  rendit  par  ce  «moyen  la  ville  plus 
paifible  &  la  campagne  mieux  cultivée. 
-    Pour  Solôti ,  après  avoir  commencé  d'écrire 
en  vers  l'hiftoire  ou  la  fable  de  l'Ifle  Atlantique , 
qu'il  avoit  apprit  des  Sages  de  la  ville  de  Sais , 
éc  qui  concernoit   particulièrement  les  Athe- 
iiiens>,  il  s'en  laflatout  d'un  coup  «non  pascom-  ,  ^*"  **  ^'"^* 
me  dit  Platon,  âcai|ip;deies,autf«s  occupations,  ^  s*rr, 
mais  plutôt  parce  qu'il  étoit  affoibli  par  la  vieil- 
leflè  j  ôç  que  ce  long  travail  lui  iîtpeur/:ariljouiC 
foit  d'un  fort  grand  loifîr ,  comme  il  le  témoi- 
gne aflez  dans  fes  vers ,  où  il  dky^e  'vieillis  en  t^pre- 
tiant' toujours ,  &.  dans  un  autre  endroit ,  Je  ne  fais 
Jflus  la  cour  qu*a  F'erius  y  à  Bacchus  &  aux  Mufes ,  qm 
Jorù  les  feules  fowcesde  tous  tes  flai/trs  des  mortels.  Mais 
Platon s'emparant  de  ce  fujet ,  comme  d'une  belle    putcn^arm  it 

'  .  •  '  S*Uh, 
'■  Et  <jui  concermoit  f^rticuUerf-  MahTJAton  s^eKforamdecefH- 
iiUHt  Us  athéniens.  J  Car  cette  jet ,  comme  inm-hellt  terre  atan- 
fablc  portoit  que  fcs  pcoptcs  de  dorméf.  J  Platon  s%n  empara 
cette  Iflc  Atlantique  ayant  déjà  parce  qu'il  le  jugea  très-utile  & 
-fiibjuzué  toute  ^Afrique  &  une  très-ptopfr  à  porter  les  Athcaiens 
grande  partie  de  l'Europe ,  me--  â  aimer  l'union ,  &  à  goûter  h 
naçoient  l'Egypte  &  la  Grèce  ;  forme  de  Gouvernement  dont  il 
tous  que  tes  Athéniens  s'bppo-  avoit  donné  l'idée.  Cat  les  dix 
faoc  à  CCS  Rois  viâ-oi^icux,i-em-  Kvres  de  fa  République  ,  qui  ne 
portorent  far  eux  des  vit^oires  font  proprement  qu'un  feul  dia- 
'cenfidérables ,  &  les  re<dia(Iêrent  logue ,  fbnr  un  fèul  &  même  trai» 
4e  Icut  Me,  «£  avec  leTimée  &  l'AtUntiquc 

KKKiij: 
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terre  abandonnée  ^  Se  qui  lui  apparte&oi(  en 
quelque  manière  ^  à  caufe  de  la  parenté  ,  U  fe  pi^ 
quant  de  l'achever  ^  de  i'embeliir ,  y  fituneen^ 
iucritiMfdêfh^  tree  luperbe  ^  une  enceinte  magninque  ^  &des 
courj  a  une  fingwliere  beauté,  Jl  n'v  a  ni  hîAoira 
ni  fable  ^  ni  opuvre  poëtiqif e  ^.qui  K>it  ii  magnifia 
quemeni:  ornée  \  mais  parce  qû'U  le  C4>mmenç$ 
trop  tard^  il  mourut  avant  que  da  l'achever  ^  laii^ 
Tant  à  Tes  Le^ieiirj  un  regret  d'autant  plus  îenfi* 
\At  pour  ce  qui  manque  a  cet  ouvrage  ^  que  le 
peu  qu*ilsenpnt,ic«r  fait  un  très-grand  plaifir. 
Car  comme  dap?  Athènes  le  Temple  de  Ju- 
piter Olympia  t^  le  ^ul  qui  n*çft  pas  fini  ^ 

ou  le  Crkias.  Les  livres  de  la  Rc-  fléùfi%  ]  Ce  jugement  de  PlutaiW 
Bublique  fonnçn<  iè$  Citoyens  ^  que  fhr  leCritUs  cft  remarquable» 
Iç  Timceleur  découvre  la  fabri-  On  peut  dire  auflî  qu'il  n'y  a 
que  du  monde  ^  a6n  que  cette  point  d'hiftoire  ni  de  nâion  pins 
ponnoifrahce  fortifie  en  eux  lés  magnifique ,  plus  ornée  ^  mieux 
principes  qu'il  Jicur  a  donnez  \ic  écrite  ,  &  pu  Ton  découvre  de 
le  Critias  ou  T  Atlantique,  leur  plus  grandes  vues,  qup  dans  ce 
prouve  par  Thiftoire  ancienne,  qiic  nous  avons  du  Critias.  Mal- 
que  telle  étoit  la  vie  de  leurs  pie^  heureufement  lout  ce  qui  rcgar- 
iniers  Ancêtres, c'eft- à- dire  des  doit  les  Athéniens  manque  ,  & 
pemiers  Athéniens  qui  vivoient  c'eft  ce  qu'il  y  ayoit  de  ôlusim* 
ayant  le  déluge  de  Deucalion  ,  portant. 

&  que  ce  n'cft  que  Mr  -  là  qu'ils         Le  Temple  de  Jupiter  Olympia 

firent  des  aftions  fi  éclatantes.  efi  le  fenl  ^Hf  n*efi  pas  fiai.  J  Je 

Et  éfui  lui  appartenait  en  tfueU  crois  que  c'eft  le  Temple  que  Pi- 

que  manière  à  caufe  de  laparenti.  ]  fiftrate  avoit  commencé  ^  k   au 

Car  Platon  deffzeadoitd'un  firere  dcfiein  duquel  il  avoit  employé 

de  Solon,  quatre    fameux    Architc^es.  li 

LaiJfantafisLeBeursunttgm  mourut    avant    qu'il    pût    être 

fautant  plus  fenjîble^  pour  ce  qui  açheyé*  .  Ses    cnfans   voulureuf 

manque  à  cet  ouvrage ,  que  le  peu  continuer  l'ouvrage  i  jpais  Us  iw 

qu'ils  en  Qut ,  leur  fait  f^n  trij-grand  ptjrçnt  |c  i&nir. 
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tout  de  mcMc  la.fegeflfe  de  Platon  ^  bmbi  tant   ^^"^  ^'  * 
d'autres   beaux  écrits  qui  en  font  fortis  ,   n'a 
laifle  d'imparfait  que  le  feuî  difcôûts  de  llflé 
Atlantique. 

Solon  vécut  encore  plufiéurs  àfinéês  âprci 
que  Pififtrate  fe  fut  emparé  de  la  Tyrannie^fi  l'on 
en  croit  Heraclide  de  Pont  ^&  fi  l'on  s'en  rappor- 
te à  Phanias  d'Ephefe  >  il  ne  vécut  pas  deux  an^ 
entiers  ,  éar  Pififtrate  fe  rendit  maître  d'Athè- 
nes fous  l'Archonte  Comias  ,  &  Solon ,  dit-il  , 
mourut  Tannée  fuivailte  fous  l'Archonte  Hegef- 
tratus ,  qui  fucceda  a  Comias.  Et  pour  ce  qu'on 
dit  de  ies  cendres ,  qu'halles  furent  tèmées  par  tou- 
te l'Ifle  de  Salamine ,  c'eft  un  conte  entièrement 
incroyable  à  caufe  de  fà  trop  grande  abfurdité  > 
Cependant  ileft  rapporté  par  plufieurs  Ecrivain» 

Tout  de  même  l^fageffi  de  Pla^  mias.  ]   Ce   Comias  étoit   Ar- 

ton  parmi  tam  if  autres  beaux  e-  chontcla  première  année  de  l'O- 

eriti  qui  en  font  fortis.  ]  Je  ne  lympiade  51.  environ   y  50.  ans^ 

fçai  fi  Ton  a  jamais  donné  à  per-  avant  la  naillancc  de  notre  Sei^ 

tonne  une  plus  belle  Se  plus  gran-  gneur. 

de  loiiange  que  celle  que  Plutar-  Et  pour  ce  qk^on  dit  defes  ceti" 

que  donne  ici  à  Platon  ,  en  corn-  dres  ,  qu* elles  fièrent  *femées  par' 

parant  tous  fes  écrits  aux  Tem-  toute  lljle  de  Salamine  y  c^eft  un 

pies  de  la  ville  d'Athènes  qu'un  conte  entièrement  incroyable.  ]  It 

roetc  Grec  a  appelle  ,  le  facré  fut  fait  apparemment  fur  niiftoi-* 

Domicile  des  Dieux  ^  Se  en  com-  rc  de  Lycurgue  ,dont  les  cendres 

parant  fon  Critias  ,  qui  n*étoit  furent  jettées  dans  la  mer  félon 

pas  fini ,  au  Temple  de  Jupiter  Tordre   exprès    q.u'il  en    avoit 

Olympien  ,  que  les  Athéniens  donnée 

avoient  Iai(K  imparfait ,  à  caufe  Cependant  il  eff  rapporte  par 

des  defordres  &  àts   éditions ,  plufieurs      Ecrivains     confidira^» 

dont  leur  ville  avoit  été  agitée,  btes.  ]   Le  Poète  Cratinus  dans 

Car  Pififtrate  fe  rendit  maître  une  de  ics  Comédies  ,  fiit  parler 

Jt Athènes  fi>ui   P Archonte    C(h^  Soloa  conformément  à  cette  tra^ 


^»  s  O  L  O  N. 

confidérablcs  ,  &  par  Arijftote  même. 


4irion  ,  qiioiaue  |»oumM  d'une       i^it^Mt  wtri  WfW  livtêf 
manière  qui  tait  affc?  entendre  w«a<». 

que  de  fon  tenis  ,  eUe  ne  paflbit       rhahite  flfle  Je  Séd^nine  ,  / 

pas  pour  cett^oç ,  car  ildit  :  /^  traditièn  efi  véritable ,  eéa>  met 

p'iWi.  g  nw» ,  <^|4i'  ^ifin  ettté^sfontfmitt  dmsfo^ettfN. 

he'ytsf  ritoirç  d^J4X, 


Fin  Jf  kvkelc  Solom 
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PUBLICOLA 

O  L  o  N  ^yan]t  été  tel  que  nous  ve- 
nons de  le  reprefencer,  nous  lui 
comparerons  Publicola  ,  à  qui  le  ^'^{Ms/gm^t; 

^  •         '  "^    .       ,  *■'         ""    Qai  honore  le 

pe^pIe  Rondin  donna  ce  nom  par  peuple. 
nonneur  &  par  rçconnoi(rance  fut 


la  fin  de  Ton  premier  Confulap  ;»  auparayatit  il 
s'appelloit  Puolius  Valerius.  Il  écoit  defcendu 
de  cet  ancien  Valerjus  qui  contribua  plus  quç 
pçr(bnne  à  mettre  la  paix  entre  les  Romains  6c 

Il  ttQtt  defcofJit  de  cet  ancien  cerulojt  de  ce  Volefus  Valerius , 

VAlenus  ,  ^Ht  contrihu»  plus  qne  qui  éroit  un  des  trois  pcrfonna- 

ferjhnne  à  mtttre  la  faix  entre  let  ees  les  plus  çonfîderabksqulftù-s 

Romains  &  Ut  Satins,  ]  Il  def-  virent  TatiusàRome. 

Tome  l.  l.  U 
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les  SaWns.,  &  à  les  faire  devenir  nnr  même  >eu^ 
pie  if  eat:  ce  fut  lui:  quinorta  les  deux:  Rois  a  une 
entrevue  &  qui  les  ^cwgea  d*ccoutcr  des  foro- 
portions  d'accommodei^iic;;  Pubtii^si  VaÇrius 
donc  ifTu  dt  ces.  Ancêtres  y  cjupique-  Rome  fût 
JEi/^'Trxîi.  encore  alor&fousladominàtioidesRois^nelaif- 

ïS^r  "*  fa  pas  de  fe  rendra  confidéi^fel»  par  fon  éloquen- 
ce &  par  fes  richelïes^.  Il  fe  fdpoicdePivte  avec 
chpfi  trh-rmrf  autâbtde  droitutè  queyélîte|té  pour  le  main- 

fpusun  Tsnm.       ^^^  ^^  ^  Juftice  ^  4c  il  cmplo^it  générçufenient 

Qj^oicftêe  Rome  fStt  ensore  alon    vu  mcnrir  l'éloquence   avec  la 
fiks  U  domifkukn  des  Rois  ,  ne   lîbert^  Maïs  je^ains  hkn  que 
tdijfa  pas  defifindrccoTffiderabU'  nous  lkiimon$  a  re jecter  fur  une 
far  fin  étôfumce.  ]  Cèki^ftlen-  H6Mie>^erâQgbre  un  vice  gui  ne 
dé  fur  cette  opinion  afièz  gêné-    vf6]Tt.€)tre  de  nous.  Cen'éffnol- 
raie ,  qu'il  n'y  aérien  de  plus  con-  "fcmentlc  Gouvernement  Monar- 
traire  à  l'éloquence  que  ta  domi-r    chique  qui  énerve  nôtre  efptit  \ 
nation  dés  Rois  y  car  un  efprit  ac?    ce  font  nos  paflîons ,  c'eft  le  défir 
coutume  hli  fet  vitude  ne  faut   infatiaUe  desnidleflès  \  c'eft  l'a- 
rien tifadtiire  db  néi>le.3  m  éi    tioujr  dés  pbifirs}^c'd(biapaielle» 
grandV  là  fervitude  étant  cbm^    'Oh  peut  voir  le  dernier  chapitre 
me  unepifon  où  l^ime  décroît    de  Lonein,  ^fti^txtmineàrû>nà 
IBcft^pettïTe;  Ëtccqwfetn&ieie   les  drufts  delà  Décadence  des  cA 
»rèuf¥er^c*e(tque'moqaencea..  pAts.-Capétiàiigst  ûhm,  tonar*- 
le  pltis  ffiruri  dans,  les  Eiats  qui .  ouet  que  Ptuta»);Kictitoiccect 
"(Ont  été  a^tezv  de  ttoublcs  ^  dfr  fous  le  GooviemenleAc  ^Monar- 
jguarres  ctviks ,  &  qiie  tcva  qui  -  chi<)ue'  $  v At  fi  *  cette  fibmé  (iûr 
ontétébiitlapoUcez,  commo-ccux-  kecmeur-à-telui  f^uiiéciic  ^  elle 
'de   Lacedemone  ÔC  de  Crète,,,  en    fait  encore    davantage  au- 
H'ontipas  fk)fté  de  gralnds-Ora^   I^ceqmliiatiffir.J^<2diqQe- 
c^rs^.itom  i^us  i^'les  Etar»^  (£^itTrijaii«> 
Monarchiques  \  eu  tout  dépens        Et  far  fis  richij^A  Celâétoic: 
idaM  dé 'la  Vdcfiité  d^m  uful^/fbtt  extraordinaire  &  ton:  reimr* 
Ses  aflairesTe décident  pkis  parlé    di^le^ciFTaRiâmJvoitalKiif- 
Ccmicil,que  pac  l%loquence*  Phi-t    fe  toutes  les  plus  grandes  mations  ^ 
i^pen'a  Jamais  p&  trouver  dans    idé  Rbme  ^  6c  'dépoiiillS  les  plus 
flfs.Etdts  ûuOitetèur  à  ôppofer*  riches... 
^âÛèmoAhenei  tciRômeona^ 
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its  autres  au  fècoius.  de-ceux  qui  en  avoiem  be-i 
£<ÀmdétmmQTc<^'ilétokvi^^  que  fi  rétat  fe 
changeok  en  R«publi^ue^  il  y  tiendroit  le  pre- 
mier xang. 

Tatijuin  le  Superbe  ^  qui  étok  parvenu  à 
l*£mpke  en  foulant  aux  pieds  tous  les  ilfoit s 
divins  fie  humains  ^  &-qui  ie  fervok  de  fi>n  pou- 
inok,  îion  «i  Roi,  mais  en  Tyran  ,s*«aac  ren- 
du infapportable^  Si  le  peuple  ayant?  pris  pour 
Je  prétexte^  l'occafion  de  fà  révolte,  là  mon  de 
Lucrèce,  qui  s'etok  tuée  elle-mcme ,  pour  avoir 
été  violée  par  le  fils  aîné,  de  Tia;rquitt  ,  Lucitu 
Brutus^  qui  s«tok  mis  à  la  tcte  de  ce  parti,  s'en 
-alla  d'abord  chez  Valerius  /  pouridi  communia 
quer  Cou  ddûTeim  II  le  trouva  trcs^îl^iéàlefe- 

j^e  yf  fEtM  feçkêmgeM  tn  iroycs  ^rdmaMT.  mai»  fl  fe  fie 

XépHùlitjue.  ]  Comme  cela  arrive  un  degré  au  thffone*du  propre 

prefque toujours  1  tousies  Etats  corps  du  ftt>i  Sàrvius  TuMusJbff 

Tyx^tnniques.  Uà  fe  changent  en  beaa-pere  qu^il  •  tuiu 

Démocratie;  çn  Gouvernement  Nof0  en  Rù  ^  mais  en  Tyran.\ 

mpulaire.  Ariftote en acxpliqué  Car  il  abaîflbitles  Nobles,  dé^ 

les  ratfohsdaiisle.v.LHr.-deiès-  poiiiUoit  les  jriches  »  otoie  a» 

Politiques*  P*.^'^^  ^^  privilèges ,  &  fes  loix  ; 

Taramnîe  Superte,^m  était for^^  lui  àcfendoit  les  alIêmbKts  tant 

tv»»  M  Vtmfire  -en  fiftHant.  ]    Il  7  facrées  tjac  potitiques- ,  &  Pac- 

a  dans  le  texte ,  nemfdr  tes  bonnes  cabloit  par  des*  aavrages  fiarviler 

^)»yes.  Ceft-^ire  «  non  par  le  dé-  q[uî  n^avoient  point  de  fin. 

cret  du  Sénat,  par  les  fumagcs-du  S* en  aUa  iAerd  chez.  KéHemâ 

peuple,. par  des  facrifices  &:  par  fmr  MtemmmiqiiiMrJenieffeiH.% 

la  tireur  do  del ,  qui  devoir  ap-  Denys  d'Halicarnanc  &  Titew 

trouver  Péleâion  par  des  fignes  Ltve  écrivent  que  Lucrèce  les 

ivorabies.  avoir  fait  appdler  arec  fon  pere« 

En  fniéuti    mue  fieis    tms  qif elle  fetua«n leur prefence,ft 

iii^  droits  Jivim  &   htsméins.]  ouc  dans  le  mime  tems  le  de^ 

Car  non fealeoMK  il  m6pri£i  ka  ùm  fiitpris  de  chafler  les  Roic 
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oohder  de  toutes  fes  forces,  &  il  s*en  fervie»  fort 
ïjtilemeiïc  pour  chafler  les  Rois.  Véritablemeûc 
pendant  qu'il  y  eut  quelque  apparence  que  le 
peu()le  établiroit ,  "au  lieu  d'un  Roi,  un  Général»- 

tquiti  dt  VMif  Valerius  fe  tint  en  repos ,;  &  céda  volontiers  à 
Brutus  cette  première  place  qui  lui  appârt^aoirà 
plus  jufte  titre,puifqu'ilavoit  été  ie  chçffde^cecte 
.ciitrepri£e&  l'auteur  de  la  liberté.  Mais  dès  qu'il 
parut  que  le  noni  de  Monarque  étoit  odievix ,, 
&  que  le  peuple  foufïriroit  plus -volontiers  une 

5*  ^^"**^    autorité  partagée ,  &  que  mcme-on  propoibit  de 

fiait  fraft/0.  ■    '         *l  /-.       /-l^l  1  J     ^      ^ 

|iamn^er  deuxConuils,ak}rs  il  ne  douta  pas^u  on. 

né  le  choisît  avec  Brutus^ôc  il  fe  trûmpa,éar  mal^ 

gré  tout  ce  que  Brutus  pur  faire  y  on  lui  dotm^ 
riVSrfSuT'  po»^  Collègue  Çollatin,maridcLucrecearcn'e(l 
Giiutmus,&^tcit  pas  que  Cdllatin  eût  plus  de  mérite  ^  plus  de 
Tén-iutM,  vertu  que  Valcnus^i  mais  c  eft:  que  lea^pliis^  puîl' 

uns  de  là  Ville  craignant  les  Tarquins,  qui  de. 

dehors  faifoient  encore- des  brigues  ,.dftâGjboient 
-    par  toutes  fortes  de  flatteries  &  de  (bûmiffions- 

d'adoucir- le  peuple ,  voulurent  avoir'  pour-  leur 

Général  l'ennenii'  le  plus-  irréconciliable  de  la. 

Maifon  Roy  aie,  conime  celui  quinefelai^feroic 

jatnais  fléchir. 
TsiMnfftnféit      Valëriiis  trcs-faché  dé  ce  qu*on  ne  fecroyoit 

êtifu'eH  lui  Mvoit    ^  i  i        i  r  •  ■*•  i.  11 

frtftri  c»iut:n,fi  pas  câpabk  de  touriaire  pour  l'amour  de  ïi,  pa- 
nattdts»j[mfs,    trie  ^  parce  qu'il  n'avoit  reçu  aucune  injure  parti- 

O»lmJ4mi0fMrCoUe£iteC»t-.  parce  qu'il  étoit  Gouverneur  dtf> 
lati»,)  Lucim  Tarquinius,  fUs<  GolUtià.Tarfl«in  le  Superbe  >  8e 
d'Egerius,  neveu  de  l'aBcien  Tar>  Egèiius  pfcre  de  '  CoUadniwiea^ 
quvi.  Il  étoit  apj^  CoUatin,^  confias  genaoiiM.- 


ctltelre  des  Tyrans ,  fe  retira  du  Senac  ,■  abandon- 

lia  le  Barreau ,.  &  renonça  entièrement  à  toutes 

les  aÂaires  publiques.  Cela  fie  de  la  peine  au  peu- 

ple>  qui  appréhenda  que  le  refi*entiment  ne  le 

ponât  â  rétablir  les  Rois  y  &  à  ruiner  les  fonde- 

meiis  de  la  République  encore  mal  afFermi^.' 

Mais  quand  Brutùs' qui  en  {bupçonnoit  encore-    ^mrnfidtjmm- 

d'autres ,.  voulut  faire  jurer  le  Sénat  fur  les  facri-  '*  *"^*' 

fices>.  Ôc  qu'il  eût  affigné  un  jour  pour  recevoir 

ee  ferment  ^  Valerius  deicendit  dan»  la  place  avec     V't»'»*  ; >«  * 

un  vilage  gai ,  &  jura  le  premier  qu  il  n  écoute-  ' 

loit  jamais  aucune  propofîtibn  de  Tarquin ,  $c 

qu'il  lui  feroitune  guerre  immortelle  pour  la  dé^ 

fenfe  de  leur  liberté^. ce  qui  fit  grand  plaifir  au- 

Sénat,  &^  donna  courage  aux  Confùls.- 

Les  eâets  réponidirenc  même  bien-tôt  à  &s' 
paroles ,  car  prefque  dans  le  même  temps  il  ar- 
riva àRjom& delà  partdeTarquindes Ambàfla-r 
deurs^qui  portoicnc  dès-Lettres  trcs-propres  à  ga-- 
gner  le  peupfë,&  qui  étoient  chargei  de  liii  tenir 
des  difcours  fbrt  humbles  ,,  par  lesquels  ils  efpé-^ 
Foiene  de- corrompre  la'mùltitude,  en  lui  faifant' 
-  entendre  que  c'était  le  Roi  mêrne  qui  parloir 
par  leur  bouche ,-  qu'il  avoir-  dépouillé  toute  fa 
fierté ,  &  qu'il  ne  detoandoit  qlie  des  chôfes  jùftes 
&  raifbnnables.'  Les  Confuls   étoient- d'avis  de 

Qig  m foupfotmtit  d'outrés.)    fc^felpérancc  d'une  ifteillèuré;- 
<&ar  non  lèukmentparmtJepeu-    fatToient-fouhaiterde  vivre  plû- 
Ijle^nuisauffipanAi  les  Nobles;    tôt  fous  UnTyran  ^e  «ians  un' 
uy  en  avoit  tneaucoup  à  ^ui  le    Etat  populaire.  ■ 
4ég^c flkJigi^foRane  pre£:Qte-  • 

Llliip 
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Trnjuntéju  vs-  Ics  fnit  fjad^t  m  ]^&ifk  i  Vaieritis  s^y  opposa  :2c 
*^^'^'  empcclia  qu'ion  né  doiuiâf. cette. opcafion  de  rc- 

ciueri  une  popidace.  accablée  de  pauvreté,  &<{ia 
craignoK  encore  plu$  la.  guerre  que  la  tycanni& 

B.ien-tôf  apriès  on  vit,  arriver  ;daucres  Aœho[^ 

fadeiH»,  qui  direnc  que.  le  Roi renonçoit  i. k 

Royauté  >  qu*il,quiËCotf  lé  de0eia  de  leur  faire  la 

^erre:>iSc.qu*il  demaadoic  feulement  qu^on  lût 

réiriuîn.fMit  d..  réncUt  ifon  argent  ô:.foa bieny.&celuidefes.ami« 

m^ndtr  AUX  II*-  ô(de/es  pftcenft,  afin  qatau  moins  ilj^eu£fenjCide 

mains  JonarffUt.'  .       .     *»    •  ,  /-a.  ,^  j         o 

,&jonU€^  «quoi  yivredans  leur  iuite«  La  plupart  des  Séna- 
teurs panchoienti  lui  accorder  fa  demande;  |na» 
fti^tMs/jfeffpfi.  Coliaiin  n*eÛ£  pa*  plutôt  opinéicela^  que  Bru- 
cus^quiétoit  homme  inflexible  &  fort  emporxs^ 
courut  à  la  place  ^  en.  criant  que  (on  Collegue> 
/étoic.  untraitxe  ^  jSc.qu'il  vojiipit  donner  de  quoi 

BifH  tôt  MVris  9m  w  étrrhtr  des  troupes^  de  famiaguerre  aux 

^Mtns  j1mvaffa4e9(rs.'\   Oenys  Romains,  &  de  les  opprimer  en- 

.d'HalicartiAffir  4it;  que  c'écoieot  cote.  CoUatia  /oppoiàfitiBni*» 

les  même^ ,  qui  n'ajranc  pu  ob*  (usydit  ou  on  en  vouloit  aux  Ty* 

tenir  leurs  preniiores  demandes/e  rans  ^  &  ^lon  pas  a  leurs  richcfTes^ 

feduidrenticecî  pour  gagner 4a  que  c^ètoie  affez  de  les  avoir 

tepisi  cnaflèz  \  qu^il  ^Hoit  évitercom-ï 

j[2|M|f  Brmus  ful  était  homme  in^  me  une  infamie  4c  donner  fujet 

fiéxUde  &fort  emporté  y  toHrntk  U  de.  croire  qa'ion  ne  les  avoir  chat 

pldce  en  criant,  que  foH  Coliegui  fez  que  pour  rcrendce  maîtres  de 

étoit  un  ir4tre.  ]  Deays  d*HaIi-  leurbien^&  qutenfin  il  ne  fat- 

camaflc  dit  au  contraire  que  ce-  loir  pas  leur  fournir  un  prétexte 

la.  fut  traité  dans  le  ^enat  avec  jufte  «u  plaul%jle  de  letw  £iîrel^ 

beaucoup  de  modération  de  part  guerre..  Cette  4iipute  occupa  Iç 

&  d'autre.  Brutus  opina  c[vtil  fal-  Sénat  plusieurs  joun  :  On  trouva 

ioitretcniries  biens  duTjrran  oui  que  l'avis  de  Bruuis  écoie.pfu» 

étoientconfiiqucz  à  h  Républi-  utile ,  &  celui  de  CoUatin  plus 

jque,  &  qu'on  ne  devoit  pas  lui.  honnête^  &  la  décifion  fot  ren-- 

4poner  les  a^oycns  d*entretpnir*  yoyce  au  peujijie  ^  au  jugcmoiT 


.«ntf eteûir-  k  giierre'>6c  k  tyraiHiie:  à  -ceffir  >i  qui 
x^éméc-  un»>  cfrififô  f^  d'accorder  tnêtrïe  de  ^  fim>- 
;plies  prôtriiSoïi^penir  Iknourric  dans  ie\it4iii\.Li- 
deâb&lc! penpie  s'aâ&misde  ^  Se  un  fimple^aiticu- 
iier^omtnéCaius'Minotiusypcenasit- le  premier  avu  dmimitui 
kparok^  exhorta  Brunis  ic  &s>Romaii)s  Àpm-'  • 
^Mm.gardeque  Ces  fkheffes^amààttij^^  plniôt  four 
tuK  c(MK')eiTjrM»y.4pte.foitr  tèi  Tyram  cùmre  eux. 
Cependant  les  Romains  furent  d'avis  ^<|ue  ^puif^ 
qu'ils  jpujïlbrenc:  de  k  libérée,  pour  laquelle  kule 
us  avoient- pris  les  armes,. on  ne  devoir  pas  re-   ,  ,    , 
letter  la  paix  pour  ces  ricnefles .  fic-quilialloiit:  amà  rar^mn' 

1  ^        ^^    rr ^-  uut ftH  bien. 

les  renvoyer  avec  les  Tyrans.. 

La  chofe-  donrTarquin  faifoif  lè  moins^  dé  .'^'Jl'j^'^^" 
compte^,  cetoit  de  ravoir  ion  bien  ;  mais-  il  le  msMén-j»nkun, 
xedemandoit  pour  avoir  '  le  temps  de  gagner  le 
peuple  y  (8c  d'euidir  une  trahiibn.^SeS'  Ambaflà-- 
deurs  s'y  conduifirent  (l  habikinent>qu-én  fai- 
fànt  femblanc  de  demeurer  pourramauèrlesef^ 
fets=du.R;oi,,Ô5  en  difant:  tamôt  qu*ik'  en  Ven-- 
doient  une  partie  ,'  tantôt-  qu'ils  ràilenibloient- 
l?autre,/6intôr  qu'ils  Éùfoient  Çfarlir  <:e  qu'ils 
j;  avoir  de  plus^conddcrable  &  de  plus  précieux ,» 
par  tous^ces  délais  ils  trouvèrent  moyen  de  cor-  frstiiMtsJ^Am.- 
rompré  deux  des  mcilleures-maifons  de  R^Jme >  î£îï,7i£»JÎ^* 
celle  deS'A'Ouiliens ,.  donc  ii-y  avoic  trois  Séna- 
teurs,,&.  celle  des  Vitelliens  ,>qui-  en  avoit^deux.  • 

duquel  le  plus  ja(te  remporta  fut  auîir'linportante  ,  lé  jufte  rèm< 

lè  plus  utile  d'une feuk  voixxho-  porte  fur  l'utile ,  après  (|u'tin  Se- 

ft  très-finguliere  &  trés-remar-  nai  augufte  n^  pu  cfaoïlû  cnu*^ 

Îaabk,  que  dans  une  a/Fémblée  ces  deux  partis.- 
i  peuple  j  iC  dans  une  affidre- 
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.Les  UHS  6c  Tes  autres  écoieac  neveux  du  Coiw 
jful  Collatin  par  leurs  mères  »  j8c  il  y  avoic  de 
plus  une  étroite  alliance  entre  les  Vitelliçn» 
Hc  Brutus  )  car  il  avoit  épou£e  leur  fceur  ,  §ti  en 
avoit  eu  pkfieurs  enfans ,  dont  ils  gagèrent 
i&  g4gntnt  u$  ^^^  ^^^^  ^nç:L ,  quï  ne  faifoient  que  d'entrer 

ie„x  fils  sMtf.  dt  dans  l'âee  de  puberté ,  &  avec  lefquds  ils  avoien't 
beaucoup  de  commerce.  Ils  les  atturerent  dans 
la  conjuration ,  en  leur  infpirant  qu'ils  dévoient 
chercher  à  s'allier  à  la  maifbn  àts  Tarquins  ; 
qu'avec  cette  prote^ion  toute  puiiTante  il  n'y 
;ivoit  rien  à  quoi  ils  ne  purent  parvenir,  &que 
cependant  ils  fecoucroient  le  joug  d'un  père 
*  Aupide  ^  biirbare  >  car  ils  appelloient  barbarie 
Ton  inflexible  ièverité  contre  les  méchans.  Pour 
cttrii^yMTitn  ^^  ^^^  ^A  ^^  ^^  ftupidité ,  c'ctoît  uue  ftupidité 

4,tiM,fuff,a»ux  feinte ,  dont  il  Te  fervit  pour  iâuver  h  yie  de  la 

Tyrans ,  <pte  ut  /     .       _,  .*■  /.  /•  ,, 

hommts  isgtt.      crpaute  des  Tyrans  »  &  il  ne  renuapasd  en  por* 

fJ^i^r'^*'  jer  le  nom" dans  la  fuite, 

Quand  jces  àtm.  jeunes  hommes  furent  cngsu 
gez ,  &  qu'on  les  eut  abouchez  ayec  les  Aqui- 
|jen$  4  ils  trouvèrent  tous  i  propos  de  fe  liée 

I^es  H(is&les4uttres  étoientMt'  ftatiment  de  ceux  qui  voilent j' 

veux  du  CouÇhI  Collatin  par  leur  que  Brutus  eut  d'autres  cnfiuu, 

pure.  ]  dénis  d'Halicarnade  ne  de  l'un  ddlquek  vint  celui  qui 

le  dit  que  des  Aquiiiens.  Tité'Li-  nw  Çefar.  Oa  p^ut  voir  la  vie  de 

vc  lambic  être  de  l'opinion  i^e  l^nitus. 

Plutarque.  "  "  Cétoit  une  ftupHitê  feinte,  dont 

Et  en  avait  eu  plu/teun  enfant.  ]  il  fe  fervit  faurjouverfa  vie  Jt 

Dcnys  d'HalicarnafTe  &  Titc-Li-  la  çruauti  des  Tyrans.  )  Car  Tar- 

ve  né  parlent  que  de  deux  ;  mais  quin- avoit  déjà  fait  mount  foa 

Wiiitarque  «^accommode  iq  "au  perc&fonfecre. 

f  a^ 
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par  le  plus  grand  &  le  plus  horrible  de  tous  les 

lermens,  en  beuvant  tous  enfemble  dufangd'un  JZTv^tdfjT,^ 

homme  qu'ils  immoleroient,  &  en  jurant  iiirfes  f*"! tomme  immo. 

entrailles  encore  toutes  fumantes.  Pour  cet  eftet  /ese«traiius. 

ils  fe  rendirent  chez  les  Aquiliens ,  dont  la  mai-  ctJlVtvîuibf^ 

fon ,  qui  apparemment  étoit  retirée  &  obfcure , 

avoir  paru  la  plus  propre  pour  leur  delTein.  Ils 

ne  prirent  pas  garde  à  un  Éfclave ,  nommé  Vin- 

dex ,  qui  y  étoit  caché  >  ce  n'eft  pas  que  la  eu- 

riolité  l'eût  porté  à  cela ,  ou  qu'il  fe  doutât  de 

ce  qu'on  vouloir  faire  ,  mais  ayant  été  furpris , 

&  voyant  entrer  des  gens    fort  empreffez,   il 

n'ofa  fe  montrer  ,  ôc  le  mit  derrière  un  grand 

cotfre,  d'où  il  vit  tout  ce  qui  fe  paffa ,  &  en-  ^ZJ^^fti 

tendit  toutes  les   réfolutions  qui  lurent  prifes.  ^ff-e, entend teut^ 

On  convint  quon  tueroit  les  Conluls ,  &c  fur 

Theure  même  on  en  écrivit  à  Tarquin,  &  on 

donna  les  Lettres  à  Tes  Ambafladeurs  logez  dans 

la  même  maifon,  ôç  quiécpientlà  prefens. 

En  beuvant  tous  tnjmble  dafang  avec  les  autres  cfclaves',  mais  ^uc 

Jtnn  hommç.  )  Çc  n'eft  p^  qu'ils  Ja  curiofitc  le  port^  à  fc  tenir  à  la 

cruflcnt  que  ce  feng  eut  aucune  porte,  d'où  il  vit  8c  entendît  toUC 

vertu  ;  mais  ils  vouloient  fe  lier  ce  qui  fe  difoit  &  qui  fe  faifoit. 

Sar  un  grand  crime  ,  &  fe  mettre  £t  on  donna  Us  lettres  à  fcs 
ans  la  ncceflîté  <l'être  fidèles  j4mbajfadeurs  logez,  danslamime 
par  le  défefpoir  du  pardon.  Ca-  maifon,  )  Je  ne  fçai  pas  d'où  Plu- 
tilina  pratiqua  la  même  chofe,  tarquc  a  tiré  cette  particularité; 
Dcnys  d'HalicarnaflTc  &Tite-Li-  quin'eft  nullement  vraiiembU-^ 
Ve  ne  parlent  ppint  de  cet  horri-  ble;  car  les  Ambafladeurs  ne  lo- 
tie Sacrifice.  geoient  pas  chez  des  particuliers, 
Jls  ne  prirent  pas  garde  à  un,  ef-  aufli  Denys  d'Halicarnaffe  die 
clave^  nommé  Vinàex  ^  (jHÎyétoit  que  les  Aquiliens  s'ctoicnt  char- 
caché.]  Denys  d'Halicarnaffe  é-  gczde  rendre  eux-mêmes  ceslçt-: 
çrk  au  contraire  qu'on  k  chaffa  txps  aux  Ambaffadeurs; 

Tome  L  M  mm 


Dèsqdecdk  âne  fait  Se  ^ue  chacun  ié  lût 
tn^arrâtAvhi'  rctirc ,  Vindex  fotftit  fecretement  v  ^iiais  il  ne 
ipt'Uênt  ttmr.     içavoit  comment  le  condmre  dans  une  attaure 
Çi  délicate  >  car  il  lui  paroifToit  dangei;eux^  ^à 
l'étoit  en  effet ,  d'aller  à  Brutus  déférer  des  en^ 
fans  à  leur  père  pour  le  pli»  horxible  de  .wt» 
■les  erinies.,&  d'aller  àCollacin  accufer 'dosoie- 
véUx  devant  leur  onde,  ©'un  aucre  oôtc  'il  ut 
trouvoit  dans  Rome  aocumparticulieraïqui  ^u* 
voir  con&er  un  iècret  û  impoccant ,  Se  £a.  coa- 
fcience  le  prefloit  fi  fort  de  s'eadécharget,  qu'il 
n'y  avoit  tien  qu'il  ne  fiât. plus  capable  de  fairt 
en  cette 'occafion ,  que  degarderle-filence.  Env 
^«irri  dêv»h-  gn  il  priç  le  ,pai5ti  d'aller -trouver  Valeriu^  attiré 
.par  les  mœurs  douces  &: -faciles  de<cc'pBifott- 
'  nagej,  toujours  acce'ffible  à  ceuK<qui.avoieiit 

recours  a  lui ,.  dont  la  maifon  étoit  nuit  &  joue 
ouverte  à  tout  le  monde, '&  qui  ne  refùfoit  ja- 
mais d'écouter  les 'pattvres  qui  vouloienc  Juipai- 
l<r  de  leurs,  affaires  &  de  leurs  befoins^ 

Vindex  ne  fu<;  pas  plîkôt  arrivé  cheï  lui 
quil  lui  raconta  devant  (à  femme  &  devant  ion 
éere  Marcus.  Valerius  tout  ce  qu'il  avoit  vu 
&  entendu..  Valerius  làifi  d'étonnement  &  de 
crainte,:  enferme  d'abord  cet  homme  dans  fâ 
•  chambre ,  mec -fa  femme  à  la  porte  pour  le  gar- 
der ,  donne  ordre  à  fon  frère  d'aller  environner 
miArquim      le  Palais  du  Roi ,  pour  tâcher  .de  furprendrc: 

PoHK  tÂeher  de  fHrvrtn^fe  tes'  que  les  Ambaflàdeunûe  lescv^ 
Lettns.  C  Car  Une  doucoit  pas   ient  portées  au  Palais  de  Taiè- 
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les  lettres-,  &  d'arrêter  tous  les  domeftiques, 
&  lui  avec  une  troupe  de  clients  ,  beaucoup  de 
fes  amis  qui  ne  le  qiùttoidht  jamais ,  &  tous, 
fes  efckves ,  il  va  droit  à  1»  maifon  des  Aqui- 
liens  qui  étoient  fortis.  Il  entre  fans:  que  per- 
fbnne  penfe  feulement  i  l'empêch«r  :  il  troiive:; 
les  lettres  dans  la  chambre  aes  AmbaCaderus. 
Les  Aquiliens  qai  avpient  été  avertis  de  .fà 
marche,  accourent  en  diligence  &  trouvent  fur 
k  porte  Valerius  qui  ibrtoit.  Ik  fè  jettent  fur. 
lui  pour  lui  arracher  les.kftr.es»  Valerius  &  (à 
troupe  les  repouflent  Se  leur  entortillant  leurs 
robes  autour  du  col ,  ils  les  traînent  malgré  leur 
refiftance.  avec  beaucoup  de  peine  àc  cPefforts 
jufques  dans  la  place. 

Marcus  Valerius  avoit  eu  k  même  fortune 
dans  le  palais  t  il  avoit  furpris  d'autres  lettres 
pàrnûdes  paquets  de  hardes  qu'on  emballoït,  ^^';' JJJÏi^*  *î 
&  emmené  tout  ce  qui  s'y  étoit  trouvé  de  do-  </»»»«>«  »yfs  du 
meftiqwes.  Apres  que  les  Confuk  eurent  impo.  Œt/Wr"'*  *" 
fé  iilence  ,  que  Valerius  eut  produit  Vindex, 
(5c  queLpaccufation^fut  intentée,  on  lut  les  let- 
tres. Aucun  des  conjwez  n*c«t  k  hardiefle  de 
répondre  >.  toute   haflTemblée  tenait  les  yeux 
baiflèz,  &  perfonne.  n'ofoit  ouvrir  k  bouchew 
Il jy^  en  eut  feulement  quelques-uns,  qui  pour 
faire .  pkifir  àRrutus ,  ouvrirent  l'avis  de  l'exit, 
lies  larmes  de  Colktin  &  le  filence  de  Valerius 
donncûeni;  encore  quelque  erperance  ,  lorfquç 

QttiDf  fms  Xes  fUWJfx  par  ^uel^u'im4e  fes  domeftiqucs.- 

Mmm  ij 
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Brutus  appellani  fes  enfans  par  leurs  noms. 
Vous  y  Titus  y  dit-il ,  €^  'vous  Palerius ,  pourquoi  ne 
réponde:(^  -  vous  pas  a  cette  accufation}  Par  trcâs 
fois  il  les  fomme  d'y  répondre  ,  &  voyant  qifiJ* 
fè  taifoient  toujours,  il  fe  tourne  vers  les  Lic- 
irutut  MnJém-  teurs ,  &  kur  dit ,  cefl  à  njous  maintenant  ;  faites 

tit  fit  enfrns  »  u  ■' .  •  '       é  j  ■ 

mort  &  Mjfiat  à  votre  charge, 

uurfatfiici.  çgj  ^^j..^  prononcé ,  les  Lideurs  fe  faififlenc 

de  ces  deux  jeunes  hommes ,  leur  arrachent  leurs 
habits,  leur  lient  les  mains  derrière  le  dos ,  leur 
déchirent  le  corps  à  coups  de  verges,  &  font 
ruifleler  lefang  de  tous  cotez.  Perionne  n*avoit 
la  force  de  foûtenir  un  fpe<3:acle  fi  cruel  j  le  père 
feul  n'en  détourna  jamais  k  vûcj  La  compaflion 
n'adoucit  pas  un  feul  moment  la  colère  &  la  fe- 
verité  qui  étoient  peintes  fur  fon  vifage  i  II  re- 
garda d'un  œil  ferme  &  farouche  le  fupplice  de 
les  enfans,  jufqu'a  ce  que  les  Lideurs,  après 
les  avoir  étendus  par  terre ,  leur  eurent  fèparé 
la  tête  du  corps.  Alors  il  laifla  à  fon  compagnon 
la  punition  des  autres  &  fe  retira ,  adion  qui  ne 
•^titimm  it  peut  être  ni  alfez  louée  ,  ni  aflez  blâmée  i  car 
^Tdr'sZLy'  ^^  ^"^  ^^  l'excez  de  la  vertu,  qui  éleva  fon  amc 
au-deffus  des  paffions ,  ou  l'excez  de  la  pafïïon 
quiy  produifitl'infenfibilité ,  &ni  l'un  ni  l'autre 
n'eft  médiocre,  ni  proportionné  aux  forces  de 
l'homme ,  mais  ou  d'une  bête ,  ou  d'un  Dieu. 
Httt*  mêxtm  Or  il  eft  bien  plus  jufte  que  la  gloire  de  ce  grand 
&X  Î^«S  homme  entraîne  noftre  jugement ,  que  fi  nous 
hnmnts,  faifions  doutei  de  fa  vertu  par  notre  foiblelTei 
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car  les  Romains  n'eftiment  pas  que  ce  fût. une: 

entreprife  fi  grande  ni  fi  diiEcilé  pour  Romulus. 

de  fonder  Rome ,  que  pour  Brutus  d'établir  la 

République  fiir  les  débris  de  la  Royauté. 

.    Après  le  départ   de  Brutus  ,  l'étonnement , 

l'horreur  &  le  fîlence   régnèrent   encore  long- 

tems  dans  toute    Taflemblée  >  mais  enfin  les 

Aquiliens   encouragez  par  la  lenteur  &c  par  la 

moUefTe  de  Collatin ,  demandèrent  du  tems  pour 

fe  juftifier-,  &  qu'on  leur  livrât  Vindcx ,  qui 

étant  leur  efclave  ne  devoir  point  être  entre    oi,  a«u/a«- 

les  mains  de  leurs  accufateurs.  Collatin  étoit  ^z*»-'"^»'*. 

prêt  dé  leur  accorder  leur  demande  &  de  rom-     csr  afmnd- 

pre  l'affemblée  -,  mais  Valerius  s'y  oppofa,  &  ne       "  "'*'*** 

voulut  ni  rendre  Vindex ,  qui  étoit  au  milieu  de 

ceux  qui  l'accompagnoient^ni  foufFrir  que  le 

peuple  Te  retirât  àc  laillat  échaper  ces  traîtres  * 

&  lui-même  mettant  la  main  fur  eux ,  il  appel-     p^^^,^  ^,,^ 

loit  Brutus  a  haute  voix ,  &  crioit  que  Collatin  *»»•"'• 

faifoit  une  action  très-indigne  j  qu'après  avoir 

laifle  malignement  fon  Collègue  dans  la  neceC- 

fité  de  faire  mourir  (t&  propres  enfans ,  il  cher- 

choit  les  moyens ,  pour  faire  plaifir  a  des  fem- 

Car  les  Romains  ti'efliment  fas  difficile  de  fonder  Rome ,  que 

tpu  ce  fut  une  entreprife  fi  grande,  d'établir  la  République,  l'auteut 

«i  fi  difficile  four  Romtdus  de  fon-  de   ce  dernier  dclTcin  doit  être 

der  Rome.  ]  C'cft   pour  prouver  regardé  plutôt  comme  «n  Dieu, 

ce  qu'il  vient  de  dire,  que  la  gloi-  que  comme  un  homme  ,&  par 

re  de  Brutus  doit  entraîner  nôtre  confequcnt,    que  ce  qu'il  fit 

Jugement*,  Car  puif qu'il  eft  ccr-  contre  fcs    enfans  fut    l'cfTct, 

cain,  duconfentement  même  des  non  de  (on  infenfibilité,  mais  de 

'  Romains,  qu'il  n'avoit  pas  été  fi  fà  vertu. 

M  m  m  iij 
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me»,  de  fauvei  les  complices  dk  mcme  crime 
j^  le$  erinemis  déclarer  de  leur,  païs. 

Cela  fk  pcrdf  e  pcieiice  à  Comtin  i  il.com-* 
manda,  aux  Ut^eiirs  de  pieadrc  Vindcx.  Lça 
ï-i6^curs  écartant,  la.  foulé^  faififfcnt:  l^laye, 
&  frappent  fur  ceux-^ui  vcmloientie  retenti*! 
les  amif  de  Valej:i»s  vkmifeiit  an  fccotirs  âc  les 
repcmiTenL  Le  peuple  coonmeoce  à  cxier  Se  i 
appeikr  Brutas,  <}ui  attiré  pas  (s»  cris  revient 
fur  la  place  ;  h  bruit  aysnt  ceâé ,  tl:  dit  (j»"d  arvoit 
été.fetdp^  ft^oM  as.  fss  enjam\  0^  que ^ottr  h  dHr* 
très  y  il  les  éiwit  IstffirK.  atfp^fmm:  dft  fffifk   ifti  e» 
fait  1ère  ,(P*ipià.  n'ofvoit.  ipt'à  fmunejtr'^  c'efifom* 
quoi,  ajoûta-ç-ilj  queleftwuer  qui.  v^udrO',  Parie ^ 
0*  (ptil  tocf»  de  perfiaJer  m  pefflf  ee  <fte  99».  hù 
finéiera.  Mais  y  faii$  attendre  que  pcrfonne  fe  pre- 
Tentât  pour  pariée,. les fulFf âges  furent  donnez, 
il  n'y  en  eut  psa$  un.feul  oui  n'alUc  a  la  mort, 
ttf  AfuiUtn,  ^  l'on  trancha  la  tcce  aux.  coupables. 
i00tmg^  Il  y  avoit  déjà  quclcjne  teins  que  Collatin 

étoit  fufpeâ  en  qudque  manière  ^  comme  pro« 
çhe  parent  des  Rois^  D'ailleurs  fon  nom  étoie 
criiA^tihi»  de  mauvais  augure  à  c^ufc  de  Tarquin  qu'on 
4uf$  Térfuin,       déteftoiç.  Voyant  donc  qu'en  cette  dernière. ocr 
cafion,  il  avoir  offenfc  tout  le  peuple ,  il  fe  de- 
coîuttm  u  dé-  ^^^  volontairement  du  Confulat ,  ôç  fortit  dç 
m'tduc»nfuut<j^  Rome,   Cela  donna  lieu  à  une  féconde  aifem-r 
blee  générale ,  ou  d  une  commune  voix  on  nom» 
Yaitriut  Htmmi  ^^  Valcrius  Confùl,  pour  proportionner  la  ré- 
çonfuunfy  fi4te.  çonnoiiTaiice  ^  J'a^feâion  qu'il  avoiç  tçaxWr 


;P  U  B  L  I  C  Ô  1  A*  i4^ 

Jerius  pcrtfâ  d'^râM  iquè  Viiidex  liiéritoit  d'a- 
:|!!Oir  paiît^  4airéGolï>pefïfe  fil  J^affi^hchit ,  &ipar 
tin  deéret 'folemnel  fl  le  fit -dédlûFer  Citoyen    ^«w,*  4|;.4«jr 
komài&,:ave<:'te\bleift  dFOît'de  foffrage  dans  k  tifsfr^'"^'" 
Tribu  où  il  'lui  'jiairoit  d'entrer  ,  chôfè  qu'on 
•n'arVoit  poittt  ett<»ore  vue.  Ce  ^ne  fut  que  long^ 
temsa|)rès,  qU*Appios,  pour  attirer  les  bonnes     !>«»*«»/*«/«. 
•grâces  dupeUjile^,  ^renbuvella  cette  loi -en -fe-'  ïw'cS/'/iîî^ 
Ve«f  de  lotis  ks  affranchis,  8cjufqu?à  Aujourd'hui  ^*''-^"^- 
cet  entier  affranehiifement  s'appelle  J^miliSU  ,âu  ^^mS^tf  C 
nom  de  Vindex.iOn'afeiandonna  énfuite.au  'jJit  iw'^wt»»^»/.- 
iage  -les'biens'des  Tarquinis^  Se  on  rafaUeur  pa-  trt/2/««x2«w 
lais  &:le-ups  maîfons  de  ^campagne.  "^^htpu.- 

Parmi  -leuÉs  'atiarès  -bierw  ils  avbtent  une  piè- 
ce de  terre 'dans  4e  '{>lus  béliendroit  du  champ 
de  Mars'ypn'k 'cdhfacra'îi  ce-Diéu^  dontdnlui    <*«  ^'^f^f  ^**'» 

1  I  rr         I  1      I  •  i.ft  cùHfMréaee  Diev, 

donna  le  nom.  !Les  bleds'he  vertoient  que  d  être  -*»  »«»»*  mhnf  -fc 
coupeï ,  &  les'gerbes  'y  étoiétit  encore.  On  ne  ^'^''"• 
•crut  pas -qu'il  fût  ' permis. d^n  profiter  ^  à  caufe 
fde  k  cotilecralfion  'qu'on  'venoit  d'en  Itiire  >  mais 
-on  prit  les  gerbes  y  &*  on  les  jetta  "  dans  le  Tibre 
■avec  tous  les  arbres  que  l'on  eoupa>  kiflarit 
au  JDieu  le  terrein  tout  nud  &  'fans  fruit.  Les- 
•eaux  «t oient  alors  fort  baffes  y  ainfî  ces  matiè- 
res ne  furent  pas  portées  fort  loin  par  le  fil- 
•de  l'eau  y  elles  s'arrêtèrent  à  un  endroit   décou- 

Ort  la  eonfacr4  a  cg  lifH.]  Tarqiiin  s'en  étoit  emparé  8e  ral- 
liais c6  champ  lui  é'oit  d''ja-con-  voit  Converti  siks  uuges  en  f 
iàcrç^  du  tems  même  de  Romiilùs,  fcmant  du  blcd'»- 
«Onuife  cela-  paroît  par  fes  lbix»> 


Cemmint 

PIS- 
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vert.  Les  premières  arrctoient  les  autres,  (Jài 
ne  trouvant  point   de  pafTage   s'accrochèrent 
&  fe  lièrent  u  bien  avec  elles ,  qu'elles  ne  firent 
IrSlLml^  qu'un  même  corps,  qui  prit  racine,  l'eau  aidant 
encore  à  l'affermir  i  car  elle  y  portoit  quantité 
de  limon ,  qui  en  grofliflant  la  maffe ,  fervoit 
aufn  à  la  lier ,  &  le  courant ,  bien  loin  de  la  défu- 
nir,  ne  failbit  que  la  mieux  ferrer  &  y  joindre 
tout  ce  qu'il  entraînoit.  La  grandeur  &  la  fo- 
lidité  de  ce  premier  amas  le  rendirent  encore 
plus  grand  dans  la  fuite ,  car  le  Tibre  ne  pou- 
voir prèfque  plus  rien  emmener  qui  ne  «'y  ar- 
rêtât, de  manière  qu'enfin  il  fe  forma  uneifle , 
•nn-v**  «••/»  qu'on  appelle  à  Rome  l'IJIe  facrée.  où  il  va  di- 
fermit  e*  urrtin  vers  tempics  conucrez  aux  Dieux  ,  te  plulieurs 
%tr;/;L- portiques.  On  l'appelle  en  latin ,  l'/^fc  as  Jewc 
f*i'2^"l'!l^''l ponts.  Il  y  a  pourtant  des  Ecrivains  qui  préten- 
ttiuidtT^ttù     dent  que  cela  n'arriva  pas  lorfque  cQttQ  pièce 
de  terre  de  Tarquin  fut  cpnfàcrçe  àMars,n)ais 
plufîeurs  iîecles  après.,  lorfque  la  Veftale  Tafr 
quinie  lui  dédia  un  champ  qui  lui  appartenoit, 
éi.  qui  touchoit  à  celui  de  Tarquin.  Ce  don  lui  at- 
tira beaucoup  de  prçrogatiyes  ,  car  Je  peuple  or- 
donna que  ion  témoignage  feroit  reçu  en  jufti- 
ce  ,  priyilege  qu'on  n'avoir  pas  encore  accordé 
tat"tTpJ^*^H  aux  femmes.  On  y  ajouta  la  permiffion  de  fe  ma- 
Zr'Ji,!'""  *  f i^r  9  qu'elle  refufa.  C'eft  ainfi  qu'on  le  raconte. 

On  l'appelle  en  Uùn  Cifle  des    ic  ï  caufe  du  pont  CeAius  qui 
deux  ponts.  )  Sans  doute  à  raufe    \i  joignoit  à  la  mcme  ville  4u 
(du  pont  Fabrice  qui  la  joignoit    côté  au  Jaoicule. 
à  la  ville  du  coté  du  Capitale  ^ 

Tarquin 


P  U  B  L  I  C  O  L  A,  4(?5 

Tarquin  défefperant  de  remonter  (ùrje  thrô- 
ne  par  la  rufe  &  par  la  trahifon ,  fe  retira  vers  les 
Tofcans ,  qui  le  reçurent  a  bras  ouverts ,  &  qui 
le  ramenèrent  vers  p.ome  avec  une  puiflànte  ar- 
mée. Les  Confuls  Romains  fortirent  à  la  tcte 
de  leurs  Légions.  Les  deux  armées  fe  mirent  en 
bataille  dans  des  lieux  facrez  i  celle  des  Toscans    ^"tfirêUs&u 
près  du  bocage  d'Arfia ,  &  celle  des  Romains     '^*' 
dans  la  prairie  ^fuvienne.  Des  le  commence- 
ment du  combat ,  Aruns  fils  aîné  de  Tarquin  ,*    B«ti»/&</wr*f, 
(6c  le  Confiil  Brutus  fe  rencontrèrent  ,  moins  mlin7.'^*^*^ 
conduits  par  le  hazard ,  que  pouflez  par  leur  ini- 
mitié &  par  leur  haine  >  car  Tun  cherchoit  le 
Tyran  &  Tennemi  de  fa  patrie ,  &  l'autre  cher- 
choit le  principal  auteur  de  fa  honte  &  de  fon 
exil.  Ils  ne  fe  furent  pas  plutôt  apperçus  dans 
la  mêlée,  que  pouffant  leurs  chevaux  l'un  con-  ArmtfiUitT4,r. 
tre  l'autre  avec  plus  de  fureur  que  de  précau-  w,â«f7^' 
tion ,  &  avec  plus  d'envie  de  frapper  que  de  ^fS./*"*'*  ^ 
foin  de  fe  couvrir ,  ils  fe  tuèrent  '  tous  deux. 
La  fuite  du  coinbàt  ne  fut  pas    moins    fan- 
glante    que    cett*b  première  charge.    Le   car- 

Quj  pouffant  lewrt  chevaux  l'un  me  s-'ctoit-elle  perdue  du  tcms  de 

fontr.'  l'autre.  ]  Tite-Livc  en  par-  Titc-Live  ?  Il  veut  dire  apparcm- 

lant  de  cette  adion  de  Brutus  ,  ment  qu'avant  ce  tems-làon  n'a- 

qui  fe  battit  contre  le  fils  deTar-  voit  pas  encore  connu  ,  comme 

quin  ,  fait  uijc  reflexion  qui  me  on  le  conpoiiToit  alors  ,  qu'il  é.- 

paroît  bien  remarquable  }  car  il  toit  honteux  à  un  Général  de  ^ 

ait  y  Décorum  erat  timipfis  caftf.  quitter  la  conduite  d'une  aâion 

firefugnamDucibus.  En  ce  tenis-  générale  ,  ppur  s'attacher  à  un 

Ikil  itoit  glorieux  m4x  Généraifx  combat  particulier  .Cela  np  devait 

mm  de  fe  hattre.  Cette  coûta-  pas  déplwre  i  Augufte. 

Torrfe  l  Nni) 
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nage  fut  horrible  &  égal  des  deux  cotez  ,  &  il 
furvint  un  orage  fiirieux  qui  fépara  les  deux  ar- 
mées. 

Valerius  étoit  dans  un  fort  grand  chagrin , 
parce  qu'il  ne  fçavoit  à  qui  la  vidoire  étoit  de- 
meurée ,  &  qu'il  voyoit  Ces  Soldats  plus  éton- 
nez de  leur  perte ,  que  réjouis  de  celle  des  enne- 
mis i  car  le  nombre  des  morts  étoit  fi  égal  qu'il 
étoit  très-difficile  de  juger  qui  avoir  eu  favanta- 
ge ,  &  chacun  des  deux  partis  qui  voyoit  certain 
nement  ce  qu'il  avoit  perdu  ,  &  qui  ne  jugeoit 
de  la  perte  de  l'ennemi  que  par  conjedure ,  fe 
croyoit  bien  plus  vaincu  que  vainqueur.  La  nuit 
étant  furvènuë  telle  qu'on  peut  l'imaginçr  après 
une  journée  fi  cruelle  &  fi  douteufe ,  &  lefilencç 
régnant  dans  les  deux  camps ,  on  dit  que?  le  bo- 
cage facré  fiit  ému  &  qu'il  en  fortit  une  voix  qui 
dit  fort  clairement ,  qu'il  étoit  mort  un  homme  de  plus 
du  coté  des  Tojcans ,  que  du  coté  des  Romains.  C'étoit 
jfans  doute  quelque  voix  Divine  >  car  des  le  mc^- 
ment  les  Romains  reprenant  courage ,  rempli- 
rent tout  de  cris  de  joye,  &  leïTofcans  effrayez 
&  pleins  de  trouble  abandonnèrent  leurs  retran- 
chemens  ^jc  prirent  la  fuite  y  laiflànt  leur  camp  au 
pillage  ^  près  de  cinq  mille  hommes  qui  fu- 
rent faità  prifonniers.  Le  vainqueur  compta 
enfùite  les  morts  >  il  en  trouva  onze  mille  trois 

Et  ^ittitfant  doute «jHelejiu  voix  trouva  pas  de  tncilleiir  moyen 

«(iv/m.]  On  dicque  c'étoit  ia  voix  pour   redonner  courage    â  ta 

du  Dieu  pan.  Ce  fiit  fans  doute  troupes, 
un  artifice  de  Valeritis  ,  qui  ne 
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cent  du  côté  des  Tofcans ,  &  un  de  moins  de  fon 

côté.  On  dit  que  cette  bataille  fut  donnée  le  der-     tawiiudisc», 

nier  jour  de  Février.  On  décerna  le  triomphe  a  *''* 

Valerius  ,  &  ce  fut  le  premier  des  Confuîs  qui 

eiitra  triomphant  dans  Rome  fur  un  char  à  qua-   ufriminMem^ 

tre  chevaux.  Ce  fpedacle  parut  forr  beau  &  fort  i'^£^'/^, 

magnifique  j  &  n'attira  point  du  tout  fur  Vale-  *****««• 

rius  l'envie  ni  la  haine  de  fes  Citoyens  ,  comme 

quelques-uns  l'ont  voulu  dire  \  car  fi  cela  avoic 

été ,  la  coutume  n'en  auroit  pas  été  confervée 

avec  tant  de  foin ,  &  n'auroit  pas  duré  tant  de 

fîécles. 

Une  chofè  encore  fort  agréable  au  peuple, 
ce  furent  les  honneurs  que  Valerius  fit  à  fon  Cot    h,»»^,  ^, 
lègue  avant  &  aprè^  fon  enterrement }  car  aprcs  J^^'^-^'^*  *  »«'- 
lui  avoir  fait  des  funérailles  avec  beaucoup  de 
Çompe ,  il  fit  fon  Oraifon  funèbre ,  ce  qui  plût 
il  fort  de  fut  reçu  avec  tant  d'applaudi0ement , 
que  depuis  ce  tems-là  tous  les  grauds  hommes 
qui  meurent, font  louez  publiquement  par  les    crigiméesor^-. 
plus  gens  de  bien.  Cette  Oraifon  funèbre  efl ,  ^•*>'"*^"- 

Cftte  Oraifon  funèbre  ejl ,  dit*  quclcsPoctcs  tragiques  ont  dit, 

«Il ,  fini  Ancienne  qut  toutes  celles  qucThefée  lolia  les  fils  d'Oedipc 

des   Gf^ej.   ]  Car  les  Oraifons  en  les  enterrant,  êft  une  pure  nk^ 

funèbres  ne  commencèrent   en  terie  pour  Athènes.  L*bonneuc 

Grèce  qu'après  la  bataille  de  Ma-  de  cette  invention  eft  dû    aux 

tithon  )  qui  n'arriva  que  ieize  Romains  s    &  ils  ont  eu  auiD 

ans  après  la  mort  de  firutus.  cet  avantage,  qu'ils  y  obfervcienf 

Avant  cela  les  Grecs  boncroîent  plus  d'équité  &  plus  de  jufticc. 

de  }eux  publics  &  de  combats  les  Car  en  Grcceon  n'honoroit  do 

funérailles  des  grands  hommes,  cet  éloge  public  que  ceux  qui 

Maison  ne  lit  nulle  part  qu'ils  en  étoient   morts   en    combattani! 

fiilèsit  l*é)oge  publiquement  Ce  pour  leur  Patrie  ;  au  lieu  que  les 

Mnn  ij 
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dit-on,  plus  ancienne  que  toutes  celles  des  Crées i 
à  moins  que  l'on  ne  reçoive  ce  qu'Anaximenes  le 
Rhéteur  a  écrit,  que  cette  manière  de  loiier  les^ 
morts  fut  inventée  par  Solon. 

Mais  ce  qui  ofFenfa  le  peuple,  ce  fut  de  voir 

que  Brurus  qu'on  regardoit  comme  le  père  de 

la  liberté ,  n'ayant  pas  voulu  gouverner  feul   & 

ayant  pris  par  deux  fois  un  Collègue  ,  Valerius 

au  contraire  attiroit  à  lui  feul  toute  l'autorité  t 

car  c'eft  ainfî  que  l'on  parloit ,  &  ne  fe  décla- 

roit  pas  l'héritier  de  Brûtus  pour  le  Confnlat , 

Il'I^Zfv^u-  ^"^  "^  rempliflbit  pas  fon  ambition ,  mais  l'heri- 

»^*"-  tier  de  Tarqnin  pour  la  tyrannie  :  A  quothong 

.      ,     difoit^on  ,  louer  Brutus  de  parole,  lorjqu'il  mite  Tar- 

quin  en  effet ,  en  marchant  toujours  environné  de  tous  les 

faifcenux  tS^de  touKs  les  haches  qitand  il  fort  de  fa 

nmfony  qui  efl  hemcoup  bbts  ^ande  &  pks  mmùf- 

que  que  ne  fut  jamais  celle  du  Rpt,  qu'il  a  r^  ki- 


maint 


mêmel 


Il  eft  vrai  auffi  qu'il  habitoit  une  maiibn  trop 
élevée  &  trop  fuperbe  }  elle  étoit  fur  la  croupe 
diuituntfmtu  de  Velia ,  d'où  elle  commandoit  la  place  vvSAi- 
que  &  d  ou  1  on  voyoït  tout  ce  qui  s'y  paffoit , 
&  fe*  avenues  étoient  fi  difficiles ,  qu'on  n'en 
approchoit  qu*avec  beaucoup  de  peines  dé  fone 
que  quand  il  en  defcendoit  avec  cette  pompe, 
cela  paroiffoit  à  ceux  qui  le  voyoient  d'enbas  la 

Romains  l'accordoicnt  i  tous  pays  ,  jugeant  avec  raifon  que, 
les  grands  hommes,  de  quelque  toutes  les  vertos  méritent  cette 
manière  qtfils  cuffeht  fcrvi  leur    récompeûfc.  .       . 


\ 
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^hofè  du  monde  la  plus  faftueufe  ^  &  moin^  la 
marche  d'unCotiTul  que  celle  d'un  Roi.  Mais  il  fît    e^uti  4tMmMgi 
bien  voir  en  cette  rencontre  quel  avantage  c'eft  mù^'^Jn'J'tZ', 
pour  ceux  qui  Tont  datis  les  premières  places  &  '('«»*«•  ^«w  *- 
qui  ont  le  maniement  des  grandes  aftaires  d'un  fi»tuurs. 
Etat ,  d'avoir  l'oreille  plus  ouverte  au  langage  fin- 
cere  des  amis ,  qu'aux  cajoleries  4es  flatteurs,  &  à 
la  vérité  qu'au  menfonge  î  car  fes  amis  ne  lui  eu-    ar*nitMmMdê 
rent  pas  plutôt  rapporté  que  le  peuple  étoit  mé-  *'*^''^'''- 
content  U ^e  plaignoit  de  lui,  que , fans  difputer 
ni  fe  fâcher,  il  afitmbla  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers, &  la:  nuit  même  il  démolit  famaifon  juC   > 
qu'à  la  dernière  pierte. 

Le  lendemain  les  Romains  voyant  ces  ruines 
ne  purent  s'empêcher  d'admirer  la  grandeur 
d'ame  de  Valerius  j  mais  ils  furent  bien  fâchez  m  txmpuie 
que  l'envié  eut  fait  abattre  dans  un  moment  Ji'*'"*"'*''*"* 
contre  toute  forte  de  raiTon  Ôc  de  juflice  une 
maifon  fi  belle  &  fi  magnifique ,  &  ils  la  regret- 
toient  comme  ou  regretteroit  un  homme  qu'on 
auroit  fait  mourir  fur  le.  champ  £àns  aucune  for- 
malité. D'ailleurs  ils  avoient  de  la  confiifion  de 
voir  leur  premier  Magiftrat  logé  par  emprunt , 
comme  un  vagabond  qui  n'a  ni  feu  ni  Heu  ,  car 
fes  amis  le  reçurent  chez  eux  jufîju'à.  ce  que 
le  peuple  lui  eût  donné  une  place,  où  il   fît    jtufîUdumM 

Mms  ils  furent  bien  fâchez,  qne  tnirablement  k  peuple ,  dont  Pla- 

V^trvie  eut  fait  battre.  ]  11$  en  ton  a  fort  bien  dit  ,  qu'il  con- 

étoient  fâchez,  &  ils  l'auroient  damne  &  fe  tépent,  qu'il  fait 

encore  condamnée ,  A  elle  n'eût  mourir  quelqu'un  âc  Toudroit  le 

jas  été  abattue.  Cela  peint  ad-  refluiciter  enfiiite. 

Nnn  iij 
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bâtir  une  maifoh  plus  modefte  aue  la  première  ; 
dans  le  lieu  où  eft  aujourd'hui  le  Temple  de  la 
Victoire. 

Non  content  de  s*ctre  rendu  lui-mcme  agréa- 
ble  au  peuple  i  il  voulut  encore  rendre  fa  char- 
ge douce  &  familière  ,  de  farouche  &  de  formi- 
VMierhs  ste  les  dable  qu'ellc  étoit.  Il  ôta  donc  les  haches  à  Ces 

h^es  Àjisfsif-  faifceaux  ,  &  toutes  les  fois  qu*il  alloit  aux 
Aflemblées ,  il  mettoit  les  faifceaux  aux  pieds 
du  peuple  y  comme  un  hommage  qu'il  rendoit 
à  fon  Souverain  i  &  c'eft  c€  que  les  Confuls 
obfervent  encore.  Le  peuple  ne  prit  pas  garde 
que  par -là  il  ne  s*abaiflbit  pas  lui -même  corn- 
,  .^         me  on   le  penfoit  .  au  contraire  qu'il  appai- 

fon  humilité  Mc.     ioit  &  eloiguoit,  i  cnvic  par  cette  humilité  ,  & 

f  autorité  (^u*  il  jenH"  ,  . 

hU  Uar  à  fy  ^b^r-  ^^^  /^  /;^^  ^^  ^fi  MHfoHrJ^hêti  rent  prfis  fur  Vbeu^  mime  fm 
Is  Temple  de  la  ritloi^.  )  Plu-  le  ment  relia ,  an  pied  Ju^mA  on 
tarque  dit  ,  ou  eft  astjourcthm  lui  bâtit  une  autre  maijoo  où  eft 
h  Temple  appelle  f^kas  PubHcue\  pr^mtement  le  Temple  Je  ncé$ 
mais  oui  peut  s'imaginer  qu'il  y  Pota ,  c^cft  à- dire  de  la  Vidoirc [| 
ait  cul  Rome  un  Temple  de  ce  car  les  anciens  appcUoicnt  la  Vie- 
nom  ?  Il  faut ,  ou  que  ce  paflage  toire  de  ce  nom ,  qui  figntBe  non* 
foit  corrompu  ,  ou  que.  Plutar-  feulement  t^^îirrnr  ,  mais  ;oMir^& 
que  fc  foit  trompe  lui-même ,  &  tirer  tout  le  fruit  de  fa  viAoirc  ^ 
qu'ayant  lu  dan*  les  Hiftèrièns  vincere  &  poriri.  Les  Vidoires  ne 
Latins  ^ukinuneeftTemplum  vies  font  plus  Viéloifes  ,  quand  on 
pota  y  éc  m  l'ayant  pas  entendu ,  n'en  tire  pas  le  fruit, 
il  ait  mis  à  la  place  vicus  pubtl^  Il  ita  ]  donc  les  haches  a  fes 
eus.  Mais  il  y  a  pius  d*at)parefice  faifceaux.  )  Il  ordonna  que  les 
que  c'cft  une  faute  ou  texte.  Confuls  ne  feroicnt  porter  de* 
Voici  les  propres  tettnes  de  Titc-  yant  eux  dans  la  ville  que  \^ 
Live  :  Delata  confeftim  materia  faifceaux  fans  haches ,  &  qu'on 
omnis  infna  Veliam  ^  dt  uhinunc  ne  portcfoit  les  bachel  c^ï  U 
vica  pota  eft ,  domus  intnfimo  clivo  campagne* 
4difica$a.  T^Hs  hs  m^tmauM  fk- 
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qu'il  acqueroit  autant  d'autorité  pour  fa  perfon- 
ne  qu'il  lembloit  en  ôter  à  fa  Charge.  En  effet  le 
peuple  fe  foûmettoit  (1  volontairement  a  lui ,  lui 
témoignoit  tant  d'aj[Fe6tion  ,  &  en  étoit  (î  con- 
tent ,  qu'il  lui  donna  le  nom  de  Publicola ,  c'eft- 
d-dire ,  qui  honore  le  peuple ,  nom  qui  effaça  tous 
(ts  anciens  noms ,  &  dont  nous  .nous  fervirons 
toujours  dans  la  fuite.  Âufli  lui  étoit-il  bien  dû> 
car  il  permit  à -tout  le  monde  de  demander  la 
place  qui  vacquoit  dans  le  Confulat ,  mais  a- 
vant  qu'on  nommât  celui  qu'on  devoit  lui  don- 
ner pour  Collègue ,  comme  il  ne  fcavoit  pas  ce 
qui  pouvoit  arriver,  ^  qu'il  craignoit  que  ce 
nouveau  Conful  ne  s'opposât  peut-être  à  fes^ 
deffeins  ou  par  envie  ou  par  ignorance ,  il  fe 
fervit  du  pouvoir  abfolu  qu'il  avoir  feul ,  pour 
faire  de  très-grands  &  de  très-beaux  établilTe- 
mens. 

Il  remplit  d'abord  le  Sénat  qui  étoit  fort  di-     rMci^  rtm- 
mmue  par  les  cruautez  de  Tarqum ,  &  par  la 
dernière  bataille ,  &  il  fuppléa ,  dit-on ,  julqu'au 
nombre  de  cent  foixante-quatre  Sénateurs.     Il 

Car  il  permit  atout  le  monde  de  tius  fut  le  premier  du  peuple  à 

demander  la  place  tjui  vacquoit  qui  on  accorda  cet  honneur  cent 

dans  le  Conjulat.  ]  Je  ne  fçai  cinquante-cinq  ans  après  le  tems 

d'où  Plutarque  a  tiré  cette  parti-  dont  Plutarqne  parle.  .  Et  cela 

cularité.  Publicola  peut  donner  même  ne  dura  qu'onze  ans  ^  car 

alors  cette  permiflîon  pour  plaire  la  douzième  année  enfuite ,  c'eft- 

au  peuple ,  mais  elle  n'eut  point  à-dire  l'an  de  Rome  40 1  .les  deux 

de  lieu.  Le  Confulat  fut  refèrvé,  Confuls  furent  pris  parmi  les  Pa- 

Ïour  les  feuls  Patriciens  ,  &  les  tricicns.  On  peut  voir  Tite-Live,. 

lébéiens  ne  commencèrent  que  vu.  18. 
Sard  à  7  être  admis.  Lucius  Sex« 
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iifsitdeshix  en  fit  cnfuitc   dcs  loix  qui  augmentèrent  infini-. 

faveur  u  fiup  i.    j^^j^j.  |^  puiffance  du  Dcuple,    Par  la  première  il 

CiiMMffoihutex'  permit  aappeller  au  peuple  des  iueemens  des 

tremement  le  pou-  \  rr         i      r  J  1    '      Lî       1  1 

voircofifuUire  que  Maeutrats  i  par  la  ieconde ,  il  établit  la  peine  oz 

rentderuûier.      mort  contte  ccux  qui  preudroient  des  charges 

{ans  le  confentement  du  peuple  i  &  par  la  troi- 

(îéme ,  qui  fut  d'un  grand  fecpurs  pour  les  pau-r 

u  déchargt  des  ^^^^  >  ^^  déchargea  tous  les  Citoyens  de  toutes 

tMius  &  ifnpots    fortes  dé  tailles  &  dlmpots,  ce  qui  les  potta 

fryorwU  mujç  arts  v,  |.  fl-  « 

(^ffi^nufHSures.  tous  a.s^ppîiquer  plus  volontiers  aux  arts  ôç 
aux  manufactures.  La  loi  même  qu*il  fit  con- 
tre ceux  qui  dçfobcïroient  aux -ordres  des  Con^ 
fuis  y  paUa  ppur  àuifi  .  populaire  que  les  aurf 
îres  ,  &  l'on  eftima  qu'elle  favorifoit  encore 
plus  les  pauvres  &  les  foibles  ,  que  les  riches 
ôc   les  puiflans  i   car    l'amende    qu'il    établit 

Parla  féconde  il  établit  la  peine  Car  P  Amende  ^hUI  étahlitcûn^-, 
de  mort,  ]  Il  ordonna  que  per-  tre  cette  difobeijfance  était  de  la 
ibnne  ne  pourroit  exercer  aucune  'Vfaleur  de  cin^  tœufi  &  de  deux 
charge  fans  k  cpnfentemcnt  du  montons.  ]  Pourquoi  Plutarquo 
peuple,  &  permit  à  tout  le  mon-  tire-t-il  dc-là  cette  confequcncc  ^^ 
de  de  tuer  ceux  qui  défobéïroienc  que  cette  loi  étoit  plus  pour  les 
à  cette  loi,  *  pauvres  que  pour  les  riches  3  c'cft 

//  déchargea  tous  fis  Citoyens  fans  doute  ,  parce  que  cette  a- 
de  toutes  fortes  de  tailles  &  dm-  mendc  étant  modiquç  ,  &  pou- 
fots.  ]  II  ne  fit  cette  loi  que  yant  être  p^yéc,  ou  en  argent 
dans  fon  troifiémc  Confulat  ^  ou  en  bétail ,  elle  n'étoit  pas  aii 
lorfque  Porfenna  alla  afficger  pouvoir  de  la  portée  du  peuple.* 
Rome  ,  &  il  la  fit,  dé  peur  que  Publicola  Tavoit  proportionnée 
les  pauvres  ,  attirez  par  rcfpe-  à  leur  foibleflc  j  car  Tamende  en- 
rânce  d'avoir  quelque  fo^ijage-  tiere  n'alloit  qu'à  quarante-trois 
ment ,  n'allaflcntfe  rendre  à  l'en-  livres  fix  fols  huit  deniers  de  ^o- 
ficmi ,  &  inc  trahiflcrit  leur  pa-  trc  monnoyc ,  à  vin^t  deniers  To- 
fric.  Dcn.  liv,  v.  &  Tite-Livc  bole,  ce  qui  étoit  fort  peu  con- 
fit fidérablc,  par  rapport  au  crime ^ 

çonçrç 
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contre  cette  défobeiïTance ,  étoit  de  la  valeur  de 
trin-q  bœufs  &  de  deux  moutons.  Or  un  mou- 
ton valloit  dix  oboles ,  &  un  bœuf,  cent ,  les     sàiufiis  7ui$ 

— j  .  r      r  I  deniert. 

Homams  ne  le  lervant  pas  encore   beaucoup     mit  Uw*t  f,n 
•d'argent  monnoyé ,  &  toirtleur  bien  confiftant  f'^'""*^"""- 
en  troupeaux.    D'où  vient  qu'encore  aujour- 
d.*hui  tout  ce  qu'un  homme  poflede  eft  appel- 
lé  parmi  cuxpeculium,  du  mot  pecus ,  qui  fîgnifie 
«n  mouton.  La  plus  ancienne  même  de  leurs    Mg„„^t  itsmt. 
monnoyes  portoit  la  marque  d'un  mouton ,  d'un  "*«  «»'«««• 
pourceau  ou  d  un  bœuf,  &  ils  donnoient  à  leurs    ,    ^  ,..,, 
enrans  des  noms  tirez  de  ces  animaux  ,  car  ils  /«««»»»  *««  tp-o- 
ks  appelloient  Suillios  &  PorcioSy  ParthersyBul^Hl-  ^i.'^  **"'*'*' 
tos  y  Bowviers'y  ôc  CaprarioSy  Chevriers. 

Quoique  Publicola  fut  fi  populaire  &  fi  mo- 
-deré  dans  fes  ordonnances ,  il  ne  laiflà  pas  d'é- 
tendre quelquefois  la  rigueur  des  peines.  Il  fit 
<ine  loi  qui  permettoit  de  tuer  fans  autre  forme     ut rimm-^u»* 
de  juftice  celui  qui  auroit  voulu  fc  faire  Roi,  ti*dtfunu»u. 
&  déclaroit  abfous  l'Auteur  du  meurtre,  pour- 
vu qu'il  donnât  des  preuves  de  l'attentat  qu'il 
auroit  puni.  Car  il  eft  impoffible  que  celui  qui 
afpire  a  de  fi  grandes  chofes  ,  le  fafTe  fi  fecrete- 
ment  qu'il  ne  foit  apgerçu  de  perfonne  >  mais 
il  eft  très-poffible  qu'étant  apper^u,il  vienne     inconwnkm d*s 
i  bout  de  fes  deftèins ,   &  fe  rende  le  maître  {::^:S«'^J,2 
avant  qu'on  ait  pu  lui  faire  fon  procès,  c'eft  '"'""• 

aux  peines  dont  on  le  puniflbit  Les  noms  ont  toujours  été  la 

auparavant.  marque  de  la  modeftie  &  de  la 

Et  ils  donnoient  *  leurs  enfans  implicite  des  hommes  ,  ou  de 

des  noms  ti>-ez.  de  ces  émimMtx.)  leiir  luxe  &  de  leur  orgueil. 

Tome  1.  o  o  o 
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pourquoi  il  donna  la  liberté  de  prévenir  par  tt 
voye  de  fait ,  un  jugement  que  le  criminel  al- 
loit  empêcher  par  fon  injuftice^ 

Il  fut  auiïi  tort  loiié  pour  l'ordonnance  qu*il 
Et  fur  la  garde  du  Thréfor  ,  car  comme  il-faL 
loit  que  tous  les  Citoyens  contribuaflent  pour 
les  frais  de  la  guerre  ,  &  qu'il  ne  vouloit  ni  ad- 
roiitiqme  de  Pu-  miniftrec  lui-même  ces  deniers  publics  y  ni  les, 
titCJjrJ''''  faire  adminiftrer  par  fes  amis  y  ni  enfin  qu'ils," 
fuflènt  dans  aucune  maifon  particulière  ,,  il  or- 
donna qu'ils  {èroient  portez  dans  le  Temple  de 
Saturne  y  qui  eft  encore  aujourdliui  le  Thréfor 

{)ublic  >  &  il  permit  au  peuple  de  cheiûr  parmi 
es  jeunes  gens  deux  Thréforiers.  Onchoiut  Pu- 
blius  Vetturius ,  &  Marcus  Minucius,  quiamaf- 
ferent  des  ibmmes  très-confidérables.  On  fit  en- 
fiiite  le  dénombrement  ;  Il  {e  trouva  cent  trente 
mille  Citoyens/ans  compter  les  Orphelins  &  les. 
Ltsorphêansfi.  Veuvcs  .oui  furentexempts  de  toutc  impo/îtiofl.. 
éttmt imfojttitn.  Aptcs  qu il  eut  amli  règle  toutes  choies,  iL 
nomma  pour  fon  Collègue  Spurius  Lucretius,, 
père  de  Lucrèce ,  à  qui  y  parce  qu'il  étoit  le  plus, 
vieux  y  il  céda  la  première  place  &  lui  donna 
ksJGiiJ[c;eaux,,  honneur  qu'on  fait  encore  aujour- 
d'hui à  la  vieillefle.  Mais*  Lucretius  étant  mort 
peu  de  jours  après ,  le  peuple  affemblé  mit  à  fa 
place  Marcus  Horatius ,  qui  acheva  k  rcfte  de 
Jannée  avec  Pubhcola^ 

Dans    ce   même  temps  -  là  Tarquin  faifantr 
«ïani  la  Tofcanc  de  nouveaux  préparatifs  pour 
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«ne  féconde  guerre  contre  les  Romains ,  on 
<lit  qu'il  y  eut  un  grand  prodige.  Pendant  que 
ce  Prince  étoit  encore  fur  le  tbrône  il  avoit 
fait  bâtir  fur  le  Capitole  le  temple  de  Jupiter, 
Cet  édifice  étoit  prefque  achevé ,  lorfqu'il  s*a- 
vifa  ,  ou  pour  obéir  i  un  oracle  ,  ou  de  fon 
propre  mouvement ,  de  vouloir  mettre  fur  le 
,  Elite  un  char  à  quatre  chevaux  fait  de  terre  » 
Il  donna  le  deflein  à  exécutera  quelques  ou- 
vriers Tofcans  de  la  ville  de  Vdfes  j  mais  dans 
ce  temps-là  il  fut  chaffé.  Les  ouvriers  ayant  fait 
le  char  &:  l'ayant  mis  dans  le  four  pour  le  faire 
cuire ,  il  arriva  tout  le  contraire  de  ce  qui  arri- 
ve naturellement  à  la  terre  qu'on  met  au  feu, 
car  au  lieu  de  fe  relferrer  U  icfc  condcnfer  par 
le  défaut  de  l'humidité  qui  s'évapore  ,  elle  s'é- 
tendit, s'enfla  fi  prodigieufèment  &  devint  une  mage, 
maffe  û  forte ,  h  dure  &  fi  grande  ,  qu'on  eut 
beaucoup  de  peine  à  la  tirer ,  après  même  qu'on 
eut  abbattu  le  four.  L%  Devins  dirent  ,  que 

De  vouloir  mettre  fur  te  faite  un  figne  célefle ,  qm  promettoit  un  fort 

■char  à  tfustre  chevaux  fait  de  ter-  grand  bonhturj]  Car  dans  les  pro- 

n.  ]Ces  orncinens  que  l'on  met-  «liges,  comme  dans  les  fonges; 

«oit  au  faîte  des  Temples  étoient  tout  ce  qu'on  voit  s'augmenter  & 

proprement  ip^cU.czpifiigia,  On  s'agrandir  eft  d'un  très-  bon  au- 

cn  voit  fut  les  médailles  ancien-  gure,  8c  promet  un  fore  grand 

nés.  On  accordoit  quelquefois  oonheuriôc  au  contraire  tout  ce 

aux  Princes  d'en  mettre  de  pareils  qu'on  voit  diminuer ,  eft  un  três- 

au  faite  de  leurs  maifons,  &  c'é-  mauvais  /îgne.  C'eft  ainfi  qu'un 

toit  nn  très-grand  honneur  ;  car  pain  grolG  de  moitié  dans  le  four 

par-là  on  marquoit  qu'on  devoit  promit  le  Royaume  de  M^ice- 

xegarder  leurs  mailons  comme  doine  à  I^rdiccas ,  qui  n'étoic 

4cs  Temples.  alors  que  Berger.  Et  c'eft  ^infi 

Les  Devins  dirent  que  c'était  un  que  les  Romains  prirent  poux  un 

Ooo  ij 
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c'étoit  un  figne  célefte  qui  promettoit  un  /orc. 
grand   bonheur  &   un   merveilleux    accroiflè- 
ment  de  puiflance  à  ceux  qui  demeureroient  les- 
maîtres  de  ce  char.  Sur  cela  les  Veïens  refolu- 
rentde  ne  le  pas  livrer  aux  Romains ,  &  répon- 
dirent qu'il  appartenoit  à  Tarquin ,  &  non  pas  i. 
ceux  qui  l'avoientchafTé* 
cot>rfesi*ch»rt       Quelques  jours  après,  comme- ceux. de. Vèïes. 
'rofill"  ^t"^   célébroient  les  jeux  des  courfes  de .  chars  avec 
M  Grnt.  toute  la  pompe  &  la  folemnité  accoutumée ,  ce- 

lui qui  avoit  remporté  le  prix  ayant  été  cou- 
ronné j^  menoit  doucement  fon  char  hors  ^ts. 
lices,  lorfque  tout  d'un  coup  les  chevaux  /ans. 
aucun  fujet  vifible ,  s'efFrayerent ,  ou  par  avan- 
ture ,  ou  par  quelque  inspiration  des  Dieux ,, 
&  prenant  le  frein  aux  dents ,  coururent  à  tou- 
te bride  vers  Rome..  Celui  qui  les  conduifoit ,, 
après  avoir  fait  inutilement  tous  fes  efforts  pour 
les  retenir  en  leur  tirant  les  rênes  &  en  les  caref- 
{ànt  de  la  main  Ôc  de  la  voix^les  abandonna  &  futL 
entraîné  jufqu'au  milieu  du  Capitole  ,  où  ils  le 
renverferent  près  de  la  porte,. qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Lt  forte  Ratumene.  Les  Vekns  étonnez- 
de  cet  accident,  rendirent  le  char  aux  Romains^ 
So^f3tt*Z  ^^  temple  de  Jupiter  Capitolin ,  pour  lequel 
TMriitinusufrb$.  cfi  chat  étoit  deftiué  ,  avoit  été  voué  par  Tar- 

ttès-méchant  augure  de  ce  que        Qi^on  appelle  M^ottrihui   /*• 

les  forts  de  Prcncfte  avoient  paru  ptne  Ratumene.  ]  Du  nom  de  ce- 

dimmuei ,  txttnuau  Pranefima  jeune  homme  qui  fut  reuveifc.  Se 

firt*h  qui  s'appelloit  R^itmenas». 
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guin,  fils  de  Demaratus,  dans  la  guerre  qu'il  eut 
contre  les  Sabins  -,  Tarquin  le  Superbe  ,  fils ,  ou 
petit-fils  de  xe  dernier ,  Tavoit  bâti ,  mais  il  n  a- 
voit  pu  le  dédier  y  parce  que  peu  de  tems  avant 
qu'il  l'eût  entièrement  achevé  >  il  ut  chaffé  de 
Rome.  L'ouvrage  avoit  été  fini  depuis,  avec 
tous  les  ornemens  qu'on  avoit  defTein  d'y  met- 
tre. Publicola  défiroit  paffionnément  de  le  dé- 
dier -,  mais  plufieurs  des  principaux  lui  eavioient 

TartjHin  le  Superbe ,  fils-  oh  pe-  Publicola  défiroit  pajfionnément 
tii-fih  de-  ce  dernier.  ]  Plutarcjuc  de  le  dédien  ]  Car-  c  croit  un  fort, 
ne  prend  point  de  parti  entre  grand  honneur  j  le  Temple  por- 
ceux  qui  clifoicnt  que  Tarquin  toit  le  nom  de  celui  qui  en  avoit 
Icfupcrbe  étoit  fils  de  Tarqui-  faitladédicace.PatmiksHcbBcuic 
nius  Prifcus  &  ceux  qui  foûte-  c'ctoit  un  grand  malheur  de  n'a? 
noient  qu'il  n'ctoit  que  fon  petit-  voir  pas  fait  la  dédicace  des  mai- 
fils  ,  le  fils  de  far  fille  ,  quoique  fons  que  l'on  avoit  bâties  ;  c'eft 
CiC  fcntiment  foit  le  pl^s  vraifcm-  pourouoi  Dieu  leur  avoit  or- 
blablc  ,  &  que  Denys  d'Halicar-  donné  de  faire  en  tcms  de  guerre, 
naffc  Tait  prouvefurlssmcmoi-  cette  proclamation  à  la  tcte  des: 
resdePifbn,  pardes  raifonstfès-  troupes;  Qui  efi  l'homme  €jui  a^ 
Iblidîs.  On  peut  voir  ce  qu*il  en  bâti  une  maifon  &  qui  ne  l'a  pas 
ditdansleliv.  iv,  dédiée^  qu'il  s'en  retourne  ^  de  peur 

V ouvrage  avoit  été  fini  depuis  qtfil  ne  foit  tué  ,  &'  quun  autrr 

avec  tous  les  ornemens.  ]  Il  ne  fut  ne  la  dédie. 

fini  que  fous  le  troificme  Confu-  Jl^ais  plufieurs  dès  principaux , 

lat de  Publicola.  Ce  Temple  oc-  lui  envioient  cet  avantage.']  Cet* 

cupoitun  terreindehuitaspens,  honneur ,  quoique  grande  ctoit 

il  avoit  deux  cent  pieds  de  Ion-  le  moindre  de  tous  ceux  dont  Pu- 

gueur  fur  cent  quatre- vingt  cinq  blicola  jouiflbit  \  cependant  c'eft* 

&  un  peu  plus  de  profondeur.  Le  le  feul  qu'on  lui  envie  ,  &  rien 

devant  étoit  orne  de  trois  rangs  ne  marque  mieux  le  naturel  des 

de  colomncs,  &aux  cotez  if  n*y  hommes  j  il' ne  faut  qu'un  rien 

en  avoit  que  deux  rangs.  Dans  pour  allumer  dans  leur  efprit  une 

Ta  nef  croient  trois  grandes cel-  jaloufie  &  une  envie,  que  mille 

fuies  ou  chapelles,  l'une  de  Ju-  chofes  confiderables    n'ont   pu. 

pitcr  ,  l'autre  de  Junon  ,  &  là  exciter,  mais  qu'elles  ontfcule»- 

troificmc.de  Minerve.  ment  préparées. 

Ooo  iijj 
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cet  avantage ,  diiànt  qu'il  devoit  fe  contenter 
■de  la  gloire  qu'il  avoit  (i  juftement  acquife  par 
£cs  loix  &  par  fes  vidoires ,  fans  ufurper  enco- 
re un  honneur  qui  ne  lui  ctoit  pas  dû  ,  &  pouf- 
fèrent Horatius  a  y  prétendre-  Les  chofes  étant 
«n  cet  état ,  Publicola  fut  contraint  d'aller  com- 
mander l'armée.  Le  parti  contraire  qui  voyoic 
4ju*ilne  luiferoit  pas  aifë  de  réûffir  dans  fon  entre- 
prife,  fl  Publicola  étoit  prefent ,  profita  de  (on 
abfence ,  fit  ordonner  par  le  peuple  qu'Horatius 
feroit  la  confécration ,  &  fur  l'heure  même  ils 
l'accompagnèrent  tous  au  Capitole. 

D'autres  difent  que  les  deux  Confiais  tirèrent 
au  fort  i  que  le  commandement  de  l'armée  é- 
chut  à  Publicola  malgré  lui ,  &  qu'Horatius 
eut  la  dédicace  du  temple  s  mais  il  eft  aifë  de 
juger  de  ce  qui  fe  pafla  entr'eux  fur  cette  afFai- 
uy'our  iu  litt  re  par  ce  qui  arriva  le  jour  de  la  confëcration  ; 
éfstftunbr$»  IQ2.1  le  treizième  jour  de  Septembre  ,  qui  {è  ren- 
contre juftement  vers  la  pleine  Lune  du  mois 
que  les  Athéniens  appellent  Metagitnion  ,  tout 
le  monde  étant  aflemblé  au  Capitole ,  Hora- 
tius après  avoir  achevé  toutes  les  autres  céré- 
monies ,  tenoit  déjà  un  des  poteaux  >  tous  les 

Mais  il  efi  aiji  de  juger  de  et  regarde  cette  décifîon  comme  la 
^«1  fe  pajja  entre  eux  jkr  cette  af-  marque  de  la  volonté  des  Dieux  , 
fùre ,  far  ce  ^m  arriva  le  jour  &  le  frère  de  Publicola  n'auroit 
de  laConfe'cration.]Vlatuqne  veut  olë  troubler  Horatius  dans  fa  de- 
dire  que  ce  qui  arriva  le  jour  de  la  dicace  j  le  peuple  ne  l'auroit  mê- 
CoHKcration  ,  prouve  qu?  les  mejamaisIouftcrt.Platarquecom- 
Confuls  n'a  volent  pas  tiré  au  fortj  bat  direAementTitc-Livc.  AnùoC 
iCar  s'ils  rayolcnc  fait ,  on  aurait  s'eft  fort  ttompé  à  ce  paflàgc. 


PUB  LICOL  A.  479» 

iflîftans  étoient  attentifs  a  fe>n  adion  avec  un 
jeiigiçux  filence ,  ôc  il  alloit  prononcer  la  prière 
folemnelle  de  la  confécration  ^  lorfque  Marcus 
Valerius. ,  frère  de  Publicola,  qui  s'étoit  tenu  ^*"^.*7'î?w''* 
ion  long-tems  lur  la  porte  du  lempie  ,  pour  t^ur  tnrpider  Htr- 

^  1    ^         •  T^T         ■  A^     ri    ratius  di  dédier  U 

epier  ce  moment ,  lui  cria  ^  Horatms,,  'votre  fik  tmfU  de  jupun*. 
efi  mort  (k  maladiedmslecan^.  Cela  déplut  extré-     car  m  u  trt- 
mement  à  tous  ceux  qui  l'entendirent  -,  mais  le-  "f^gTtlh^fiUntfti*' 
Conful  nullement  troublé  ,  ne  fit  que  répondre  ,. 
ce  peu  de  paroles  „  êl^on  jette  fan  corps  où  tonvou-     Fnmnf  à- ton- 
dra,  je  nefrmdsfoint  départ  a  cette  nouvelle ,  &  ache-  y?'w«/»r«»f«*..j 
va  la  confécration.  C'étoit  une  ru£e  de  Valerius 
pour  l'empêcher  de  l'achever  v  mais  on  n'en  doit 
pas  moins  admirer  la  confiance  &  la  fermeté  de 
cet  homme  3^  fbit  qu'il  fe  fiit  apperçu  prompte- 
mentdu  menfonge,  ou  que  Croyant  la  mort  de 
ù>»  fils  très-véritable  y  il  eût  eu  la  force  de  £b: 
maintenir  dans  la  mcmeaflîéte  fans  être  émû. 

Il  arriva  la  même  choie  pour  la  confëcra-^ 
tion  du  fécond  Temple  y  car  ce  premier  quii 
avoit.été  bâti  par  Tarquin  &  confâcré  par  Ho- 

Mais  le  Confia  nullement  troit'  Plutarquc  a  pris  ceci  deTitc-Li  vc, , 

blé ,  ne  fit  (fue  répondre  ce  pat  dé  qui  a  écrit  :  N'um  crediderit  fac- 

faroles.  j  Car   celui   que   l'an-  twn,  an  tumwn  an'mo  rohorisftie- 

gure  regardoit  perfbnnellemeot  rit ,  nec   traditur  certum  ,   nec 

n'avoit  qu'à  le  rqettet  &  à  ne  le  interprétatif  êft  facilis.  Onn'tcnf 

prendre  point  pour  lui,  &  le  peu-  fnint  bien  certainement ,  s'il  cnu^ 

pic  croyoit  qu'il  n'avoit  plus  rien  U  nouvelle  fauffi ,  wji  la  croyattp 

<lè  funefte ,  &  qu'oa  l'avoit  ob  véritable  ,  U  trouva  en  lui  afe^. 

éludé  ou  détruit.  de  force  pour  la  fitpporter  ,  &  il' 

Soit  <]u'il  fi  fit  promptemem  n'efipas  aiféde  le  décider  par  des- 

apperçu  du  menfonge/>u  cfue  cràtam  conjeBwet. 
lit.  mort  defon  JUs  trà-véritaUe.  )        Car  ce  premier  >  fjw:  avoit-  iU- 
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nfuthràUqun'  ratius,  ayant  été  brûlé  pendant  les  guerres  cU 

mreeent  vingt  trois       ..  r     il      1  l  ^    •  •      ^         Il  r 

jins  afrh  quii  tut  viks  y  Syila  ic  rebâtit  }   mais  Catulus  le  conia- 
Mêconfacré.        ^^^  ^  |^  mort  n'ayant  pas  donné  le  tempsàSylla 

mjuhfiftM^l^îl  ^'^^  faire  la  dédicace.  Ce  fécond  Temple  fut 
encore  brûlé  dans  la  fédition  de  Vitelliusi  &  Vef- 
pafien ,  entre  plufieurs  autres  grands  bonheurs 
eut  encore  celui  de  le  relever  de  fond  en  com- 
ble y  &  de  ne  le  pas  voir  ruiné  ,  comme  il  le  fiit 
M.msMfrh.  bientôt  après.  En  quoi  il  furpaffa  d'autant  la 
félicité  de  Sylla,  que  Sylla  finit  ks  jours  avant 
-que  de  confacrer  fon  Temple  ,  &  que  cet  Em- 
pereur mourut  avant  que  de  voir  le  (ien  périr 
parTembrafement,  qui  cohfumaleCapitolepeu 

Mâti  far  Tarejuin  &  confacréfar        Ce  fécond  Temple  fut  encore 

HoratÎHS ,  étfant  été  bridé  pen-  brûlé  dans  la  fédition  de  VittU 

dant  les  guerres  civiles.  ]    Pcn-  lins.  ]  Lorfquc  Vitcllius  afliegea 

dant  les  guerres  de  SyHa  &  de  Flavius   Sabinus  dans  le  Capi- 

Maritts.  Ge  Temple  futconfacré  tôle.  Tacite  décrit  cequifepaffii 

la  troifiëme  année  de  TOlym-  en  cette  occanon^&  il  die  qu'on 

piade  ^8.  504.  ans  avant  la  naif-  ne  fçait  C\  ce  furent  \ts  a/Tïegeans 

lance  de  Nôtre  -  Seigneur ,  &  il  qui  y  mirent  le  feu  pour  pouvoir 

fut  brûlé   la  féconde  année  de  le  forcer  plus  aifement^  ou  fi  ce 

rOlympiade    174.  81.  an  avant  forent  Ls  aflîcgcz,  pour  fc  dé- 

rette  naiflancc.  Ainfi  îl  ne  dura  fendre ,  comme  cVftla  plus  corn- 

que  413.  ans.  mune  opinion.  Il  fut  brûlé  Tan 

Sylla  le  rebâtit ,  mais  Catulus  ^^.  de  Nôtre-Seigneur. 
ieconfacra.]  Sylla  le  rebâtit   &        Et  Fefpafien  entre  plufieurs  ^^ 

l*orna  de  colomnes  de  marbre  très  grands   bonheurs  eut  encore 

qu'il  avoit  fait  apporter  d'Athé-  oelui  de  relever  de  fond  en  com^ 

nés  du  Temple  de  Jupiter  Oly m-  ble.  ]  L'année  fuîvantc  ,  après  k 

plen.  Catulus  le  tonlicra  ^7.  ans  mort  de  Vitellius.  Le  feul  chan- 

avant  la  naiiTance  de  Nôtre-Sei-  gement  qu'on  y  fit ,  c'cft  qu'il 

gneur  14.  ans  après  que  le  pre-  fut  plus  haut  que  les  deux  autres 

micr  eut  été  brûlé.  Sylla  dit  en  n'avolcnt  été.  On  peut  voir  dans 

mourant ,  qu'il  ne  manquoit  à  le  iv.  Ltv.  de  l'Hiftoire  de  Ta- 

fon  bonheur  que  d'avoitpû  dé-  cite  toutes  les  cérémonies  qu'on 

4ket  ce  Teoiple^  pratiqua  en  cette  occafion. 

de 
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de  tems  après  fa  mort.  Domitien  le  rebâtit  la 
quatrième  fois^  Se  en  fît  la  dédicace.  On  dit  que 
pour  les  feuls  fondemens  du  premier  ,  Tarquiji    wi  muaon  ab^ 

.    •       1/         r'  -11  jf  ^''"  i  vingt  ginf 

avoit  dcpenle  quarante  mille  marcs  d  arccnt  >  francs  h  mmr$  \ 
mais  tout  le  bien  du  plus  riche  oaniculier  de  Rx)-  ^^  î^;;;;  ^'  * 
menefuffiroit  pas  pour  payer  la  feule  dorure  du 
quatrième  ,  qui  fubfifte  aujourd'hui  ,  laquelle  ^^^^^^'*  •** 
a  coûté  plus  de  douze  mille  talents.  Ses  colom-  Métrhttir/éia 
nés  font  de  marbre  Pentelique  ,  elles  étoient  '^^^hil'fJ!^ 
d'une   longueur  admirablement  proportionnée  '^''***' 

Domitien  te  rebâtit  U  quatrième  tendue  de  riches  tapKTeries ,  prcl^ 
fifis  ,  &  en  fit  la  Dédicace.  ]  Il  que  toutes  cachées  par  des  ta- 
ie rebâtit  la  première  année  de  bicaux  très>rares  &  d'un  très- 
fon  règne, Tan  8i.  de  nôtre  Sei-  grand  prix.  Quand  la  fête  fut 
gneur ,  &  mit  fon  nom  à  cet  ou*  nnie ,  Scaurus,  qui  étoit  trop  ma- 
vrage ,  (ans  faire  aucune  men-  gniiîque  pour  faire  fervir  dans 
(ion  des  premiers  Fondateurs,  fa  maifon  de  Rome  ce  qui  avoit 

Mais  tant  le  bien  dn  fins  riche  fervi  à  ce  ipeâracle,  le  ht  porter 

fartietdier  de  Rome  ne/uffimipas  à   fa    maifon    de    campagne   à 

poHr  payer  la  fenle  dorure  dêtfHéh  Tiilculum  ,  où  fcs  efchves  mi- 

triéme  ^ai  fubfifte  aHJjourdhm  ,  la-  rcnt  le  feu.  U  y  fut  brûlé  pour 

quelle  a  conté  plus  de  doHXjt  mille  plus  de  dix  ou  douze  millions  de 

talern.  ]  Si  ce  que  Plutarque  dit  meubles  ^  qui  n^étoient  qu'unç 

ici  eft  vrai  ,  il  n'y  avoit  donc  partie  de  ce  pompeux  appareil 

pas  à  Rome  fous  le  Reene  de  qui  n*avoit  pas  fervi  un  mois. 

Trajan  èiç%  particuliers  u  riches  On  connoit  tes  richefllès  de  M. 

qu'il  y  en  avoit  eu  du  tems  de  Craflus  qui  tiroit  de  fes  terres  plus 

la  République  ta  fous  le  Règne  de  vingt-millions  toutes  les  zxkr 

des  autres  Empereurs.  L^Hiftoire  nées.  L.  Cornélius  Balbus  laifTa 

parle  d'un  M.  iÇmilius  Scaurus,  par  fon  teftament  au  peuple  Ro- 

qui ,  étant  Edile*,  fit  pour  une  main  vingt-cinq  deniers  partéte» 

fête  de  peu  de  jours  un  théâtre  ç'eft-à-dire  douze  livres  dix  £>ls, 

où  il  y  avoi^  trois  cent-foix^nte  &  il  y  avoit  beaucoup  de  parti- 

colomnes,  les  unes  de  marbre  ,les  culiersqui  noisrriflbient  dix  mille 

autres  de  bronze  &  les  autres  de  &  jufqu'à  vingt-mille  efdaVes  , 

çryftal-  Trois  mille  ftatuês  rem-  feulement  pour  le  fafte  (ans  en 

pliflbient  les  yuides  entre  les  co-  cirer  d'autre  utilité, 
(omnes  ^  &  toute  la  Scène  étoic 

Tflw  h  Pf  p 
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à  leur  grofTeur  y  nous  les  avons  vûesiAthenesv 
on  a  voulu  les  retailler  &  les  repolir  a  Rome, 
jf,S«^*A  R«-  ^  ^^  fécond  travail  a  plus  gâté  leur  fymmetiie  , 
tneduttmsdtDo.  quç  relcvé  leur  beauté  »car  en  les  afFoibliiïanc 
**  '^  6c  en  les  rendant  trop  menues ,  il  leur  a  fait  per- 

dre toute  leur  grâce ,  quicondftoit  dans  la  pro- 
portion.  Après  avoir  admiré  la  magnificence  de 
ce  Càpitole ,  fi  l'on  voyoit  dans  les  Palais  de  Do- 
mitien  une  de  fes  galleries  ,  ou  une  de  (ts  (àL 
les ,  ou  fes  bains  ,ou  l'appartement  des  femmes, 
il  n'y  a  perfonne  ,  qui  ,  comme  le  Poète  Epi- 
charmus  difoit  à  un  prodigue  ,T»  nés  pas  liberaly 
vim pigment  ^^^  ^u  €s  molode ,  Ut  m fçAwois  vivrc fans  donner,  ne 
*  J£î^7^"*^"'"  dit  de  même  à  ce  Prince  ,T«  n'es  ni  nM^fiaue, 
magnififuts  dt  Do-  ni  ficux  cnvcKS  Ics  Dtcux  y  mais  tu  es  malade ,  tu  nejçau- 
rois  vivre  fanshkir  ,  c5*  comme  le  Aiidas  delà  fahle  , 
m  fouhaiterois  que  tout  devint  entre  tes  mains  &  mar- 
bre &  or.  Mais  en  voila  aflez  fur  cette  matière. 
Apres  que  Tarquin  eut  perdu  la  bataille  ,  où 
fon  fils  Aruns  fut  tué  en  combattant  contre 
Bru£us,il  fe  retira  à  Clufinm  vers  Lars  Porfen- 

Et    ee  fécond  travait  a  plus  infcrirurc  à  la  Grèce  pour  tous 

gâté  leur  fymmttrie  ,  que  relevé  les  atts  ,  en  tout  tems  elle  lui  a 

teur  haute,  ]  Ce  palfage  cft  re-  cédé  l'avantage.    On   içait  ce 

marquable  en  ce  qu'il  fait  voir  qu'Horace  en  dît. 
la  difFcrcnce   qu'if  y  avojt  en-        Fin  L*rs  ^orfennu.  )  Plutar- 

tre  les  ouvriers  de  Grèce  ,  &  que  dit  ,  vers  CUras  Porfennta 

«eux  de  Rome,  Ces  derniers  gâ^  mais  c'eft  une  faute  de  Copiftc. 

tercnt    du  tems   de -Domitien  II  faut  lire ,  I.<«r«f  i*»»/?»»*.  La- 

fouvrage  d^-s  premiers ,  qui  croit  ras  ou  Lars  ,«ft  un  mot  To/can  , 

^'une   perfcAicm  achevée.  Mats  qui  fignifie  Roi.  Et  on  donnoit 

ce  n'eft  pas  feulement  du  ten\s  ce  nom  à  Porfenna  ,  parce  qu'il 

J!e  Domitico  que    Rome  a  été  étoit  le  plus  puilTantdc  tous  les: 
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îia ,  le  plus  puiflant  des  Rois  qui  fuflent  alors 
en  Italie ,  &  qui  paflbit  pour  très-magnanime 
&  trcs-genéreux.  Ce  Prince  lui  promit  de  le  fe- 
courir  de  toutes  fes  forces  >  &  envoya  d*abord 
fommer  les  Romains  de  recevoir  leur  Roi  ^  ce 
que  les  Romains  refufetent.  Sur  ce  refus  Por^  i/"/t7^^^^^^ 
(enna  leur  déclara  la  guerre  >  les  avertit  &  dû  ^ainsjourrétMir 
tems  qu'il  iroit  à  cui  ,  &  des  lieux  qu'il  atta*.  ''^^'"'' 
qùeroit ,  &  partit  en  eflTet  côrtirhe  il  Tavoît  dit  '^ 
avec   une    groffe   armée.   Publicôla   qui    étoit 
abfent  &c  qui  venoit  d'ctfe  élu    Côjulil    ^our 
la  féconde  fois  avec  Titus  Luctetius  ,  revint   à 
Rome  y  &  voulant furpafler  éh grandeur  décou- 
rage le  Roi  Porfenna,  ilfe   itiic  à  bâtir  la  ville  J^p7s!L^e^Z 
de  Sigliuria  ,  malgté  Tapproche  de  fts  troupes,  ^j^^^^oncrùit^^ 

Rois  qui  i-egnoient  en  Téfcâné,  irait  k  euic  ,&  des  lieux  qu'il  at^ 

&quonappclloit  Lacimons.  taquereit.  ]  Voilà  une  gchérofité 

Ce  Prince  lui  promit  de  lefecoH-  bien  rare  &  bien  contraire  aux  in- 

rir  de  tomes  fes  forces.  ]  Potfcnna  terêts   du  Roi  qttll  protegeoit. 

prit  le  pani  de  Tarquin  ,  parce  Porfenna  youloit  tout  devoir  i 

que  Tarquin  étoit  originaire  de  la  force  ,  &  rien  à  la  furprife. 
Tofcane.  D'ailleurs  ce  Roi  chaf-        Puhlicola    qui  étoit  alors  ab- 

ft  étoit  d*unc  diangerculc  confé^  f^t  ^&  qui  venoit  et  être  Un  Con^ 

quence   pour  lui.  Tite-Live  a-  fd  fwr  la  fec<mde  fois  avec  Titm 

joute  à  cela  une  reflexion  ^  qui  Lucretius.  ]  Porfenna  ne  marcha 

me  paroit  remarquable  c  Por-  vers  Rome  que  l'année  fuiyant^ 

fcnn^  croyoit  qu'il  étdt  aran-  foayle  tfoifiémtf  Confulat  dtf  Pu- 

Ugcux  &  glorieux  ptyur  les  Tôf-  blicola  ,  qui  ^  peur  GoUtg^e 

cans  qu'il  y  eût  un  Roi  à  Rome ,  Horatius  Pulvilius. 
&  fur  tout  un  Roi  Tofcan.  Por-        Il  femit  à  bâtir  là  ville  de  Sh- 

fenna  ttem  Regem  ejfe  Roma  ^  tum  gUuna  ,  malgré  l'approche  de  fes 

Etrufca  gémis  Regem  ,  amplam  troupes.  ]  Publîtôla  bâtit  &  for- 

Tufcis  ratus ,  Romam  itifefto  ejetf-  tifia  cette  Ville  fous  fon  fécond 

^itu  petit.  '  Cclnfulae,&  pair  conféquent  avant 

•  Les  avertit  &  du  tems  ^f^d  que   Ppricnna  menaçât  Roni^ 
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&  après  l'avoir  fortifiée  avec  beaucoup  Je  de* 
ciuitunt  gétr-  penie  ,  il  y  envoya  une  colonie  de  fept-cens  ha- 
"ÙiTSnu!"  ^**  titans  ,  pour    faire   voir  qu'il  méprifoit   cette 
guerre  ,  &  qu'il  n'avoit  que  trop  de  forces  pour 
la  foûtenir. 

Cependant  Porfenna   s'approche    du    Jani- 
cule  ,  l'attaque  j  pouffe  la  garde   &  la  pourfuit 
fi  vivement ,  qu'il  feroit  entré  avec  elle  dans 
Rome  ,  fi  Pubucola  n'eût  paru  à  la  tête  de  fes 
troupes ,  &  n'eût  arrête  le  vainqueur.  Il  don- 
na un  grand  combat  fur  le  bord  du   Tibre , 
&  fi>ûtint  tout  l'effort  des  ennemis ,  jufqu'à  ce 
qu'accablé  par  le  nombre  ,  &  tout  couvert  de 
TuiVcôU&fon  bleffures^il  tomba  prefi^ue  fims  vie ,  &  fut  em^ 
««îw^JrS*  P°"^  P^"^  ^^^   foldats.  Son  Collègue  ayant  eu 
n,t0mhntfrefiu*  fg  même  fort .  Ics  Romaiiis  plièrent  &  s'enfiiï- 
us^mmns^iitnt^  icnt  daiis  Romc.  Les  ennemis  les  iuivoient  de 
(î  près ,  qu*ils  alloient  fe  faifir  du  pont  de  bois , 
&  prendre  la  ville  ,  lorfqu'Horatius  Codes  ,  & 
avec  lui  deux  vieux  OfEciers  des  plus  nobles  fa- 
it il  ne  la  bâtit  nullement  pour   rent  bleflèz  \  &  emportez  bors 
mflcâcr  de  furpaflèr  Porfenna  en    du  combat. 

rndeur  de  courage^ mais  pour  Et  étotc  lui  deux  éourts  O/U. 
mettre  à  couveft  par  ce  pofte  ckrs  destins  nobles  familles,  Her^ 
contre  les  Latins  &  les  Herni-  min'ms  ér  Sfurms  Lânms.  )  JTai 
ques  ^  qu'on  craignoit  alors.  corrigé  ici  le  texte  de  Plutarque^ 
Si  TublicoU  ffek  fam  i  U  qui  dit  Herminius  &  Luerems. 
Use  de  fes  treuPes.  ]  Plutarque  Lucretius  ne  pouvoir  pas  être  U 
dit  de  Publicola  ce  que  Denis  puiiqu'il  avoir  été  blellî,  &ini$ 
d'Halicamafle  raconte  de  fon  hors  de  combat.  Tite-Live  nom* 
frère  Marcus  Valerius^qui  corn*-  me  les  deux  Officiers  quidéfen* 
mandoît  Taile  gauche  avec  Lu-  dirent  le  pont  avec  Horadus  Co- 
octius.  Ces  deux  Généraux  fu-   des  ^  Herminim  &  aUotîM.O^ 


Lifc/îtStiUidMs. 
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mtiks ,  Herminius  &  Spurius  Larthis  ,  les  ar- 
rêtèrent à  la  tête  du  pont.  Horatius  avoit  eu 
le  fumom  de  Codes  ,  qui  fignifie  Borgne ,  par- 
ce qu*il  avoit  perdu  un  œil  à  la  guerre  ,  ou  félon 
d'autres,  parce  qu'il  étoit  extrêmement  camus, 
&  que  le  naut  de  Ton  nez  étoit  A  enfoncé  dans 
la  tête  ,  que  rien  ne  féparoit  fes  deux  yeux , 
ôc  que  fes  fourcils  étoient  joints  ,  de  forte  que 
le  peuple  voulant  l'appeller  Cyclope  ,  fe  méprit  .  o*-*»*  ^^ton 
2c  1  appella  Cocus ,  nom  qui  lui  demeura.  Hora- 
tius donc  défendit  feul  l'entrée  du  pont  contre 
les  Tofcans  ,  pendant  que  Ces  compagnons  le 
coupoient  derrière  lui.   Il  fe  jetta  enfuite  tout 
armé  dans  le  Tibre  &  le  pafla  à  la  nage ,  quoi-  ^^,,  p,„^j„„  ^, 
qu'il  eût  reçu  dans  la  cuifle  un  coup  de  pique.  *^  w«/«r«. 
Publicola  frappé  d'admiration  pour  la  valeur 
héroïque  Aq  ce  jeune  homme  ,  obligea  fur  le 
champ  les  Romains  à  fe  cottilêri&àmi  donner      .,    ,  .  , 
chacun  autant  qu  ils  depenloient  en  un  jour.  Konums  enw» 
Il  lui  fit  auffi  diftribuer  autant  de  terre  qu'il  en  «"-*"« '^•"''- 

nis  d*HaUcartiaflê  Téait  de  mê-  conte  cette  circonftance  ^,  efl:  plus 

ne  3  &  ajoute  qu'ils  comman-  honorable  pour  Horatius  \  car  U 

doient  raile  droite.  dit  que  cela  vint  du  firul  mouve- 

HoTéUim.  ]  U  étoit  fils  d'un  ment  du  peuple, 
firere  du  Conful  Horatius ,  ic  dcf-        Et  i  lui  domer  chacun  antam 

cendoit  de  cet  Horace  qui  de-  ipfilsdifinfoiênt  in  un  jour.  Cet- 

xneura  viâotieux  dans  le  corn-  te  libéralité  montoit  à  une  fonune 

bat  àcs  Horaces  contre  les  Cu»  confi^^rable^  car  les  femmes  mê^ 

riaces  »  (bus  le  legne  de  Tullus  me  n'en  furent  pas  exemptes:  te 

Hoftiliiis.  il  7  avoit  par  conféquent  plus  de 

Obliged  fiir  U  chsmf  Us  Xc^  trois^ens  mille  contribuaits. 
méum  s  fi  eanifir.  ]  La  manière  ^        R  lui  jk  mêjfi  difiribuir  muant 

âott  Denis    d'Halicacnafle  la^  de  tcm  qiid  m  ftutUikounr  lui*. 

Pppiij 
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peut  labourer  lui-mcmc  depuis  le  matin  ju/qir*att 
loir ,  &  lui  éleva  dans  leTeftiplede  Vulcainune 
ftatuc  de  bronze ,  pout  le  çonlolet  de  fa  bltfiurc^ 
qui  le  rendoit  boiteui. 

Pendant  que  Porfenna  tenoit  la  ville  étroi- 
tement afliegée  ,  il  lui  vint  de  Tofcane  un  nou- 
veau  renfort  de  troupes ,  qui  firent  un  (î  grand 
ravage  dans  tout  le  territoire  de  Rome ,  que  la 
famine  çommençoit  à  travailler  les  Romains, 
publicola  nommé  Conful  pour  la  troifiémè 
fois ,  vit  bien  qu*il  n'avoit  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  garder  la  ville  fans  combattre  con- 
j:re  Porfenna  i  mais  il  falloir  abfolument  chaiïer 
ces  Tofcans  ,  qui  venoient  faire  le  degat  juf- 

même  depuis  le  matin  Jnfqnes  ah  le  plus  élevé,  de  cette  place.  Elle 

foir.  )  Spcûaclc  digne  des  tcûis  fat  enfuitc|)foffc  dans  le  Temple 

héroïques  ,  de  Voir  à  la  charrue  de  Vulcain  ,  qui  ctôit  tout  au- 

ic  même  homme  qui  vcnoît  de  près  ,  &  qui  n'étoit  qu'une  cn- 

repoulfer  ks  ennemis^  &  de fau-  ceinte  avec  un  autel  au  mUicu. 

ver  Rome.  C'eft  pourquoi  ces  Aulugelle  raconte  pourquoi  elle 

mots ,  Inf-mime  ,  ne  doivent  pas  fut  cnangéç  de  place  ,  on  n'a 

être  oubliez.  On  peut  fur  cela  qu'à  voir  ce  qu'il  en  dit  dans  le 

fc  fouvenirde  ce  mot  deFlorus^  Vt  Chap.  du  Liv.  iv. 

qui  dit  en  parlant  de  Cincinnatus,  //  Im  vint  de  Tofcane  nn  ne9h 

qui,  après  avoir  triomphé, retour-  veau  renfort  de  troupes, ^nirava^ 

na  cultiver  fon  camp  ,  rediit  ad  geoiem  tout  lé  territoire  de  Rme.) 

boves  trinmphdis  agricola.  Ce    nouveau    renfort     n'étoit 

Et  lui  éleva  dans  le  Temple  de  qu'un  détachement  de  l'armée ,  à 

Vdcain  une  fiatuë.  )  Titc-Live  oui  Porfenna  fit  palTer  le  Tibirc 

dit  qu'on  éleva  cette  ftatuëdans  tous  la  conduite  de  fes  deux  fils 

ic  Comice  ,  &  Denis  d'Halicar-  &  de  fon  gendre  Mamilius.  Par- 

,  nalfc  dans  le  lieu  lepluaémîncnt  là  il  étoit  maître  de  la  rivien^  , 

de  la  grande  place  ,  dt»  Fmem  tC  eoipechoit  que  les  Roiûains 

Rûmamem.  Etéela  cft  aifé,  à  ôon-  /l'en  puflr<^t  tirer  aucimes  pro* 

♦  cilier  ;cair  le  Comice  éi»it.lc  lieu  J^iiions, .          \  > 
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qa's  Tes  portes.  Il  leur  4reflà  donc  tine  embufl 
cade  &  il  en  cua  cinq  mille  fur  la  place. 

Peu  de  jours  après.  C  Mucins  fit  cette  grande 
action  ,  dont  tout  le  monde  parle ,  &  que  l'on 
conte  fort  diverfement.  Je  vais  l'écrire  de  la 
manière  qu'elle  me  paroît  la  plus  vrairfèmbla- 
ble.  C.  Mutins  étoit  un  jeune  homme  conH- 
derable  par  (a.  naii£ince>  &:  plus  encore  par  Ton 
mérite  ,  car  il  avoir  toutes  les  vertus  ,  vu  tout 
les  vertus  guerrières.  Il  fit  deflein  de  tuer  Por- 
{enna.  U  prit  donc  un  habit  Tofcan,  &  comme  iTsul^^ 
il  fçavoit  fort  bien  la  langue  Tofcane  ,  il  pafla 
dans  le  camp  des  ennemis  ,  entra  dans  le  qùar- 
tier  du  Roi ,  pénétra  dans  la  (allé  où  ilétoit  aflis 
avec  (es  principaux  Officiers  ,  &  ne  cormoiilànt 
pas  certainement  lequel  étoit  Porfenna ,  &  n'o- 
lànt  le  demander  ,  de  peur  de  fe  découvrir  ,  il 
s'adrefla  à  celui  qui  lui  parut  être  le  Roi  , 
Se  lui  plongea   fon  épée  dans  le  fein.  On  le 

Jt  leur  drejfs  donc  une  pnhuf-  moins ,  mais  elle  cft  plus  mervcil- 
fade.  1  Tite-Live  décrit  au  long  Icufc  comme  on  le  verra  dans  le» 
Iaru{edePublicola,dansle  liv.    Remarques  fuivantes. 


s  I .  Cap.  XI.  '  ^''  ^'  '"*"■  ^"  J^'i'  y  "'*  '^  ''"^ 

Je  vais  V  écrire  de  la  manien    ajfts  avec  les  frincipaux  Officiers.] 


la  manière  dont  cet  Hiftonen  eut  cte   ,    comnlVnt    Poricnna 
raconte   cette  aftion  ,  éft  plus  autoit-ilpû  fctiompcr^&lcmc- 
vrai  fembiablcquccellcdcDenis  connoître?  ,  ,    ,  ^, 
•d'HalicarnafTe.  Cependant  il  me        Jl  liu  f  longea  fon  epee,  )  Cc- 
paroît    qu'elk    l'eft    beaucoup  «o»t  un  poignard  qu'U  a-voïc  ca- 
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faifit  en  même  tems  ,  &  on  Tinterroge.  Il  y 
avoit  vis-à-vis  du  Roi  un  brazier  okin  de  feu 
qu'on  avoit  apporte  pour  unTacrince  qu*il\ou- 
loit  faire  î  Mucius  ,  fans  balancer  ^  mit  (a  main 
droite  fur  ces  charbons  ardents  ,  &  pendant 
qu'elle  bruloit  >  il  regarda  fixement  Porfenna 
d'un  air  menaçant  &  lans  changer  de  viiage  ^ 
jufqu'à  ce  que  Porfenna  étonné  de  cette  in- 
trépidité &  de  cette  force,  commanda  qu'on  le 
laiflat  aller  ,  &  lui  rendit  lui-mcme  fon  épée 
qu'il  prit  de  la  main  gauche  ,  d'où  Ton  veut 
qu'il  ait  été  appelle  ScàCVoU  ,  oui  fîgnifie^^w- 
cljer.  En  prenant  fon  épée  ,  il  cfit  au  Roi  ,  Tu 
BeamJifiwrsdi  n^as  fû  m'ejroycr  far  tes  menaces  ,  Pcrferma  ,  &  m 
Axv>u  4«  R^i    ^»^^  vaincu  Par  ta  generojtté  î  Je  te  ikcoufvrirai  Jionc 


ScA\v>U  4»  ^i 


chè  fous  ià  robe  ^  il  n*avoit  point  nis  d'Halicarnâfle  n'^en  dit  pas  un 

^'épée  3  de  pcui  de  donner  du  feui    nioc.  C*eft  pourquoi    oa 

foupçon.  pourroit  (bupçonncr  que    cette 

Mhcîhs  ^  fans  batanctr^  mit  U  circonftance   a   été  ajoutée  en* 

main  droite  fur  ces  charhons  4r-  fuite  ^  pour  rendre  le  conte  plus 

iiens.  )  Je  crois  qu'il  manque  ici  merveilleux, 
quelqi^e  chofe.  Se  quçPlutarquc        Commanda  f«Vis  le  Imjfit  d- 

ii*avoit  pas  oublié  cç  que  rappor-  hn  )  Cela  eft  plus  généreux  qoe 

te  Titc-Live ,  que  Porfenna  me-  la  manière  dont:ie  raconte  Denis 

naça  Mucius  du  feu,  pour  lui  faire  d'Halicarnaflc  ^  qui  dit  que  Poi> 

déclarer  fes  complices.  Car  c'cft  fenna  le  fit  mener  en  prifon^  &  ne 

fur  cela  que  Mucius  met  fa  maia  le  délivra  quepar  le  conièil  de  fon 

dans  le  brazier  ^  pour  faire  voir  fils,  qui  lui  dit  que  pourfegaran* 

i  fbn  cQnemi  qu'il  ne  cfaignoit  tir  de  la  confpiration  des.   Ro? 

pas  fes  menaces.  Cela  eflmème  mains,  il  falloit  moins  chercher 

fondé  par  ce  que  Plutarque  fait  desgardes,  que  les  moyens  de  s'en 

dire  enfuitc  par  Scevola  :  Th  ftas  paflcr ,  &  qu*il  n'y  avoit  queleuc 

fU  ni  égayer  de  tes  menaces.  Au  amitié  qui  pût  le  mettre  a  cou- 

rcfte ,  il  n'y  a  que  Tite^Live  qui  vert  de  leur  audaœ, 
parle  de  ce^e  inaip  brûlée.  De* 
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ffor  recofinoiffaHce  un  fecm  que  la  fine  n*auron  pâ 
m'arracher.  Trois  cent  Kpmains  qui  ontfitt  ie  mêmejer- 
ment  que  moi  ,fem  répandus  dans  ton  canf  ,  &  n  atten- 
dent four  te  tuer  que  le  moment  favorable.  Le  fort  a  vou- 
lu que  faye  terne  le  premier  l'ermefrifej&  je  ne  me  plains 
pas  de  la  Fortune  qui  m'a  envié  la  gloire  dy  réiifpr, 
puifqu'elle  nia  empkhé  de  tren^er  mes  mains  dans  lèfang 
d'unfi  ^andhamme ,  &  qui  efi  bien  plus  digne  d^être. l'a- 
mi eus  Romains  que  leur  ennemi.  Porfenna  ajouta  foi 
à  Ces  paroles,  &  en  fut  plus  difpofe  a  écouter  des 
propofitions  d'accommodement ,  moins ,  à  mon 
avis ,  par  la  crainte  des  trois  cens  hommes  dont  ^ 

il  étoit  menacé  ,  que  par  l'admiration  qu'il  eut  aai^mu»  é» 
pour  la  vertu  des  Romains  ic  pour  la  grandeur  I'^Zr^J^, 
de  leur  courage.  Quoique  tous  les  Ecrivains 
généralement  appellent  ce  perfonnage  Mucius 
Scsvola  ,  Athenodore  Sandon  dans  un  Li- 
vre qu'il  a  adrelTé  à  Odavie  fœur  d'Au- 
eufte  ,  prétend  qu'il  s'appelloit  auffi  Pofthu-.   stHvtrttsUt 

miUS.  Cordêu. 

.  Publicola  qui  voyoit  que  l'inimitié  de  Por- 
fèima  n'étoit  pas  tant  à  craindre  pour  Rome , 
que  (on  amitié  &c  Ton  alliance  étoient  a  recher- 
cher ,  ne  demandoit  qu'à  le  prendre  pour  Juge 
des  différends  qu'il  avoit  avec  Tarquin ,  lequel    ,^^^,,^  ^^ 

frinir*  ttrfiHHS 

'  jithenotUn Santon.  ]  Athcno-  vrage  dont  Plutatque  parle  ici,  mimitwjugu 

dore  fils  de  Sacdon ,  Philofophe  on  cite  de  lui  un  Trùté  des  Occu- 

Stoïcien  ,  qui  avoit  été  Prcccp-  pationsfctieuIcs&desDivcrtiflè- 

teut  d'Augufte,quiledonnaen-  mens  ,  &  un  Livre  de  DitTena* 

(ùite  à  Tibère.  Il  étoit  de  la  ville  tions. 
de  Tarfe  en  Ciliciet  Outre  l'our 

"  Tome  î.  Qil^ 
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il  fit  fotnmer  plufîeurs  fois  de  venir  défendre  ù, 
caufe  devant  le  Roi ,  s'engageant  de  faire  voir 
qu'il  écoic  le  plusjnéchant  de  tous  les  hommes  , 
ic  que  c'étoit  avec  juftice  qu'on  l'avoit  chaffé. 
t^^in  urtfi.fi  Tarquin  répondit  fièrement  &  avec  des  paroles 

**"      .         (Jures ,  qu'il  ne  reçonnoiiToit  point  de  Juge ,  & 

moins  Porfenna  que  tout  autre ,  puifqu'il  étoit 

capable  de  l'abandonner  &  de  violer  la  foi  jurée. 

Porfenna  irrité  &  défàbufé  par  cette  réponle  & 

r»ff€Hn»iéf^'  d'ailleurs  fortement  foUicité  par  fon  fils  Aruns , 

ji»5£»A '**  '*'*  qui  s'intereflbit  pour  Rome  ,  offirit  la  paix  aux 
Romains ,  ^  condition  qu'ils  lui  rendroient  les 
terres  qu'ils  avoient  conquifes  dans  la  Tofcane  , 

UtmtmUifipt  xyQC  Ics    ptifomiiers  1  qu'ils   avoient  faits,  & 

fm-udsntuvu   qttcn   échange   lis  retireroient   leurs   transtu- 

Les  Romains  acceptèrent  cesoflres,  &  donnè- 
rent pour  otages  dix  jeunes  hommes  de  £imil. 
ei«M  whMM&  ^^  Patricienne ,  avec  autant  de  filles ,  parmi  kf- 
t»  Ut  xm^iiMu  auelles  étoit  Valeria  ,  fille  de  Pubhcola.  Sur  la 
roi  du  traité,  Porfenna  avoir  déjà  congédié  la 
plus  grande  panie  de  fon  armée  ,  lorfque  ces 
filles  qui  étoient  en  otage  ,  eurent  envie  de 
s'aller  baigner  &  dépendirent  fiur  le  bord  du 
"Fibre,  dans  un  lieu  où  le  rivage  fe  courbant 
en  croiifant ,  embraife  une  partie  du  fleuve , 

TWrjMli»  rifêndit  forettutrt ,  &  Porfèniia  ne  pouvoir  le  ténbUr; 
0O*c  dit  f^nU»  dmti,  }  Den.78  fe  réduifici  redeouiadei^es  biens 
d'Halycaraaflè  écrit  au  contraitt^  &  qu'il  voulut  bien  s'en  cemeccte 
que  Tarquin  voyant  bien  que    au.  jugement  de  Porfenna» 

■9 
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&  conferve  Tes  eauxtranquilles,enla  couvrant  par 

{es  deux  bras  contre  la  fureur  des  flots.  Quand 

elles  virent  qu'elles  étoient  feules ,  &  qu'il  n'y  a- 

voit  ni  gardes  ni  paflàns  de  leur  côté  ,  ni  bat- 

teaux  de  l'autre ,  elles  prirent  la  réfolution  de  tra- 

verfer  la  rivière  à  la  nage  malgré  fa  profondeur  & 

fa  rapidité.  Il  y  en  a  qui  difent  qu'il  y  en  eut  une , 

nommée  Clelie ,  qui  pafla  à  cheval ,  en  exhortant  ^^f  *"**'*** 

les  autres  qui  nàgeoient  Ôc  en  les  encourageant 

à  la  fuivre. 

Elles  n'eurent  pas  plutôt  gagné  l'autre  bord  , 
qu'elles  allèrent  le  préfenter  à  Publicola  ,  qui , 
bien  loin  d'admirer  ôc  de  louer  cette  aâion  ,  en 
fut  très  -  fâché  ,  craignant  qu'on  ne  le  fbupçon- 
nât  d'être  moins  jaloux  de  fa  parole  que  Por- 
fenna ,  &  que  l'on  ne  prît  l'audace  de  ces  filles 
pour  une  perfidie  des  Romains.  Il  les  fit  donc 
reprendre  fur  l'heure  même  ,  &  les  renvoya  „£"'* 
à     Porfenna.     Tarquin     en     étant     averti  , 

Qiund  elles  virent  «jH'elUs  étoient        Tarauin  en  itsnt  averti  ,drejfk 

feules ,  &  qu'il  n'y  iwoit  m  gardes  tme  emlufcade  k  ceux  qui  les  ra- 

ni  puffans  de  leur  côté.  ]  Denys  menaient  ,  &  les  attaqua  à  leur 

d'Halycatnaffeditqu'ellcsavoicnt  fajfage.  ]  Il  n'y  étoit  pas  cnjpcr- 

des  gardes ,  mais  qu'elles  ics  prie-  fonne  ;  mais  U  mie  en  embufcadè 

rcnt  de  s'éloigner,  afin  qu'elles  quelque  cavalerie  pour  enlever  le 

palTent  fe  déshabiller  fans  être  Conlul,&  les  filles  qu'il  condui- 

vues  :  Et  cela  eft  beaucoup  plus  foit  •■,  car  les  ayant  entre  les  mains 

apparent.   Comment  auroit- on  il  efperoit  de  forcer  les  Romains  ^ 

laifTé  aller  des  otages  fur  leur  bon-  à  lui  rendre  tout  ce  qu'il  a  voit  de-  • 

ne  foi ,  &  fur  tout  des  filles  de  cet-  mandé.  Et  ce  fut  la  caufe  de  Ion 

tenaifiance?  entière  ruine;  car  Porfenna  pro-< 

Et  les  renvoya  à  Fwfenna.  ]  nonçacn  feveurdesRomaiûs,&: 

Denys  d'HalycamalFe  écrit  qu'il  chaflà  lesTarquins. 
les  ramenalui-même. 

Qiiq  ii 
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drefTa  une  embufcade  à  ceux  qui  les  ramenoienr^ 
Se  les  attaqua  a  leur  pa0àge  r  ils^  ^  défendirent 
vigoureufement  ,  qu^que  fort  inferiears  e«. 
nombre.  Pendant  le  ^hoc  Vajeria  paflà  au  tra^ 
vers  des  eombattans ,  Ce  fe  fàùva  avec  trois  Ef- 
claves  i  {qs  compagnes  déhieurerent  au  milieu 
des  armes  avec  un  très-grand  danger.  Le  bruit 
n'en  vint  pas  plutôt  au  fils  de  Poriênna ,  qu'il 
Bionta  à  cneval ,  &  alla  a  leur  fècours  avec  une 
extrême  diligence.  Son  arrivée  mit  les  gens  de 
Tarquin  en  fuite  &  dégagiea  les  Komains.  Por- 
fenna  voyant  ces.  filles  de  retour  ,  voulut  con- 
fioître  celle  qui  avoir  encouragé  les  antres  ,, 
&  qui  leur  avoir  donné  l'exemple.  Quai^  on 
la  lui  eut  montrée ,  Se  qu'oa  lui  eut  dio  qu'elle 
fe  nommoit  Clelie  >  il  la  regarda  avec  un  vifaee 
doux  &:  ferein  ,.  Se  ayant  commandé  qu'on  mi 
amenât  le  plus  beau  cbevat  de  fbn  écurie^  avec 


ÎM^rcuSdt,  ^^  P^"^  nàiQ  harnois  qu'il  eût  ,  il  lui  en  Bt 
\tMH  thtvjruhf  prefent.  Ceux  qui  prétendent  qu'il  n'y  eut  cme 


de  ce  témoignage  comme  d'une  preuve  incon*^ 
teftabte.   Mais  les  autres  Côûtiennenc  que  le 

Ceux  efiù  tritendtnt- qu'il  n'y  Mais  d'où  CleUe  anroit-elle  es 

*Mt  Me  Cleliejeuie  aui  fdff»  le  Zï-  un  cheval ,  &  ppurquoi  aoroic» 

ht  4  chevéd  ,7*  fervent  de  te  té-  elle  été  1»  fifule  qui  en  eût  eu  'y 

mti^nMge.  ]  lîeft  certain  que  cckc  Porfenna  donna  un  cheval  pouc 

partiaimité  a  été  imaginée- fur  ce  honorer  le  courage  de  cettehlie; 

Stéfcnt  que  fit  Porfenna  s  on  cmc  comme  il  l'auroit  donnéiun  bra» 

Ans  la  liuite  que  ce  Prince  n'a-  ve  Soldat  aptes  quelque  grande.- 

voit  donné  un  cheval^  que  parce  aâion». 
qne  Clelie  avoic  pafll  \  dieval. 
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Roi  donna  à  Clelie  cecce  marque  de  diftinâion , 

pour  honorer  cette  audace  virile  avec  laquelle 

elle  avoir  infplré  aux  autres  un  û  hardi  deflein. 

Quoiqu'il  en  {bit ,  on  voit  encore  dans  la  rue    i*/**«f/f»»A» 

lacree ,  du  cote  qui  mené  au  mont  Palatm ,  k  4i»iu  UnifurA. 

ftatuc  équeftre  d«  cette  fille.  Les  uns  difent ,, 

que  c'eft  la  ftatuë  de  Valérie ,  les  autres  celle  de 

Clelie. 

Quand  Porfenna  eut  conclu  la  paix  avec  les 
Romains  ,  il  leur  fit  voir  avant  Ton  départ  fa  li- 
béralité &  fa  magnificence  en  plufieurs  chofes .  ^jtrsHt/é'mt' 
&  lur  tout  J,  en  ce  qu  il  ordonna  a  les  troupes  de  Jpnuh. 
n'emporter  du  camp  que  leurs  armes,  &  d'y  \ziù 
fer  tous  les  vivres  &  toutes  les  richeiTes  dont  il. 
étoit  plein ,,  qu'il  donna  a  la  ville.  C'eft  pourquoi 
encore  aujourd'hui,  quand  les  Romains  vendent 
à  l'encan  quelques  biens  qur  appartiennent  au 
public ,  ils  iont  crier  dans  la  première  publication  ttèetmiêifiÀitté^ 
que  ce  (bnr  les  biens  de  Porlcnna,  pour  lui  ren^  SH^'^'^ 

Qtwi^iC'den  foityon  voiteHcore  le?  anti<}uite2  de  Rvimer 
détnt  ht  nu  fMrie>  „  ebt  coté  ^lù        Et  tPy  Uijfer  tons  lés  vivres  &■ 

mené  4h  ment-  Pala$in  ^  UftdtHë  teurles  autres  tiens  dent  il  étoii 

eqHefire  de  cette  fille.]  Cependant  plein..[  Le- camp  '  dès  Tbftans  f^ 

Denys  d'Halycarnafle  écrit  for-  toit  toujours  orné  &  pourvu  com= 

roellemenr  que  cette  ftatuë  ne  me  une  ville }  &  quand  ils  dé- 

fubfiftoit  pltis  àt  fon  tems-,  c'eft-  oampotént ,  ili>  ne  manquotent  fk- 

à-dire  fous  ht  regae  d'Augufte.-  mais  de  le  brûler.  Ptaftnna  vou- 

NoHs  n^imensPM  trouvé,  dltHl",  lut  le  lailfèr  aux  Romains.  Libe^- 

cette  ftétttiè  de  notre  tems.    On  rsttité'très-^^roafidérable  >  car  les* 

Mfoit  ^lieUe  svoit  été'  gâtée  ùéir  Tréforieis  tirèrent  de  fort  gran<- 

unemhntfement  <pii- ternit  eonjimé  des  fommes'  de  tout  le  butin  qui^ 

fHeltjnes  moment  voijSnes.  Plotar-  fufvendu. 
que-  avoit  fans  doute  été  trompé'        Ils  font  crier- d^rs  là  frtmiert' 

f  aor  aux  qui  lui  avoient  montté  ptUtcatien^He-ve  font  les  tient  dé 
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dre  des  adions  de  grâces  dignes  de  fon  bien/air^ 
en  honorant  ainfî  fa  libéralité  d'une  recoonoif- 
fance  éternelle.  On  lui  éleva  aufïi  vis-à-vis  du  lieu 
où  fe  tenoit  le  Sénat  y  une  ftatuc  de  bronze  d*un 
ouvrage  erolfier  &  antique. 

L'année  fuivante  les  Sabins  entrèrent  en  ar- 
mes dans  les  terres  des  Romains.  On  nomma 
Confuls  Marcus  Valerius  ^  firere  de  Publicola , 
hc  Pofthumius  Tubertus.  Ces  Confuls  ne  faifànt 
rien  que  pér  le  confeil  &c  fous  les  yeux  de  Publi- 
cpla  y  Marcus  Valerius  gagna  deux  grandes  ba- 

Porfâfjna.  )  Il  paroît  par  un  en-  Porfenna.  Le  premier  dit  fculc- 

droit  de  Titc-Livc  ,   que  cette  ment,  que  les  Romains  lui  en- 

coAtume  d'appcUer  ce  qu'on  vçn-  voycrent  le  fiége  d'y  voire  avec  un 

doit  du  public  Us  biens  de  PQtfgn-^  fceptrc,  une  couronne  d'oi ,  8c 

na ,  étoit  expliquée  diverfemcnt,  une  robe  triomphale. 
&  qu'il  n'ctoit  pas  bien  certain  fi        J^^éinnie  fiùvante  les  Satins  en- 

les  Romains  n'avoienc  pas  ima-  trunint  en  armes  «  dans  les  terres 

ciné  ce  titre,  plûtârt  pour  con-  des  Romains  ,  on  nomma  Confuls 

îcrver  la  mémoire  de  la  défaite  ^^rr^/f^^mn/.  ]  Piucaïquc/âu. 

de  Porfenna  ,  que  pour  immor-  ce  ici  une  année^  dans  laqueiic 

talifer  fa  libéralité  &  leur  recon-  Spurius  Largius  &  Titus  Hcrmi- 

noiflançc.  Mais  enfin  Titc-Livc  nius  furent  Confuls.  Et  il  fuit 

fe  déclare  pour  le  dernier ,  qui  Tite«Live,  qui  fans  faire  aucune 

s'accorde  mieux  avec  l'Hiftoire.  mention  de  cette  année,  jpaffedu 

Gratiam  muneris  maiis  fignifican-  troifiéme  Confulat  de  Publicola  à 

te  mhIo  ^  dit-il,  fuam  atiSionem  celui  de  fon  frère.  Sigoniuscroïoit 

regia  fortHna.  que  cette  année-là  avoit  été  ou- 

On  Im  éleva  anffi  vis-à-vis  du  lien  bliée  dans  le  texte  de  Tite-Live  s 

•k  fe  tenoit  U  Sénat ,  uneftatnide  6c  (i  cela  eft  ^  le  paflàge  de  Plutar- 

bronzje.  ]  Le  lieu  où  fe  tenoit  le  que  marque  que  ce  défaut  eft  fort 

Sénat  étoit  dans  la  place  Romai-»  ancien. 

ne  près  du  Capitole ,  où  Bit  en-        Marcus  VaUrim  g^gna  dmx 

fuite  le  Temple  de  la  Concorde,  grandes  batailles.  )  La  première 

Ni  Denys  d'Halycarnaffe ,  ni  Ti«  ne  fut  pas  proprement  une  batatl- 

te-Live  ,  ne  difent  rien  de  cette  le^  il  n'y  eut  quequdques  partis 

ftatuc:  de  bronze  qui  fot  clcvée  à  qui  fureoot  battus.  Dcnys  d'Haly- 
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tailles  contre  les  Sabins ,  dans  la  dernière  defquel- 

les  il  leur  tua  treize  mille  hommes  fans  en  perdre 

un  feul  des  (îens.  Outre  l'honneur  du  triomphe , 

qu'on  lui  décerna  pour  ces  viâ;oires ,  on  lui  fit 

bâtir  aux  dépens  du  public  fur  le  mont  Palatin    usifia  p*  u» 

une  maifonqui  avoit  cÊk  de  particulier  ,  qu'au  STF^fc/v". 

lieu  que  les  portes  de  toutes  les  autres  maifbns  'i*FMUie»u,&n 

S  ouvroient  en  dedans,  les  iiennes s  ouvroient  en  »<«*«'. 

dehors  dans  la  rue ,  privilège  qu'on  lui  accorda  , 

afin  qu'il  ne  pût  jamais  ouvrir  fâ  porte  qu'il  ne 

prît  quelque  chofe  fur  le  public.  On  dit  qu'an- 

cientiement  en  Grèce  toutes  Its  maifbns  s'ou- 

vroient  de  cette  manière  j  ce  que  l'on  infère  des 

anciennes  Comédies ,  où  l'on  voit  toujours  que    c*^»»  fc*»* 

ceux  qui  veulent  fbrtir  dans  la  rue  font  du  bruit  nsM$*é>  dUr*- 

à  la  porte  avant  que  d'ouvrir  ,  afin  que  les  paf-  XgIS^*^ 

fans  s'éloignent  &  évitent  d'être,  pouffez  ou 

bleffez. 

Après  Marcus  Valerius  ,  Pubhcola  fut  fait     jvtt  mu  zm^ 
Coniul  pour  la  quatrième  fois  ,  parce  que  l'ai-  I^JJ^cotSTÏ. 
liance  des  Sabins    avec  les  Latins  failbit  ap-  ^twiUnu». 
préhender  une  guerre  plus  dangereufè  que  la 

catnatTedécticrane&raiitredans  m^^^ditDenysd'Halycarnafle , 

le  V.  Liv.  il  y  d  un  taureau  i airain  \  &  eUt 

Outre  Phonnewr  du  triomphe  ,  a  cela  de  particHlier^  que  la  perte 

qiten  lui  âieemapawr  ces  viEioires,  de  ta  rai  s'ouvre  en  dehors.  Ce  tau» 

on  lui  fit  bâtir  aux  dépens  du  pu-  reati  d'airain  avoit  été  mis  devant 

Hic.  ]  Le  triomphe  fut  décerné  cette  maiibo ,  pour  marquer  <]ue  - 

aux  deux  Confuls  \  mais  on  don-  M.   Valerius  ,  par  \ti  viâoire^ 

na  de  plus  à  Marcus  Valerius  une  qull  avoit  remportées  fur  les  Sa* 

place  lur  le  mont  Palatin  pour  bins ,  avoit  rétaoli  la  culture  des 

une  maifon^  qui feroitbâtie  aux  champs,  &  ramené  fabondanéa   , 

dépensdupubÛ&^Mffsi^MlM  daasR<»ne. 
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précédente  ,   &  que   la  ville  fe  trouvoit  /âifie 
d*une  crainte  fuperftitieufe  ,fiir  ce  que  toutes  les 
femmes  grofles  fe  blefToient ,  &  qu4l  n*y  avoit 
fuhii€êU€ônfrite  P^înt  d'enfant  qui  vînt  à  terme,  Publicola  con- 

jr/ Lrtw^w  i$$  Si-  fu[ta  les  Livres  des  Sibylles^fît  des  facrifices  à  Plu- 
ton,  renouvella  certairi^eux  qui  avoient  été  or- 
donnez par  un  ancien  Oracle  de  Delphes ,  &  a- 
près  avoir  fatt  renaître  par  ce  moyen  dans  cette 
ville  abattue  quelque  rayon  d'efperance,  comme 
fi  les  Dieux  étoient  appaifez ,  il  longea  à  (e  met- 
tre à  couvert  des  menaces  des  hommes  s  car  on 
Tïiri  Us  SéAms  n'entendoit  parler  que  des  ligues  &  des  grands 

"^S^?^       préparatifs  de  guerre  qu*on  faifoit  contre  les  Ro- 

tà4.  mains. 

Sétiu^^^fm^^MéU       II  y  avoit  en  ce  tems-là  un  Sabin  nommé 

rJiumuu.         Appius  Claufus ,  qui  avoit  de  grands  biens ,  qui 

TMcùla  confiiltA  les  Livres  des  gionen  rcfufant  cçs  Li  vrcs,&  quil 

Sibylle f.  ]  Au  commencement  du  hilloit  fauver  ce  qui  en  tcûoit^  en 

règne  de  Tarquin  ,  une  femme  lui  comptant  la  femme  qu'eiicen 

étrangereJui  préfenta  neuf  volu-  avoit  demandée.  Ces  trois  Livres 

mes  d'Orades  des  Sibylles ,  qu'cl-  furent  gardez  avec  grand  foin ,  8c 

le  voulut  lui  donner  pour  un  cer-  par  Arrêt  du  Sénat  on  les  conful* 

tain  prix.  Tarquin  les  ayant  trou-  toit  dans  toutes  les  calamitez  pu- 

vé  trop  chers ,  elle  en  brûla  trois ,  bliques.  On  les  confcrva  jufques 

&  demanda  des  (vu  autres  la  me-  aux  guerres  civiles  de  Marins.  Ils 

lût  fomme*  Le  Tyran  fe  mocqua  périrent  alors  dans  rerabraièmenc 

encore  d'elle  ^&  la  traita  de  folle,  duCapitole. 

de  ce  qu'elle  demandoit  pour  les  jlffius  Clémfus.  ]  Son  vérita- 

iix  ce  qu'on  n'avoir  pas  voulu  lui  ble  nom  étoit  jitta  Cldupes.  On 

donner  des  neuf.  Elle  en  brûla  avoit  fait  pour  lui  un  nom  pro- 

encore  trois  ,  làns  rien  rabattre  pre  de  ce  qui  n'étoit  qu'un  t«r- 

pour  les  trois  autres. .  Tarquin  é-  mç  de  civilité  &  dejrcfpeA ,  jittM^ 

tonné  de  la  fermeté  de  cette  fem-  n'éunt  que  ce  que  le$<îrccs  di- 

n\p  ;appdla  les  Augures ,  qui  di-  foient ,  «t6  f»Ti»p.  C'ctoit  un  des 

Mtnt^  qu'il  avoit  ottenfi  la  Reli-  prcoûecs  Citoyens  de  U  ville  Ac 

s'étoît 
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s'étoit  rendu  recommandable  par  {a  force  &  par 
{on  courage ,  &  qui  pafToit  pour  le  plus  éloquent 
&Ie  plus  vertueux  de  tous  les  Sabins.  Cet  nom- 
me n'avoit  pu  éviter  le  fort  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  grand ,  qui  eft  d'attirer  l'envie  j  car  fous 
prétexte  qu'il  vouloit  empêcher  cette  guerre, 
on  l'avoitaccufé  de  favoriferles  Romains,  &  de 
vouloir  accroître  leur  puiflance,  pour  s'en  fer- 
vir  à  alfujettir  fa  patrie  &  à  s'en  rendre  le  Ty- 
ran. Voyant  donc  que  le  peuple  prêtoit  volon- 
tiers l'oreille  à  ces  calomnies ,  &  qu'il  étoit  haï 
des  gens  de  guerre  &  de  tous  ceux  qui  ne  vou- 
loieot  pas  entendre  pajrler  de  paix ,  &  craignant 
qu'on  ne  l'appellât  en  juftice ,  il  avoit  fait  venir 
à  fon  fecpurs  un  très-grand  nombre  de  ks  pa- 
rens  &  de  Cqs  amis ,  &  formé  dans  fon  pàïs  un 
parti  qui  avoiç  été  la  feule  caufe  du  retardement 
de  cette  guerre, 

Pubhcola  qui  n'oublioit  rien ,  non  feulement 
pour  être  informé  de  ce  quife  paflbit  parmi  eux, 
mais  encore  pour  fomenter  h  pour  irriter  ces 
divisons ,  avoit  auprès  de  Clauuis  des  gens  af-  j^,p  j^  ,^ 
fidez  &  habiles,  qui  lui  dlfoient  de  fa  part,  que  ^ii'fp^rg'f^r 
Pubiicola  le  croïoit  trop  julte  &  trop  homme 
de  bien  pour  vouloir  fe  venger  contre  fa  patrie 
de  l'injuftice  de  (ts  Citoyens ,  quelques  mauvais 
t^raitemens  qu'il  en  eût  reçus  i  mais  que  s'il 
vouloiç  fe  dçrqbef  4  leur  haine ,  &  fe  mettre  ^ 

Regillum.  On  changea  enfuite  fan  nçm ,  &  il  fut  appelle  Appiu| 
Claudius.  .  ' 
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couvert  cle  leur  fureur,  il  feroit  reçu  dans  Ro- 
me ,  &  en  public  &  en  particulier ,  avec  tous 
hs  honneurs  qui  étoient  dus  à  fon  mérite ,  êc 
qu'il  pouvoir  attendre  de  la  magnificence  des 
Romains* 

Claufus ,  après  avoir  fouvent  penfé  à  cette  pro- 

.pofition ,  trouva  que  c'étoit  le  meilleur  parti 

qu'il  put  prendre  dans  la  néceffitc  où  il  fe  trou- 

jifpiuf  cuufis  voit.  Ayant  donc  afleniblé  fes  amis,  &  ceux-ci 

juitte  Us  Satins  é-  en  avaut  attiré  encore  d'autres,  il  enleva  aui 

fi  retire  à  Konu   „,.•'.  -ni  i  ri 

4,vte  /esMniu     Sabms  cmq  mille  hommes  avec  leurs  eiclaves, 

leurs  femmes  &  leurs  enfans ,   &  les  mena  i 

TiutMt^t  Mjoite  Rome.  C'étoit -là  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pai/îble 

«eU ,   psvet  qu'on    j  i  ••         «  •    /       •      I  1  'a*  r    \ 

ne  gagne  vten  à2Xi%  \t  pais  ,  fic  qui  ctoit  le  plus  accoutume  a 
Tcî'is  ""g^Tfiii  ""^  vi^  douce  &  tranquille.  Publicola  qui  étoit 
iieux  fui  n'aiment  avcrtl  de  kut  maxche ,  les  reçut  à  bras  ouverts 

^ue  le  trouble.  Ceft    .  rit*. 

/afcii,i:r  au  ton-  &  avec  toutes  lottes  de  bons  traitemensi  car 
*fiTenntJl!      dcs  l'etittée  ,  il  leur  donna  à  tous  le  droit  de 
Bourgeoise ,  &  diilribua  à  chacun  deux  arpens 
tetnntn.rt-  de  terre  le  long  de  la  rivière  de  l*Amo.  Il  en 
te7atifrS^Z:  <ionna  vingt-cinq  à  Claufus  &  l'honora  de  la 
jejou,  de  Kde,es.  dignité  dc  Seuateut.  Claufus  ayant  commen- 
cé par  -  là  d'avoir  part  à  l'adminiftration  de  la 
République  ,  fe  conduifit  avec  tant  de  pruden- 

n  enlev4iiHxSMntemqmillt  nys  d'Hàltcamafle  dit  qu'on  K- 

Immes  ,  Mtc  Inm  efdétves.  )  Dc-  çut  Claufus  dans  l'ordre  des  Pa- 

nysd'Halkaraaire  écricqu'il  n'y  anciens  ^rqu'on'lui  donna  un  quar- 

avoit  en  tout  que  cinq  mille  hom-  tier  de  la  ville  pour  y  bâtir  ,  & 

mes  en  état  de  porteries  armes,  qu'on  lui  diftribua  des  tares  près 

Car  dis  FenmeU  leur  domut  i  de  Fidcnes. 
ms  Jt  dn'a  de Bourgttifie. ]  Dc- 
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ce  &  de  fagefle,  qu'il  parvint  au  plus  haut  de- 
gré de  l'autorité,  du  crédit  &c  de  la  puiflance, 
&  laifla  après  lui  la  famille  des  Clâudiens,  qui    ,  ufrmitu  jub 
en  noblelie  ne  le'  cède  a  aucune  des  plus  ancien-  $$tAffiu,cÙMfiu. 
nés  maifons  de  Rome. 

Sa  retraite  ayant  appaifé  la  fedicion  parmi  les 
Sabins ,  ceux  qui  gouvernoient  le  peuple  par 
leur  éloquence ,  ne  lui  permirent  pas  de  demeu- 
rer en  repos  ;  car  ils  ne  ceflbient  de  lui  repre- 
fenter  avec  de  grandes  lamentations  ,  quelle 
honte  ce  feroit,  que  Claufus  fugitif  &  leur  en- 
nemi déclaré ,  fît  par  fa  fuite  ce  qu'il  n'avoit  pu 
faire  par  fa  prefence,  &  qu'il  les  empêchât  de 
fe  venger  des  Romains.  Ces  Sabins  partent  donc  ^j^^l  ^^^'^  ^^^ 


éurmif. 


_  ^  _  contre  Kofn$ 

avec  une  puiflante  armée,  vont  camper  près  de  ^y^^ ^m fuifé^^tt 
Fidenes,&  ayant  caché  deux  mille  hommes  dans  ^'^'' 
des  lieux  creux  &  couverts,  ils  dévoient  le  len- 

ErUiJpd  après  lui  U  famille  des  dans  le  texte.  Au  lieu  de  Pâi^ofctç 
Clamlieniy  {jm  en  mAleffe  ne  U  il  Eiutlirc  Pj»Wm^. 
çede  à  pas  une  des  pins  anciennes  Us  dévoient  dis  la  pointe  dû  jour 
maifons  de  Rome. \\\y.  avoir  deux  envoyer  ejnelcfue  cavalerie  enlever 
Familles  de  Claudiens  à  Rome  s  du  kefiail]  Je  ne  fçai  pas  quels 
l'une  Patricienne  &  Tacitrc  Pie-  Auteurs  fuir  ici  Plutarque ,  mais 
beïenne.  La  première  étoic  des  Denys  d'HaUcarnalTe  conte  la 
Claudiens furnommezPjv/ri&n^&  chofe  tout  autrement;  car  il  die 
l'autre  des  Ckudiensfurnommcz  que  les  Sabins  ,  qui  avoientdeut 
MarcelU.  Dans  la  fuite  des  tems  y  camp  ^  avoient  refolu  d'attaquer 
il  y  eut  dans  la  Patricienne  vingt-  la  nuit  le  camp  de  Publicola ,  ^ui 
crois- Coniuls  ,  cinq  Didtateurs,  étoitfeparé  de  celui  de  Lucretius 
ïtft  Cenicurs ,  fept  grandstriom-  fon  Gokegiie.  Publicola  fut  a ver- 
phcs  &  deux  petits.  Et  TEmpe-  ti  par  un  transfuge ,  &  il  donna  fi 
reur  f  ibère  d<£:endoit  de  cette  bienfes  ordres  ^qucles  Sabins  fa- 
famille.  renttaiUeï  en  pièces ,  &  U  ville 

Et  i/ié*il  les  empêchai  defe  ven-  de  Fidcncs  pzife. 
gtr  des  R^mainU^VL  y  a4ine  faute 

Rrrij 
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demain  dès  la  pointe  du  jour  envoyer  quelque 
cavalerie  enlever  du  beftail  jufqu'aux  portes 
de  Rome ,  avec  ordre ,  quand  on  fortiroit  fur 
eux,  de  reculer  jufqu'à  ce  qu'ils  euiTent  attire 
l'ennemi  dans  l'embufcade. 
tmbufcade  qu'ils  PubUcok ,  infomié  le  même  jour  de  ce  deC 
ér,fe«t  ^x  RO'  £*g jj^  p^j.  jgj  transfugcs ,  pourvoit  à  tout  &  par- 

tage  les  troupes.  Des  le  loir  même  il  envoyé 
s^ge  conduit*  dt  Poftliumius  Balbus  avec  trois  mille  hommes  de 
pied ,  fe  faifir  des  hauteurs  fous  lefquellès  le« 
Sabins  étoiènt  cachez ,  donne  ordre  à  fon  Col- 
lègue Lucretius  de  prendre  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  léger  &c  de  plus  difpos  dans  la  ville  pour 
repoufler  les  fourrageurs ,  &  lui  avec  le  refte  de 
fes  troupes  il  va  faire  un  grand  circuit,  &  en- 
veloppe les  ennemis  par  derrière,  te  matin  il 
fejeva  un  brouillard  fort  épais.  Pofthumius  i 
la  pointe  du  jour  fond  du  haut  de  ces  coteaux 
avec  de  grands  cris  fur  ceux  qui  étoient  au-deù 
fous  de  lui ,  pendant  que  Lucretius  d«  fon  côté 
tombe  fur  les  coureurs  ,  &  que  Publicola  donne 
dans  leur  camp.  Voilà  donc  les  Sabins  battiu 
par  tout  &  dans  un  très-grand  défordre.  Une 
D/faih  dttSA-  des  principales  caufesde  leur  perte  fut  l'efperan- 
imt  fsr  lu  Rc  ^g  ^y.-jj  avoient  tous  que  leurs  compagnons  c- 
toient  plus  heureux ,  car  dans  cette  penfée ,  au 
lieu  de  combattre  &  de  faire  tête  à  l'ennemi , 
ils  prenoient  la  fuite  j  ceux  du  camp  alloient  vers 
ceux  qui  étoient  en  embufcade,  &  ceux-ci  tâ- 
choient   de  regagner  le  camp  >  mais  les  uns 


mtnni. 
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&  les  autres  trouVoient  des  gens  qui  avoient  plus 
befoin  de  fecours ,  qu'ils  n'ctoient  en  état  d'en 
donner ,  ôc  tomboient  entre  les  mains  de  ceux 
qu'ils  vouloient  fuir,  qui  les  tuoient  fans  courir 
aucun  danger.  Tous  les  Sabins  auroient  été  tail- 
lez en  pièces  fans  la  ville  de  Fidenes ,  qui  en  re- 
tira quelques-uns,  &  qui  (àuva^r-tout  ceux  qui 
cchaperent  de  la  défaite  du  camp ,  &  qui  purent 
gagner  cet  afyle  \  les  autres  qui  ne  purent  y  arriver 
a  tems ,  furent  tuez  ou  faits  prifonniers. 

Les  Romains ,  qui  avoient  accoutumé  de  faire 
honneur  à  leurs  Dieux  de  toutes  les  grandes 
chofes  qui  leur  arrivoient ,  attribuèrent   cette 
vid:oire  a  la  feule  bonne  conduite  de  leur  Ca-    cmmtfiUhH- 
pitame  3  car  ceux  qui  avoient  ete  a  1  action  di-  g/»^^/  ne  wm» 
ibient  tout  haut  que  PubUcola  leur  avoir  livré  '**  *  '*"*'' 
leur  ennemi  pieds  &  poings  hez,  &  qu'ils  n'a- 
voicnt  eu  qu'à  tuer.  Le  peuple  fe  refit  defes  per- 
ces paflées  par  les  dépoiiilles  &  par  la  vente  des 
prifonniers,  &  Publicola  après  avoir  triomphé  &c   'sucndtrimpbt 
remis  la  ville  entre  les  mains  de  ceux  qui  lui 
fucccderent ,  mourut  comblé  d'honneurs ,  ayant     ss  mprt. 
palTé  toute  fa  vie  dans  ce  que  le  monde  eflime 
de  plus  beau  &  de  plus  grand  autant  que  les  hom- 
mes le  peuvent  faire  fur  la  terre.  Les  Romains , 

MoHntt  comblé  ethmntun.  )  Il  eifqut  «nibus^  tmno  pofi,  -^grip- 
moutut  peu  détenu  apiès  que  fuMenenio  P.FâftmmioConfMli- 
'M.tnexàm  Agrippa,  &  P.  Pofthu-  bili  mmtitr.  Car  cet  éumopofi  ne 
mius  lui  eurent  luccedé  au  Con-  lltgnifie  pas  un  dm  spris^  mais 
fiilat.  Tite-Live  P.  rMerins  tm-  téumie  fùvMte. 
nmmetnfinfu  Princeps  telli  f*'/ 

Rrr  iij 
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comme  Ci  tout  ce  qu'ils  avoient&itenûfâvem 

pendant  fa  vie  pour  lui  témoigner  leur  recon- 

noiiTance ,  n*étoit  rien  >  ôc  qu'ils  lui  fiifient  ea- 

core  redevables  de  cous  les  fervices  qu'il  avoit 

Set  fimn-Mitùs.  tcudus  à  la  Rëpubliquc  ,  ordonnèrent  qu'il  fe- 

roit  enterré  aux  dépens  du  public»  fie  chacun 

contribua  pour  Tes  funérailles  une  petite  pièce 

S«MdrMiu  h    de  monnoye  appellée  ftaeùram.  Les  £èmmes  re- 

S,  tèVfit'  folurent  aufli  à  en  porter  le  dcûil  un  an  entier, 

ahoit  un  f»rt  ce  qui  fut  très^honorable  a  £9,  niémoire.  On  or- 

/!^«  TomZ  M  donna  encore  qu'il  feroit  enterré  dans  la  Ville 

Gr€c$  dktre  enter^ 

té  d^s  U  viUi.         Ordonnmnt  ^H^ilfcmt  enterré  nerailles.]  Les  autres  HiftoricHS 

aux  dépens  du  publie,  )  Gomme  <iifent  que  ks  funerdUcs  furent 

on  faifoic  quelquefois  cet  hotiaeur.  faites  des  deniers  publics ,  c'eft-à#^ 

aux  plus  riches ,  il  me  femble  que  dire,  des  deniers  du  Créfot,  8c  non 

Plutarque  devoit  ajouter  que  ce  pas  par  contribution.  Cette  dcr- 

fut  la  pauvreté  de  Publicota  qui  niccc  cft.pourtant  beaucoup  plut 

porta  le  Sénat  à  ordonner  que  le  honorable, 
créfor  oublie  fourniroit  aux  frais        Les  femmes  refoturent  éutfft  ien 

de  fes  mncraillcs  ^  parcc^u'iln'a-  paner  le  deitil  un  sm  entier.  ]  Tou- 

voit  pas  de  quoi  le  faire'  enter-  tes  les  femmes  quittèrent i*orâciâ 

rec  :  car  c'eft  ce  qu'il  y  a  oour  lui  pourpre^  &  le  pleurèrent  un  aa 

de  plus  honoraBle.  En  enet,  qu*-  entier;  comme  elles  avoient  plcvi» 

un  homme  qui  avoir  cha^é  les  xk  Brutus. 
Rois ,  qui  avoit  donné  tous  leurs        Ordonna  encore  qu*U  feroit-  m* 

biens  au  peuple,  qui  avoit  été  terré  dans  (avilie.  J  llparoft  par 

quatre  fois    Conful ,  qui  avoic  ce  paŒage  qu'avant  que  les  Ro- 

triomphé  deux  fois  de  deux  Na-  mains  eudènt  compile  les.  lôix  de^ 

tions  puiflàntes ,  foit  mort  pau*-  Athéniens ,  &  reçu  les  loix  de$ 

vre  parmi  tant  dr'occafions-  de  xli. Tables^  qui  défcndoientdfe 

s'enrichir,  voilà  ce  qu'il  y  à  de  brûler    &   d'enterrer    perfonne 

plus  merveilleux  dam  fa  vie ,  &  dans  la  ville ,  ils  oblexvoient  cette 

qui  ne 'devoir  pas  être  oublié,  coutume.  Apparenmicnt  ils  Ta- 

pcny  s  d'Halicarnafle  &  Tite-^Li-  voient  pt  ife  des  Grecs ,  avant  que 

ve  n'ont  eu  g»rde  de  le  paflèr  d'avoir  pris  leurs  loix  :  car  ett 

fous  filënce.  Grèce  cela   ctoit  généralement 

£t  chacun  contrikua  pour  fes  fa'  oblcrvé.  On  n'oitencoit  dans  ies 
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tores  du  lieu  appelle  ^rf,  &  qu'a  perpétuité  ce 
ièroit  là  le  t<Dmbeau  àe  tous  jcreux  .de  û,  race  î 
mais  aujcxard'hui  ©n  n'y  opttecce  plus  perfonne 
de  fa  maifon  î  on  en  feit  feulement  la  cérémo- 
nie ,  car  on  porte  le  corps  dans  ce  même  endroit, 
&  il  y  a  un  homme  qui  tenant  à  la  main  une  tor-  cMtMnu  r#- 
che  ailuméç/la  met  dans  le  tombeau,  &  un  mo-^^JJ*^^^^^^^ 
tnent  après  l*en  retire,  pour  témoigner  par-là  ^«'«'^^jfJJJ^'*»'- 

mtnt   dts  défctn" 

villes  que  les  Fondateurs,  &  ceux  On  les  y  entcrroit  encore  4u  tcms  dent  di  FtiUûûlé^ 

qui  avoient  mérité  cet  honneur  d'Auguftc,  comme   cela  paroit 

par  des  fcrviccs  conddérables.  par  Denys  d'^Iàlicamafle.  Mais 

On  affigna  à  ,Puhlicola  un  lieu  ce  auc  cet  Ecrivain  ajoute^  que 

5ans  la  viUe  pour  fon  bûcher  ,  Publicoia  &  fes  defcendans  é- 

&  un  autre  pour  Ton  tombeau,  toient  les  feuls  à  qui  les  Ro- 

£t  ce  fut  y  dit  Denys  d'Halicar-  mains  euflent  fait  cet  honneur 

fiaflè ,  ie  tombeém  de  iom  ceux  de  jufqu'à  fon  tcms  ^  n*eft  pas  ab- 

/i  Méùfon y-fuary  ttre  inhumez.,  folument  vrai:   car  quinze  ou 

Sonneur  fréferable  k  toutes  les  ri-  iêize  ans  après  on'brma  dans  le 

chenet  &  À  tous  les   empires  du  Cirque,. Scon- enterra  tout  au- 

monde ,  four  tous  ceux  (]ui font  son-  près  neuf  ou-dix  Tribuns  de  fol- 

0er  U  félicité^  non  f  as  dans  les  dats  ,tjuî*avoient  ététuez  dans  la 

voluptez.,  Pfois  dans  les  chofes  guerre  contre  les  Volfqucs. 
loûakles  &  honnêtes.  On  en  fait  feulement  la  céremo- 

Près  du  lieu   ïtppelté  f^elia.  )  «>.  ]  Je  ne  fçai  d'oà  Wutarquc 

Oeft-à-dire.,  près  m  fa  maiibn.  a.tiré.ûçtte  particularité,  car  elle 

Denys  d'Halicamafle  ait  feule-"  a*e(l  ni  dans  .Denys  d*Halicar- 

iticnt^  pris  de  la  grande  Place,  naffe  ,  nî  dans  Tite-Liv^;  mais 

Ce  qui  n*eft  point  contraire  à  elleeft  très-curieulè.  Comment 

Plutarque^  car  le  Forum  Roma^  une  famille  auffi  conHdfrable  que 

fsms'ctendoit  jufques  au  lieu  où  célk  des  Claudiens    avoic  -  elle 

étoit  la  maifon   de   Publicoia.  laiflî  perdre  un  fi  glorieux  privi^    ^ 

Mais  il  feroit  difficile  d'accorder  lege  ?  On  peut  foupçonner  que 

"Plutarque  &  Denys   d'Halicar-  les  méchans  Empereurs ,  qu'elle 

fialTe  avec  Suétone^  qui  dit  que  donna,  en  furent  la  caufe^  Se 

ce  tombeau  étoit  fous  le  Capi-  que  les  Romains  ne  voulurent 

tôle.  plus  avoir  <lans  leur  ville  les  cen- 

Mais  aujour^hià  on  n*j  enter*  dres  d*une  famille  qui  leur  avoit 

r^flus  perfonne  de  fa  Maifon.  ]  £dt  tant  de  mai 
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que  le  mort  a  bien  le  droit  d'être  enterré  dani 

ce  même  lieu  auprès  de  Tes    Ancêtres,  mais 

qu'il  renonce  volontairement  à  cet  honeur ,  6s 

on  va  l'enterrer  çn  mçme-tems  hors  de  U 

ville. 


j    i       ni       I  ' 
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4e  Solpn  0*   de  PiélicoLi. 
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L  y  a  dans  cette  Gomparaîfon  une  chofe  bien 
^  finguliere ,  &  qui  ne  fe  rencontre  dans  au^ 
cune  dç  celles  que  nous  ayons  faites  >  C'eft  qu'i-. 
'^^^  ÎT''  ^^  ^*""  ^^  trouve  rimitateur,  &:  l'autre  leHeraue 
^Sfiion HÊraut"4  dc  celui  qui  luieft  compare.  En  effet,  la  decla- 
*"*^'•'*^  ration  que  Solon  fit  à  Crefus  fur  la  feUcitc ,  con^ 

vient  beauçoi^p  mieux  à  Publicola^  qu*i  Tellus^ 
Yeritablemçnt  3o|on  dit  que  Tellus  fiit  très- 
heureux  y  parée  qu'il  vécut  en  homme  de  bien^^ 
qu'il  laiffa  des  entansquilui  fuccederent,& qu'il 
mourut  glorieufement.  Cependant  il  ne  parle 
de  lui  dans  aucun  de  fts  Poëmeç  ^^  comniç  d'uu 
homme  d'une  éminençe  verçu  \  fes  enfans  n'ont 


C*efi  ifiiick  l'un^fe  trouve  Vlmi^ 
tAtenr  &-  l'autre  le  Hermt  de  ce- 
lui ffui  lui  efi  comparai,]  Car  Pu- 
blicoh  imita  Solon,  &  Solon  fut 
le  Héraut  de  h  félicité  de  PuWi- 
Qola,  en  difantpar  avance,  que 
celui-là  étoit  feul  henreux,  dont 
Dieu  avoir  continué  la  ffclicité 
|ufai^*4u  dernier  moment  de  fa 


vie,  ce 


(JUI 


ne    convient 


qu'i 

Pubiicolal 

Cependant  it  ne  parle^  de^  lui  dans 
aucuTi  de  fes  Poèmes ,  comme  d*urk 
hommo  ^une  mineme  vertu,  )  I4 
pou  voit  être  d'une  vertu  trcs- 
eminente,  fans  que  Solon  en  cû^ 
parle. 
'  Ses  enfans  n\^nt  point  itl  co^rt^ 

poin^ 
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point  été  connus  dans  le  monde  ,  &  lui-même 

ne  parvint  jamais  à  aucune  dignité  i  au  lieu  que 

Publicola  pendant  fa  vie  a  été  le  premier  des     GranituritTm 

Romains  en  réputation  &  en  puifTance  >  ôç  en-  *'"*'* 

core  de  nôtre   temps  ,  fîx  cens  ans  après  fa     six  ««  mt  a. 

mort,  les  plus  grandes  &  lés  plus  illuftres  mai-  P^h/M  mort  les  fi^s 

r  A      -n.^  ^  1         Tx'^i  1-       I       I         »  r    r   grandes  mMftnsJ* 

Ions  de  Rome,  comme  les  Publicola  les  Mel-  KmetirtumeHto^ 
fàla  6c  tous  les  Valeriens,  tirent  de  lui  toute  leur  «.  '  "'  *"':^«*' 
nobleflè.   Tellus  fut  tué  dans  une  bataille  en 
homme  de  cœur,  gardant  fon  pofte  &  combat- 
tant pouy  fon  paysj  mais  Publicola,  après  avoir 
tué  (es  ennemis ,  ce  qui  eft  plus  heureux  quç 
d'être  tué  ,  après  avoir  vu  fa  "patrie  vi<î)lorieufe 
&  floriffante  par  fon  miniftére  &  fous  fa  con- 
duite, &  reçu  les  honneurs  &  les  triomphes, 
qui  lui  étoient  dûs,  mourut  de  la  mort  que So-    wm »#«•«/» a 
Ion  fouhaittoit  avec  tant  de  paffion ,  &  qu'il  trou-    "  "'"  "' 
voit  fi  heureufe. 

Bien  plus  le  fouhait  que  Solon  fait  dans  ù. 
léponfe  à  Mimnermç  fur  la  durçe  de  la  vie , 

»us  dans  le  monde  ,  &  lui  même  à-dire  ^  &  toutes  les  autres  &tnil- 

ne parvint  jamais  à  aucune  digni"  les  qui  font  de  la  maifon  des  Va- 

«'.)  Mais  cela  n'cft  nullement  né-  leriens  ;&  qui  ont  toutes  des  futr 

celîaire  pour  la  véritable  félicité,  noms  diflerens  qui  les  diftingueni: 

Plutarque  parle  ici  en  homme  comme  la  famille  des  Maxtmi , 

du  monde  &  non  pas  en  Phiio-  des  Corvini ,  des  Potiti ,  des  Z.*- 

fophe.  vim,  des  F  lacet. 

Mt  eneart  de  nôtre  tentps  ^fix        Mmrut  de  la  mort  cjue  Solon 

cens  ans  apris  fa  mort.)  Uparoît  fouhaittoit  tant ,  &  ijH'il  troHvoit 

pat  -là   que    Plutarque  éçrivoit  fi  heuteufe.  )  C'eft-à-dire ,  d'une 

cette  vie  vers  le  commençen^ent  mort  douce  &  tranquille  i  &  qui 

4u  règne  de  Trajan.  cft  fuivié  d'une  gloire  qui  ne  fini» 

Et  tous  les  raleriens.  )  C'eft-  ra  jamais. 

Toml  $ff 
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où  il  dit ,  ([ue  je  ne  meure  point  fans  être  recette,  que 

mes  amis  arrofent  mon  tombeau  de  leurs  lames ,  c^u*iU 

y  donnent  des  marques  fenjibles  de  leur  douleur,  ne  fert 

qu'à  mieux  marquer  le  bonheur  de  Publicola  i 

car  il  ne  fut  pas  feulement  pleuré  de  fes  parens 

&  de  fes  amis,  mais  de  toute  la  ville.  Je  ne  f^ai 

Kegreti  quetAw  combien  dc  milliers  de  perfonnes  furent  plon- 

iuii^'"*  ^*"'    gezpar  fa  mort  dans  la  triftefïe  &  dans  le  deuil, 

&  toutes  les  Dames  Romaines  le  pleuçerent, 

comme  fi  elles  euffent  perdu  leur  fils,  leur  frère  ^ 

pu  leur  mari. 

Pour  ce  qui  eft  du  bien ,  Solon  difoit  ,  qu'il 
fouhaittoit  des  richejfes ,  mais  qu'il  ne  voulait  pas  des 
isaOïmritsri-  fichejfes  injujies  ypoTcequelles  attirent  la  vengeance  Di- 
th*p$injujiet.      ^inetot  OU  tard  >  &  Publicola  eut  non  leulemervt 
t/m*gtZKn-  le  bonheur   de  s'enrichir  fans  injuftice  ,  mais 
kturd^tmphyerfin  gncore  celuï  de  dépenfer  fon  bien  honorable- 
HUKtdtsfMwu.    ment,  en  lecourant  ceux  qui  en  avoient  oelom^ 
de  forte  que  fi  Solon  a  été  le  plus  fage  de  tous 
les  hommes  ,  Publicola  en  a  été  le  plus  heu- 
reux, puifque  toutes  les  chofes  que  le  premiçr 

iiiuje  ne  Mettre  point  fans  être  petfonne  n'arro/i  mon  tomieMt  de 

regretté.  ]  Ciceron  trouvoit  ce  fes  larmes  :  Poitr^Mot  ?  parce  fie 

fouhait  indigne  d'un  homme  fà-  /;  vivrai  toùjorn^  &  qHemonntm 

ge  comme  Solon,  &illuipiefe-  fera  teâjmrt  dans  la  bouche  du 

te  celui  du  Poète  Ennius  ,  qui  hommes. 

fouhaite  tout  le  contraire  :  PuHieola  en  a  été  le  plus  heu^ 

Nemomelacrmis  decortt^necfn-  t     i' /•     tr    °        o     |»sa5o- 

nerafetH  *      ^  Ion  la  fageffe,  pour  ne  lui  donner 

17     .     /•     a      ,.        .    ,  que  le  bonheur;  car  quel  bon- 

Faxtt:  Cnr?  volsto  vsvh'  per  l^^         ^     avoir  fins  la  fagrf- 

fc?Mais  il  veut  dire  que  Publicola 
Sil^m  m  m  rejprttc  point,  quo   avccU  vertu  qu'avoit Solon,  eoc 
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a  défirées ,  comme  les  plus  grands  &  les  plus 
agréables  de  tous  les  biens ,  le  dernier  les  a  ac- 
quifes  &  en  a  joui  jufqu'à  la  mort.  C'eft  ainfi  que 
Solon  a  fait  honneur  à  Publicola  ,  en  louant  fa 
félicité ,  &c  que  Publicola  en  a  fait  a  Solon ,  en 
le  fiiivant  comme  le  plus  parfait  modelle  qu'on  /«/»  w'ffe^w** 
puifle  propofer  aux  politiques  pour  la  conduite  ^'K"*^'"*^ 
d'un  Etat  populaire  i  c^  en  retranchant  de  fon 
Confulat  le  fafte  &  l'orgueil ,  il  le  rendit  doux     ruHu»u  mi 
&  fupportable  à  tout  le  monde.  Il  fe  fervit  aufli  /;;*.âf;TSî! 
de  plufîeurs  loix  de  Solon  >  il  fit  le  peuple  mai-  /"^' 
tre  de  créer  à  fon  gré  les  Magiftrats ,  &  permit 
d'appeller  au  peuple  de  tous  les  jugemens  des  Ju- 
ges luperieurs ,  comme  Solon  l'avoir  fait  à  Athé* 
nés  >  &  s'il  ne  créa  pas  comme  lui ,  un  nouveau 
Sénat ,  il  augmenta  de  moitié  celui  qui  étoit  dé- 
jà établi. 

Pour  ce  qui  eft  des  Quefteurs  ou  Thréfbriers, 
il  les  inftitua  particulièrement,  afin  que  le  pre-    rtt,r^,iMfrt- 
mier  Magiftrat,  s'il  étoit  homme  de  bien,  eût  *i\l ^Jf'^J^i^"!, 
le  tems-  de  penfer  à  de  plus  grandes  chofes  ,  mMUmmittn- 

au(n  tous  les  bonheurs  que  Solon  tempêté  la  République ,  qu'il  l'a- 

fouhaita,&  qu'il  n'eut  pas.  voit  réduite  à  la  forme  des  an- 

Conmu  le  plus  parfiit  m$delle  ciennes  Démocraties^  des  anciens 

^«'«ff  ftùjfe  propojer  aux  Politi'  Gouverncmens  populaires  j  mais 

^ues  pour  la  conJuite  du»  Etat  on  l'a  poturtant  blâmé  du  trop 

populaire.  )    Ariftote  rapporte ,  grand  pouvoir  qu'il  donna  au 

qu'on  appclloit  communément  peuple ,  &  qui  fut  feul  la  caufe 

Solon,/*  Legifiateur tris-vertueux,  de  la  ruine  de  cet  Etat. 
En  modérant  l'Oligarchie,  qui        Et  s'il  ne  créa  f  as  comme  lui  ,utt 

étoit  auparavant  cflrenée,  &en  nouveau  Sénat.  )  Car  Plutarque 

délivrant  le  peuple  de  la  fcrvitu-  a  attribué  à  Solon  TinfUtution  du 

/U  91^  il  étoit  f  U  avpic  Ci  biçQ  Sénat  de  l'Aréopage  ,  qui  étoi( 

S  if  ij 
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&  s'il  étoit  méchant  ,  qu'il  ne  pût  être  tente 
de  commettre  de  plus  grandes  injuftices ,  lorP 
qu'il  fe  verroit  le  maître  des  affaires  &  du 
tnrcfbr. 

La  haine  des  Tyrans  fût  encore  plus  forte 
M^/faf/o**^-  ^^^^  Publicola  ,  que  dans  Solon  ;  car  celui-ci 
tcredantPubUcoi»  youlut  Qu'on  ne  condamnât  à  la  mort  ceux  qui 
etoient  acculez  d  alpir^  a  la  Tyrannie ,  qu  a- 
près  leur  entière  conviction  »  &  Publicola  per- 
mit de  les  tuer  avant  que  de  les  mettre  en  ju- 
ftice.  Solon  fe  glorifioit  avec  raifon  d'avoir  rc- 
fufé  la  Monarchie ,  lorfque  les  affaires  l'y  ap- 
pelloient  & .  que  les  Gitoyens  étoient  di/pofez 
csr'iit/ipiusdf-  à  le  recevoir  pour  maître;  mais  il  n'eft  pas  moins 
^d*mmtT^if»n-  gloricux  à  Publicola  d'avoir  rendu  douce &. ço- 
»d»>,tcnejientof.  pulairc  k Duiflance  Tvrannique  du  Confukt ,  & 
de  ne  s  être  pas  iervi  de  toute  1  autorité  qu  il  avoit. 
Auffl  Solon  avoit-il  bien  connu  avant  Publicola , 
que  c'ctoitla  meilleure  manière  de  gouverner  un 
Etat  \  car  il  dit  que  jamais  le  peuple  n'^  pks  obétjjànt 
Lttràp&utref  &*  plus  fôuple .  du€  îorfàuon  ne  lui  donne  ,  ni  trop  ^  m 

t*ud*  liberté  d»n.   ^/^    J  j^,.,*  /^  J^  >  T* 

tert„x  d4ns  un  S-  tTof  fcu  de  Uherte. 

Mais  une  chofe  particulière  à  Solon  ,  c'cft 
l'abolition  des  dettes,  qui  fut  le  moyen  le  jJÎïis 

pourtant  plus  ancien  que  lui,  lamine,  que  Solon  pat  l'établiC' 
comme  je  Tai  dit  dans  les  Re-  fement  de  ce  Sénat, 
marques  fiir  la  page  408.  Cice-  jQm;  Jéimais  le  fatple  ffefi  fitu 
ton  eft  du  même  fentiment  que  ebeijfmt  &  -plus  foHfU ,  q$ieloif- 
Plutarque  j  car  il  dit  dans  le  i.  L.  qu'on  ne  lui  donne  ni  trof ,  ni  trop 
des  Offices ,  auc  Themiftode  ne  peu  de  liberté.  )  Car  le  trop  de  li- 
ât pas  tant  de  bien  aux  Athéniens  berté  produit  l'infolence  ,  Scie 
par  le  gain  de  U  bataille  de  Sa*  trop  peu  jette  dans  le  dcfcfpoir. 
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efficace  pour  affûfer  la  liberté  à  fes  Citoyens  i 

car  c'eft  en  vain  que  les  loix  établiflent  réea-  ,  v{g'i'té>iepm 

f    f      r     t  r  Ll  J         J  Jvbfifttr  entri  Ut 

lite ,  11  les   pauvres  iont  accablez   de  dettes ,  dinteurs  &  us 
cette  égalité  ne  fubfifte  qu'en  idée,  &  lorfau'ils  "•'*"'""• 
femblent  le  plus  jouir  de  leur  liberté  fous  l'au- 
torité des  loix,comme  lorfqu'ils  font  Juges ,  ou 
Magiftrats ,  ou  qu'ils  donnent  {implement  leurs 
fuiFrages,  c'eft  alors  qu'ils  font  le  plus  efclaves, 
&  qu'ils  ne  font  qu'ooéir  aux  ordres  qu'ils  ont 
reçus  de  leurs  créanciers.  Et  ce  qu'il  y  a  encore     M»im»nde4tt- 
dans  cette  action  de  plus  merveilleux  &  de  plus  ucm,  et>mm$us 
confidérable,  c'eft  que  toute  abolition  de  dettes  Sé?/»!^!*"^"'" 
eft  ordinairement  fuivie  de  féditions ,  &  que  cel- 
le-ci eft  la  feule  qui  ait  eu  un  effet  contraire  j 
car  Solon  s'en  fervit  fi  à  propos  ,  comme  d'un 
remède  hazardeux , mais  très-fort,  qu'il  appaifa 
une  fédition  déjà  fort  violente  ,  fà  vertu  &  fa 
réputation  ayant  difïipé  &  amorti  tout  ce  qu'il 
pouvoit  y  avoir  de  honteux  &  de  fùfped  dans 
cette  entreprife. 

Que  s'il  faut  confîderer  toute  la  fuite  de  leur  onimtncm$nti* 
gouvernement  ,  on  trouvera  les  commence-  ^'''"f^'*"'^"-^**' 
mens  de  Solôn  plus  éclatans  &  plus  illuftres  i 
car  il  ouvrit  le  chemin,  ne  fuivit  perfonne ,  & 
fit  par  lui-même ,  fans  le  fecours  d'autrui ,  la 

C«mme  Iwfytf'ds  foHt  Juges  m  dettes  ,  il  eft  toujours  l'cfclave" 

'M*gifirats  y  ou  qi^ils  donnent  fim-  de  fes  créanciers ,  lors  même  que 

flement  leurs  fi^/tges.  )  C'eft  le  fous  l'autorité  des  loix  il  paroîc 

•  .véritable  fensdece  paffage.  Plu-  le  plus  indépendant  &  le  plus  Ur 

tarqae  veut  faire  entendre  que  bre. 
lotique  k  peuple  eft  accablé  de 

Sffiij 
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plupart    des     grandes    chofes   qu'il   exécuta  » 

mais  la  fin  de  Publicola  paroîtra  plus  Keureu* 

L0j!n  j*  Fubii-  fe  &  plus  diguc  d*envie.   En    effet  Soion  vit 

,eu^ius  htuuufi.  ^y^j^ç  ç^  j^^jj  ç^  politique  renverfée  ;  au  lieu 

que  celle  de  Publicola  maintint  fà  ville  &  la 
conferva  jufqu'aux  guerres  civiles  >  &  la  caufe 
de  cette  différence,  c'eft  que  Solon,  après  avoir 
établi  Tes  loix ,  les  abandonna  à  leurs  tables  & 
à  leurs  rouleaux ,  6c  fortant   d'Athènes  il  les 

m't'w!*.  ****"'  P'^iv*  ^"  ^^"1  fecours  qui  pouvoir  les  appuyer 
&  les  défendre  >  Au  lieu  que  Publicola  ne  quit- 
ta jamais  Rome,  &  que  tenant  toujours  le  gou» 
vernail,  il  foûtint  &  anima  par  fa  préfence  celles 
qu'il  avoir  établies  ^  ôc  les  mit  dans  une  entière 
luretc. 
arMnd0oantM-      Solon  conuut  Ics  deffclns  &  les  menées  de 

i'otr""'^^''  Pinftrate  ,  &  s'y  oppofa  inutilement ,  il  vit  à 
(es  yeux  établir  la  Tyrannie  &affervir  fbn  pavs  \ 
&  Publicola  abolit  &  extermina  dans  le  iitn 
une  Royauté  floriflante  depuis  long-temps  & 
qui  étoit  très-redoutable.  Sa  vertu  fè  trouva  pto* 
portionnée  à  ce  grand  deflein  ,  U  fa  puiffance 
aidée  par  la  Fortune,  féconda  heureufement  fa 
vertu, 

Ceft  tjue  Solon  après  dveir  étA-  fubnftcnt  long-temps   làns  fe- 

hli  fes  loix,  les  abandonna klenrs  cours.  Solon  ne  Bit  pas  plutôt 

tables  &  a  leurs  rouleaux.)  Il  cft  hors  d'Athènes,  que  l'ambition 

certain  que  les  loix  ont  befoin  de  Pifîftrate  commença  à  ébran- 

d'ctre     animées     &    foûtenucs  1er  les  fondemens  de  la  Républi» 

contre  la  corruption  des  hom-  que.  Mais  ï  quoi  fervoit  donc 

mes ,  qui  ne  fouffrc  pas  qu'elles  le  Scnatde  l'Atéopage,çtabU,  ou 
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Quant  à  leurs  exploits  de  guerre  ,  il  y  a  en-     Avntatt  u 
tre  eux  une  très-grande  différence ,  car  même  l"„^^*^f/^,  Jj". 
Deimachus  de  Platées  n'attribue  pas  à  Solon  ?*"»*'*  «»«•**• 
l'entreprife  contre  les  Meeariens .  comme  nous  ,  f **'"»  ^l^  ^ 
l'avons  dit  dans  la  vie  i  au  lieu  que  Publicola  /«»«  Ajt^t. 
gagna  plufieurs  grandes  batailles  ,  où  il  ne  fit  tr«^/»«»i"'.S" 
pas  feulement  le  devoir  de  Général ,  mais  celui  ^ZgSi?'' 
de  Soldat. 

Que  fi  l'on  examine  leur  conduite  dans  les   >fM«t«^«  rf*  p». 
af&ires  civiles  ,  on  trouvera ,  <^ue  Solon  n'ofa  ît'V^Jî^ 
confeiller  aux  Athéniens  d'aller  reprendre  Sala-  «/«*/«»•««»»/«. 
mine,  que  par  manière  de  jeu  ,  &  en  contre- 
feifant  le  fou ,  &  que  Publicola  s'expofa  fans 
balancer  à  un    danger    encore   plus    évident 
dans  une  occasion  plus  importante  >  Il  s'éleva 
contre  Tarquin  ,   découvrit    les  intelligences 
qu'il  avoit  à  Rome  ,  empêcha  feul  its  compli- 
ces d'échaper ,  &  les  ayant  fait  punir  comme 
ils  méritoient,  il  ne  chailà   pas  feulement  les 
Rois ,  mais  il  acheva  de  ruiner  toutes  leurs  efpé- 
ranc«s.  S'il-  fc  porta  avec  tant  de  vigueur ,  & 

augmenté  par  Solon  «  &  dont  la  ge  lui  donna  lieu  de  faire  une 

{•rincipale  tbnâion  étoit  deveil-  HiAoire  des  Indes  ,  qu'il  mêla 

er  au  maintien  des  loixSc  au  fà-  de  tant  demenfonges&de  tant 

lut  de  la  République  î  de  Fables ,  que  Strabon  affûre. 

Car  mime  Deimachus  de  TIa-  que  de  tous  les  Hiftoriens  qui  ont 

ties.  )  G'eft  ce  Deimachus  >  qui  parlé  des  Indes  ^  il  n'y  en  a  point 

peu  de  temps  après  la  mort  d'A-  qiii  méritent  fî  peu  d'être  crus , 

lexandreSc  fous  le  règne  de  Pto-  que  Deimachus  &  Megaflhene. 

lemée ,  (ils  de  Lagus ,  fiit  envoyé  Pline  a  pourtant  rempli  fon  Hif- 

en  AmbalTade  vers  un  Roi  des  toire  des  relations  de  ces  £déles 

Indes  3  appelle  AUitrochadeSj  fils  Hiftoriens. 
du  Roi  Sandrochottus.  Ce  vova- 
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fans  jamais  fe  démentir  ,  dans  les  affaires  ^ui 

demandoient  de  la  réfolution  &  de  la  fermeté, 

&  où  il  falloir  combattre ,  il  ne  (è  conduifit  pas 

Ssge  eoHiuiudê  mpinsbictt  dans  celles  qui  fe  traitent  fans  armes 

tubiitou i»Hs  Us  par  la  feule  négociation,  &  où  la  douceur  de  la 

uunt  {^  n^otu,  perlualionaplus  de  pouvoir  que  la  force  \  car  u 

**'"'  Içut  fi  bien  adoucir  &  gagner  Porfenna ,  que  d*un 

ennemi  très-redoutable  &  même  invincible,  il  en 

fit  l'ami  des  Romains. 

Quelqu'un  pourra  m'oppofer  ici  que  Solon 
remit  les  Athéniens  en  poflefïîen  de  Salamine 
qu'ils  avoient  perdue  ,  ^  que  Publicola  rendit 
t»nfiT!^r*u,^T-  ^^^  lierres  que  les  Romains  pofTedoient  dans  Ja 
ttons  des  hommes  Tofcane.  Maîs  j'ai  à  répondre  qu'il  faut  con- 
fiderer  les  actions  des  hommes  par  rappon  au 
tems  qu'elles  ont  été  faites.    Car  un  fage  Po- 
néfimtioniu  bon  litlque  efl  un  homme  fouple  ,  qui  fè  gpuver- 
fittifit,  jj^^j.  (Jiverfement  félon  les  occafîons ,  &  pre- 

nant toujours  les  chofès  par  l'endroit  qu'eiiey 
prefentent ,  fçait  fàuyer  Je  tout  par  la  perte, 
d'une  partie  ,  &  gagner  beaucoup  en  donnant 
peu  i  c'eft  ce  que  fit  Publicola  i  car  en  rendant 

CarHH fage  Politique. eftunhom-  un  monftrc  plutôt  qu'un  bom- 

me  foHpU ,  qui  fi  goHVtmant  di-  me ,  &  qui  veulent  que  ce  fuit 

verfiment  fdon  Us  occafions  tjHifi  un  compofé  de  fauflèté ,  de  trom- 

fnfimenu)  \\  n'y  a  rien  de  plus  perie  &  de  mauvaifc  foi. 
iàge  ni  de  plus  parfait  que  cette        Et  fçait  fairver  le  t«Mt  P/ir  U 

définition  que  Plutarquefeit  d'un  perte  d'une  partie.  ]  Au  heu  de 

bon  Politique.  Voilà  un  Payen  ««•<»piV«,  il  faut  lire,  commcdans 

tiçq    élpiené   des   pernicieufes  un  Mf.  «>fr«.  Et  au  lieu  de  wr 

maximes  de  ces  Chrétiens  relâ-  fMKfà»  i^rài  il  faitt  rétablit  ^ 

çhcZf  qui  fopt  d'un  Politique  (unfM  irtf<iu 

quelques 


\ 
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quelques  tepres  étrangères  ,  il   conferva  tout 

îon  pays  ;  &  au  lieu  que  les  Romains  ne  pou-    f^m,^ ,  ^ 

Voient  qu'à  peine  &  par  une  efpece  de  miracle  îj^'  s^*^  /•***• 

garder  leur  ville ,  il  les  rendit  maîtres  du  camp- 

Se  ceux  qui  les  afïiegeoient ,  &  en  prenant  fon 

ennemi  même  pour  Juge  des  différends  qu'il 

avoit  avec  Tarquin  ,  il  gagna  fa  caufe ,  &  avec 

la  viâoire  il  eut  encore  toutes  les  chofes  qu'il 

auroit  volontiers  données  pour  l'achetter  i  car 

jDon-feulement  Porfenna  confentit  à  la  paix  > 

mais  il  donna  encore  tout  Ton  équipage  ,  & 

toutes  les  provifiôns  de   guerre  &  de  bouche 

au'il  avoir  dans  fon  armée  ,  jugeant  de  la  vertu 

&  de  la  genérolîté  de  tous  les  Romains  par 

celle  de  leur  Conful. 

Msu  il  d»tmM  mcvrt. }  Le  mot   Manufcrit  wt.t\MitVi  il  leur  abaU' 
ueritMtv  poutroit  fe  foûtenic  ,   d$nntt. 
nuis  j'ùme  nùeoxh  leçon  d'un 


Fin  âeUvie  de  PuhlicoU 


Tûme  I.  Ttt 
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REM ARQUE s 

De  Monfîeur  DE  Meziriac, 


Sut  la  vie  de  The  fée. 


Pac 


5.  /*\  Vi  de  cet  htmed 

tir.)  Ccfont  dcsparolcs  que 
Flutar^ue  à  r^mofl^s  de  deux 
ou  trois  paOTages  d'i£fchyle  en 
la  TragcdUe  des  fept  Princes  de- 
vant Thcbcs  ,  &  encore  il  y  a 
changé  quelques  mots  pour  les 
accommoder  mieux  à  ion  pro- 

Îos.  Mais  il  me  femble^  puiique 
ans  le  Cirec  ce  font  des  Vers 
lambiques  ,  ou  des  fragmens  de 
Vers  lambiques  ,  qu^Amiot  a 
mal  fait  de  les  traduire  «n  petits 
Vers  Lyriques. 

Pag.  4.  Thefie  4e  par  fin  père 
defcendoi$  d'Ertchthie ,  &  Jes  pre- 
miers nez.  de  U  terre  mime.  )  Le 
Grec  n'en  dit  pas  davantage,  & 
Amiot  a  paraphralè  &  glof e  mer- 
veilleufcmcnr,  car  pour  une  ligne 
de  Grec  ^  il  en  a  mis  cinq  ou  fix  en 
fa  tradu<aion.  Or  j*ai  déduit  fort 
au  long  en  mes  commentaires  fur 
Apollodore ,  tout  ce  qui  peut  fcr- 
vir  à  l'explication  de  ce  paflage. 
Mais  je  dirai  ici  brièvement ,  qu« 
le  plus  ancien  Roi  d*Athencs  fut 
Cecrops  premier  du  nom  ,  qu'on 
tcnoit  être  ne  de  la  terre.  Apres 
lui  régna  Crahaiis  ^  qui  étoic  auffi 


né  delatértc.  Apré$  Cranaus  t^ 
glu  Amphidy on  ,  fils  de  Deuca* 
lion*  Après  Amphiftyon  regaa 
Ericbthonius  ,  engendré  de  la 
Terre  &de  la  fcmence  dcVuIcaÎD, 
lequel  par  plufieûrs  Auteurs  an- 
ciens cft  appelle  Ercçhthéc  pre- 
mier du  nom  ;  &je  crois  que  c*eft 
ce  même  Erechthte  dont  parle 
Plutaïque,  à  caufc  que  Thcfcc 
defcendoit  de  lui  par  droite  li- 
gne; car  Ercçhthéc  ou  Erichtho- 
nius  eut  pour  âls  Pàndion  près 
mier  du  nom.  Pandion  &it  ptxc 
d*Erechthée  fécond  du  nom. 
Erechthée  eut  pour  fils  Cecrops 
fécond  du  nom.  Cecrops  fut  perc 
de  Pandion  fécond  du  nom. 
Pandion  fut  père  d'Egée  ,  Se 
ayeulde  Thefée.  Au  refte  j'aver- 
tis le  leâeur  pour  une  fols  ^  que 
je  n'ai  pas  voulu  gro/Er  ces  no- 
tes de  plufieûrs  chofes  quej'eufle 
pu  rapporter  pour  édaircir  di- 
vers paiTages  de  Plutarque,  par- 
ce que  cette  vie  étant  toute  dans 
la  Fable  Poétique  ,  fai  reièrvé 
ce  qui  s'en  peut  dire  ^  pour  mes 
Commentaires  fur  Apollodore  t 
outre  quil  y  a  pluficuxs  points 
que  j'ai  expliquez  en  mes  Com: 
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llientaires  (ur  les  Epiftres  d'O* 
.vide. 

Pag.  ^.  î^»  l&j^er  fuffiffmt  à 
fdtni  fih  rendu.  )  J'ai  traduit 
£rcfque  mot  4  mot  le  vers  d'He- 
Aode  qui  dit: 

Amiot  traduit  : 

Tfê  payeras  fromftement  lefdldirt 
iiH^dHrds  premis  éU$  pMtVftmerce-^ 
fféiire. 
Mais  Hefiode  parle  de  i*ami  ; 
non  pas  du  mercenaire.  Se  veut 
dire  que  les  amis  fe  doivent  aimer 
réciproquement ,  &  fe  rendte  des 
devoirs  mutuels  avec  grande 
égalité.  Je  prens  â  témoin  Afif- 
tote  1.  9.  chap.  I.  des  Morales  à 
Nicomachus  ^  où  parlant  de  pro-* 
DOS  dclibeié  de  Tamitié  &  dc$ 
bons  offices  te  devoirs  que  les 
amis  fe  doivent  rendre  mutuelle* 
ment ,  fi  l'on  veut  que  }^am|tié 
foit  de  durée  ,  il  met  en  avant 
cette  queftion ,  à  fçavoir ,  fi  Tef- 
itmation  de  la  récompen|è  qui 
eft  dàe  pour  un  plaiur  rendu  ^ 
doit  ètrt  remife  au  jugement  de 
celui  qui  z  fait  le  plaifir  ,  ou  de 
celui  qui  l'a  reçu ,  &  il  conclud 
par  l'exemple  de  Prothagoias  ^ 
qu'elle  doit  être  eftimée  par  ce- 
lui qui  a  fciçu  le  bienfait  ,  de 
cu'il  faut  prendre  pour  règle  cette 
ientençe  d^Hefiode  :  u^w^e  f  «V 

VAG.y.EtU  Peite  Etmpide.) 
Plutarque  fait  allufîon  à  ce  vers 
de  la  Tragédie  d'Hippolyte  ^ 

1  UttTU 

Hippàfêe  mftigni  fétr  h  chéifit 


On  pourra  voir  ce  oue  )'a* 
rapporte  de  la  vertu  &  fuSifancc 
de  Pitthée ,  c|i  mes  Commentai- 
res fur  l'Epiftre  de  Phèdre. 

Prince  tris-excettenr  )  Les  vers 
Grecs  de  cet  oracle  font  un  peu 
diverfement  rapportez  par  Plu- 
tarque en  ce  lien ,  par  Apollo* 
dore  1.  ).  &  par  le  Seholiafte 
d'Euripide  fur  la  Tragédie  do 
Medée  ,  comme  je  ferai  voir  fut 
Apoilodore. 

Or  nej^féù'fùn  Pas  quel  pu  U 
fintmenideFitthie.  )  Le  Grec 
dit  de  même  iJ^uxot  Sf^nfJwrag 
S  nr^ipç  Amiot  traduit  extra- 
vagammentji  ce  qu^enteniant  Fit" 
sbeus* 

Pao.  à.  Pdrve  qtfd  redomoh 
fart  les  Fallanfides.yOcA  ce  que 
dit  le  Grec  mot  k  mot  ;  Amiot 
traduit  ,  les  enfans  Jtun  nomné 
F  allas  ^  comme  fi  ce  PaiUs  étoie 
un  homme  de  néant  ,  inconnu  ^ 
ou  de  fort  bafle  condition.  Et 
néanmoins  nous  apprenons  d'A- 
poUo^ore  L  }.  que  Pallas  ctoit 
fils  de  Pandion ,  &  propre  fxcre 
d'Egée  ,  fi  bien  que  ce  n'ctoit 
pas  fans  raifbn  ,  que  les  Pailan« 
tides  aipiroient  à  la  couronne., 
qui  leur  advenoit  de  droit  ^  en 
cas  qu^Egco  ^t  mort  Cms  en- 
Êms* 

VxQ.^.LùffipfEgée  t adopta.) 
Oeft  le  fens  de  cjes  paroles  ^  ^av- 
JVdf/4ii'v  r-^  Ai>ts»ç  cvvvf/^  Amiot 
a  mal  traduit  ,  ^e  fin  père  U 
reconnut  &  Favûàa  pour  fan  fils. 
Car  Egée  n'avotia  pas  feulement 
Thefèe^  mais  en  outre  l'adopta; 
pour  le  rendre  légitime  ,  de  bâ- 
tard qii'il  étoit  ,  afin  qu'il  lu^ 
Tttij 


5'^ 
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pût  fuccc^  âu  Royaaffle«    ^ 

Au  rcfte  ^  je  dirai  en&veur de 
ceux  qui  n'eatendent  pas  le  Grec^ 
que  Plutarque  allègue  deux  rai^ 
ions  difierentes  de  la  dérivatton 
<Iu  nom  de  Thciée  ,  du  mémo 
mot  Gicc  ,  Thefis  ,  qui  iîgnifie  ^ 
f option  ,  &  encore  ^0ddftion  :  û 
bien  que  Thei!^eprit  ce  nom,  ou 
des  marques  de  reconnoiflance 
pofées  fous  la  pierre  ;  ou  de  Ta-* 
doption  qui  fut  faite  de  lili  pat 
Egce.  • 

Sine  de  Silanîon  &  de  Parrbs^ 
fins.  )  Parrhafius  fut  un  Peintre 
excellent  qui  floriflbît  dit  tems 
de  Zeuxis ,  environ  l'Olympiade 
95.  comme  témoigne  Pline  jL  35» 
e.  ^.  qui  au  chan.  io«  fuivanta- 
joute  ,  que  Parrhafius  avoit  fait 
un  poRrait  de  Thefie  ^  qui  de  fon 
tems  étoit  au  Capitole  de  Ro* 
me.  Quanta  Silianon ,  fon  métier 
çtoit  de  jctter  en  bronze  ,  &  il 
floriflbit  du  tems  de  Ly/ïppus  , 
environ  l'Olympiade  114,  au 
rapport  du  même  Pline  L  34.  c 
8. 

Pag.  II.  Comme  Homcre  dit 
t/ue  les  ^hdntcsfi  tondoknt.  )  Les 
habitans  de  l'iûe  d'Euboée  , 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Ne- 
gfepontyS'appeUoicnt  ancienne* 
ment  Abantes  ,  &  llfle  mfcnic 
s*appclloît  Abantîs  &  Abantias^ 
comme  témoignent  Stephanus^ 
Strabon  L  10.  &  F4ine  1.  14,  c. 
12.  Ce  peuple  avoit  de  coutume 
de  fe  tondre  les  cheveux  par  de- 
vant y  &  les  laifler  croître  par 
derrière»  comme  dit  Homère  au 
X.  de  llliade^où  parlant  êtïlt-^ 
f hcnor ,  Capitaincdes  fuboéens^ 


il  ajoute  :  y 

riJ'ifà  iCtVTîç  «vaitdiNf  09i3^; 

SoHS  lui  méovhêiofngrMdsféul 
d'uni  PÊpte  gutrmrc  « 

Los  jibéimos  vdUtdHs  ,  ckevtlm 
fdt  dêffiiTOm 

Au  refte  y  Polyamus  n'cft  pas 
d*accord  avec  Plutarque  ,  qur 
ThejSefefôt  ainfi  tondu  à  i'îmi<. 
tadon  6t%  Abantes  :au  axitraire 
il  dit  que  les  Abantes  imitèrent 
Thefte  qui  iê  toùdit  ainfi  ,  afin 
qu'es  batailles  il  ne  pût  itte  jpris 
par  ks  cheveux VQ1Û  fut  auflj  Ja 
laiibn  pour  laquelle  Alexandre 
commanda  défaire  raièr  ks  bar* 
bes  aux  Macédoniens  ,  comme 
Plutarquedit  de  rechef  es  dits  no* 
tabks  des  Princes  &  Capitaines  » 
&  Polyaenus  auffi  1.  4.  &  Synt« 
iius  en  l'ofaifon  à  k  louange  des 
diauves. 

Pag.  i^AlomimfnenJtHor^ 
ado  étM  jiBe  dir  LJfidice.^  Le 
Scholiafte  de  Pindareiur  l'ode  7. 
des  Olympiques  s'accorde  ave% 
Plutarque.  Euripide  en  kTiag^* 
dk  des  Heradides  ^  &  Seivius  fus 
le  5.  de  rEneïde ,  &  Diôdore  S^ 
cilien  L  4.  font  bien  defcendie 
Alcmene  de  Pelops  ^  mais  k» 
deux  premiers  ne  mettent  point 
k  nom  de  h  mcre  ^  &  Diodore 
Pappeik  Eurymede^  nonLyfid»> 
ce.  ApoUodbre  L  i.  s'éloigne  en-- 
tierementde  cette  opinion  :  car  il 
fait  itiere  d'Alcmcne^  Anaxo^  fiJk 
d'Alcxus. 

jQgf  fortoh  foofrânsus  imeUsé^ 
fmo  )  Le  Grec  dit  aufC  Swh%^tm 
/yO0Sf  X0f tVn  ,  &  Amiot  fait  mat 
de  traduire  ^f«tf  for$mi  medimér^ 
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Ittcndu  que  cette  tnâiTuS  étx)it 
Je  fer  ,  non  de  bob ,  comôM 
témoigne  Apollodore  L  3.  qui 
nous  âppfcndaiiffiquePeriphe* 
ces  étoit  fils  de  Vulcaîn  ^  ceque 
je  prouve  par  pbfieurs  autres 
aotoritez  en  mes  Commentaires 
iur  cet  Auteur*  Pau&nias  es 
Corinthiaques  die  que  U  nufluë 
de  Periphetes  étoit  d'airain. 

H  rencontra  Sinnis.  )  J'ai  dif- 
couru  fiiffifamment  de  ce  voleur 
en  mes  commenuires  fur  TE^ 
pitre  de  Phyiiis  à  Demophoon* 

Pag.  17.  QjUeiêt  nmn  MeU- 
nippHs.  }  U  y  a  atiffi  dans  le 
GrecMtXfléviTnrtf  par  deux  fois  ^ 
quoiqu'Amiot  ait  taûiours  mis 
Menalippus.  Néanmoins  Pau«» 
fanias  es  Phopliques  s'accorde 
avec  letette  Grec  de  Plutarque^ 
quand  il  dit.  ApAu  i  At  i  S»V* 
ti^(dv>erpoV>#irS«<  Bw0mU9xMW' 
vrm  AJ>flr#f  »  «^  Je  ifium  i  UtAM- 
f I7T0C  J^fO(/^tifkL»^  ijiii  iç-ê  ytêt  ic«- 
/ibsêgM  N^M  /tvrtpM  im  cârirey 
^fni  ÂJ^paç-êf  Les  Arffens  diftnt 
fMf  Tktfk  m  un  fils  de  U  file 
de  Simtis  y  quk  eue  nom  MeU- 
niffus  y  &  que  ce  Melémiwui 
emportd  le  prix  de  U  cekrfe  ,  Icrt 
que  ceux  qm  furent  appeliez.  Efi- 
gones ,  célébrèrent  les  jeux  de  Ne-^ 
npée  foHT  {4  fecende  fois  apris 
Adrafle. 

Pa6.  i8.  Et  de  quifent  ^enus 
Us  lexides.  }  Le  Grec  dit  «di» 
iitiiS'if  comme  j'ai  traduit.  Amior 
ajoute  de  gayeté  de  cceur,  ek  U 
tutit  U  ville  des  hxides.  Mais 
putiqu'on  ne  trouve  rien  dcsio* 
ûks,  finoD  de  ce  que  Piutarqie 


en  dit  ici ,  on  ^e  peut  cçinje^u^ 
ter  de  ces  parties  ^^%»\tJ^i^%t  ja^'A 
y  eût  ai%pane  ville  apeiiée  la  ville 
des  Io»de|  y  mais  feulement  qu% 
en  la  Carie  U  y  «voit  nne  cer« 
taine  race  ^  ou  famille  de  gens  apr 
peliez  loxides  ^  à  caufe  qu'ils  de(Â 
Ctndoient  dloxos. 

Ql^en  fumemmoit  P^aa.  )  ht 
Grec  ne  dit  rien  davantage  ,  So 
Amiot  ajoute  mal  à  propos 
pluiieurs  paroles  ,  traduifant  , 
qu'en  dpfelloit  autrement  Phea  y 
c'eft-à-^asre  ,  Bure^  Mais  qu'étoitr 
il  befoin  de  dire  que  cette  Laie 
s'appelloit  autrement  Psha  ,. 
poi^u'elle  navoit  autre  nom 
que  Phata  %  Gar  le  mot  de  Laie 
n'eft  pas  un  nom  propre  ,  mais 
il  convient  à  toutes  les  Laies  qui 
font  au  monde.  A  quel  propos 
aufli  gloièr  fur  ce  nom  propre 
Phaca  ,  parce  que  c'cft  un  mot 
Grec  ^  qui  fignine  aufli  une  cbo- 
fc  de  couleur  bure?Certes  il  n'y 
a  point  de  nom  propre  Grec, 
qui  ne  (igniiie  auHi  quelque  au- 
tre chofe,  oiltrela  porfonneàqui 
on  lé  donne.  Mais  qui  youdroit 
toujours  ajouter  à  chaque  nom 
nro|>re  fon  autre  £gnihcation  , 
il  Icroit  fort  impertinent,  &  fort 
ridicule.  Au  rei£e  Strabon  ,  L  8. 
parle  de  cette  Laie  ,  6c  dit  qu'« 
elle  fut  mère  du  Sanglier  de  Ca« 
lydoine.  Elle  s'appdloit  Cro-* 
'myoniennc  ^  i  cauîe  qu'elle  de« 
mcuroit  auprès  d^un  pouig  do 
territoire  de  Corintbe^  qui  s'u* 
pelloit  Cromyon.  Mais  Paufa* 
nias  h  Corinthiaques  écrit  le 
nom  de  ce  boure  car  un  e  long 
en  la  première  lyllabe^  Straboi» 

Tttïîj 


jU 


K.  tu  A 


de  Plattrqoe  f  tnettetit  ua^  bref ^ 
&  Plutarque  ièul  Técrit  par  deux 
m.  Oride  au  y.  de  la  Mechatnot^ 
pho(e ,  faifant  bref^  ia  première 
tyllabe  ^  fuit  Popinion  de  ceux 
qui  écrirent  ce  mot  avec  un  # 
bref ,  &  une  m  (impie. 

Pag.  I?.  Seironjnt  gendn  d$ 
Cychreuf.  )  'Je  déduirai  au  long 
l'hiftaire  de  Cychreus  eh  mw 
Commentaires  fur  Apoliodore  , 
te  j'ai  fait  voir  ,  fur  TEpître  de 
Phiilis  à  Demophoon^que  cette 
apinion  des  Mégariens  contrarie 
celle  de  tous  tes  autres  Auteurs 
touchant  Endeide  f^mme  d*i£a- 
eus  ^  &  qu^  7  a  de  l'apparence 
qu'ils  fe  ibnt  éguivoquez  fur  les 
tioms  de  Sçlron  &  de  Cbiion. 
Car  tous  les  autres  (ont  Endeide 
fille  du  Centaure  Çhîron  ^  & 
nomment  Çharido  la  fempie  du 
même  Gluron. 

Pag.  21.  £/  tirant  un  feufhs 
mre/tl  deffit  en  la  ville  JtHer^ 
fiione  Damafies.  J  J'ai  retenu  la 
Verfion  d'Amiot,  qui  au  lieu  de 
^cs  mots  Çrecs  ^  âp/u/f«<  met  auffl 
r/f  U  ville  dHermione  ,  parce 
que  Henry  Efticnne  cprHge  w 
Û*ffAic*iMiis  félon  mo|i  avi$  ni 
l'uq ,  ni  l'autre  ne  vaut  rlçn  par- 
ce qu'on  ne  fçauroit  prouver  qu'- 
entre la  ville  d*£|eufine&la  ri- 
vière de  Cephifç  il  y  eût  aucun 
Çeu  quis^'appellât  Hermion,  ou 
tïermionc.  Et  néanmoins  outre 
Plutarque  ,  Ovide  afiure  auffi 
au  7.  pe  la  Mctamorphofe^  que 
Proaufte  fat  tué  aujpfès  de  k  ri- 
vière de  Gephife.  Il  cft  vrai  que 
iOeodore  Sicilien  /.  4.  dit  que 
"fheléew  ce  Voleur  en  un  bourg 


RQ.UES       '^ 

de  l'Attique  nommé  Caryéjâià^ 
Mais  félon  Diodore  il  le   ta» 
toujours  en  l'Attique  ^  fi  biei» 
qu'on  ne  peut  aucunement  f6&« 
tenir  que  Procrufte  fut  tué  en  la 
ville  d'Hermione,  qui  étoit  dans 
le  Peloponnefe  ^  Se  û  proche  do 
Treaene  ,  que  fi  Procrufte  eût 
été  là,  c'eût  érà  k  ptemierque 
Thcfée  eût  rencontre^  Paufanias 
es  Attiques  dit  qu'auprès  de  b 
Hvkre  de  'Cephite  il  y  avoit  un 
lieu  appelle  Erîneus,pat  où  l'on 
difoit  que  Ptuton  defcendit  è^ 
enfers  après  qu'il  eut  ravi  Pfo-^ 
ferpine  ,   6c  ajoute  incontinent 
que  là  auprès  TheÇe  tqa  Pro- 
crufte. Je  laide  donc  /uger  au 
prudent  Lcâeur^  s'il  ne  &udroic 
point  corriger  Plutarque,  Scliie 
jr  Bfift»  au  lieu  dje  «  ëp^wn 

Pag.  21.  Lefn^erhe  dm  md 
Termmen.  ]  Tous  lu  Provcrf»-. 
liftes  Grecs  ;  à  fçavoir  ,  Suidas; 
Zenobius  ,  Diogemanus^  Apoi^ 
tolius  ,  rapportent  ce  Proverbe» 
mais  au  nombre  pluriel  Ttp^^^ 
ntatz  les  mém»Tentmim$fii  difènc 
qu'il  s'entend  des  grands  maux;; 
Suidas  en  rapporte  l'origÎDe  au* 
teemeiit  que  ne  fait  Plutarque  ; 
car  il  dit  que  les  ^nds  maux 
s^appelleht  Teisneriens ,  à  cau(e 
qu^n  la  Cade ,  il  v  avoit  un  licu^ 
fort  d'affictte  appelle  Termeriun^ 
dont  les  Tyrans  fe  fer  voient  com-« 
me  de  Prifbn  ,  &~  ajoute  que 
ce  lieu  étoit  entfe  Melos  &  H*- 
licarnafte.  Cestes  Strabon  A.  14. 
âût  mention  dkin  Gap  de  la  Ca- 
rie au  territoire  ^  ilyncUetts^ , 
qui  s*appelloit  Tcrmerium.  Apol^ 
tèlùis  ,  &  Suidas  derechef  ooch 


iibnt  clK:Qr$Mfic  atNXC  origiat  à  hommes  comme  excommuniez  y 

;:e  Broveibe  ^  diîkns^'que   Ici  jiifques  i  ce  qu*ilsfiiffcnt  expiez. , 

g^nés  raauK  s'appcUoicnt  Tct  C'eft  pourquoi  Thcféc  fe  fit  cx- 

sncrlcns  ,-  p»fce  <juc  le  joUt  qui  pfe^ ,  i  caufe  qu'il  avoit  tué  Sin-^ 

ciMt  'élire,  àrqtlelqa^un  le  Kffm«  nis^  qui  étoit  ion  parent  du  coté 

flic  fa  vie  ,  ^'appefloit  Tormia,  de  Rttliée*^  comme  témoigno 

l'Bmpcwor  Julien  ,  en  l'Orai-  Paufaiiias  es  Atdques^difant, 

fon  coaHc  le  Philofoplie  Cynî-  i^tMffJ  un  a  fé^  la  rivière  de  Ce-^ 

que  Heradius  ,  fc  fcrt  de  ce  Pro^  phife  ^  m  trouve  u^f  Miel  fin 

irerbeattAombi^fingulier^com-»  émcim  ^  fUi  s^affelU  l* autel  d^- 

me  Plutasque*                             :  i^iUr  MUichins.  ^Cefi  U    §i^ 

.  *  ^Qmdqtim.''  mn  deU  raCe  des  The/eefiit  expié  far  les  defsen^^ 

fhjtalides.  )    Pau£mias  es  Ac^  da»$  de  fhytédat^  a  aoêfe  fH'il 

(tiques  oons  apprend  que  les  Phy-  avei$  tui  phifieurs  voleurs  ,  &> 

eaUdes  étoîent  les  dcicendans  de  payti^îfrement  Sinms ,  éfui  itoi^ 

i>liytal«i»  3  lequel    ayant    reçu  fm  panut  du  cité  de  Pitihie^ 

conxèoticment  dans  Ùl  OMÛfo^  fa  Au^  le  Schpiiafte  de  Pindara 

Décfle  Cerés^euc  d'elle  pour  fé^  dit   que  fuivant   Topinion   dt^ 

compcnfe  la  plante  da  figuier^  quelques-uns  The(ee  kiftitualef  ^ 

'fteni^gnale  pcemicTauxAthe»  jeux  Ifthmiques  1  Tbonacur  de 

niciis  à  nlatttcr  &  cultiver  cetar-  Sinnis ,  qui  étoit  fils  de  Neptu^ 

i>re  ,  dont  il  reçiic  beaucoup  ne,  &  par  confiquent  ftere  de^. 

<l!faonheur  lui  AI  toute  ià  râce^  Thefeçj^qui  fedifi>itfilsdcNep-- 

coniime;  ténioignoic    un    Epir  tulie«  Et  Plutarque  même   cy#^ 

;gfame  gi:e€  qm  étfût  fur  le^tom-  aptes  feâ.  -^x.  dit  que  ces  jcuis 

&au  w  Phytaius  j  qud  Pau£i*  furent  înAituez  par  Theiee  k 

jûas  rapporte.  Quant  i  l'expia-  l'honneur  de  Sciron  ^  qui  étoic 

tion  de  Th^fèe  faite  parles  Phy«-  fon  coufin  germaîa.  Quant  au 

talides  ;  il  faut  fçavqir  que  Icç  fuxnom  de  -Milicbius  ^  que  Pau» 

Anciens  avoieiit  le  meurtre  iç  lanias  donne  &  Jupiter  ^  il  (igni- 

le  fang  en  tetie  horreur  ^  qu'ils  fie  piojMrement  beniti ,  &  propi» 

croyoieat  que    tous  ceux,  qui  ce ,  &  en  effet  »  oà  j'ai  traduit 

avoient   tue  quelqu'un  comme  avec  Amiot ,  msjaerifice  de  pre» 

«que  ce  fût  >  avoient  befoin  d'ex^  pisiasien.  ,  il  y  a  dans  le  Grec  ^ 

«jpîation  ,  (iil^ues-là  qu'il  fidluf:  (Mthixtm   aJC^PTic   &    Phomutus 

qu^ApoUon  le  fît  expier  poi^  nous  apprend  que  Jupiter  s*ap- 

ayoir  tué  le  Serpent .  Python  ^  pelloit  ain/î ,  à  caufe  qu*il  s'aps^ 

comme   je  ferai   voir  en    mes  paife  Éicilement  envers  les  mé^ 

Commentaires  fur  ApoUodore,  chans^  lorsqu'ils  (è  repentent.  > 

Mais  fur-tout  ceux  qui  avoient  Du   mois^  Hecasmutoê»  ;  é/iêi 

tué  ^  foit  de  guet-a-pent^ibit  s^appelUi^  alerrCremus.)  Amiot 

fans  y  penfer,quelqu\inde  leurs  met  le  mois  de  Juin  ,  au  Heii 

patcns  op  aUiex  ^  étoient  fuis  des  4*Hc€a^piiBitMli«  Mai:^  les  Dpc^ 


tçsfçâvcnt  que  ce  mois  ,  ^ui  é-  ^Ui  Ddfb'mkn.  )  Le  Gftt  & 
toit  le  premier  des  Athemcns,  auflliiît  âtAq>iti»  Amiot  oaduir  ; 
commencoit  à  la  nouvelle  Lune  ^Jéuu  U  tmfU  f i«t  fm  sffMs 
qui  ctoit^la  plus  proche  du  fol-  DriphsniM.  Je  ne  arois  pas  que 
ftice  d'Efté  ,  &  bien  fouvent  la  «e  pourpris  fôt  dans  ic  Temçto 
plus  grande  partie  de  ce  mois  d'Apollon  Delphinius  î  «aass  ca 
tomboit  dans  Juillet  plût&t  que  un  endroit  tout  pioche  :  çat 
dans  Juin.  Ainfi  les  autres  mois  àcaufe  de  ce  Temple  le  quarticf 
des  Athéniens  qui  étoicnt  lu-  de  la  ville  où  il  tteit  ,  s'appejp 
naires ,  ne  peuvent  ordinairement  loit  Delphinium.  M0ft  opinioQ 
l'accorder  &  ajufter  pâr&îte-  eft  fondée  fuf  deux  taiibns.  La 
ment  avec  les  nôtres.  Ccft  pour*  t>fcniîeii8  eft  ,  que  ce  ppmpris 
quoi  jVftime  qu*en  traduilânt  etoit  au  même  lieu  ,  oi  anora^ 
les  Auteurs  Grecs  ^  il  eft  plus  ISr  ncment  éeoit  la  maiibo  d'Egée , 
de  retenir  les  noms  propres  des  èommc  Plucarque  attire  :  m^i 
«oisdes  Athéniens,  ou  des  Ma-  la  maift»  d'Egée  ftoit  fin 
ecdoniens  ,  ou  des  autres  Na-  picdlorfqiieThcfie  vintà  Athc- 
tîons  que  de  les  exprimer  par  nts  ,  &  néanmoins  le  Tem|>le 
•les  mois  des  Romains.  Aurcftc  d*Apollon  étoit  tout  bâti  bo^ 
TAutcur  du  grand  Etymologicon  mis  le  toift  t  comme  nous  ap» 
nous  cnfcigne  ,  que  le  premier  prenons  de  ces  paioka  de  Pau- 
mois  des  Athéniens  s'appelloit  laniasenfesAtti<]Qef://7  4iMi 
anciennement  Cronius  ,  i  eauft  Athms  mê  4»rj«  Tm^ffUiAfA^. 
de  certains  facrifices  qu'on  fài-  htfJUmmmi  D^Mmus.  O»  dfÊ 
fait  à  Saturne  en  ce  mois*ià«  f^i  cê  TmfU  mémt  tntè  UH 
Jefquels  s'appelloient    Cronia  ^    hûmU  U  toiSt^  Tbejh  fins  i$n 

erce  que  Cronos  en  grec  (ignîfie  son^ttê  4ê  péffimn  éinivs  éùmt  U 
turne.  Mais  que  depuis  ce  viBi.  Bt  fM9$  ffA  f*^**^  *•* 
mois  ftit  appelle  Hecatombaron^  lim^  tm  >?«»  ^  ^^«1  ji^f^iirs 
à  caufe  que  les  chofes  grandes  ^  téd^m  ,  d*  éivoit  fis  cbevetsx 
font  dénotées  par  le  mot  Heca*  0£ewçiZ.fyrt  frofrmtnîy  ^hmJ^ 
ton,8c  en  cetems-là  le  Soleil  fait  fii  Mpm  au  TmpU  ^ctux  fwr 
fon  plus  grand  oouis  ,  c'eft-à  •  bitif^iem  U  taiS  lui  Êkmémdmm 
dire ,  demeure  plus  longuement  f^r  mdttiert  dâ  rf/h  ,  m  édUk 
fit  Fprifon  ,  qu'en  toute  autre  m^fifidê  unefetme  pkcelle  pria 
iUfon  ^  Bc  fait  les  plus  grands  i  mariir.  Thefie  ne  voulut  pas 
'|ôurs  de  l'année.  Suidas  &  Har-  fiféùre  spnmim  autrtment ,  muis 
pocrdtion  font  d'un  autre  avis  ;  Miémt  ^  cmnme  on  dit  ^  desbm^s 
car  ils  diftnt  que  ce  mois  lut  ap*  ^î  komt  nec9uple7^  u  une  chûr^ 
pdlé  HecatombzAn  ,  i  caufe  rM  ,  ^u'U  trouvé^  lupéor  hus^^rJ^ 
tfesfkquemesHeeatombesqWoil  9  prit  te  joug  ,  &  k  jetta  par^ 
tfioît  en  Ce  moisli.  defus  U  Temple  ,  beaucoup  plms 

fAQ.  I0i  Alt  jnmfliêif  f^/élf^    knut  fif:  nci^  ^tti  bitiff^ient  U 


SUR  LA  VIE  DE  THESEE. 


foiSl.  Ma  féconde  raifon  cft , 
qu'au  lieu  appelle  Delphinium  , 
iJ  y  avoit  d'autres  bâtimcns  oir- 
tfc  k  Temple  d'Apollon  :  &  par- 
ticulièrement une  falie  ou  cham- 
bre ,  ou  Palais  de  Juftice ,  qui 
s*appelloit  »i  ^iKmmuf  ,  où  l'on 
jugeoit  des  meurtres  commis  de 
wopos  délibéré  ,  mais  qu'on 
foûtenoit  avoir  été  faits    jufte- 


uns ,  qui  cft  touchée  par  Apol- 
lodorc,/.  3.  difant,  UxfXlovi  5  àr 
MtyâcptÇ  ofw  m/J'iç  /^cïtp,  Si}ivç^ 

3  vw  netrJi&n<»  Pendant  q^c 
Tandim  dcmeuroit  en  la  ville  de 
Megarss  ,  ces  enfans  Ini  nâ^ni^ 
rem  t^gée^  Pallas,  ^ifi^s^  Ly- 
cas.  ToHtefiis  tjueltjaes-Hns  difent 


«îfnt  ,  comme  témoignent  De-  ^n^^^gée  étoit  fils  deScyrins  ^  & 
mofthene ,  Suidas ,  Harpocration,  cpuPandlonfe  lefappofa,  Sembla- 
iClian  ,  Helladius  ,  l'Auteur  du  blcmentTzetzes  Sur  Lycophron. 
grand  Etymologicon  ,  &  Paufa-  Ai>tu.',  •  Il4v//3ioc  tîwc>  i  2«yp/», 
nias.  Ce  dernier  nous  apprend  î  ;^  *  Awica^peVa  (^yJ»  ,  i  «Jus- 
que ce  Siège  de  Juftice  avoit  été  miv^iç  -m  UaM^on^  t^gée  fils  de 
inftitué  devant  Thefée ,  &  que  Fandion  ^  oh  dff  Scyrlas  ^  ou  eh 
lui-même  y  fut  tire  en  Juge-  Phemiusjelon  Lycophron,  ^uifi^ 
ment  pour  le  meurtre  des  Pal-  adopté  par  Pa»dio'n.  Puis  il  ajoû- 


mcurtre  des  Pal 
lantides ,  dont  il  fut  abfous.  L'Au- 
teur du  grand  Etymologicon  dit 
que  Thclée  y  fut  tiré  en  Juftice 
pour  avoir  tué  Sinnis  &  Sciron  : 
Et  quant  à  l'origine  du  mot  ,  il 
rapporte  que  cer-taiiis  Candiots 
étant  agitez  fur  mer  d^une  forte 
tempête  ,  furent  fauvez  par  A- 
pollon  3  qui  s'apparut  à  eux  en 


te  ,  qu'Androtion  avoit  écrft 
qu'iEgce  dcfcendoit  d'un  des 
Spartes  de  Thcbes ,  c'eft-à-dire , 
d'un  de  ceux  qui  naquirent  de  la 
terre ,  lorfquc  Cadmiis  females, 
dents  du  Serpent. 

Du  bourg  de  SphettHS.  ]  Le 
Grec  dit  auffi  -LvUrh^-^^y  &Amioc 
Ta  obmis.  Néanmoins  Philocho- 


îbrme  de  Dauphin  ,  &  les  guida  rus  dit  la  même  chofe  que  Plu- 

jufqucs,cn  l'Attique  ,  &  en  mé-  tarque^  fdon  leScholiafte  d'Eu- 

moire  de  ce  bienfait ,  ils  firent  ripide  fur  la  Tragédie  d'Hipoly- 

bâtir  un  Temple   à    Apollon  ,  te.  Voici  fes  praprcs  mots  tra- 

qu'ils  furnommercnt  Delphinius.  duits  en  notre  Langue  :  Pallas 

C'eft  de  ce  Temple  dont  parle  ayant  fait  dejfein  de  s^ emparer  de 

Plutarque  trois  lignes  plus  oas  :  la  ville  d[  Athènes  ,  &  tirant  vers 

mais  au  lieu  qu'Amiot  traduit ,  la  ville  avec  fes  troupes ,   par  le 

€fui  eji  au  cote  de  ce  Temple  ,  il  chemin    tfui  mené  du    bourg  de 

faut  mettre  Amplement  ,  cfui  efl  Spheftus  k  Athènes  ,  fes  e,nfans 

au  coté  du  Temple  ,  comnje  il  y  a  par  fon  confeil  fe  mirent  en  em^ 

dans  le  Grec.  bûche    au  bourg  de  Gargettus  , 

Pag.  25.  Qii^/£gée  tfui  nétoit  afin   cjue  pendant  tjuil  combat.^ 

^ue  fils    adoptif  de   Pandion.  ]  troit  avec  tes  Athéniens  ,  ils  puf- 

jC*étoit    l'opinbn  de  quelques-  fent  furprendre  la  ville.    Maii'^ 

tomcL  Yuu 


jit         REMARQ^UÈS 


y  ent  un  Hermt  de  TdUs  ,  qui 
décoHVtit  toutes  ces  menées  k 
Thefée  ;  lequel  étant  accompagné 
dune  benne  troupe  de  jeunes  gens 
de  fon  âge  ,  les  {vint  attaquer,  & 
tes  tailla  en  pièces.  Au  xe&c  que 
Sphettus  fut  un  bourg  de  TAt- 
tique  ,  plufieurs  Auteurs  le  té-> 
lîK^gnent^  à  fcavoir^le  grand 
Etymologicon  ,  Mirpocration  , 
Paulknias  ,  'HcfyGhius  ^  Stepha- 
lius  ,  &  le  Scholiaftc  d*Arifto- 
phane.  Et  ces  deux  derniers 
nous  apprennent  que  ce  bourg 
étoit  de  k  lignée  Acamantide , 
&  qu'il  prit  fon  nom  de  Sphet- 
tus ,  fils  de  Troezen  ,  &  neveu  de 
Pitthce. 

Ceux  du  beurg  de  P attende  ] 
Prcfque  tous  les  Auteurs  aile* 
gucz  en  la  précédente  adnota* 
rion  font  mention  de  ce  bourg 
d'Athènes ,  qui  étoit  de  la  lignée 
Antiochide.Mais  on  peut  recueil- 
lir de  ce  naflagc  de  Plutarque  , 
qu*il  prit  Ion  nom  de  Pallas  fils  de 
Pandion» 

Pag.  2^.  D,e  la  contrée  de  7>- 
trapolis.  ]  Tetrapolis  en  Grec 
fignifie  quatre  villes  *  auflî  cette 
contrée  s'appelloit  ainfi  ,  parce 
qu'elle  comnrenoit  quatre  villes , 
ou  quatre  bourgs  3  à  fçavoir , 
Ocnoc  ,  Probalinthus  ,  Trico- 
tythus  3  &  Marathon,  comme 
témoignent  Stephanus  &  Stra- 
bon  /.  8.  Quant  au  tauitau  de 
Marathon  ,  &  à  l*hiftoire  d*He- 
cale  ,  je  renvoyé  le  Lcdcur  à 
mes  Commentaires  fur  Apollo- 
dore. 

Pag.  17.  ^  caufe  iAndre^ 
geosfils  de  Mines.  )  Le  Grec  ne 


dit  rien  davantage  5  Inaîs  Amiot 
ajoute  3  fils  aine  du  Roi  Afinos^^ 
mal  à  propos,  comme  )c^mc^ 
parce  qu'il  y  a  de  l'appatence 
qu'Androgeos  étoit  le  plus  jcu- 
tiç  des  quatre  fils  de  Minos  , 
puiiqa*Apollodore  /.  3  •  les  nom* 
mant^  obfcrve  cet  ordre  :  Ca- 
treus ,  Deucalion  ^  GlaUCHs  ,  An» 
drogeos. 

Pag.  28.  Vne  efpece  fnilée  , 
un  errant  monftrueux.  ]  Amiot 
conjoint  ici  deux  vers  d'Euripi* 
de  3  que  Plutarque  allègue  cOm-^ 
me  ieparez,  &  pris  de  deux  de- 
mi  endroits.  On  le  voit  claire- 
ment par  le  Grec  ,  où  ils  font 
ainfi  couchez.f  i  utnU^^i^wtf 

Et  en  effet  Plutarque  au  Traité 
de  la  Curiofité  allègue  le  pre- 
mier vers  tout  feul ,  où  Amiot 
le  traduit  affez  mal ,  comme  je 
ferai  voir  en  fon  lieu. 

Mais  Philechorus  icrit^  ]Cctte 
hiftoire  de  Taurus ,  Capitaine  de 
Minos^eft  rapportée  de  la  même 
façon  par  Eufebe  en  fà  Chroni- 
que, qui  allègue  auf£  Philocho- 
rus au  fcconoLivrede  fon  Athé- 
née. 

Pag  it.  Le  témoignage  JtHe- 
fiode  qui  l* appelle  tris- digne  Rn. 
Le  mot  Grec  fUatkkiivmç  ne  fc 
peut  bonnement  exprimer  en 
François  :  car  c*eft  un  fuperla- 
tif  pris  du  pofitif  j0««aw  qui  fi- 
gnifie Roi^  comme  qui  diioie 


$VK  LA  VIE  DE  THESF^. 


tfès-Rot.  Au  reftc  ce  paflàgc 
d'Hcfiode  ne  fc  trouve  point 
dans  les  œuvres  de  ce  Poète  que 
nous  avons.  Mais  tout  ceci  que 
Plutarque  rapporte  ,  du  tort  que 
les  Pocte^  tragiques  ont  fait  à 
Minos  ,cft  emprunté  de  Phton, 
au  Dialogue  intitulé  Minos  ,  où 
il  allègue  ce  paffage  d'Hefiodc 
çn  ces  termes  êa«AiÔTwioç  âr/nriif 
/8at<nA»»K,  e'cft-à-dire  ï  peu  près, 
h  plus  Roi  de  tous  les  Rois  mortels. 
Quant  au  paffage  d'Homcre  il 
cftpris  du  19.  de  llUiade ,  où  il 

dit  de  Minos  AiJç  iMyixM  iaptç-iç. 
^nditenr  &  Difciple  dn  grand 
Jnpiter^  non  comme  traduit  A- 
miot  ,  familier  ami  de  Jupiter. 
Gar  Platon  au  lieu  allégué  favo- 
life  ma  Traduftion ,  difant  que  le 
mot  oa^êi   (ignifie ,  les  difcours. 

Pag.  1^,'Simonide  dit  que  cettç 
voile.  ]  Le  Grec  dit  0  i  ^lut^fUti^ 
i  h%VHÀi  çneif  Syili  tv  J^Siv  ^  t 
Atylùtç  y  d^i  <P#i  /m^v  'V/^v  iyf? 
mtv^i/i^QV  mphcf  ii^u  ipi^clmt  ^  où 
les  dernières  paroles  font  les  mê- 
mes de  Simonide ,  à  quoi  Amiot 
n'a  pas  pris  garde  ,  qui  les  tra- 
duit en  profe.  Il  cft  vrai  qu'il  faut 
corriger  «)ojf«  au.  lieu  de  «fiVc. 
Or  ce  que  nous  appellojis  graine 
d'écarlate^  &  les  Arabes  cher- 
mes  ,  les  Anciens  rappcUoicnt 
coccum  ou  coccus ,  comme  té- 
moignc  Pline  liv.  9.  chap.  41. 
Mais  l'arbrifleau  qui  porte  cette 
graine ,  par  les  modernes  Grecs 
eft appelle  k«kx«ç  cocchs ,  comme 
on  peut  voir  dans  Pau&nias 
es  Phociqucs  ;  &c  les  Anciens 
çroybient  que  c'étoit  une  elpecc 
tfyeufe ,  qui  (c  nqmnie  en  Gçcc 


5*!> 

«f  Aflç  ,  en  Latin  ilex.  Je  prends 
à  témoin  Pline  L  i^.  ch.  8.  où 
il  dit  clairement  que  la  graine 
d^écar^ate  naît  d'un  ^rbrilieau  , 
qu'il  appelle  ,  ilex  aquifolia  /^ 
comme  qui  dirait  yyieufe  anxfemU 
les  aiguës^  Et  ce  paflago  de  Si- 
moniac ,  que  Plutarque  allègue , 
fait  foi  que  Pline  n*a  pas  dit 
cela  de  fa  tête  ,  ni  fans  sçuto- 
rite. 

Le  Pilote  étoit  Phereclns  Ama9< 
Jyades.  ]  Il  y  a  dans  le  Grec 
Afia^eiJk'.  Maîs  je  crois  que  Si- 
monidefuivant  laDialede  Dori- 

3UC  a  mis  Amarfyadas  ,  au  lieu 
e  Amarfyades  ^  qui  eft  une  épi- 
thetc  patronymique  de  Phere^p 
dus  :  mais  je  ne  puis  direaffuré- 
ment  d'où  il  cft  pris  ,  parce  que 
les  Auteurs  <ic  m'en  apprennent 
rien. 

Je  laiffe  juger  au  prudent  Ler^ 
teur  fi  ce  peut  être  IcmcmePhe- 
reclus  qui  bâtit  les  vaiflcaux  de 
Paris  ,  quand  il  voulut  aller  ra^ 
vïr  Hélène  ,  comme  difent  Ho- 
încre  au  v.  de  WUiadc  ,  Colu- 
thus  &.  TriphyodoruSî,&  Ovide 
le  donne  à  entendre  en  TEpître 
de  Paris  à  Hélène.   Ce  qui  me 

Çcrfuade  que  ce  n'eft  pas  le  même 
hereclus ,  c'eft  qu'Homère  ap- 
pelle Harmonides  le  père  dePhc- 
reclus  ,  &  dit  qu'il  fut  tué  par 
Mcrionçs  en  la  guerre  de  Troye. 
Mais  ni  Harmonides  n -approche 
aucunement  d'Amarfyades  ^  ni  il 
n'y  a  pas  de  l'apparence  que  ce- 
li^i  qui  fervit  de  Pilote  à  Thelcç 
au  voyage  de  Candie ,  ait  pu  por.- 
ter  les  armes  en  la  guerre  <j^ 
Troye, 

Yuu  ij 
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Adaii  Philochorns  écrit  qœ 
Scims  donna  aThcfie  un  Pilote  de 
VIfie  deSalamine,  &e.]  Le  Grec 
dit  ^\o;^opoç    5    «3^    XKifn  ^nwiv 

&K  'S.tUiOfJiXlûC  T   BtinX  ACtC&tf  KvCif- 

yirlw  ,  &c.'  Amiot  s'eft  abulc 
tradiiifant,  que  ScimsSalaminien 
donna  a  Thejfee  un  Pilote^  &c.  Car 
-c'étoit  le  Pilotîc  qui  étoit  Sala- 
miaien ^  non  pas  Scirus, comme 
on  peut  recueillir  encore  de  ce 


parler  ici  des  honneurs  qu'bn  fie 
a  Naufithous  ,  à  Pheax  ,  3c  à 
Scirus  3  prefque  pour  un  même 
fujet  ,  &  aufG  parce  qu'Henry 
Etienne  remarque  qu'en  quel- 
ques Manufcrits  il  y  a  ZxjpK  aa 
lieu  de  Xfùfttfcf.  Toutefois  on 
pourroit  s'arrêter  aux  Livres  im- 
primez, &lire  Sciron ,  au  lieu  de 
Scirus ,  parce  qu'il  eft  aflez  yrai- 
femblable   que    Sciron  eût  un 


.  que  Plutarque  dit ,  que  les  Athe-  Temple  dans  Athènes  ,  attendu 

«iens  n'entendoient  rien  encore  qu'il  étoit    proche    parent    de 

en  l'art  de  la  Marine,  qui  fiit  la  Thcféc  ,  &  les  jeux  Ifthmiques 

caufe  que  Theféc  prit  un  Pilote  fuient  bien  inftituez  en  Ion  hon- 


5alàminien.  Outre  qu'il  eft  cvi- 
d.eht  que  Scirus  ctoit  Athénien , 
puifquefon  petit-fils  étoit  un  des 
jeunes  garçons  qu'on  envoyoit 
en  Candie.  Au  xefte  ce  Pilote 
dans  le  texte  Grec  eft  appelle  tan- 
tôt Naufitheus  ,  tantôt  Naufi- 
thous. 


neur,  comme  Plutarque  dira  ci- 
après. 

Prenant  en  la  MaiffmdeFiOe.  ) 
Le  Grec  dit  U  npmfej<  ,  îc 
Amiot  a  mal  fait  de  traduiic , 
dt^  Palais^  parce  qu'on  pourroit 
douter,  fic'eft  du  Palais  du  Roi  ^ 
ou  du  Palais  de  Juftioe  ,  dont 


Pag.  35.  Pane  cjue  Menefthes    Plutarque  veut  parler. 


fis  de  fa  fille.  )  Amiot  a  obmis 
ce  mot  <le  Menefthes^  qui  néan- 
jmoins  eft  dans  le  Grec  ,  &  Ser- 
vius  fur  le-^.  de  i'Eneïde,  entre 
Its  fix  garçons  qui  furent  en- 
voyez en  Candie  avec  Thefée, 


Siuon  appeSe  Hiceteria,  J 
Harpocration  &  Suidas  expli- 
quent ainfi  ce  mot ,  a  fçavoir  , 
un  rameau  d'olive  entortillé  de 
laine  ,  &  allèguent  itlch'mes  en 
fon  Apologie.    iEfch^e  en  la 


en  met  un  qu'il  appelle  Mnefthus  Tragédie  des  Eumcnidcs ,  décrit 

£ls  deSumianus ,  qui  femble  être  au  £)ng  un  fuppliant  portant  ce 

ce  Mnefthus  <iont  parle  Plutat-  rameau  ^  &  Sophocle  en  fonOe- 

fluc ,  encore  que  Servius  nomme  dipus  le  Tyran ,  &  Ariftophanc 

ion  père  autrement  que  Plutar-  en  fon  Plutus  touchent  cette  coû- 

^^  tume^que  leurs  Scholiaftcs  expli* 

Pag.    5^.  'joignant  le  Temfle  quent  plus  au  long, 

Ai  Scirus.  ]  Dans  les  Livres  Grecs  Pag.  j^.  Le  voidut  fourfkivr^ 

imprimez  ,    il  y  à  *o«!<    t^  iS  Avec  des   vaiffeaux  longs,  ]  Le 


a  «oe^r  7^  fH 
OÊiufwvoc  hfS^  joignant  le  Temple 
Je  Sciron.  Mais  j'ai  fuivi  la  tra- 
•duâion  d'Amibt  ,  parce  qu'il 
icmble  que  Plutarque  a  voulu 


Grec  dit,  juiutç^ifëjufl  J'ai  déjà 
^it  voir  fiir  l'Epître  d'Hypfi- 
pyle  à  Jafon,  l'impartinence  de 
|a  tradudion  d'Amiioc ,  ^ui  tx^ 


SUR  LA  VIE 

Âuit  3  m^^c  une  flotte  de  plufieurs 
^aiffeoHX  à  rame  ^  ne  prenant  pas 
garde  que  Içs  Auteurs  Grecs  ap- 

Î)eUent  vaifleaux  ronds ,  les  vaif- 
eaux  Marchands  ;  &  vaiflcaux 
Jongs  ,  les  galères  &  vaiflcaux  de 
guerre  ;  fi  bien  que  Mînos  ne 
.contrevint  pas,auDccrct'public, 
pour  avoir  plufieurs  vaiflcaqx , 
-mais  parce  qu'il  avoit  des  vaif- 
ieaux  longs .,  c'eft-à-dire  ^  des 
jyaiflcaux  de  guerre, 

jQmV/  était  fin  coufin.  ]  Lfi 
Grec  dit,  «  fi^ioV  o  rm ,  Amiotdc 
gayetc  de  cceur,  &  contre  la  vé- 
rité de  rhiftoirç  ,  ajoute,  CQufin 
germain.  Il  eu  vrai  que  <Ff4wV  * 
fignific  quelquefois  coufin  ger- 
main -,  mais  il  fe  prend  aufli  bien 
ibuvent  pour  coufin  en  quelque 
Jegrc  aupce  foit^  comme  il  eft 
force  de  le  prendre  en  cet  «n- 
Àoit.    Car   de   trois  opinions 

3u'il  y  a  touchant  i'extradion 
e  Da»dale  ,  il  n'y  en  a  pas  une 
qui  le  fafle  coufin  germain  de 
Thefee.  La  première  eft  celle  de 
Plutarque  en  cet  jcndroit  ,  qui 
fait  Dxdâle  fils  <le  Meropc, fille 
-d'Eredhthée.  La  féconde  eft  de 
JPlaton  au  Dialogue  intitulé  Ion, 
•qui  fait  Dédale  fils  de  Metion  , 
Jk  fans  doute  que  le  Scholiafte 
de  Sophocle  ,  fur  la  Tragédie 
d'Oedipus  Coloncus  ,  eft  de 
r cttc  opinion ,  pourvu  qu'on  le 
corrige,  xjuana il  dit.,  MmtWiûi  «J 

/«»•<•  Gar  il  faut  lire  ,  Mnilm 
ec  traduire  ,  De  Metion  filséfE- 
reBhthée  &  de  ïpbino'é  nâ^nh 
-Dédale.  Cet  Auteur,  nous  ap- 
|ucend  ^ue  Metion  étoit  Us  d'£- 
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tedlhthéc  ,  ce  qui  eft  confirme 
par  Paufanias  es  Corinthiaques , 
&  par  Apollodore,  /.  j.  Suivant 
ces  deux  opinions ,  Daedale  étoit 
coufin  germain  de  Pandion ,  qiii 
étoit  Tayeid  paternel  de  Thefée  j 
mais  cela  fuppofé  ,  il  n'eft  pas 
vrai-femblable  que  Dardale  £ùt 
contemporain  de  Thefée.  J  efti- 
me  donc  la  troificme  opinion 
plus  probable  ,  qui  eft  celle 
d'Apollodare  /.  3.  &  de  Dio- 
dore  Sicilien  /.  4-  difant  "que 
Dxdale  fut  fils  d'Eupalamus  , 
Eupalamus  de  Metion ,  &  Metion 
d'Ercdhthée.  Certes  Suidas,  A- 
poftolius  &  Hyginus ,  ch.  244- 
&   274.  font  Da:dale  fils  d'Eu- 

{îalamus  :  fi  bien  que  par  le  con- 
cntement  de  tant  d'Auteurs  ,  je 
ne  fais  nulle  difiiculté  de  tirer 
Paufanias  à  cette  opinion,le  corri- 
geant quand  il  dit  es  Bœotiques^ 
Axltfuhoz  ô  n«Act/Lt«6fl»f < ,  Dédale 
fis  de  Palamaon  ;  car  je  lis  ^  0 
tvia\JfjLi ,  fils  d'Eupalamns.  Et 
je  ne  doute. point  que  le  même 
Auteur  n'ait  tenu  qu'Eupalamus 
ccoit  fils  de  Metion  ^attendu 
qrfcs  Achaiaues  il  dit  ,que  Dae- 
dale  étoit  de  Maifoû  Royale ., 
&  de  la  xace  des  Metionides. 
Suivant  cette  -opinion  ,  Metion 
étoit  frerc  de  Cecrops  5  Eupa- 
lamus étoit  coufin  germain  de 
Pandion^  i£gée  &  Dardale  é* 
toient  coufins  ifliis  de  ger- 
mains, &  Dacdale  &  Thefée  é- 
toient  coufins  plus  éloignez  d'un 
degri.  Quant  au  tjefte  de  l'hif- 
toire  de  Dasdale  ,  je  renvoyé  le 
Leâeur  à  mes  Commentaires  fui; 
ApoUodorc» 

Yuu  iij 
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Pag.  40.  j4h  bourg  de  Thjm^  «utoritc^,  que  des  moisqui  poN; 

iodes.  ]  Ce  mot  cft  écrit  par  un  toicnt  les  mêmes  noms  en  divcx»- 

4e  en  la  féconde  fyllabe  dans  le  fes  contrées  de  la  Grèce,  ctoicnt 

Grec  de  Plutarque  &  dans  Sui-  diflfercns  entr'eux. 
das  j  mais  Harpocration  Fécrit         Vne  petke  ftatHJl  de  Venue.  ) 

Ear  un  m  avec  plus  de  probabi-  Amiot  traduit ,  une  fente  image. 

té  ,  à  caufc  que  Suidas  même  de  Fems.   Le  Grec  dit  fimplc- 

dit  que  ce  bourg  prit  fon  nom  ment    A(pe/«ftw«».  Mais  Hefycbius 

d'un  certain  Héros  appelle  Thy-  explique  ce  mot  par  ceux-ci  ^ 

mœtes.  K^a^w  £ytt\iâa  ,  une  fiatue  d^ 

Pag.  42.    Le  fécond  pur  du  Venus.  Aufli  ce  que  Thefee  dé-; 

mois  GorpUus.  )  Amiot  traduit,  dia ,  n'étoit  pas  une  image pcin-« 


du  mois  de  Septembre ,  prenant  ce 
mois  pour  un  des  mois  des  Ma- 


te ,  mais  une  ftatue ,  comme  té* 
moigne  Callimachus  en  THymno 


ne 


çedonicns  ,  &  ayant  égard  aux  fur  Delos,  où  il  affurc  que  The 
tems  plus  modernes,  lorfaue  les  fée  avoit  eu  cette  ftatue  d'Ariad-r 
mois  des  Macédoniens,  ac  Lu- 
naires qu*ils  ctoient ,  furent  ren- 
dus fixes  &  ftables ,  &  confor- 
mes à  ceux  des  Romains.  Mais 
je  ftrai  voir  ailleurs  qu'ancien- 
nement le  mois  Loiis  des  Macé- 
doniens répondoit  à  Hecatoni- 


&  Paufanias  es  3œotique$ 
ajoute  ,  qu'elle  étoit  de  hois  , 
ouvrage  de  Dédale  ,  qui  l'avoiç 
donnée  \  Ariadne  :  mais  Thefcd 
la  prit ,  &  palTant  par  Delos,  la 
dédia  dans  le  Temple  d*Apollon, 
ne  voulant  pas  l'emporter  dans 
bacon  des  Athéniens ,  &  par  con-    Athènes ,  de  peur  qu'elle  ne  lui 
féquent  Gorpiaeus  répondoit   à    isenouvellat  toujours  Jeibuvenit 
Metagitnion  ,  qui  tombe  plutôt    d'Ariadne. 
dans  le  mojs  d'Août   que  dans        Pag.  44.  Et  les  Déliens  appet*^ 
celui  de  Septen(ibre.  En  outre  il    lem  cette  forte  de  branle  UGrué\ 
tï*cft  pas    aflTûré   que   ce    Gor-     Cette  danfe  en  Grec  s^appcUo 
pixus  dont  Plutarque  parle ,  foit    yl^ixyo^  ^geranus,  qui  fîgnifie  une 
un  mois  des  Macédoniens  ;  &    gme  ,  &  fignifie  auflî  cette  danfo 
pour  fuppofer  cela  ,  il  fàudroit    des  Déliens  ,  comme  remarqaq 
prouver  qu'anciennement  les  Cy.     Hefychius ,  qui  ajoute  que  le  prc-; 
priots  fe  fervoient  des  mois  des    mier  qui  mcnoit  la  danfe   s'ap- 
Macédoniens  ,  ce  qui  eft  incer-     pelloit  Gcranulcus.  Callimachus 
tain  &  fans  aucune^  apparenca     en  l'Hymne  fur  Delos, feitmen- 


Il  fe  pouvoir  donc  faire  que  les 
Cypriots  appellafïcnt  un  de  leurs 
mois  Gorpiacus ,  qui  néanmoins 
étoit  différent  du  Gorpiacus  des 
Macédoniens.  Attendu  qu*cn 
mon  traité  des  mois  des  anciens 


tion  de  cette  danfe  inftituce  pas 
Thefte ,  &  nous  apprend  qu'el- 
le fe  faifoit  en  rond,  comme» 
les  branles  que  nous  danfons  ci\ 
France.  Euftathius  fur  1«  li.  de 
riliade  ^  écrit  qu'anciennemeoç 


Grecs ,  je  ferai  vçiir  par  plufieuçs    les  hçmmc^  de  J^cs  fcmn^s  4^^ 
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folent  féparément  les  uns  des  au-  nepfîa  ^  qu'on  célébroic  le  feptié«^ 

très.  Mais  Thefec  fut  le  premier  me  jour  du  mois  3  &  lafêteétoit 

qui  fit  daiifer  enfemble  les  filles  ainfi  nommée  à  caufe  des  fèves 

&  les  garçons  qu'il  avoir  fauvez  qu'on  faifoit  cuire  folemnelle- 

du  Labyrinthe,  en  la  manière  mentce  jour-là,  parce  que  parles 

que  Dxdale  leur  efifeigna.  Pollux  anciens  les  fèves  ctoicnt  appcl- 

auflî  !•  4.  c,  14.  parle  de  cette  iécs  en  Grec  Py^me  ou  Py4m,  Se 

danfe  appellcc  Geranus  ,  &  a-  depuis  furent  appellècs  Cyami , 

joute  que  les  deux  qui  étoient  à  comme  prouve  tort  bien  Meur- 

la  tête  &  à  la  queue  du  branle  ^  fius  au  1.  5.  des  Fêtes  des  Grecs; 

s*appclloicnt  les  chefs  &  les  maî-  où  il  rapporte  tout  ce  qui  fe  peut 

ttes  de  la  danfe.  Au  rcfte  je  crois  dire  de  cette  Fête.  Mais  il  eft  bien 

Sue  cette  danfe  prit  fon  nom  difficile  de  déterminer  fi  Pyanep* 

es  grues,  à  caulc  que  ces  oi-  fionctoit  le  quatrième  ou  le  cin- 

feaux  quand  ils  font  apprivoifez,  quième  moismes  Atheniens,à  eau- 

aiment  à  folâtrer  &   courir  en  fe  que  Jofeph  Scaliger  foûtient 

rond ,  comme  rapporte  Pline  1.  quec'ctoit  le  quatrième,  ScMx* 

zo.  c.  13.  madterion  le  cinquième  *,  au  cou'- 

De  rautely^Hi  s^anelle  Ceraton.  ]  traire  Gaza  &  le  ûoâie  Petau  tien- 
Plutarqueauliv.ael'Induflriedcs  n.cnt  que  Marmaâ:crion  étoitle 
animaux  3  dit  que  cet  autel  de  quatrième,  &Pyanepfion  le  cin- 
cernes  ètoit  mis  au  rang  des  fept  quiéme ,  8c  tant  les  uns  que  les 
merveilles  du  monde ,  à  quoi  il  autres  fe  fondent  fur  de  bonnes 
femble  que  Martial  s'accorde  en  autoritez.  Je  ferois  un  trop  long 
fapremiere  Epigramme,  Mais  ce  difcours,  fi  je  voulois  décider  id 
pafiàge-làdePlutarque  contrarie  cette  queflion.  Cefl  pourquoi  je 
mcrveiUcufcment celui-ci, atten-  renvoyé  leLeâeur  à  mon  traité 
du  que  là  il  appelle  cet  autel  Ce-  des  mois  des  Athéniens.  Cepen- 
ratinus ,  ici  Ceraton.  Là  il  dit  que  dant  nous  ne  nous  mettrons  point 
Tautcl  étoit  compofè  de  cornes  en  danger  de  faillir  >  retenant  le 
toutes  du  côté  droit,  ici  au  con-  mot  Grec  Pyanepfion  ,  fans  dé- 
traire, qu'il  étoit  fait  de  cornes  terminer  fi  c*étoit  Oélobre  ou 
du  côté  gauche.  Au  refte  nous  Novembre, 
apprenons  de  Callimachus,  en  V  kg.  j^y.Conme  ils  avaient  fait 
l*Hymne  d'ApoUon  ,  que  cet  au-  auparavant^  offi-ant  tafupplicitioH 
tel  fut  conffaruit  parles  propres  appellie  Hiceteria.)  Le  Grec  dit , 
mains  d'Apollon  ,  qui  agençoit  «îwp  tôti  mV  /«wpiswjCequ'AmiQt 
en  forme  d'autel  les  cornes  des  n'exprime  pas  fuflSfamment  , 
chevreiiUs  de  Cynthe ,  que  Diane  quand  il  traduit,  cmme  noui 
avoitpris  à  la  chafTe.  avons  dit  par  ci- devant.  Plutar- 

Pag.  4^.  Le  feptiémc  jmr  dn  que  veut  dire  que  Irefione  étoit 

mois  Pyanepfion.  )  Ce  mois  prit .  un  rameau  d'olive  entortillé  de 

fen  nom  de  la  Fête  àppellée  Pya^  laine  ^  conune  Hicetcria  >  mais  il 
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y  avoit  de  plus  des  fruits  attacher  tmes  Us  filles,  &e.]U  Grec  dit,  i 
eout  à  l'entour.  Plulieurs  Auteurs  >«>  <«V««»c  «w  tg«)^«»  m  *«i»i- 
font  mention  de  ce  rameau  ap-    «*  t»!"  wpStwç.  Amxot  ttiduit, 

Eelié  Inltone,  qui  rapportent auflir    *» </« davantage  qu'il  nemenA  fAs, 
'.s  vers  que  Ton  chantoit  à  cette    liant  fort  mal-  cette  période  avec, 
occafion ,  dont  on  pourra  voit  les    k  précédente ,  &  s  éloignant  du 
paffaees  dans  Mfiuifius  1.  f.  des    texte  Gsec,  ou fe  trouve  U  pat- 
Fêtes  des  Grecs,  ticulc  caufativc^  qud  ne  de- 
Pag.  48.  Le  vaiffeaH  fur  le-    voit  pas  changer  en  d^antage. 
anel  Thefet  alla.  )  Platon  en  fon     Car  Plutarque  veut  «endte  radon 
Phxdon ,  fôit  mention  de  ce  vaif-    de  ce  qu'U  avoit  dit  que  la  Ectc 
fcau  ,  &  nous  apprend  que  les    des  Rameaux     appcUce  OJcho-> 
Athéniens  l'envoyoient  tous  les    phoria  ,  avoit  ete  inftituce  pax 
ans  en  riûc  de  Dclos ,  à  caiife    Thcfie  ;  &  fon  aigumcnt  cft  , 
que  Thefée  avec  les  garçons  ÔC    qu'en  la.  proceffion  quon  y  mè- 
res filles,  quil  avoit  menei  en    noit,  il  y  avoit  deux  jeunes  homr 
Candie ,  revint  fain  &  fauf  dans    mes  habillez  en  filles  ,  pour  re- 
ee  même  vaifleau  ,   ayant  Êiit    préfenter  ceux  oueTheke  mena 
vœu  à  Apollon  d'envoyer  là  tous    en  Candie  aiafi   dcguilcz.  Au 
les  ans  pour  lui  rendre  gwces  de    refte  ,  cette  Fête  s'appcUoit  Of. 
ce  bénéfice.  Ulpian  fur  l'Oraifon     chophoria ,  parce  que  plC^^  pro- 
de  Demofthenes  contre  Midias  ,    prement  fignifie  une  branche  de 
dit  que  cette  galère  s'appeMoit    vien«    chargée    de    les    rai^ms 
Delienneou  Deliaque,& au/Ti Sa-    murs,  &  ceux  qin  affiftwent  » 
laminienne.  Et  quant  au  premier    h-  proceffion ,  portment  de  lem- 
nom ,  la  caufe  en  eft  évidente ,  à    blables  branches,  comme  00  peut 
fçavoir  lo  voyage  qu'elle  faifoit    voir  dans  Athénée  L  11.  &  dans 
en  Delos  tous  les  ans  :  mais  quant    Produs  ,  en  fec  Chreftomathic  , 
au  fécond ,  encore  que  les  Au-     qui  fait  auffi  mention  de  ces  deux 
wur»  n'en  difent  rien,  je  crois     garçons  noutïis  à>  l'ombre  ,  Sç 
que  cette  gafcre  s'appcUoit  Sala-     habiUez  en  filles ,  dontPhitarquc 
minienne  ,  à  cauic  que  Thelfe    parle.   U  ajoute  encore  que  la 
prit  ce  vaiffeau  en  THle  de  Sala-    Fête  étoit  à  l'honneur  de  Bac- 
mine  ,  auffi-bien  que  le  Pilote    chus  &  de  Minerve  ,  &  que  U 
qui  le  gouvernoit ,  comme  Pli>-    proceffion  alloit  depuis  le  Tcm- 
taïque  a  touché  ci- devMit.  Suidas    pie  de  Bacchus  jufques  à  celui 
diftingue  quelquefois  le  vaifleau    de  Minerve  Sciiade.  Mais  qui 
nommé  Paralus  d'avec  le  Sala-    voudra  voir  prefquc  tout  ce  qui 
minien  ,  tantôt  il  les  confond    fe  peut  dire  d«  cette  Fctc,  pour- 
mal  à  propos  ;  car  il  faut  plutôt     ra  lire  Meurlius  L  j.  des  Fctcs 
croire  Ulpian  qui  les  diftingue    des  Grecs, 
manifeftcment.  Pag.  49.  //  fit  mm  fntcefiott; 
■     Car  m  Mt  qu'il  ne  mnut  fat    àk  laquelle  tl  a0a  avec  ces  jeune* 

gardons. 
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g/KFfmt  mnfibMBez^]  Ceft  ie 
viai  bas  die  ces  paroles  ^  «vtÀ  ti 

>«i;^4iiiç.  Qttoi  qu'Amiot  tta- 
Auie^  U  ft  m^  frtciffini ^enléh 
fmlUkfi  &  Usémars/emtis  gar^ 
f$ms  i^béAUlerem  mnJL  Mais  il 
ne  Êiiit  pat  ooire  que  ThciSe 
iThabilUt  m  fille^  ni  ou*il  y  en 
eut  d*aatfes  ainfi  habillez ^(înon 
ks  deux  feulement  dont  Plutaf  •* 
que  a  parlé  ci-derant. 

Pag.  50.  En  rkmnfenfi  Ai  im 
'  ncml  4piil$  lui  avêient  fdh  tn 
Imr  fnmjhn.)  Lé  Grec  dit ,  ipui- 
Cdm  ^  9ixo(ifiW.  Amiot  traduit  y 
mrkmnfenfi  de  Ucâgn§ifa  d$nt 
Us  uptrtm  in  fm  indnh ,  fMémd 
il  mrivM.  Mais  il  s'éloigne  trop 
4tt  Grec ,  8c  la  traduétion  eft  un 
peu  ambiguë;  car  on  peut  dou- 
ter fur  ces  puoles  ^  fUMd  il  m- 
rivM,  fi  ce  fiit  y  quand  Tbefie 
arriva  de  Candie ,  ou  quand  il 
a^iva  de  Troezene.  Toutesfbis 
il  eft  certain  que  Plutacque  parle 
du  bon  traitement  que  les  Phy- 
calides  firent  à  thdee ,  lerfqu'il 
vint  de  Troexene  à  Athenec. 

Pag.  51.  Et  iJutffitnf  un  Ps 
téùs  commun  à  Vindtoit  0k  U  ^ 
maintindnt ,  éipfiUa  U  villi  tA- 
tbenis  Afiy ,  ér  rendit  conamm 
à  ions  U  féterifici  ^ai  s*affiUi 
PdnéUbindd.  ]  Le  Grec  dit^  ir  ) 
«ii«0mc  ««««I  ntnif  99  «mite  ^firm^' 

fi  içv  itfiii  «  Wait  A^luUf  «oe^Tl^ 

$tcifnf\  Amiot  traduit  ,  &  tJkii 
nn  Palais  ammun^  &  êimSati 
fù'4r  unir  le  ConfeU ,  au  lieu  ik 
maintenant  ifi  afflfe  ^  Citf  ^  f«r 

Tçfffe  l 


Us  Athéniens    appellent    Afly  i 
mais  il  sf pilla  tout  U  Corps  dt 
la  ville  enfimble  Athènes  y  puif 
injlitna  la  fête  générale  &  le  /i- 
crifiee  commun   à  tous  ceux   de 
FAtti^fae ,  ^ue  l'en  appelle  Pana^ 
thenua.  Où  il  commet  pludeurs 
fautes  3  comme  je  laifle  juger  au 
Leâeur  en  confirrant  fa  traduc- 
tion avec  la  mienne ,  &  avec  le 
texte  Grec ,  &  confidérant  les  re- 
marques que  je  vais  faire.  Car 
il  faut  içavoir  que  le   premiec 
Roi  de  TAtdqueCeaops,  fonda 
une  viile  fur  un  rocher  un  peu 
élevé  3  &  de  fon  nom  Tappella 
Cectopia.    Depuis    cette   Ville 
s*augmentant  6c  s'étendant  au 
long  &  au  laree  tout  ï  Tentour , 
le  tout  enfemble  s*appella  Polis, 
c^eft*à-dire ,  ville ,  &  ce  qui  était 
fur  le  rocher  bâti  par  Cecrops, 
s'appelk  particulièrement  Acro« 
polis  ^  comme  qui  diroit ,  Ville 
haute^ou  Fortereffe  &  Citadelle. 
Comme  témoignent  Euftathius 
fur  Denis  le  Géographe ,  le  Scho- 
liafte  d'Apollonius  lur  le  premier 
desAfgonautiques^  &  Pline/. 7. 
r.  5^.  Quant  au  nom  d'Athènes  ^ 
il  eft  certain  qu'il  fut  impole  à 
cette  Ville  long-tcms  devant 
Thcfée ,  après  que  Minerve  eut 
emporté  la  viéloire  fur  Neptune  ; 
touchant  la  prérogative  de  don- 
ner le  nom  à  cette  viile, comme 
je  prouverai   par  infinies  auto- 
ritez  en  dies  Commentaires  fur 
Apollodoresfeit  que  ce  nom  lui 
fut  donné  du  tems  même  de 
Gecrops ,  ou  du'  tenu  d'Am- 
phiâyon,  ou  du  tems  d'Erich- 
tboniu^^aiutroment  Erechthée  pre* 
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çiicr  du  nom ,  parce  que  les  Au-^    faut  Us  Etrmgets  ifêd  i 
tcurs  CD  parlent   diverfement ,    s*habimer  ià<.^lien€s^»€*éttait  z^ 
Qpmmcon  peut  voix  dans  Meur-^    bufé,  à  caufe  que  Ic^  Etzange» 
fins  chap^  t,  du  Livre  indtuié  ,    qui  s^habituoicnt: dans  Adicbcs,* 
de  la  fortune  d'Athènes.  Il  n'y  a    s'appcUoient  Mctœci^^cletnbM^ 
donc  point  d'apparence  que  Plu-    qu  ils  païoient  tous  les  ans  s^mm 
tarque  veuille  dire^  que  Thcfée    pelloitMetœcium^  comme  jete«> 
donna  le  nom  d'Athènes  à  fa*   r^  vdîr  ailleurs.  -Mais  il  pou- 
ville  »  mais  je  crois  que  fon  opi-    voit  apprendre  dé  Suidas  »  que  le 
nion  eft^  que  Thefée  le  premier    mot  (U^^miç  MeteCuSs  fepîxMid 
tappcUa   Afty,  qui  figni£e  en    aufli    que^uefeis  fimplement^ 
général  une  Ville  ou  Cité ,  «mais-  pour  Habitant  d'imlicu  ou  d'une- 
étant  rais  abfolumenty' (îgnifie    ville ,  foit  qu'il  foit  étranger l>u 
la  ville  d^Athenes  par  excellence  3    tion^  Et  ceci  foit  dit  pourfon-^ 
comme  le  mot  nm  entre  les  La-    tenir  le  tcxtt  de  Phitaïque.  Gar 
tins,  fe  prend  particulieremene    jemd  doute  fort  qu'il  ne- (bit  dé^ 
pour  la  ville  de  Rome.  Quant   pravé,  &  qu*au  lieu  de  Minnùr  - 
a  la  fête  appellée  Panatbenxa,    Metocfa,  il- i>e  faille  lire  Qjfpkia'  * 
il  ne  faut  pas  croire  aufli  qu^elle    Synœcîaje  me  fende  pririniere^ 
rit  fa  première  origine  de  The-    ment  en  la  fkoprk:té  du  mot,- 

attendu  que  C^ctKÎh  ,  fignidr 
proprement  habiter  cnfemble, 
&c  on  voit  clairement,  par  ii 
fuite  du  diicours -de  Plutarque  , 
cUes'appcUoitfimplcmentAthc-  que  Thefée  inftitua  cfettc  fccte, 
n£a,  à  caufe  qu'eue  ne  fe  celé-  en  mémoire  de' ce  qu'il  avoir  re- 
broit  que  par  ceux  qui  demeu-  duit  tous  ceux  des  bourgs  &  villes* 
roient  dans  Tenclos  delà  ville  de  l'Attique,  à  habiter  enicmbief; 
4'Athenes  «  au  rapport  de  Pau-  &  être  Citoyens  dfune  mèmc' 
fahias  es  Arcadiques,  d'Harpo--  ville.  £n  outre  mon  opinion  eft 
cration  &  de  Suidas.  Depuis  appdyée  de  fort  bonnes  auto-^^ 
Thefée  l'appclk  Panathenaca  ,  ritez.  Gar  Stephaua  écrit  oînfi  ^ 
quand  il  la  rendit  commune  4  ^^  X^^  ^^  enÀti^  W  rvA^ 
tous  les  Habitans  de  l'Attique,  Wa«c  ntiç  if  ri  A^ixjT  Qnmn&LÇ 
comme  Plutarque  le  touche  en  «  ç  Atlwaç  ,  Qani^uit  uprlèi  ta'- 
cet  endroit ,  &  Pauf^nias  ^u  lieu  hç-iUtp.  Chérax  dit  fue  Thefée 
allégué  le  dit  elairempnr.  avant  indmt  ceux  des  enzje  villee» 

lleninfiitHéiencereuneéiHtrelefei',  de  VAttiejfu  a  venir  bakiier  en-- 
xJmejour  du  mois  Hecatùmbaon  ^  femble  dans  jhbenit^  infiined  U- 
^  s'apfelle  Metvcia,  )  Le  Grec  •  feti    apfeltée  Synacia.   Sembla- 
cit ,  «âua  îî  Vf!  ^<«iwfli.T»  iVrn  im    blement  Thucidide  L  t.  de  qui  • 
A(0,  £npkn/u£tiiSiou       Amiot    a-    Plutarque  a  emprunté  tout  ce 
Joute  mal  à  propos  cette  glofe^ .  paflageprcfque  mot  i  mot  ^coa^j 
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icc,  car  elle  fiit  inftituée  par 
Erichâhonius  ,  conune  témoi- 
gnent ApoUcdore  /.  3.  Harpo- 
cration   &  Suidas.    Mais    alors 
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clud  aiâfi  fon  difcours  touchant 
ce  fait  de  Thefee«    W  ^c/y^W  t^ 

ffdpitu»'  Anmn\éi  wihç9.  Et  deflofi 
JHpjues  M  fnfent  les  Athéniens 
Jent  pHUifuement  UfSte  éifptUie 
Xynmciét ,  i  VhtmniHrdâ  U  Dieffe. 
OiiU  ne  £iut  pas  s*anètfr  à  oe 
qu'il  écrit  ce  mot  par  un  ^v;  car 
les  Ecoliers  fçavent  que  c'eft  ie 

Sropre  de  W  Dialeâe.  Attique 
e  mettre  cette  lettre  bien  foti- 
.vent,  au  lieu  de  la  lettre  j.  Quant 
i  la  DéelTe  à  Thonneur  de  la- 
quelle, on  faifbit  cette  fête,  le 
.SchoUafte  de  Thucidide  dit  que 
c'ctoit  Nf  inerve  :  Mais  le  Scho- 
}iafte  d'Aridophane  fur  la  Co- 
onedie  de  la  Paix ,  dit  ainfi.   facri 

On  dit  éfue  leftiziéme  Ju  mois  H^ 
y  çat imbéton  y  le  jour  de  la  fête  af- 
fellie  Synétcia ,  on  fait  nn  facripce 
Je  la  Paixymais  on  ne  répand  point 
defang/ierPamteL 

Il  eil  vrai  qu'il  fe  pouvoit 
faire  >  que  la  fètc  fût  à  rhon- 
neur  de  Minerve  ,  &  que  néan- 
moins on  fit  un  iaorifice  à  la 
Paix ,  le  même  jour, 
.  Pag.  j  5.  Et  y  fit  engnavernne 
infeription^&c.  Si  on  veut  con*- 
ferer  ma  traduâion  avec  le  Grec , 
on  verra  que  je  l'ai  exprimé  fidé* 
Jbmeot»  Mais  Amiot  a  failli  ^ 
«bmettant  en  la  profe  que  Tun 
•des  >Ker$  était  en  la  £ice  de  la 
colonne  regardant  le  matin ,  8c 
l'autre  vers  étoit  en  la  face  do 
^oté.  du.  (btr ,  puis  fourrant  cela 
lUtu  iea.VQcSj.U  ajoûtiB  au(fi 
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degaifetéde  cœur,  que  cette  co- 
lonne étoit  quarrée ,  ce  qui  n'cft 
S  s  dans  le  Grec  :  en  outre  Amioc 
t  parler  Plutarque ,  en  forte 
2u'on  dîroit  que  cette  colonne 
toit  encore  fur  pied  de  feti 
tcms,  ce  qui  efl;  faux.  Car  Str»- 
bon^  qui  fait  mention  de  cette  co- 
Jonne  &  de  fon  infcription  /.  ). 
&  9.  ne  dit  rien  de  la  forme  et 
U  colonne  :  mais  au  premier  paf* 
iàge  il  dit  qu'elle  fut  érigée  par 
les  Ioniens  chaflèz  du  Pelopon* 
ncfc,  qui  avoient  ocaipé  l'At* 
tique  &  la  Megaride,  &  par  les 
Habitans  du  Peloponnejje.  Au 
fécond  pafTagc ,  il  dit  que  cette 
colonne  fut  abattue  par  les  He-» 
rac}ides  ,  lorfqu'ayant  occupé 
le  Peloponnefe,  ils  déclarèrent 
la  guêtre  ^ux  Ioniens  &  aux 
Athéniens,  &  s*cmparcrent  de 
la  Megaride ,  au  tems  que  Co- 
drus  fus  de  Meianthus  étoit  Roi 
d'Athènes, 

Pag.  î7.  Zm  voile  de  la  navire 
oppelléeThe^ris.  ]  Amiot  traduit, 
la  voile  do  navire  frr  tacfuelU 
Us  feroient  vtnus ,  nonobftant 
qu'il  7  eût  dans  le  G»ec  ,  wç 
S^^MoK  vw.  Et  par  ce  moyen, 
il  nous  cache  une  belle  antiquité. 
Car  nous  apprenons  de  Pluta^ 
que  en  la  vie  dcDcmetrius,  que 
ceux  qu'on  envoyoit  i  i'oraclc 
de  Delphes  j,  ou  vers  Jupiter 
Olympien  ,  ou  bien  aux  têtes 
&  folemniter  publiques  de  k 
Grèce,  pour  faire  les  facrifictfs 
ordinaires  pour  le  falut  des  villes-^ 
s'appcUoicnt  Thcori.  A  qudi 
s'accorde  Suidas  ,  qui  ajoute 
que  la  nef  dans  laquelle  i^  ft^- 
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loient  à  de  femblablcs  attires  ^  l'appeliant  Hcrodonis  le  Poti^^ 
s'appciloit  Tbcoris,  comme  fait  que ,  à  caufc  que  la  ville  d'Hc- 
auM  foi  ce  pafT^e  de  Pkitai-  raclée  dont  il  étoit  natif,  étoîr 
que.  au   Royaume  da  Pont.    Auâi 
HetUnicuf ,  Phire€ydes&  H^-  Plutarque  le  cite  toocbant  quck- 
rêdorus.  )  Je  ne  fçais  fi  c'eft  par  que  fait  d'Hercule,  tant  en  ce 
la  faute  des  Imprimeurs  oud*A-  paflàge-là^  qu'en  la  queftion  9), 
miot^qu^cnpliMieurs  endroits  où  des  cbo£»   Romaines,   encoR 
Plutarque  allègue  Horodocus  ,  qu'Amiot  traduifè  toûjoars  He- 
on  trouve  écrit  Herodotus  >  en-  todotuSr 
core  que  dans  le  Grec  il  y  aittoûr-  Vag.  ^9.  Mm  Us  faiUent  i 
jours  vLpo'Atfç.    Certes  puiique  V accent  en  le  mettémt  fwr  U  àtr^ 
.Plutaïquc  n*alléguccctAiitheur  niere  pfUé&e.)  Je  dirai  en   £k- 
.  qu'en   des    points    concemans  veurdeceux  qui  n'entendent  pas 
rhiftoiie  &kuleufe,  &  le  con-  le  Grec  ,  que  ifp^  cim,    met- 
joint  ici  avec  Hclionius  &  Phe-  tant  Taccent  furk  première  fyl- 
tecydes^  oui  aveient  écrit  am-  Jbbedu  premier  mot,  fignificr, 
plement  fur  ce  fiijet ,  comme  U  maifen  iHemm ,  xsma  £^ 
on  peut  recuëiUtr  de  tous  les  Anm.  Taccent  fur  fa  fccondc  /y*. 
Scholiaûcs  Grecs ,  qui  les  citent  kbc ,  fignifie  I0  nuàfon  Je  Mer- 
fort  fouvtnt  touchant  la  Fable  cure. 

Poétique  y  il  y  a  de  l'apparence  Pa«.  tfo.  jinpiis  ele  U  fUcr 

que  c'eft   le  même  Herodomis  tpii  s'afvtlle  fnyx  ^  &  jeignémt 

natif  de  la  ville  d'Heraclée,  qu^-  k  Mn/ée.  )  Le  Grec  dit  ^  «&• 

Athcnée  cite  avec  Phereeyées  /.  rtvviua  t  ri  imrcifif.  Amiot  traduit, 

la.  eh.  7.  parlant  de  la  taffc  qu'-  fur  U  mime  place  ^  Con  appelie 

Alcmene    reçut  de  Jupiter  la  Pnice  ,  joignant  te  TempU  dos 

nuit  qu'il  coucha  avec  eUe.  Et  Mnfer.  Kfaisiieft  évident  que 

nous  apprenons  du  même  Athe-  l'accufctif  Pnyca,  vient  du  no>. 

née  /.  10.  chap.  dernier,  quecet  minatif  Pnyx,  qui  en  aucun  cas 

Merodorus  avoit  écrit  plufieuis  ne  peut  faire  Pnyce ,   comme 

Livres  à^%  faits  d*Hercule,  car  il  Amiot  traduit  t»nt  ici ,  qu'ait- 

rallcgue  en  ces  termes,  lifid^ç  if  kurs.  Et  pour  s'en  mieux  édair^ 

•flmiwA  WTt  rS  v*'  ^f^\ia\o'^  cir,  il:  ne  faut  que  lire  Suidas 

yu.    Herodorm  ate  Livre  17.  des  fur  ce  mdt,.&  Jufius  PoUux/.  ». 

fatis  dHerede.  Stephanus  aufli  çhap.  10.  qui^nous  apprend  qu'a» 

en  deux^endroits  cite  k  dixième  cienncment  fc  pcupk   s'aflcm.- 

Livie   d'Herodonis    des    faits  bloiten  cette  Place  pour  la  créa- 

4'Hercuk, à  içavok ,  fiir  fc  mot  tio»  des  M«giftrats  ^&  qu'elle 

M»«ç ,  &  liir  k  mot    Kwwnti.  étok  proche  de  k  ^rtereflè^. 

Dontjcconclusquec'cftkmê-  communément  appcUée  Acio^ 

»c  Hcrodonis  que  Plutarque  al^  poKs.  Quant  au  Mufee,  Amiot 

*gue  ta  la  Tk  de  ftomulu»^  s'eft  aufli  abuft t  cas  et  iwiMr 
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qu'Eumolpus  fai(ant  h  guerre 
aux  Athéniens^  Xuthus^  ou  foif 
fils  Ion,  vint  à  leur  tecours, 
comme  témoignent  unanime^ 
ment  HarpoCration  ,  Suidas ,, 
l'Auteur  du  grand  EtymofogU 
con^  le  Schôliafte  de  Callima- 
chus ,  èc  plufieuts  autres  Au^ 
teurs  ,  dont  j'alléguerai  les  paf- 
faees  au  Traité  des  mois  de^ 
Atneniens^  &  aux  Commenta)- 
res  fur  ApoUodore,  où  je  ferai 
voir  que  ^oi/pofifif  Boédromein^ 
fignifie  fecourir ,  ou  courir  au 
combat  avec  grands  cris* 

jiHpfis  Je  U  C ha f  elle  de  Chai- 
codort.  ]   Paufànias    es    Arcadi- 

3ues  8c  Bœotiques  fait  mention 
e  deux  Cbalcodons.  L'un  fut 
père  d'Elephenor  Capitaine  de$ 
Eubéens  au  fiete  de  Troye^  ic 
ce  Cbalcddon  tot  tué  pat  Am^ 
phitryon  en  une  guerre  que  lef 
Thébains  curent  contre  ceiuc 
d'Eubœe.  L'autre  fuivit  Hercule 
en  ta  guerre  qu'il  eut  Contre  Au- 
gias  Roi  d'Elide ,  où  il  fut  tué  ; 
&  honorablement  mhumé  par 
Hercule.  Je  laiflèijujger  au  Lec- 
teur ,  fi  c'en  Tun  dS  ces  deux 
Chalcodoms  ^  ou  un  troifiémc 
de  même  nom ,  qui  avoir  une 
CbapeUe  en  la  ville  d^Atbenes. 

Jufques  vers  te  Temple  des  Eh-^ 
menides,]  Le  Grec  dit^  /«f^pi  rSt 
EuMir/^v ,  c*eft-à-dire  mot  àmot^ 
jkfjHes  'Vers  les  Etemenides.Âttùot 
traduit  ^  JHfpseS'tk  oh  fine  les 
images  des  Ewnenides  ^  donnant 
ï  entendre  qu'il  y  avoit  des  ima- 
ges des  Furies  en  quelque  rue; 
ou  en  quelque  place  d'Athènes  , 
Ct  qu'on  ne  prouveroit  pas  Ur 
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|)rit  pas  fon  nom  des  Mufes^ 
mais  de  Muice  Poëte  &  pro- 
phète ancien ,  à  caufe  qu'il  de- 
meura long-tems  en  ce  lieu  -  là , 
y  rendant  Tes  oracles ,  &  enfin  y 
mourut  en  extrême  vieiliefTe^éic 
y  fut  inhumé ,  comme  rapporte 
Paufànias  èi  Attiqucs,  qui  ajoû- 
te,  que  c'etoit  un  petit  tertte 
auprès  de  la  Fortereffe ,  que  le 
Roi  Demethus  voulut  tortifier, 
pour  tenir  en  bride  toute  la  ville 
d'Athènes. 

Ayant  fait  astpofavant  unfa- 
crifice  à  la  Peur.  )  Le  Grec  dit, 
*tm  f  :Cy  #^A)//fie#c^0c  ,mais  Henri 
JEftienne  remarque  qu'en  quel- 
ques Manufcrits  il  y  a  ^cKm^ 
2ui  fignifie  a  AfolUn.  Toutci- 
)is  je  fuis  d'avis  avec  lui  , 
3u'on  retienne  t^Cm ,  qui  fignifie 
I  la  Tewr^  comme  aufli  il  faut 
corriger  un  ièmblable  paflkge 
de  la  vie  d*AIexandre  le  Grand, 
ainfi  que  je  fend  voir  en  fon 
lieu.   ' 

Pag.  €i.  Donna  la  tata'dle  au 
mois  de  Bcidramion.  )  C'étoit  le 
'troifiémc  mois  àts  Athéniens 
dont  la  plus  grande  partie  tom- 
boit  ordinairement  dans  Sep- 
tembre. Qumt  à  la  fête  Bôë- 
«IroQxia ,  dont  ce  mois  porte  fon 
nom ,  je  ne  crois  pas  oue  Plutar- 
que  veiiiUe  dire  qu'elle  fut  inf- 
tituée  par  Thefee,  à  caufe  de  la 
bataille  contre  les  Amazones: 
mais  te  fens  de  fes  paroles  eft  ^ 
que  la  bataille  fut  donnée  lé  mê- 
me jour  de  la  fête.  Car  cette 
fête  fut  inftituée  long-tems  de- 
vant Thefée,  fous  le  Règne  d't- 
ffâbtfcéc  li&yeuld'iE^e^  Ion 
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ciiement;  par  l>onne  autorité,  femme,  entendent  otdîaatnrtneae 
Mais  jVftime  que  Plutarque  parle  Thabitation  &  con jonAion  cAatu 
plutôt  du  Temple  des  Furies  qui  nelle  :  mais  ils  ne  détermine at  pas 
«oit  dans  Tenclos  de  rAréopa-  par-là ,  fi  cVft  par  légitime  ma- 
ge, comme  j'ai  fait  voir  par  plu-  riagc^  a-j  par  concubinage  Ccïk 
fleurs  autoritez  en  mes  Com-  pourquoi  aïant  fait  voir  en  me» 
inentairesfurrEpître  d'Hermio-  Commentaires  fur  TEpîtrc  de 
neàOrcfte.  Je  fonde  mon  opu  Phèdre,  que  ptufieurs  Auteurs 
nion  ûir  ce  que  le  mot  Aréopage  avec  Ovide  tiennent  que  ThcCo 

(îgnifierocherdeM—  * "*^ — ^   --'  *    —    •"' 

port  d*Euftathius 
Géographe   &    * 


peile  Aréopage, .  „..  „,.   _  ,,.,^  ^  „^^  y^ 

Mars ,  foit  à  caufc  que  Mars  eft  s^ appelle  Horamofion.  )  le  verbe 

le  Dieu  des  armes ,  foit  à  caufe  Grec  U^L-éi^^   figniÎEk  poprc- 

3UC  hs  Amaxoncs  fe  vantoient  ment  juref  une  paix^  uncaJLUao-^ 

•être  defcenducs  de  Mars.  Ef-  ce ,  ou  confédération ,  d'oà  vient 

chyle  en  la  Tragédie  des  Eumc-  gue  o><r»i<p4j«4  &  ôpK^Mitw  ûgrâ- 

nides,  dit  aue  les  Amazones  s*em-  hent  le  ferment  prêté  en  pareille 

parèrent  oc  c^  lieu ,  s*y  fortifie-  occafions.. 

fcnt  &  y  facrificrent  à  ^  Mars,,  Vers  le  tien  qu'ion  appelle  Rhus.  ] 

dont  il  prit  le  nom  d^Aréopagc.  Paulkniais  es  Attiques   rapporte 

11  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  quVn  la  ville  de  Megares  il  y 

le  Temple   des  Eumenides  fut  a  voit  un  lieu  appelle  Rhus  ,  à 

dcja  bâti  du  tems  de  Thefée,  caufe  qu'autrefois  en  ce  lieu- là 

car  il  ne  fut  conftruit  qu'après  /ouloit  couler  une  grande  quaa. 

le  jugement  d'Oreftc;  mais  Plu-  tité  d'eau  des  montagnes  voifi- 

tarque  veut  dire,  quçlesAmazo-  nés:  mais  Theagenes  Tyran  de 

ncs  pouffèrent  les  Athéniens  juf-  Megares  fit  écouler  aiUeurs  cette 

quesàTendroitoùdepuis  fut  bâti  eau-Ii,  &  au  mcme  lieu  érigc^ 

le  Temple  d^ s  Eumenides.  un  autel  au  Fleuve  Achelous. 

Pag.  61.   L*j1matoçe    yuç  Et  dn  lieu  nommé  Cwiofcepha^ 

TbefieétvMépeufie.)   J*ai  rete-  /#/)Le  Grec  dit:  ^' -fKu.c'ç  îc.^.. 

im  la  traducaion  d'Amiot,  en-  .A>fç.EtAmiottraduit:/^r</A^rfr 

cofe  que  le  Grec  dit  feulement,  chers  tjui  ont  nm  les  titet  de  chien. 

rUrm  StuiTH  C«/rtf«v^wi',  ç*eft  -à  -  Mais  il  eft  afsûrc  que  CyDpfce. 

dire  mot  à  mot,  fj^mazone  fui  phales  eft  le  nom  propre  de  ce 

ifatitoit  avec  Thefée,  Il  eft  vrai  lieu-là  *  comme  on  peut  voit  danç 

q^uc  Içs  Grecs  ufant  du.  verbe  Gbv-  Plut^rquc  en  la  Vie  de  Quiotius 

liwçninatiçrc  d'homme  &  dç  Çlamin^us,  d^ns  Polybc  /.  47. 


s  U  R  t  A  V  rt  I> E  tK£  S  FE   jVj? 


éûLtiS  Sttpbânus  ,clans  Scrabon/r 

fient  le  même  mot  Gtet  Se  Lmh, 
Se  ne  traduit  |>as  canis  €apft4  : 
comme  aufS  Malherbe  trâdiûiànt 
Titc-Livc  3  TActforthicn^Ci/fâf- 
gephdles. 

Pag.  ^4,  Car  on  dit  ^hUI  ravît  ^ 
jinaxù  Tf'ez.emenne.']  Athctiée/. 
f } .  c.  I  •  rapporte  les  mêmes  cho- 
fes  touchant  les  amoiifs-dc  The-- 
fée ,  mais  avec  quelque  peu  de 
Averfité,  Voici  ces  propres  mots 
traduits  en   nôtre  knguc  :  Ifltr 
OH  éfHMtorz.iér^   livre   des  jitti-^ 
ânes ,  faifant  un  dinBnhremént  des 
femmes  deThefce ,  dit  ^il  en  eut 
les  unes  par  amour,  U  en  ravit  les  \ 
4Mtres ,  &  tnpojfeda  qtteltjues-unes . 
par  légitime  mariage.  Il  ravit  He^ 
iene,  jiriadne,  Hippplyte  &  les 
jilles  de  Ctreyon  &  de  Sinnis.  Il' 
9pot$fa  'Melibœa   mère  d:Ajax  ^ 
i!r  au  rapport  et HefîodCi  ffipP^i 
&  t>£gle ,  pour  r amour  de  laqnelh. 
il  fat^a  les'  fermons  epiil  avoit 
faits  à  Ariadne.  Pherecjdes  ajoâ^ 
te  à'  celles-ci  Phereffia.    'Encore 
devant  qn'il   ravit  Hélène  ^  Ura-' 
vit  Anaxo  de  la  ville. de  Trez^ne, 
&  après  Hippolyte  il  eut  Phèdre. 
Où  j*ai  corrigé    par.  Wutarquc* 
CCS  paroles  du  texte  Grec,  k»?  oit 
TP^Atc  »p«Me^»  Hfttiè»  -qui  fignificnt 
4JUC  Thcfée   ravit  Anaito  de  la' 
ville  de  Troye ,  car  il  n'y  a  ttuUç 
apparence    en  cela,  &   il  vaut 
mieux  lireàr  TptfiC^oc,  de  là  ville 
de  Trezjene^  ||lur  accorder  Athe^* 
«ée  avec  Plutarque.  Je  aroîs  aulH  > 
qu'il  vaut  mieux  lire  Pcribœa,' 
<jUe  Melibœa,  \  caufe  que  la 
ipaèrc  d'Ajax  s'appelloit  Pcribœa,- 


dtt  Eurîb&a',  comme  j  ai  prouv* 
fer  f Epftrê  dé  Briftïde*  Quant, 
à  la  filfe  dlphidiss ,  je  île  fçau- 
ïoîs  <lire  fi  elle  s'appclloit  Jôpe, 
comme  veu*  Plutarque,  on  Hip- 
pe  3  comme  on  lit  dans  Athénée  , 
a  caufe  que  ntil  autre  Auteur  n'en 
fiiit  mention, 

P  A  G.  tf  j.  Non  fans  Thefee.  J 
Ce  proverbe  s^applique  à  toute 
cliole  qui  n^a  pas  été  faite  fans 
grand  fecours.,  comme,  dit  la" 
glofc  d*Amidt,  &  tous  les  Pro- 
vcrbialiflcs  Grecs  Texpliquent 
ainiî.  Se  particulièrement  Zeno-. 
biusÇent,  5.prov,  33,. 

Çettui-ci  efi  un  autre  Hercule:), 
L'origine  de- ce  proverbe  eftrap-. 
portée  d'une  autre  forte  par  Ze- 
nobius  Cent.  5,prov.  48..  &  en- 
core diverfement  par  Efian  /•  22. 
chap,  dç  Fhiftoircdivcric,  com-^ 
me  les  curieux  pourront  voir. 

Non  pas  comme  dit  Euripide/ 
par  force  d^armes.)   On  pourra 
voir  ce  que  j*ai  écrit  fur  cefujet. 
en  mes  Commentaires  furl'Epître  ' 
de  PhiUis. 

Pag.  €6.  Il  eji  écrit  en 
rhifioiro  des  fMs  dHeroAe.  ). 
Le  Grec  dit ,  f  v  td7c  f^  He^KA^c* 
yiy^Aifmi  ^  &  encore  que  j*aie  re- 
ténu la  traduâion  d'Amiot ,  je  ne  * 
vetix  pas  celer  au  Leâeur  que 
lïion  opinion  eft  qu*il  Êiudroit 
traduire  ,  j\ai  écrit  en  la  Vte 
etHercide ,  parce  que  c'cft  la  cou- 
tume de  Plutarque  d'alléguer 
ainû  fes  propres  .œuvres^  ulant 

du  verbe*  paflîf  ><Vp«<^^'  en  la 
troifiéme  perfoniic  ,  comme  je» 
f)ourrois  proiivcr  par  plufieurs] 
palfages^  fî  je  necxaigiiois  d'ea^ 
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nuyer  le  leâeur.  J*en  allouera  iwiw  »  i{j»«*  »c^^  Amiot  tourne 

ua  feul  qui  eft  en  cette  même  ces  puoles  i  ««9'  Âpa/  en  cette 

Vie  i   U  fin  y  oÀ   parlant  de  {pm^Uiudli  it9U  wemf9H/em^ 

Cimon  ,  qui  prit  i'Iflc  de  Sçy-  nette ,  d>*  w»  ru  âge  Jthn  mmit^ 

rps  ^  il  ajoute  ^  ^c  •«  i»  c  «%«  lesrappoftaoïf  i  Hélène»  au  liea 

iMÀw  )iyeff^îmt  »  &  Amîot  tn^duit  aue  je  les  rapporte  à  Thefèe  peut 

fpft  bipn,  comme  nom  éifoens  écrit  oeux  raifons.  Car  premièrement 

en  fa  rie.  Au  rcfte  il  eft  ceruiQ  cçs  paroles  ainfi  pciiês  fe  lient 

ÎuePlutarque^Tek  écrit  la  yic  mieux  avec  le  verbe  ?me^h  , 

*Hercglef  eomme  on  voit  au  comn^  fi  on  difoit,  que  Thefie 

catalogue  de  fes  œuvres^  que  les  fit  cela  hors  de  iàifon;  au  lieu 

uns  atmbueot  à  Sextus  de  Cbos-  que  fi  on  les  rapporte  i  rUi  i^i^ 

conée ,  les  autres  à  Lamprias  fiis  f iu» ,  U  n*y  a  point  deliailbu  finon 

de  Pluurque  même.  Ql^nt  à  ce  qu'on  y  ajoutât  quelque  mot, 

que  Plutarquc  dit  qu'Hercule  fut  com|ne  le  participe  ^«i».^  En  fe-. 

le  premier  qui  permit  d'enlever  cond  lieu  ^  fi  Plutarque  eut  vou- 

Ifs  corps  des  morts  en  bataille^  lu  dire  ici^  qu'HeleqjO  ètoitfoft 

Elian  le  confirme  1.  i^.ç.  27» de  jeune^ pourquoi  fix ou fept  lignes 

l^biftoire  diverlè.  plus  bas  ^  parlant  d'Enarfphorus^ 

On  mentr^  encore  m^ow^hui  ajouteroit-il   qu'Helene  n'ctoic 

enU  vUle  étEUnthere  ,  &c.  )  Il  qu'ui|  enfant)  Car  encore qu'\- 

7  a  fimplement  dans  le  Grec  t'y  miot  eût  obmis  ces  paroles  ta 

£Afi;d«^'c  3  &  Amiot  ajoute  fort  cet  endroit  là,  fi  èft-ce  qu'il  y 

mU  i  propos,  anbouri  (fElembe-  a  dans    le  Grec   ««  nî«fay  VMir  , 

m,  comme  fi  Eleuthere  çut  été  ejm  n'itoit  encore  ^un  enfmn^ 

im  bourgderAttique,nuusil  w  comme  j'ai  mis  en  ma  traducr 

^ut  pas  être  gueres  fçavant  en  tien. 

Géographie 3  pour  n'ignorer  pas  Pag.  (9.  VEnso^homs  fis 

que  c'étoit  une  yiUc  de  la  Bœoçe ,  dflifpocooiu]  Il  eft  difficile  de  jo- 

qù  f^os  doute  Âidrafte  6c  Théfee  eer)quelétoitle  vrai  nom  de  ce  àis 

t^ctït  énfeveiir  les  fîmples  foldats.  dHippocoon  «  à  caufe  que  Plutar^ 

Pag.  67.  Pirrithoki  égottfant  querappeile Enarfphorus,  mais 

J^eidétmie.  ]  Tous  les  autres  Au-  ApoUodore /.  3.  le  noifune  Emarf» 

tc^rs  appellent  U  fen^me  dePir  pnorus^&Laufanijts  es  lacoffl* 

ir^thoiis   Hippodamie  ,    excçpjté  ques  Enarxphorus, 

Prqperce  qu|  l'appelle  Ifçboma-  P  AG.  70.  i^'  avoit  fumomme 

que/  comme  j'ai  ^éj^  remarqué  fdfetim^ Phtrfephone ^  fafiUPro- 

çn  mes  Commentaires  &r  l'^pl-  fi^jnCt  p'c.  Le  Grec  dit  auffî 

^e  de  Phyllis.  U  rf>9Vdi^9iptfi^fiAe«ia5(c4b0c» 

Pag.  €i.  Fdjféent  une  nQionl  %i^  hji^yÊL^tçi.KtAotmLdnit, 

fen  conven^le  k  m  homrnt  àe  fon  lefuet  étroit  nommé ftfimme  Pro^ 

éfff.  ]  Le  Grec  à  prendre  un  peu  ferflnCy/k  fille  Proferpine.  \\  eft 
Mu^lîauc .  dit  l'Ofafy T4  f%i' tIw'  bien  vrai  que  U  même  Décffe^ 
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^^e  les  Latins  appellent  Profer- 
pînc,  cft  appellce  des  Grecs 
communément  Cprc  ,  &  quel- 
quefois Perfephonc ,  ou  Pherfe- 
phone ,  ou  Pherephatta.  Mais  il 
y  a  de  l'apparence  ,  fuivant  le 
cextc  Grec  de  Plutarque,  que  ce 
Roi  des  Moloflîcns  n'avoir  pas 
mis  le  même  nom  tout-à-fait  à 
ÙL  femme  &  à  fa  fille,  comme 
porte  la  verfion  d'Amiot, 

Pag.  72.  Mais  il  y  fut  un  cer^ 
tain  nonrni  j^cademus.  ]  Héro- 
dote 1.  «^.n'cft  pas  d'accord  avec 
Piutarque  touchant  ce  point. 
Car  il  dit  que  celui  qui  dccou- 
^rit  à  Gaftor  &  à  Pollux  où 
Étoit  leur  foeur ,  fut  un  nommé 
Deceleus  ^  ou  les  Habitans  de  la 
ville  de  Deceléc  :  &  ajoute 
que  la  ville  d'Aphidnes  fut  prifc 
par  la  trahifon  d'un  certain  Ti- 
tacus» 

Pag.  73.  En  les  oMellant 
Jtnaces.  ]  iElian  1.  4,  c.  5.  de 
l'hifloire  diverfe  ,  attribue  tout 
ceci  à  Meneftheus  ,  quand  il 
dit,  /lleneflhHs  fils  de  Peteus  ne 
fe  montra  point  ingrat  envers  1er 
Tyndarides.  C or f arceau* ils chaf- 
ferent  les  enfans  deThefée^  emme- 
nèrent captive  fa  mère  C^thra ,  & 
Itd  remirent  le  Royaume  pt  Athènes , 
il  fite  le  premier  tjui  les  appella 
Anaees  &  Sauveurs.  Dans  les  Li- 
vres impriniez  d'iElian  ,  11  y  a 
«/«eieivi ,  mais  il  faut  corriger 
mftkza',  par  çc  paffaf^c  de  Plù- 
rarque.  Gomme  il  femble  auffi 
qu'il  faut  corriger l'Etymologifte 
Grec  3  qui  met  avoxoi  ^  au  lieti 
de  Amîç  ^  fie  met  «?«««<  au  lieu 
4c  cV/kmc  qui  eft  dans  Piutarque.^ 
T^me  f. 
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Pag.  7  j.  Comme  étuffi  la  fabU 
qtion  raconte  de  Munitus.  ]  Le 
Grec  dit  ngirtw  y«pi  Mttr<^cv/i»|^o« 
A5>*fler,  &  la  fable  qiion  raconte 
de   Munichus.     Mais  )*ai  déjà 
fait  voir  çn  mes  Commentaires 
fur  TEpitre  de  PhiUis ,  qu*il  faut 
corriger  ce  paflàge  de  Piutarque ,  • 
fie  lire  ujsftrfi^  Munitus ,  au  lieu 
de  hDtùxpu  Munichus  ,  à  caufe 
que  trois  graves  Autheurs  una- 
nimement appellent  Munitus  ce 
fils  de  Laodice  fille  de  Prlam ,' 
àfçavoîr,  Parthcnius,  Narration 
itf.  de fcs Erotiques, Lycophron 
en  fa  Caflàndre,  de  Tzetzes  fur 
le  même  Autheur ,  qui  allègue 
des  vers  d'Euphorion  où  Muni- 
tus eft  auffi  nomme.  Il  eft  vr4 
que  tous  ces  Autheurs  font  Aca- 
masperc  de  Munitus,  au  lieu  que 
Piutarque  veut  que  ce  foit  De-» 
mophoon  firere  d'Açamas.  Mais 
on  peut  dire,  ou  que  Piutarque 
s*cft  méconté  par  le  défaut  de  fa 
mémoire ,  prenant  un  frère  pour 
l'autre,  ou  qtfil  a  tiré  ce  conte 
de  quelque   autre   ancien  Au- 
theur ,   qui  met  Demophoon 
au  lieu  d^Acamas.  Au  rcftc  les 
Autheurs  que  j'ai  alléguez  s'ac- 
cordent avec  Piutarque ,  difant 
que  Laodice  conçut  fie  enfanta 
Munitus  fccrctçment,  &C  qu-iCr' 
thra  le  nourrit  dedans  Troyeipui^ 
ajoutent  qu'à    la    prife    de  la 
ville,  iEthra  fit  rccônnottrc  fon 
fils  à  Acamas  ,  qui  l'emmena 
avec  lui  en  Thràcc  ,  où  s'cxcr- 
çant  à  la  chaflfc  ,  Mupitus  flit 
mordu  d'un  ferpent  ^   dont  H 
mourut. 

PAO.  77,  En  un  lieu  ijul  pouf^ 
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€fld  iàl^fMt  tncm^  émpur^lmi    ?$•  &  far  lofqucllcs  les  PerC» 
jiréteriQn^]  Le  grand  Etyaiolo-    firent  tout-à-fauit  cbaflcz  lu»^ 


giftcGrcc  appelle  ce  lieu  Apuri^icf 
uintejim  y  alléguant  pour  fon 
Autheui  Phiiochorus  au  fécond 
Livre  des  Atthidea. 

Pao.  78.  Et  éÊfffis  Us  luems 
Mcdoifes.  )  J'cftime  que  Van- 
née en  laquelle  cet  oracle  fut 


de  la  Gxcce. 

Le  même  Meuxfius  au  ckap,*. 
Ali  vam  £:  méconte  encore^  cyiaâdE 
il  dit  que  Cimon  rappona  dans 
Athènes  les  o&  de  Tbe£ee ,  Tan» 
n^e  4»  de  VOlympiadie  74.  Car 
cela  contrarie  MutarqiK ,  Thu- 


rendu^  fiit  Lir  première  de  TO-  cydidc^Diodore^iEmiliiis  l^o* 

Ivmpiade  T^.àcauie  que  Plue-  bus,  qui  tous  aflurcat  que  Q« 

don  fiit  Prévôt  cette  année-là  «.  mon  ne  conquit  point  llfle  de 

comme  rapportent  DiodoreL  lu  Sqyros, ,  où  il  trouva  les  os  cie. 

&  Deni«   dl^alycarnafle  L   ^.  Tbefée  »  oue  quclq^aes    années 

Cétoit  la  troifiéme  année  après  après    U   oataillé    de  Placées  ; 

là  bataille  de  Platées  ,  du  con-  qui  fiit  donnée  l!année  x^del'O 


lentement  de  tous  ks  Autjbeurs, 
par  leTquelles  les  Peribs  ou  Medes 
furent  entièrement  chaflez  de 
Grèce  y  &  la  guene    qu'ils  y 


lympiade  75V  comme  je  fierai 
voir  es  notes  fur  la  vie  de  O** 
mon ,  ou  je  prouverai  auffi  que 
Cimon  rapporta  les  03  de  Theiee 


avoient  portée ,,  fut  tout-à-fait    dans  Athènes  Ifannée  4.  de  L'CV 


lyinpiadc  77.  quoi  que  âifcr 
Meuriîus ,  qui  ne  fonde  fon  opi* 
nioft  que  (ur  rauthontéde  Scali- 
ger , .  qu'il  appelle  rAotheur  &ns 
nom  des  Olympiades ,  &  sV 
heurte  i  un  pamge  de  Diodorc 


finie.  Partant  Meucfius  fè  trom 

5e  ^.Quandil  ditl.  1.  des  Préyots 
'Atnénes  chap.  6.  que  cet  ora-^ 
de  fut  rendu  peu  de  tems  après 
la  bataille  de  Marathon  y,  à  îça- 
voir^  Tannée  z.  ou  ;.  ou  4.  de. 

rOlympiade  73.  Car  outre  qu'il  qui  cft  dépravé,  &  en  conoaipt 

nt  fçauroit  prouver  par  aucun,  un  autre  de  Diogenes  Laertius^ 

jkutheur  que  Phardon  fut  Pré-,  peur  venir  à  fon  but. 

vot  en  Tune  de  ces  troisannéesr  Pag.  80.  Et  c^eft  m  fim  àt 

là ,  il  explique  fort  mal  ces  pa-.  nfuge.  fowr  les  [trviuun  y&c.  ] 

iples  de  Plutarque  mJ  W  Mf^it^t  Le  Gkc  dit^/iSi  h  9<!^<6v  i$M'im<^ 

4tffrès  Ur  luems  MeJeifes  ^difant  Amiot  traduit,  &  j  afréinchifir 

oue  cela  s'entend  de  la  bataille,  fptgr  Us  cjclaves.  Ce  Temple  de 

de  Marathon.  Car  k  bataille  de:  Xhefee    s'àppelloir    Thel^uAi, 

Slarathon   fût  plutôt  lé  com-  comme  remarquent  Suidas  ^.He- 

mencement  que  la  fin  de  la  guei^  fychius  ,  Se  TAuthcur  du  grand 

tç  Mcdoife,  &  on  ne  peut  dire  Etymologicon  ,  qui  avec  Dio- 

que  cette  guerre  ait  pris  fin  avant  dore  Sicilien  ï:  4.  nous  appirn- 

les  batailles  de  Salamine ,  &  de  oent ,  que  c'ctoit  un  a/yle  à  roi» 

Platées,  qui  furent  données  es  ceux  qui  s'y  rctiroient ,  foît  cL 

i^aoées  l  fiç  1»  de  Tpiymgiade  clavc^^  ou  ftcvûeuss  ^  ou  autf)e« 
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pttTonms  affligées.  Maïs  ni  Plu- 
taraue,  ni  aucun  autre  Autheur 
n'a  écrit,  que  ce  fiit  un  lieu  de 
ftanchife  pour  les  elclaves ,  com- 
me Anoiot  a  ti^dait.  Car  le  feos 
defemblables  paroles  feroit,que 
les  efclavesqitf  fe  jettoientdans 
ce  Temple,  changeoient  de  con- 
dition^ Se  devenoient  lilnres  *>  ce 
3ui  eft  faux.  Auflî  Plutarqueufe 
u  mot  ^iS^isr  ,  qui  fignie  lieu 
de  teftng^  »  nom  de  mnchiie*^ 
£c  fe  ièrt  du  mot  oUi-tw^ ,  qui  n€ 
£gnifie  pas  particuliétcment  un 
efclave  ^  mais  généralement  un 
fcïviteur  domeftique ,  Coit  qu'il 
foit  efdave ,  ou  fec  vltetir  à  gage^, 
L'Aureut  du  grand  Etymolagi- 
con  ,  &  le  Scholiafte  d'AriAo- 
pbane  fuY  la  Comédie  des  Che^ 
valiers^  ufent  aâflî  du  mot  oîittr«r^ 
parlant  de  ce  même  slfyle. 

Pag.  8i.  Le  huitième jâur  Jié 
mais  PfMef/ion.)  Le  Scholiafte 
d'Arîftophane  ,  fuf  la  Comédie 
de  plutiiS  fait  mention  des  fet^ 
de  Thefée ,  qui  fe  célébvoitnt  W 
jK.  du  iDi^»^  i€  d'autres  Auteulrr 
auffi.  Mais  je  ne  puis  al!»  iH'é- 
tonner  de  ce  que  Scalig^  fia?  1» 
Chronique  4'£uf<^e  afiure  ^ 
que  les  trois  ^es^  appeUees  Sy^ 
nœci»^  Thtiee  ,  Pana^hénaNt^ 
ii'étoient  d|ii'to^  même  fête^ 
^  qu'eUes  le  pél6bi!oieM  V^s^ 


à  même  jour  ,  cftr  cela  eft  une 
erreur  fi  gfofiiere^  qu'à  peine  me 

£uis-jc  perfuader  qu'elle  foit  tom- 
ée  en  la  ftnt^âue  d'un  (i  ba- 
bile  homme.  CdEtes  ileft  évidenc 
parce  paflage  de  Plutarque,  que 
k  fête  appeUee  Thefta  ,  fe  caé- 
broit  le  8.  jour  dumoisPyanep- 
(km.  Nous  avons  auiH  fait  voir 
cy-devant  ,  que  Plutarque  & 
d'autres  Auteurs  aflurent  que 
la  fètediife  SfA(fci^,étoitle  iC. 
dtt  mois  Hecatoifibason.  £t 
Meinrfius  ptoute  fort  bïeii  »  que 
les  petites  panathénées  iè  x:âér 
broient  le  zo.ou  le  ai.  du  mois 
Thar&eli^ti ,  &  les  gfandes  Pana« 
fhenees  tombcvient  au  aj.  d'He*- , 
CAtombson.  La  raifon  de  Scali- 
ger  eft  fait  feiUe  ;car  ilfe  fonde 
lur  fit  qu'en  ces  ttois  fètes  on 
faifbit  mémoire  du  bénéfice  que 
les  AthéfiieiiS  atoieM:  iseçu  de 
Thefeé  ,  quadid  il  augmenta  £d 
peupla  la  ville  d'Athènes.  Mais 
ehct>re  qu'an  lui  accorde  cela  ^ 
ia  conséquence  qù'ii  en  tire  eft 
auffi  ridicUie^^  qlieiînDUsdiiions 
âu'én  ndâ'e  vme  de  Boui'g  nous 
m&ms  lesl  fi^Ks^defatnt  Scbaftien^ 
deikintRoch  &deiaidt  Nicolk» 
de  Tolism in  à  c^fe  de  la  Pefle^ 
&^o  partant  les  troi)  fêtes  n'en 
font  i^'une  y  &  dtr'elles  fe  célé^ 
j^nf!  toudesen  inçcihe  jour. 


I7»  des  î^murftes  fur  la  vkdet%epe. 
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REM A  R  QU  E  S 

De  Monfîeur  de   Meziriac, 
Sur  la  vie  de  Numa  Pon^ilius. 


Pag.  175.  T  TiW  certain  Clo^ 
\J  Mus  OH  Livre 
M*U  dfâit  intitulé  y  1^  Examen  oh 
la  cêrredion  des  temps,  )  KAftîeTwç 
TK  «  «AiV;^*  X^^^  1  ^^-  Amiot 
traduit,  Ar  Livre  intitulé ,  la  table 
des  temps.  Mais  il  fe  méconte ,  cat 
le  mot  ï^ty^  fîgnific,  examen  ^ 
correSion ,  ou  reprehenfion  ;  fi  bien 
qu'il  y  a  de  Tapparcncc  que  le 
titre  de  ce  Livre  de  Clodius  re- 
venoit  à  celui  du  Livre  de  Sca- 
liger,  intitulé  de  la  correSion  des 
tems.  J'eftime  auflî  que  cet  Au- 
teiur  eft  le  même  Clodius  Pul- 
cher,  dont  Ciceron  fait  mention 
au  I.  Livre  desLoix,  le  mettant 
au  nombre  des  anciens  Hiftoriens 
Romains  ;  ou  Sextus  Clodius^qui 
eft  allègue  par  Ladance  1.  z.  ch. 
21.  pour  un  Auteur  qui  avoit 
écrit  en  Grec  des  chofes  Ro- 
maines, qui  eft  peut-être  le  mê- 
me dont  parle  Ciceron  ,  parce 
mie  {on  nom  entier  pouvoir  être 
Sèx^us  Clodius  Pulcher. 

Pag,  277.  JEt  bien  cintj  âges 
éthomme  après  lui,  )  Si  nous  pre- 
nons 30.  ans  pour  un  âge  d'hom- 
me, comme  font  la  plupart  des 
anciens  Auteurs  ,  nous  conclu- 
loos ,  fuivant  Plutarque ,  que  Py-^. 


thagorc  fut  1 50.  ans  après Kania; 
Titc-Live  1.  i .  le  met  plus  de  10a. 
ans  après  Numa ,  voulant  faire  ùt 
fomme  ronde ,  car  au  rcfte,  puif- 

au*il  dit  qu^il  enfcignoit  en  Italie 
u  tcms  du  Roi  ServiusTollus, 
fuivant  fa  fupputation,  depuis  Je 
premier  an  aeNuma ,  jufques  au 
premier  de  Scrvius  TuUus ,  il  y  a 
1^7.  ans.  Gela  revient  au  compte 
de  Denys  d'Halicamaflè,  qui  dit 
en  fon  fécond  livre ,  que  Pytha- 
gore  fut  quatre  générations  après 
Numa  ,  &  environ  la,  cinquan- 
tième Olympiade.  Carfappoiànt 
avec  le  même  Auteur ,  &  avec 
Plutarque ,  que  Numa  commen* 
ça  de  régner  le  3.  an  del'Olym^ 

f>iadei^.  depuis  le  premier  an  do 
on  regne,jufques  au3  .de  l'Olym- 
piade 50.  on  comptera  13^.  ans, 
par  où  Ton  voit  que  Denys  prend 
3  4.  ans  pour  une  génération ,  fui- 
vant quelques  Auteurs  qui  met* 
tent  cent  ans  pour  trois  généra- 
tions. Aule-Gelle  1.  17.  c.  21. 
foûtient  que  Pythagore  ne  vint 
en  Italie  que  duternsdcTarquin 
le  Superbe ,  qui  fcroient  plus  de 
180.  ans  après  le  commenccmcni: 
du  règne  de  Numa,&  Diogenes 
Laërtios  ne  s'éloigne  pas  de  cette 


SVK  LA  VIE  t)É  NUSIA.     J^r' 

èpinion  qui  dit  en  la  vie  de  Py-  ctoit  contemporain  deSocrate, 
Aagore ,  que  ce  Philofophe  flcu-  puifque  Socrarc  naquit  la  4.  an- 
tifToit  en  TOlympiade  60.  qui  née  de  l'Olympiade  77.  au  dire 
font  173.  ans  après  la  première  de  Diogrnes  Lacrtius  ,  &  par 
année  du  règne  de  Numa.  Enco-  confcqucnt  étoit  en  la  fleur  de 
te  Clément  Alexandrin  1.  i.  des  fon  âge  en  TOlympiade  8^.  On 
Stromates ,  en  approche  davan-  peut  voir  dans  Apulée  &  dans 
tage,  mettant  Pythagore  en rO-  Ciceron  que  cet  Hippias  étoit 
lympiade  61.  qui  font  181.  an  li  habile  homme  ,  qu'il  f^avoit 
après  le  commencement  du  règne  non  feulement  toutes  les fcienccs, 
de  Numa.  Enfin  Ciceron  1.  2.  de  mais  encore  tous  les  métiers  Sc 
rOratcur,  dit  quePythagore  fut  tous  les  arts  mcchaniques,  mais 
près  de  deux  ficelés  après  Numa,  je  laifle  juger  au  lefteur  s'il  faut 
&  en  la  4.  Tuiculane  il  aflîire  croire  que  ce  même  Hippias  eut 
que  ce  Philofophe  étoit  en  Italie  écrit  le  catalogue  de  ceux  qui 
au  temps  que  Brutus  chaffa  les  avoient  gagné  le  prix  de  la  cour- 
Rois  de  Rome,  qui  font  20^.  ans  k  des  Jeux  Olympiques  ,  ou  fi 
après  le  commencement  du  règne  Plutarquc  parle  ici  d'un  autre 
de  Numa.  Au  reftc  ,  ce  que  dit  Hippias  Elien  plus  moderne  que 
ici  Plutarquc, qu'en rOIympiade  celui-là  ,  comme  on  peut  con- 
i^.  Pythagore  Lacédémonien  ga-  jedhirer,  parce  qu'il  dit  qu'Hip- 
gnalc  prix  de  la  courie  es  Jeux  pias  n'avoir  publié  ce  catalogue 
Olympiques ,  eft  auffi  rapporté  que  bien  tard ,  &  néanmoins  le 
par  Denys  d'Halicamafle  1. 2.  &  Philofophe  ou  Sophiftc  Hippiaa. 
Je  voit  encore  es  fîragmens  du  i,  avoir  été  plus  de  cinq  cens  ans 
livre  de  la  Chronique  d'Eufebe ,  devant  Plutarque.  On  peut  foup- 
que  Scaliger  a  recueillis.  çonner  qu'il  y  a  faute  au  texte 
Pag.  278.  Par  Hippias  Elien.]  âe  plutarquc ,  &  qu'il  faut  lire. 
Une  fc  trouve  point  que  les  an-  Hippias  Delien  ^  au  lieu  de  Hip^ 
riens  Auteurs  fàffent  mention  pias  Elien  ,  parce  que  Hippias 
d'aucun  homme  célèbre  qui  fut  Delien  eft  cité  par  le  Scholiafte 
nommé  Hippias,  &  fût  natif  du  d'Apollonius  fur  le  j,  des  Argo- 
pays  d'Elide  ,  que  d'un  illuftre  nautiques,  en  ces  termes,  iTrw/ac 
Philofophe  ou  Sophifte^  comme  c  ànaioc  c#  lây^v  ofo^utia^  ^  Hip- 
quelques-uns  l'appellent ,  dont  pias  Delien  enfin  livre  des  noms 
Philoftrate  écrit  la  vie  ,  &  dont  des  peuples ,  &  il  y  a  de  l'apparen- 
parlent  auflt  Suidas  ,  Ciceron ,  ce  que  c'eft  un  auteur  beaucoup 
Apulée  &  plufieurs  autres.  Mais  plus  moderne  que  TancienSoph^^ 
cettui-ci  floriflbit  environ  l'O-  ue  Hippias. 
lympiade  8^.  au  rapport  d'Eu-  Vag.  ly  9.  Il  y  avait  déf  a  trente^ 
fcbe  en  fa  Chronique  ,  à  quoi  fipt  ans  pajjet. ,  &c.  ]  Ce  paf- 
s'accorde  Apulée  1.  2..defesFlo-  fage  eft  conforme  à  ce  que  Plu- 
lîdes^   quand  il  dit  qu'Hippias  tarquedit  derechef  en  la  vie  de 
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Romulus^  que  Romulus  mourut  car  Titc-Lîvc  t   x.  &  Denjt 

en  U  }8,  année  jde  bn  rcgne,  d'Halicarnafle  1.  i.  aflùrcntquo 

car  cela  veut  dire,  qu'il  rcgha  $7.  rcntrc-rcgnc  ne  dura  qu'un  aa 

ans  entiers  &  quelques  nu)is,  à  entier,  ce  qui  étant  fuppofe ,  \l 

fçavoir  autant  de  jours  quHl  y  faut  conclure  de  tous  les  pafla- 

en  a  depuis  le  ai,  d'Avril  auquel  ges  de  Plutarque  alléguez,  que 

Rome  rut  fondée.,  juCjucs  aux  Romulus  régna  38.  ans  entiers  1 

Nonçs  de  Juillet ,  qui  fut  le  jour  çonunc  le  doéke  Pctau  le  prouve 

du  décès  de  Romulus.  Mais  cer-  encore  ^ar  un  tf  gumcnt  ioviiM 

tes  Plutarque  nt  s'accorde  pas.  cihlc,puifqu*ilfefondcfurrécljr* 

bien  avec  foi -même  j,   fi  Ton  pjTc  du  Soleil  qui  fc  fit  le  jour  de 

confidcre  un  autre  paffage  de  la  Umojrt  de  Romulus. 
vie  de  Romujius ,  &  deux  ou  trois        Le  cinquième  Jour  du  nuis  qeien 

autres  de  cette  vie  de  Numa ,  par  éiffelle  maintenant  les  Nenes  Cn^ 

Jçfqucls  on  peut  conclure  nécc^-  prntines.  )  Le  Çrec  dit  ,  ^i'/w^ 


iàircment  que  Romulus  régna 
38.  ans  entiers  &  quelques  mois( 
car  il  dit  en  la  vie  de  Romulus, 

ue  Rome  fut  fondée  l'année  3. 

e  l'Olympiade  6.  fuivant  Topi- 


1 


fêLS  K««i|g^«W  KAKwaf ,  comme 
j'ai  traduit  fidèlement  >  mais 
Amiot  ajoute  ,  le  cinqniime  jcnr 
du  mets  Je  Juillet  ,  encore  que 


I 


nion  de  Varron,  qui  eft  la  plus  }e  nom  du  mois  ne  foit  point  dans 

/commune  &  la  mieux  approu^  le  Grec.  Certes  fi  Plutarque  a  voit 

nfée.  Puis  en  cette  vie  il  écrit,  ainfi  écrit  ^  il  auroit  Ëiilli  làns 

ue  Numa  niquk  le  même  jour  qu'on  le  pût  excufèr  ,  car  il  eft 

e  la  fondation  de  Rome  ,  &  afiuré  au  rapport  de  Macrobe, 

qu'il  commença  4^  régner  la  3.  j.  1.  des  Saturnales ,  que  de  toute 

année  de  l'Olympiade  i^.  &  de  ancienneté  ces  quatre  mois,Mar5^ 

rechef  que  Nunpa  étoit  en  la  Mai,  Juillet  &  Oâobreavoient 

quarantième  année  de  fon  âge,-  fix  Nones ,  £(  paa;  eonCequent 

qiund  il  parvint  au  Royaiin;ic,  ajoutant    te  premier   jour    du 
Or.de  tous  ces  pafiage^  enfemble 
on  tire  une  conféquence  infailli- 
ble, que  Numa  commença  de 
régner  3  9.  ans  entiers  &  quelques 


mois. 


im  s'appeUoit  Calendes , 
le  jour  des  Nones  tomboitfurle 
7.  du  tapis ,  au  lieu  qu'en  tous  les 
autres  mois  ^  qui  n'avoient  que 
mois,  après  la  fondation  de Ro-  quatre  Nones> ,  le  jour  des  No- 
me y  Cl  bien  que  fi  Romulus  ne  nés  étoie  le  cinquième  du  mois. 
régna  que  37.  ans,  il  s^enfuit  que  Que  fi  Amiot ;^bien  ftiivi  Tintea- 
le  temps  de  l'enae-regne  ,  qui  tion  de  plutarque  en  cet  endroit^ 
fut  entrele  règne' de Romulus&  ll£iat  avoucrqu'il  nefapas  fui- 
celui  de  Nunu,  &tt  de  deux  ans  vip  en  un  autre  pa(&ge  delà  vie 
entiprs  ,  contre  tautorité  der  de  Romulus ,  où  Plutarque  pacr 
meilleurs  &  plus  aflfure^  Au-  lant  de  ce  même  jour  auquel* 
tp^rs   4e    l'Hiftpirc  f^oxs^nç,    ftpmujjis  xpouwit^  rappcllp>i«. 
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duét,  h  fcfiiémt  jour  de  JmlUr, 
car  il  eft  impoilthle  qiie  te  nmrm 
jpur  fut  k cinquième  &  le  lèpdé- 
me  de  Juifin.  Pow  moi  ^  ^'eftiiM 
^ue  ce  paâage  d»  plutarquo  eAl 
tronqué  &  conroaipu  ^  &  qu'il 
^t  lire ,  iWôfjLk  5  TTtttWT^  /ç-ttU^v 
§êlâmHjefeftiimêjmr  d^  cifUjfnié^ 
nfâ  fHMy,  parc^  qm'il  D'y  a  point 
4'appasence  qm  Piucaïque.  a  ait 
|K>tfvt  voulu,  ^ccifiey  1^  naofs  ^  ni. 
qu'il  akignoféaue  les  Noo^s^de 
Jiiillet  é^oient  le  feptiâne  jouf, 
noate  cinquième.  Paitantl^moe 
de  cinquième  iè.rappQrtiQ  ftu  vofMy 
WLtct  que  Juillet  aficiennement 
ctoi£  le  cinquième  mois ,  dont  il 
Si.'appclloit44^Mrij//i^  comme  no- 
tre auteurdït  au  lieift  alleeuè 
de  la  vie  de  Romulus  »  &  £ra 
encore  ci-apsès  en  cette  vie  de 
Numa*    Quant  auoc  Nones  Car 

S  ratines  ^.ou  Capsotines  ,  j'en  ai 
ifcourufuiSiàmmentAirk' vie  de 
Romulus« 

Pac(.  aSi.  Les  Sénateurs  iftti 
hùient  cent  cimiman^ennêmhreJ) 
Ceci  n'eft  pas  £ins  difficulté-,  à 
caufe  qu'en-  la  vie  de  Romidjos 
filutarque  dit,  que  la  paix  étant, 
faite  entre  les  Romains  &les.Sa- 
bins,  on  ajouta  cent  Sénateurs 
Sabins  aux  cent  Romains*  que 
Romulus  avoir  établis  aupara^- 
vant,  d'où,  s'enfuit  que  le  nom- 
bre des  Sénateurs  arrivoità  loo. 
&  que  Plutarque  fe  contraire.. 
On  peut  répondre  que  les  an-* 
tiens  Auteurs  étant  de  difFeren^ 
tes  opinions ,  touchant  ceci  , 
Plutarque  a  fui^vi  untôt  les  uns^ 
tmtot  les  autres. 
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Car  tti  rapport  de  Denys  d'Ha^ 
licac&aâe  L  a.  la  plupart  tcnoient 

Ïu'cto  ajoata  cent  Sénateurs  Sa# 
ins,  aut  nomboe  des  premiers  Se- 
Bi^teurs  9  comme  Plutarque  dit  en 
k  vie  de  Romulus  :  mais  quel- 
<|ues  autres  Auteurs  tenoient^: 

2u'il  n'y  en  eut  que  cinquante 
'ajoutas,  &.  Plutarque  fuit  cet- 
te opifiicBi  en  cet  endroit»  En- 
core Tite-Lii^e  I  i.  réprouver 
Vune.  il  l'aune,  de  ces  opinions  ^ 
attendu  quilne  fût  aucunement 
ûotk  die  ces  Scna&eucs  a)«ûte2  ^ 
Se  parlant  de  Pentre-regne  quî^ 
&it  aprèt  h.  mon  de  Romulus; 
û  ne  reconook  que  cent  Sena^ 
tturt  anfqueb  il  attribua  Tâdmi* 
mftraûon  de  la  République  du-^ 
sant  ce  tems-là  ^  à  quoi-  s'accor^ 
de  Flavins  Vopifcas  en  la  vie  àe 
IfEmpereur  Tacite.  Ces  même» 
Auteurs ,  que  je  viens  d'àlkguer , 
ne  font  pas  mieux  d'accord  tou-* 
chant  la  manière  dont  le<  Séna- 
teurs diftribuerententr'èux  l'exer*^ 
cicède  TautOfité  fouvcraine  dur- 
ant le  tenis  de  cet  entre-regne. 
Car  Denys  d'Halîcamaflc.  dit, 

3ue  chaque  Sénateur  cdmman-^ 
oit  cinq  jours  durant  ^Tite-Li- 
ve  écrit  que  les  Sénateurs  s'étanr 
partagezien  dixaines,  chaque  di« 
xaine  commandoit  tour  a  tour 
diirant  l'cfpace  de  cinq  jours-,  SC 
que  néanmoins  il  n'y  en  avoir 
qu'un  de  ces  dix  qui  portât  tes^ 
marques  de  ibuveraineté ,  &fit 
martber  devant  lui  ks  Sergens* 
a^ec  les  haches  &  les  Biifceauip 
de  verges.  Plutarque  aflure  que' 
chaque  Sénateur  ^it  fouverain* 
douze  heures  durant^  à  içj^oir 
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Umoitic  d'un  jour  &  d'une  nuit.  itv€^»*of»w ,  &la  corrc^onic^euC 
Certes  il  n'cft  pas  poffiblc  d'ac-  tolérer,  qui  cft  b  caufc  que  /ai 
corder    Denys     d'Halicarnaflc  retenu  (a  traduâiori* 
avec  les  autres:  mais  pourTite-        Pag.  283.  Ilh^it  jUsimhwi^ 
Live  8c  Plutarque ,  ils  le  peuvent  me  JthanneHr  nommé  FamfanmS) 
fort  bien  concilier  ,  fuivant  la  Le  Grec  dit  auffi ,  J/Zc  ncfâfftuw'»  \ 
remarque  du  doâe  Saulmaize  en  mais  en  Denys  d'Halicarnaflc  L 
ils  notes  fur  Vopifcus,  Car  lup-  2.  il  y  a  Jwc  n<f«w^»\&  uit^^^oi  fis 
pofant  avec  Titc-Live,  que  aîr  de  Fomfilius  Tampo  ,  &  je  crois 
Sénateurs   commandaient  cinq  que  cela  étoit  le   vrai  nom   du 
jours  durant ,  fi  l'on  s'imagine,  père  deNuma ,  parce  que  TAu- 
comme  il  eft  vraifemblable,  que  teurdes  vies  des  hommes  illu- 
cbacun  d'eux  portoit  à  fon  tour  ftres  Rappelle  Pompilius ,  &  Tr- 
ies marques  de  l'autorité  fouve-  te-Live  L  !•  &  1.  40.  l'appelle 
raine ,  il  s'enfuivra  que  chacun  Pompo*  Outre   que  Taîne  des 
ije  les  portoit  que  demi  jour  ^  ou 
douze  heures  durant ,  comme  dit 
Plutarque.  En  outre  Vopifcus  au 
lieu  allégué ,  nous  donne  à  enten-^ 
dre  qu'il  avoit  lu  des  Auteurs 

3ui  tenoient  encore  des  opinions 

ifTerentes^caril  dit  que  pendant  portât  le  nom  de  ion  pere.Tou 

le  tems  de  cet  entre -règne  cha-  tefois  Henri  Etienne  remarque,' 


quatre  fils  de  Numa  eut  nom 
Pompo ,  comme  Plutarque  dira 
ci-après,  fuivant  le  texte  Grec  ; 
quoiqu'Amiot  traduifc  Pompo- 
niusj  &  il  y  a  de  l'apparence  cuie 
Numa.  voulut  qu^un  de  fes  fils 


que  Sénateur  commandoit  durant 
crois, ou  quatre,  ou  cinq  jours, 
&  portoit  le  titre  d'entre-Roi, 

Comme  Souverain.  )  Toute  cet-* 
te  période  efi;  ainfi  couchée  en 
Grec  ,  f'nti  w  il  vot^iffiuêi  «f vfvttfni 


qu'en  quelques  manufcrits  «}& 
PlutarqUe  il  y  a  vtit  n^jL'wbt^fit 
de  Pompius ,  à  quoi  j'a/oûte  que 
cette  éciturc  eft  fiivori/ee  par 
Vaicrius  Myimusl.  xo.  où  trai-i 
tant  des  premiers  noms  desRo- 


^  tKAjifSfmt  avtV,  «^  9*i^i  iitAçei  mains,  il  dit  que  le  père  deNu- 

nsitç  fi«tfft\ntç  Tiff^atiju^ig  x^r/ii/^of ,  ma  avoit  nom  Pompilius  Pom- 

^uAv  Tf  Toîi  6lfe7c  fi  HfcfÀigfUyei  ^  i(yc*  pius. 

jg^MenCêff ,  1 2  Mif  *Vjk  *  ^^^ric ,  «^  P  A  G.  28  5 .  La  Dieffe  Egerie.  ) 

é  ê  ifii^Q  Kopfvt-.  Où  il  cft  évi-  Plutarque     plus     bas     appelle 

dent  que  le  mot  Kvpiv«quifigni'  Egerie  DéeUe  ,  ou  Nymphe  de 

fie ,  Qmrinus ,  n'eft  point  à  pro-  montagne.  Denys  d'Halicarnafle 

pos,^le  doi^eSaulmaifeeftime  livre  2.    dit    que    c^étoit    une 

qu'il  le  faut  rayer  tout-àrfait.  Nymphe,  ou  une  desMuiès.  Ti- 

cpmme  ayant  été  ajouté  autex-  te-LiveL  i.la  qualifie  Déeflc,  fis 

ce  de  Plutarque  par  quelque  igno-  rapporte  que  Numa  feignoit  do 

rant.  Toutefois  Amiot  qui  tra-»  fç  trouver  fouvent  avec  clic  de 

duit,  comme  Sowverain  ,  femble  nuit,  &  d'apprendre  d'elle  tout 

ivçiç  yqhIu  corriger  Kie»f  %  ou  ce  Qu'il  ordonnoit  concernant  le 

çulçc 
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icûlte  des  Dieux.  Ovide  au  3.  des 
î^aftcs^  &au  15,  des  Metamor-^ 
cphofcsrappcfle  Nymphe  &  fem- 
me de  Numa,  &  raconte  qu'a- 
près la  mort  de  -ce  Roi ,  s'affli- 
geaiit  outre  mcfure^  elle  futchan- 

Sée  en  une  fontaine  parla  fareuc 
le  Diane,  &  que  cette  fontaine 
portant  le  nom  d'Egerie  ^  ctoit 
en  la  fork  d'Aricie.  Laâance 
Firmicnl.  i.  ch,  11.  dit  avccTi- 
te-Live,  que  Numa  feignit  d*a- 
voir  âccointance  avec  la  Dceflc 
Egeric,  pour  donner  plus  d'au- 
torité à  les  lois  ,  &  à  cet  cffTet 
fc  rétiroit  fort  fouventtoutfeul 
«n  une  caverne  de  la  foret  d*A- 
ticie,  où  étoit  une  fontaine  qui 
failbit  un  petit  ruitïèau.  Enfin  S« 
Auguftin  1. 7.  chap.  )  5..de laCité 
<le  Dieu ,  prouve  par  rautorirè 
<le  Varron ,  es  livres  des  Antiqui- 
tez ,  que  c6tte  feinte  de  la  DétSe 
Egerie  fervoit  de  Couverture  i 
Numa  ,  pour  cadier  l'exercic« 
xju^ii  faifoit  de  THydromantie, 

Î>ar  laquelle  quelques  Démons 
ui  apparoiflbient  dedans  l'eau  i 
Aiui  lui  apprenoient  tout  ce  qu'il 
devoit  ordonner^  toucbantie  cul- 
^edes  Dieu3C ,  &  ajoute ,  Qiùfd 
-ergo  éUjHom  igejferit  ^  idefiexpor- 
taverit  Nwna  Pêmpilms  mde  hy- 
ÂronMntiamfa^eret^ideo  Nyfkpbam 
Egeriétm  conjugem  dicimrbÀmjfe^ 
ijHemadmodum  in  fufradiiiù  iibro 
i^arronis  exponitHK  A  caufc  donc 
que  Numa  Pompilius  faifoit 
-tranfoorter  de  l'eau ,  pour  exercer 
l'hydromantie  ,  on  dit  qu'il  eut 
'pour  femme  la  Nymphe  Egerie, 
•iconime  rapporte  Varron  au  livre 
<us.  allégué.  On  voit  par4a  qu; 


Varron  tîroit  le  nom  d'Egcriej 
du  mot  Latin  ,  egerere. 

Lh  Bithjniens  iHetûdotm.  J 
Je  n'ai  jamais  rien  la  de  cet  H&- 
todotus ,  &  je  ne  fçaurois  dire 
de  quel  Dieu ,  ou  de  quelle  Décf- 
fe  il  Rit  aimfé.  Je  ne  fçai  non  plus 
pourquoi  en  la  traduâion  d'A-* 
miot  il  y  a  Rodotus ,  attendu  q«e 
le  Grec  dit  «fei  rf^/n».  Quant 
aUx  Fables  d'Attis  qui  fut  aimé 
de  Cyfcele,  &  d'Endymion  qui 
fut  aimé  -de  k  Lune  ^  elles  font 
aflez  communes ,  &  fen  difcour-* 
ni  en  mes  commentaires  fur 
ApoJIodôrc.  Mais  j'avertis  le 
le<2eur  que  là  ou  dans  tous  les 
lirres  imprimez  on  tsouvoit  écrit 
tm  mki  hvJ'o^Lvoç  Ap«aAc,ilya 
dans  quelques  manufirrits ,  t»i 
^  Ei^i»AtiA»*oç  Kfptc^c*eft-à*dire^ 
&  les  CdriitiS  ^Eftdymen ,  qui 
n'eft  pas  mal  à  propos ,  parce 
que  la  Lune  endormit  Endymion 
fur  une  montagne  de  la  Carie, 
qui  s'appelloitLatmos.  Toutefois 
on  fe  peut  tenir  aux  liirtes  impri- 
irlpz  par  l'autorité  du  doâe 
Scholîafte  d'Apollonius  fur  le  4, 
des  Argonautiques  -y  car  encore 
qu'on  en  douteroit^il  prétend  par 
jplufieurs  Auteurs  qu'Endymion 
etoit  Elien  ,  £c  avoît  régné  en 
Elide^  ou  bien  étoit  Spartiate^ 
Suivant  l'c^inion  de  quelques- 
uns*;  fi  eft-ce  qu'il  dit  clairement 
en  un  a«tre  lieu ,  que  les  Arca- 
diens  fe  difbient  nez  devant  là 
lune^  parce  qu'Endymion  qui 
étoit  Arcadieh  ,  avoir  remarqué 
le  premier  les  périodes  du  cours 
de  la  Lune. 

Pag.  aSy.  Qui  ont  feint  f»c 
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Phorhdf,  Hyacinthe  &  Admeu  le  de  VtvAt  au  rapport  éc  Dio^ 

ont  iti  Us  mmurs   ttjtfûlkn.]  dore  Sicfliefi,1.4.  Le  cinquiéine 

Lc$Rblcsd*Hyacintkc&d'Ad-  Phorbts  é«oit   fils  deTriop.<ts^ 

mete  aimez  d'ApoUon  tout  vid-  ^onune  dit  Hyginus ,  1. 1,  de  fe^ 

gaires,  &  \c  les  traiterai  au  lopg  Agronomiques  ,  où  il  sacotiu 

en  mes  commentaires  fur  ApoUo-  jque  ce  Phorbas  étant  porté  pat 

dore.  Mats  il  n'eft  pas  fi  aifide  h  temf»ecc  en  llfle  de  Rbodcs, 

dire  qui  étoit  ce  Phorbas  qui  fut  qui  alors  s'appelloit  Ophiufe ,  a 

aimé  d'Apollon.  Certes  la  Fable  caufe  d'une  granicje  multioide  et 

Poëdque  fait  mcnticm  de  plu«-  ferpens   qui  ravment    prefque 

fieucs  qui  furent  ainfi  nommez ,  dépeuplée  ^  il  les  tua  tous ,  &  mit 

dont  je  cotterai  les  plus  fameux»  i  mort  entre  autres  un  honible 

Le  premier  fut  Roi  a  Argos,  def-  dragon  qui  portoit  grand  docn* 

cendant  par  droite  ligne  d*Ina-  jnage  aux  habitans.  Ceft  pour- 

chus  ^  &  le  fixiéme  après  lui ,  é«  quoi  afin  d'éternifer  fa  mémoire; 

toit  fils  de  Criafus  &  père  de  Apollon  qui  Taimoit  uniquement 

Triopas ,  comme  rapportent  una-  le  transféra  dans  le  Ciel ,  &  en.  fit 

nimement  Eufbbe  en  faChroni*  la  conftelladon  que  les  Grecs  ap 

Ïue  «  le  Scholiafte  d*£uripide  fur  pellent  Qphiuais ,  les  Latins  AO' 

i Tragédie  d'Orefle  ^  &  S.  Au-  guitenes  ,  ou  Serpénurius ,  qui 

giftin  1.  \i.  c.  S.  de  la  Cité  de  repfe&me  un  homme  tenant  ua 

ieu.  Il  eft  vrai  que  Pauiànias  forpent  entre  fes  mains,  qui  de  U 

es  Corinthiaqucs  fait  ce  Phorbas  queue  &  de  la  tète  s*entortille  a«> 

fils  d'Argus  3  non  de  Griafus.  Le  Jcntour  de  &>n  cc^ps.  Ce  conce 

fécond  etoit  Roi  des  Phkgiens,  d'Hyginus  s'accorde  bien  avec 

homme  outrageux,  violenta  peu  ce  que  Plutarque  dit  ici,  qui; 

xefpeâueuz  envers  les  Dieux,  qui  corne  je  croi  ^  entend  parler  de 

voloit  &  tuoit  ks  pafikns  qui  ce  Phorbas  fils  de  Triopas,  atten^ 

alloient  à  l'oiacle  oc  Delphes ,  du  que  de  tous  les  autres,  dont  \*û 

coRune  dit  Philoftrate.au  tanleau  fait  mention.on^ne  f^oûoit  piou^ 

des  Phlegyens,  &  Ovide  en &t  ver  par  bonne  autorité  qu'au* 

mention  en  l'onzième  delaMe*  cun  ait  été  aimé  d'ApoUon.  II 

camorDhofe,commcauffileScho^  «ft  vrai  que  j'eftime  que  ce  cin- 

Ihfte  a'Homere  fur  le  2  3 .  de  TI-  ^uiéme  Phorbas  eft  ie  tùèmt  qup 

liade,  qui  affûre  avec  Philoftra^  k  quatrième  dontparle  Diodore, 

te  qu'Apollon  le  tua.  Le  troifié-  encore  qu'il  lui  donne  un  autie 

me  étoit  fils  du  Soleil,comme  dit  pcre ,  &  je  me  fonde  fur  ce  que  le 

Stephanus,parlant  d'une  partie  de  même  Diodote  1.  5.  attribue  i 

l'Ambracie  qui  s'appeUoit  Dexa-  Phorbas  fils  de  Lajpithes  la  gloire 

mené.  Le  quatrième  étoit  fils  de  d'avoir  purgé  l'Iffe  de  Rhodes 

Lapithes,  Roi  d'une  portion  de  des  fcrpens  &  bêtes  venimeufes 

la  Theflahc  ,  lequel  Lapithes  é^  qui  l'avoient  déferrée ,  8c  dit  que 

toit  fils  d'Apollon  fie  de  Stilbe  fil-  pour  ce  fujet  ks  Rhodiens  api^ 
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ùnt  quil  étok£lsdeRhopaIUi5» 
qui  fut  fils  de  Phxftus  ,  qu'off 
eftimoit  être  fils  d*Hcrcule ,  d'au- 
tant qu'au  mime  livre  Paufanias 
aflÙFe  que-  cet  Hîppolytc  ctoît 
Roi  de  Sicyone  du  tcms  qu*A- 
gamemnoA  ceaoît  le  Royaume 
de  Mycene». 

Pao.  ij9.  jIhJP dit '9ff  ^Pém 
fut  mmmtrmx  ^  PiftéUrfi  &  défis 
vtrs.  ]  On  conte  que  Pindarc 
oiiit  un  jour  le  Dieu  Pan  qui 


la  mort  lui  déférèrent  les  hon« 
neurs  héroïques.  Au  refte  foit 
qu'on  dife  avec  Diodore  que 
Phorbas  étoit  fils  de  Laphbes  ^ 
fbit  qu'on  le  fa(&  filsdefriopas 
avec  Hypinus^  il  tiren  toujours 
fon  eztraAioR  d'ApoUon  ou  du 
iSoleil ,  qui  font  (ouvent  pris  pour 
un  même  Dieu.  Car  félon  Diq- 
doreL  4.  Lapithei  étoit  fils  d'A- 
pollon, &  au  dire  du  même  Au- 
teur 1.  5.  Triopas  étoit  fils  de 
Lapithes.  Voire  au  rapport  du 
Scnoliafte  4^  Pindare  fur  la  7. 
des  Olympiques  3  &  de  Diodore 
même  1.  5.  Triopas  étoit  fils  du 


Soleil  &de  Rhode,  qui  eft  celle 

3ui  donna  le  nom  à  rifle  de  Rho^ 
es.  Encore  pourroit-on  çonjc- 
ârurer  qu'Eufebe  a  voulu  con- 
fondre le  premier  Phorbas  qui 
fut  Roi  d'Argos,  avec  çettui-ci 

3ui  vittt  en  llfle  çk  Rhodes^ 
'autant  qu'en  Tannée  i},  du  rè- 
gne de  Phorbas ,  il  remarque  que 
Phorbas  obtint  l'Ifle  de  Rhodes^ 
Enfin  Harpocration  (ur  le  tnot 
po^Curnhr  nous  donne  encore  un 
fixiéme  Phorbas ,  quand  il  dit , 
Ujpmdtf  en  VOraipnt  contre  Pa^ 
troclesfâit  mention  dnn  liendA* 
thénes  afpelU  Phoréantinm  ^  qi4 
M  pris  fin  nom  de  Photéas  Roi 
des  Curetés ,  qui  fiu  t$iépar  Erech^ 
thée^comme  raconte  Andron Met ^ 
livre  des  farentez..  Ce  Phorbas  i* 
soit  fils  de  Neptune ^an  dire  dHel- 
Ioniens  an  i.  liv.  de  fin  Atthide. 

Comme  encore  Hippolyte  Sicyo- 
nien.  ]  Je  n'ay  rien  lu  de  cet 
Hippolytc  ,  fînon  qu'on  veiiiUe 
4ire  que  c'cft  celui  dont  parle 
P^u&nias  es  Cptin|jiiaqucs^  dir 


çbantoit  un  des  Cantiques  qu'il 
avoit  compofez  ,  comme  Plu- 
tarque  dit  plus  clairement  au  li- 
vre intitulé.  Qu'on  ne  peut  vivre 
joyeufement  félon  la  doârine 
d'Epicure,  8c  ta  même  ehc(èeft 
rapportée  par  Phijoftrate  ail  ta-r 
bleau  de  Pindare ,  p4r  Thomas 
Magifter  ça  la  vie  de  ce  Poète , 
6ç  par  Antipftter  en  l'Anthologie 
L4.cb.  a7.Epigr.1j. 

Et  qne  la  dipinité  honora  tes 
Poètes  Hefiode  &  ArchUochus 
apfis  lenr  mort.  ]  L'hifioire  d'Ar- 
chiloçhus  eft  rapportée  au  long 
par  Plutarque  au  livre  intitulé. 
Pourquoi  la  Juftice  Divine  dîR 
fere  la  punition  des  maléfices ,  6c 
ptrSuidas  fur  le  mot  A^i^o^cç  ^ 
qui  racontent  comme  Archilo«^ 
cnns-ayant  ététuêen  une  bataille 
par  un  certain  Naxien  nommé 
Caitondes,  ou  Calondas  ^  &  fur- 
nommé  Corax  ,  la  Propheteflè 
Pythie  commanda  à  ce  meurtrier 
dcfortir  du  Tempje  4'Apollon, 
parce  qu'il  avoit  tue  le  Miniftirç 
des  Mufi».  Ce  même  fait  eft  tou- 
ché par  Heracjides  au  livre  des 
Républiques  ^  par  Dion  Chryfofr 
tome  Qraifon  ^3..par  ArUli^ç? 
ïf  ?  ?  i/ 


,cHk  féconde  Pktpniquc^&fMir  fois  il  4voit.rcçu  JECculape  at 
jSolin  chap.  7.  Qpaac  â  ItçGodc  ù,  maifon ,  &  lui  avoit  érige  im 
.k.Âiccès  deiamort  çfft  auîffî  ra-  Autel»  Certes  VAuteor  Grec 
eonté  par  iplutarque,  znx  banautt  qui  a  éorit  la  vie  de  ce  poëtcv 
des  fept  Sages ,  &  par  le  Scno-  dit  qu'an  tappott  d'Iftet  ,  Ici 
liafte  de  ce  Pôëtc ,  qui  nous  ap-  AAénions  pour  témoigner  ïeC 
.prend,  les  noms  des  meurtriers  timc  qu'ils  faifoient  de  Sojpbocle., 
d'Hcfiode  ,  qui  s'appelloîent  ordonnèrent  par  Décret  public, 
vAmphiphanes  &  Ganyçtor,  Son  qu'on  feroit  tous  les  ans  ua  lî- 
•corps^  ayant  été.  jette  dans  h  crifice  h  ion  honneur.  Le  méoi^ 
imOr  3  fut  porté  à  terre  par  des  Auteur  nous  apprend  auflî  Vhxù 
Pauphins-,  6c  enfeveli  dans  la  toire  que  Plutarque  touchc.ua 
Jtocride.  Mais  depuiS;  TOracle  peu  après  3  de  la  fepulturc  de 
jcotnmanda  aux   Orcbomeniens    Sophocle  :  car  il  raconte  quç  co 

Poëte  étant-  mort  au  tems  que 
Lyiandre  tenoit  la  ville  d'A« 
thénes  affiéece  ,  &  le  tombeaa 
de  fes  ancêtres  étant  éloigné 
de  la  ville  d'onze  ftades  auprès 

J..  T ^    J_  i-\ 1Z-         :    c^-^ 


de  chercher  fesos^  Ôclts  porter 
4en  leur  ville  ,  qui  c(t  l'honneur 

Sue  la  Divinité  lui  rendit  après 
.  mort  ,  comme  Plutarque  dit 
en  cet  endroit. 

Qj^t^fculape  logea  chcK^So 


du  Fort  de  Decelée  ,  qui  ctoit 


fhocle  iUfon  vùuatft^&c.]  PIu^  tenu  par  les  ennemis ^  onnef^a^ 

tarque  au  Livre  intitulé ,  Qp'on  voit  comme  faire  pour  7  portes 

ne  peut  vivre  joïeufement  félon  fon  corps  t-  mais  le  Dieu-  Bac^ 

ladoârine  d'Epieure,  dit  de  re-  chus  apparut  par  deux-  fois  en 

chef  qu'i£fculape  logea    chez  fonge  a  Lylàndre^  Se  lui  corn- 

Sophocle ,  &C  qu'on  en  montroit  manda  de  laiflèr  enievelir  fè$  de- 

encore  des   marques  Hgnalées  ^  lices.  A   quoi  Lyiàndie  obéit*.; 

ce  qu'il  ajoute  auflî  en  ce.paC-  fâifant     trêve    pour    quelques 

iàge-ci^.mais  il  ne  fpecifîe  point  jours ^  ^ufques  à  ce  qu'on  euteo* 

ces  indices  du  logement  de  ce  ieveli  Sophocle  honorablement» 

Dieu  en  la.  maifon  de  Sophocle^  comme  rapporte  au(E  Solin  cb» 

&  je  ne  içai  point  d'autre  Au-  7*  &  Pline  1.  y;  ch.  x^.  &  Pau- 

ieur  qui  puilfe  nous  en  éclair-r  £tnias  en  fes  Atdques- 

eir ,  fi  ce  n'eft  celui  qui  a  corn-  Pao«  194*  Ciflsti  des  Sèndtetn 

pofé   le  grand  Etymologicon ,  ^  4.  ces  heurts  -  ù  étoif  erun- 


qui  expliquant  le  mot  âi^î^T ,  dit 
que  les  Athéniens  voulant  ho- 
norer Sophocle  lui  bâtirent  une 
Chapelle  après  £1  mort ,  comme 
à  un  Héros  3  lui  donnant  le  nom 

#*•? ,   4  cas^  di    U    réception 


Roi.  ]  Le.  Grec  dit ,  i  /aj t  ?  iifiç 
^^etli  Q^faXtie/tiç  f^imCcimKtU* 
Amiot  traduit  3  qm  four  lors  ft 
trofivoit  Viceroi.  Mais  il  me  Icmi- 
ble  qu'il  a  faitdeux  ^uites.l'unç 
de  mettte^  poser  lorr,  au  lieu  dc^ 
M  ces  heures-là  «  parce  que  Plu^ 


etiSfculétpe  y  attendu  qu'autre^  taxque  pax  ces  paroles  confiixmç 
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€C  qu'il  £  ait  aiïparavant,  que^  vrai ,  Pkitarquc  cft  d'accord  avec 

chaque  Sénateur  n*avoit  l'auto^  Titc-Livc. 

ttité  Souveraine  que  fix  heures  .    P'ag.  z^tf.  i^ififut  apfelUFU' 

du  jour,  &  fix  heures  de  la  nuitv  wen  Qmriaalis.  )   Tite-Livc  nci 

La  fecondc  faute  d'Àmiot  eft  s'accorac  pas  avec Wutarque,cac 

d'avoir  rais  P^iceroi ,  au  lieu  de  U.dit  queRomulusn'inflîtuaquc' 

£ntreroi.   Car  ce  n'cft  pas  uno  IcFlamen  Dialis  à  l'honneur  de 

même  charge  tout-à-fait ,  parce  Jupiter,  &  que  Numa  y  ajoûtar 

34iclc  Viccroi  Cibfiftc  du- vivant  les  deux  autres  ,  à  fçavoir  ,  le 
u  Roi  j  &  l'Entrerok  n'étoit  Martialis,&le  Qy irinaCs.  Auflï 
jamais  à  Rome  qu'après  ia  mort  Varrôn  L  ^.  de  la  langue  Latine^ 
du  Roi ,  &  ne  Aibfiftoit  que  juf-  parle  en  nombre  pluriel,  des  Fla- 
ques à  ce  qu'on  en  eût  éiii  ua  mines  inftituez  par  Numa..Ouant 
nouveau^.  Que  s'il  y  a-  fcrupule  a.  la  dérivation  du  mot  que  Plu- 
d'ufer  de  ce  mot,  parce  4]u'ii  tarque rapporte ,  le dcduifant du 
n'eft  pas  bien  François^  mais  cft  Grec  iithtx  ^  ou  du  Latin  Pilcus,: 
ti£éduLatin,ildeyoitdonc-pou]:  qui  fignifie  un  chapeau,  elle  efb 
ïa  même  raifon  ,  bannir  de  la  touchée  par  Servius  furie  8. de 
traduAioa  cesmot$,Confid,Pré-  l'iEneïdc  \  maïs  il  en  donne  en- 
teur ,  Didatcur  ,  Tribun  &  inff-  çore  une  autre ,  tirant  ce  mot  de 
nis  autres.  Filum ,  qui  fignifie  un  filet ,  parce 
Pag.  2^5.  Le  frincifal  Jes  que  le  chapeau  du  Fkmen  ctoit 
Devins  U  toîurns  vers  le  midi  environné  d'un  filet  de  laine,  & 
ayant  la  tête  voilée.  }  J'ai  txa-  lors  qu'aux  grandes  chaleurs,  il 
'duit  en  forte,,  que  ces  mots  aptfit  étoit  contraint  de  poferfon  cha* 
U  tête  voilée  fe  peuvent  rapporter  peau  j.  il  fe  lioit  la  tête  d'un  fim- 
à  Numa  ^  Se  auifi  au  devin ,  parce  pie  fiiet ,  parce  qu'il  ne  lui  étoic 
que  dans  le  texte  Grec  die  Plu-  pas  permis  d'aller  tout  à  fait  la* 
tarque  ils  fe  rapportent  à  Numa,»  tète  nue  ,  &  de  -  là  il  &t  ap- 
car  il  y  a,  ctrtui^iV  fJ^^fnttv  i  pelle.  Flamen ,  comme  qui  diroit 
«e^TsoMK ,  79f  /t^  Hç  /i%nfie^i(iM  Filamen.  Cette  étymologie  eft 
nfsi^ctç  ifK4ii\v/bn^iP^  Mais  dans^  auffirapportéeparFcfius,  &  par 
Titc-Livc  1. 1.  où  toutes  ces  ccréT  Varron  /.  4.  En  outre  Denys 
monies  font  décrites  plus  au  long,  d'Halicarnafle  touche  une  troi- 
ily^y^tàgHr  ad lâvam  ejns  ca-  fiéme  dérivation  du  mot  Fia- 
Yite  velatofedcm  cepit.  Le  Devin  men  ^difant  qu'ilfut  ainfi  appelle 
ayant  la  tête  voilée  prit  place  à  parce  que  tout  fon  chapeau; 
ia  main  gfuche  de  Nnma.  Tou-  avec  fes  filets,  bandeaux  &ru- 
tesfois  François  Robortel  allure  bans,  s'appeUoient  Flameum. 
qu'en  un  vieux  Manuibit  de  Plu-  P  a  g.  297.  Le peune garçon  ayant 
tarque  ,  il  y  a  w»  li^  ik  ^%ny£f(um  fes  père  &  mère  vivans ,  qni  fervoit 
9ii\oLÇi  itiLiKeiWfji^cç  fltc/TvcxW  OHTemfle  décapiter,  &c.)  Le 
4E^^«(  HiPTéAv  ).que  il  cela  cft^  Grec  dit  1^  i*  v8$>i7«vm  1^  /iff| 

Z  2  r  ii j, 
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^  Ài^c  MfpmtKil  vûSJk.  Il  &m-  des  Cabires^  dit  eue  k  quâtritr 

bic  qu'Amioc  n'a  pas  entenda  tnc  s*appeUoit  Caunilus ,  tCque 

^ue  ugnifioit  «A^.TirANç  mc;  car  c^étoit  Mercure  :  mais  Soabon 

ce  n*e{t  pas  simplement  un  jeune  /•  i  o.  le  nomme  Camilus,  Denys 

carçon  ,  mais  un  garçon  qui  a  d*Halicarnaflè  rapporte  que  les 

ton  père  &  fa  mère  vivans^que  Mittiftresfacrez ,  que  les  anciens 

les  Romains  appelloicnt>Patri-  Tofcans  ,  &  les  Pela^ens  de- 

mus  &  Matrimns ,  comme  a  bien  vant  eux ,  appellotent  Cadoles  ^' 

remarqué  Scaliger  fur  Varron^  tes  Romains  les  nommoientCa^ 

&  Feftus  nous  Tapprend  quand  milles.  Enfin  Varron  au  lieu  al^ 

il  dit  :  Vlamififis  CamiUus  fuer  kgué  dit  qu^ès  myftéres  de  Sa^ 

dicebatur  Ingcnms  fdtrimis  &  mothrace ,  un  certain  Dieu  Mi^ 

matrimcs  ^  qni  Flamini  Diéili  dd  niftre  des  grands  Dieux ,  itoic 

facrificU  prémimftrakat  ^    Mth  appelle  Caimillus.    On  pourra 

jui  enim  Âfiniflros  CamiSosvâ'  donc  irmarquer^queçenomeft 

cabant.    On  appellûh  ftaminint  écrit  diveriêment  en  divers  Aut 

Camilks  le  garçon  de  mile  race  teurs,  à  (ça voir  en  toutes  ccif 

ayant  père  &  mère ,  quifervoitdê  &çons  ,  Camilus  ,  Camillus^ 

Minijlre  an  Flamen  JPialfs  h  fa-  Cadmilus ,  Calmilos  ^  CaibîUiis. 
crifices   qu^l  faifoit  ^  parce  que        Pag.  195.  C^mme  un  Ikfiê 

les  anciens  appeUoient  les  Minif-  ce  Pbilofophe  éÊpprivoifa  nne  di- 

très    CamiBes.     Puis    il   ajoute  gl^')  Cette  hiftoire  eft  confir* 

que  c'en  ropinion  de  quelques-  mfe  par  -^lian  /•  4«  r.  17,  de 

uns,  que  les  anciens  appclloient  Thiftoirc  divcrfc  ,    qui   ajoute^ 

ainfi  tous  les  jeunes  garçons,  que  cette  aigle  étoit  blanche,* 

fAm  il   certain   que  c'étoient  oC  fait  mention  quant  ôc  quant 

proprement  ceux  qui  fcrvoîcnr  es  de  la  cuîffe  d'oy  de  Pytfaagorc 

chofes  facrécs  ,  comme  témoi-  dont  il  parle  derechef/.  i,c.i6, 

gncnt  Varron/.  é",  de  la  langue  comme  fiiît  auffîDiogenesLaer- 

Latine,  Macrobe ,  /.  3.  c.  7.  ^  tius  en  la  vie  de  Pythagorc,  qui 

Scrvius  fuf  l'onzîémcderiEnci^  rapporte  encore  les  vers  de  Ti- 

dc ,  qui  tous  font  d*accord  que  mon  que  Plutarque  allègue  ici, 
ce  mot  eft  pris  des  Grecs ,  qui        Pag.  joo.  Comme  fmi  diroi$ 

uppelloient   ainfi  le  Dieu  Mer-  tdckmm  m$  nmette.  ]   U  y  a  au 

cure,  parce  qu'il  étoit  Miniftre  Grec  ,  otot  ai^nwsUw  Sri<a  :  mais 

de  Jupiter.    Anifi    Lvcophron  Henri  Etienne  conrige  bien ,  i 

appelle    Mercure  Caamus  ,  &  ••«*/,  encore  qu'il  doute  de  fa 

Tzeties  remarque  otfil  ufe  de  correAion ,  A  caufc  ,  dit-il,  que 

f^ncopc  ,  &  qu'il  devoit  dire,  iui  fignific    fourdc  ,  non  paf 

cadmilus  ,  parce  que  les  Bœo-  muette.  En  quoi  il  fc  tmmpe, 

riens  nommèrent  ainfi  Mercure,  ne  prenant  pas  garde,  que  ce 

Le  Scholiafte  d'Apollonius  fur  mot  fignifie  Tun  &  l'autre ,  au 

le  j.  dçs  Argonautiquçs  parlant  rapport  4'Hefyçhius  ,  qui  quf« 
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«ifiâûpQS  des  Magiftr;its ,  qui 
^'appdloit  Comitium^  &  quç  ceU 
fut  fait  4u  tezns  de  la  guerres 
contre  hs  Simnites,  par  ordon- 
nance d'Apollon  Pythicn ,  & 
^oûte  qae  ces  Statues  demeu^ 
rerent  ià  juiques  au  temps  dt 
Sylla  le  biûatcur. 

Pag.  jq}.  Mais  quant  à  leur 
nwn.)  Vaitpa/.  4.  de  la  langue 
Latine^  dit  à  ce  propos.  Ponti-- 
fices  (  ut  j^  Sc£vola  Pontifejc 
MaxiWHS    MlcAéH  }  à.  fojfê    & 

facere.  P^ntifices  ego  à  vente  ar- 
Mtror  :  nom  ab  iis  fidlicius  efi 
faStus  primum  ,  ^  refiàutus  ftfe. 
X»cs  Pontifes  font  anffi  appeUexL  ie 
pouvoir  tà'  de  faire  ^  comme  difoit 
Hmntus  Se^tvola  U  J^uveraitr 
Pontife.  Pour  moi  fefime  qu^'ds 
pntpris  leur  nom  du  Pont  9  kcaufi 
quele  font  Sutlicienfiit  première» 
ment  fait  par  eux ,  l&  depuis  nfaif 
pbifieurs  fois.  Denis  a'Halicar*- 
naâe  1.  2.  approuve  cette  étymor 
logie  ttcée  du  Pont  de  Bois. 

Pag.  305.  Le  Pont  de  Pienr 
fit  iJiiti  Ung-temps  après  par  l^ 
Sluejkur  fu£milius  :  mais  on  dif 
même  que  le  Pont  de  Mois  ne  fut 
point  fait  -du  temps  de  Numa  ^ 
n^ ayant  ki  hati  que  par  U  Roi 
Marcius,  qui  fia  fis  de  lafiUedfi 
Numa,)  ht  Grec  dit ^  il  3  ^t^i^* 

AifU\i¥  mfMi^tH^.^/duùttM^i^  'Oui 
^vpjflw  Hf.ttUfjui  X.Jfm  ^ùmhtlmAu 

^tfi  fi^mhxy:ftn^  nmemxuB6nLi. 
.Con^ne  j'ai  traduit  fidèlement. 
Si  .bien  qu'il  faut  avouer  ,  ou 
que  les  Jnpprimeurs  ont  fait  tore 
à  AmiQt  ^  ou  qu'il  a  fort  ttonqu^ 


^  autccs  figni&castions  du  tnot 
ffiùç^  met  cette -ci,  h  in^tai^ , 
in  A«&\« ,  celui  qui  n'entend  psint, 
&  n£  p^rlepffint  ^Scdçtcchc£cxr 
plique  le  mot  inn  parcetauitre^ 
i^tàMot,  ceux  qui  n'^nt  point  da 
voix. 

Numa  femhlâhlment  défendit 
AUX  S^mains^  &c^]  Ainfi  Ter- 
tulUen  en  fon  Apalpgetiqîac  af- 
Xure  ,  qu'encore  que  Numa  fut 
Auteur  de  plufieun  curioiîtez 
fupcrftitieufes^  néanmoins  4e  fon 
tems  il  n'y  eut  ni  Temples^  lû 
Statues  à  Rome  y  mais  pour  ce 
qui  cft  des  Temples  ,  il  ne  s'ac- 
corde pas  avec  Plutarqiue. 

Pag.  }oi.  Reprefemer  Us  chp^ 
fes  meilleures  par  les  pires.  )  L^ 
Grec  dit  ainC  mot  à  mpt^  dçifofàm^ 
ni  ih\ri9im  iTOK  x*/jwarv.  Amiot 
s'en  éloigne  trop,  quiatradiût, 
reprefenter  Us  coofes  divines  par 
Us  terreftres. 

^vec  un  peu  de  farine ,  & 
quelques  libations.  )  Le  Grec  dit  de 
inême,<^iV'A9/TW  j^wmovjiç,  Amiot 
expliaue  le  mot ,  o^wn^^un  peu 
d^effiefion  de  vin  &  de  lak.  Mais 
le  Grec  ne  dit  point  dequoi  fç 
faifoient  ces  libations  ou  effu- 
fions.  Quant  à  la  farine  ,  nous 
apprenons  de  Pline  /.  ti.  c.  %. 
que  Numa  inftitua  Je  premier^ 
qu'on  s'en  fcrviroit  es  lacrifices  ; 
mais  ils  faifoient  rôtir  le.blé,8c 
y  ajoûtoient<iu  fel,  ce  que  les 
Romains  appelloient  Molafalfa* 

Pag.  502.  Us  firent  mettre  fur 
la  place  deux  Statuet  dairain.) 
Pline  /.  34.  c.  6.  rapporte  que 
ces  Statues  Rirent  mites  aux  coins 
de  b  place  ^  où  fe  faifoient  les 
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co  pa(!âge,'  csir  au  lieu  de  toutes 
CCS  paroles  Grecques,  il  ne  met 
que  cecij  ff^ais  le  Pont  de  Piem 
fut  hâti  long -temps  de  fuis  U 
règne  de  Npma  ,  durant  que  re- 
gnoit  fon  neveu  Martius.  Certes 
Tite-Live  /.  i.  &  Denis  d'Hali- 
carnaflc  /.  3.Vaccordent  en  ceci 
avec  Plutarque,  &  aflurent  tous 
deux,  que  le  Pont  de  Bois  fut 
conftruit  par  le  Roi  Ancus  Mar- 
tius. 

Pag.  30^.  Dh  temps  de  td  ty- 
rannie d^Arlflion.  )  Cet  Ariftion 
fut  établi  tyran  tf  Athènes  par  le 
^oi  Mithridatcs  ,  auflî  fit-il  ré- 
volter la  ville  contre  les  Ro- 
mains^ comme  Plutarque  dit  plus 
au  long  en  la  vie  de  Syiia ,  où 
nous  difcourrons  d'ArilUon  plus 
à  propos.  En  la  même  vie  Plu- 
tarque fait  aufli  mention  de 
cette  lampe  qui  s'éteignit,  & 
rappelle  la  fainte  kmpe  de  Mir 
nerve.  Strabon  /.  9.  fait  foi  que 
cette  lampe  étoit  dans  le  Tehiple 
de  Minerve  furnonimée  Poliade, 
&  Pauiàniiis  es  Attiques  raconte 
que  l'ouvrier  q«i  la  fit  s'appeHoit 
Callimachus ,  &  que  quand  une 
fois  on  l'a  voit  remplie  d'huile,  le 
feu  s'y  maiptenoit  un  an  tout  en- 
tier ,  lansque  la  mcfche  fe  confu- 
mat ,  pacce  qu'elle  étoit  faite  de 
lin  Carpafîen: 

Etaêtffi  à  Rame  du  temps  delà 
guerre  Mithridatique  ^  &  de  la 
guerre  civile.  )  Cette  hiftoirc  nefe 
trouve  point  dans  «lucun  ancien 
Auteur'*)  au  contraire  Aous  ap- 
prenons de  Titc-Livc  1.  8^.  que 
lur  U  fin  de  la  guerre  civile  entre 
$^Ua dcles  partifins  de  Matius*^ 
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le  Pontife  Mutius  Sorrola  (vk 
tué  à  f  entrée  du  Temple  dp 
Vefta  ;  &  s'il  fiiut  croire  Lucain 
1.  a.  &  S.  Auguftin  L  j.  c.  1%, 
-de  la  Cité  de  Dieu,  Scsevoia  fatt 
maflàcré  auprès  de  l'Autel  qu'il 
embraffoit ,  &  peu  s'en  nllut 
que  de  fon  £ang  il  n'éteignit  le 
feu  perpétuel.  Bref  le  Temple 
de  Vefta  ne  fut  :brûié  que  deux 
fois,  fi  l'on  veut  croire  les  bons 
iiiftoriens.  Premièrement  fur  la 
fin  de  la  prepiiere  guerre  Puni- 
que^ environ  l'année  512.  dcli 
fondation  de  Rome  ,  lorfquc 
le  Pontife  L.  Carcilius  Metellus 
pafiant  à  lanavers  les  flammes 
àiia  prendre  le  Palladium,  &cks 
autres  chofes  facrécs,  qu'il  rcr 
tira  de  cet  cmbrafemént  avec 
tant  de  danger  de  fa  p^rfonne, 
qu'il  en  perdit  la  vue  ,  comme 
jfapporteHt  Pline  1.  7.  c.  45.  Titc- 
Live  1.  19.  Ovide  au  6.  des 
Faftes,  EujTebeen  fa  Chronique, 
Plutarque  es Hiftoires parallèles, 
Denis  d'Halica^àfle  L  1.  VaJe- 
rius  Maximus  1.  i.  c.  4.  S.  Au- 

Î;uftinl. }.  c.  18.  &  Paul  Otofe 
•  4.  c.  9.  Depuis  encore  ce 
Temple  fut  brûlé  de  rechef  fur  la 
fin  de  tEmpire^e  Commodus, 
environ  la  ^44.  année  de  la 
fondation  de  Rome, au  rapport 
d'Eufebe,  de  Xiphilin  ,  &  de 
Paul  Ôrofe.  Mais  qu'il  fut  brûlé 
dû  temp  de  la  guerre  Mithrida- 
tique,  &  de  la  guejrre  civile  en- 
tre Sylla  &  Manus  ,  autre  Au- 
teur que  Plutarque  ne  l'a  ;a- 
mais  écrit.  G'eft  pourquoi  il  y  a 
fiijet  de  douter,  que  Plutarque 
ne  fe  foit  mécouté  ,  mettant  lûi 
incendiç 
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incendie  pour  un  autre  :  car  il  eft 
vrai  qu'en  la  guerre  civile  qui  fat 
entre  Sylla  &  Marius  ,  le  feu  fc 
prit  au  Capitule  3  non  au  Temple 
de  Vefta  ,  environ  Tannée  ^71. 
de  la  fondation  de  Rome  3  com- 
me Plutarque  même  raconte  en 
la  Vie  de  Sylla,  &  Appian  Ale- 
xandrin /.  I.  des  guerres  civiles , 
&  Julius  Obfequeus  c.  xi8.  Se 
Dtnys  d'Halycarnaflfè  L  4.  Si  bien 

3u'il  femble  que  c'eft  ce  qui  a 
onné  fujet  de  Téquivoque  à  Plu- 
tarque, qui  peut-être  a  écrit  ceci 
fans  conmlter  les  Livres  ,  &  fe 
£ant  en  fa  feule  mémoire. 

Pag.  307.  ///  ûnt  des  ^^afit 
creux ,  dont  U  fnrface  concave  efi 
pYnUe  par  le  coté  et  un  triangle 
reS angle  ifofceli  ,  fi  bien  tjue  de 
tous  les  endroits  de  fa  circonférence 
elle  faitrefieSion  en  un  points  ] 

Le  Grec  dit  ^  t^eiiScun  i  ueiMçtb 
tvïk'ÇKfiV^éi  9  a!  KotVÊeKi{fm(*m4  fSfi 
Vift  TTMUfif  t<nr4it\H<;  o^f^yeajin  ,  te** 
jg»"»  Kéi\m^GfiiM  ,  Qjvnin  5  lï^  »  »  ek 
wç  <afeAfipM<B«  ici»7f  0^,011  il  eft  évi- 
dent que  ces  vafcs  creux  n*é- 
toient  autre  chofe  que  des  miroirs 
paraboliques.  Mais  certes  Plu- 
tarque en  fait  une  defcription 
qui  eft  un  peu  obfcure ,  &  Amiot 
traduit  en  fort  mauvais  Geomc- 
tricn.  Pou*  avoir  une  parfaite 
intelligence  de  cepaffagc,  il  faut 
avoir  pénétré  les  fècrots  de  la 
plus  haute  Géométrie  ,  qui  trait« 
des  feftions  Coniques  ,  fi-bien 
que  ceux  qui  n^cntendent  rien  en 
cette  fcience ,  auront  peine  de 
comprendre  ce  que  je  dirai  iot , 
pour  expliquer  mon  Auteur  ^  & 
donner    quelque  cqntenjtenient 

Tome  i. 


aux  curieux  Leâtrurs.Or  comme 
rapporte  Eutocius  fur  le  premier 
Livre  des  Coniques  d'Apollo- 
nius ,  tous  les  anciens  Geomc-*- 
triens ,  qui  ont  écrit  avant  Apol- 
lonius Pergeus ,  n*ant  jamais  ufé 
-de  nom  de  parabole  ,  &  n'ont 
jamais  appelle  cette  feârion  Co- 
nique ,  «non  la  feâion  du  Cône  . 
redangie,  parce  qu'ils  n'avoicnt 
pas  pris  garde  que  la  parabole 
le  pouvoir  &ire  en  toute  forte 
de  Cône ,  tant  reAangle  que  fca- 
lene  /  mais  ils  croyoicnt  qu'elle  ^ 
ne  fe  &ifoit  qu'au  Cône  recîfan- 
gle.  Au(fî  le  Cône  reAangle  eft 
défini  par  Euclidc  /.  ii.  celui 
qui  fe  fait  par  la  révolution  d*un 
triangle  reâangle  ifofccle  ,  & 
comme  enfèigne  Eutocius  au  lieu 
allégué ,  fi  on  coupe  le  Conc  rec- 
tangle par  la  cime  avec  un  plan 
droitcment,  lafcdfcion  eft  un  au- 
tre triangle  reAangle  ifofccle, 
que  les  Geometriens  appellent^ 
le  triangle  par  Taiffieu,  &  fi  on 
coupe  de  rechef  le  Cône  avec  un 
plan  qui  fafleun  angle  droit  avec 
un  àts  cotez  de  ce  triangle  pas 
l'aiftieu^  k  commune  fedion  de 
ce  plan  &  du  Cône  ,  eft  celle 
qu'Apollonius  &  tousles  moder-» 
nés  appellent  parabole  ,  &  que 
les  anciens  appelloient ,  fèdtion 
du  CoQc  reAangle.  Que  fi  l'on 
forme  un  corps  fblide  par  la  re*** 
volution  de  cette  feâion ,  dont 
la  liirFaoe  concave  foit  parfaitc- 
m'^nt  polie ,  gardant  toujours  £t 
fo^-me  parabolique  ^  ce  fera  un 
miroir  pirabolique  ,  qui  étant 
expofé  au  Soleil ,  brulcva  puif-* 
fammpnt  ,'  parce  que    tous  lç& 


r5* 

rayons  qu'il  recevra  s^aâiemUe* 
font  en  un  feui  point  par  refleo- 
rion  ,  oomme  démontre  Vitcl* 
lion  en  fa  perfpeâire  L  5.  porop. 
43;  Gn  voit  donc  xjuc  Hutaraue 
voulant  ici  décrire  la  parabole , 
luit,  h  façon  de  parkr  des  an<- 
ciens\  qui  l^âppelloient- feâion 
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point  n*eft  pas  au  coi^s  1 
ne  larar&ce  parabolique,  maïs 
il'^ften  Tair,  &  dans  le  vuidc 
de  kl  parabole.  Auffi  Piutarquc 
a  mal  Fait  de  nommer  ce  point  ). 
le  centre  de  la  parabole  ,  parce 
qu*à  parler  proprement^  la  pa- 
rabok  n'a  pdae^de  centre^  a« 


duConercdhngle  /lequel  iè  fait  tendu  que  les  GeoiKtrtens  ap« 

par  la  révolution  d'un  triaogh  pellent.  cenope  dé  la  ligure^  un 

ifofcele  ,  8t  donc  lafeâion  par  point  auqud.tous  les  diamètres 

û  cime  ,  eft  aufit  un  triangle  cornoourent,  comme  il  arrive  an 

rcâânglé  ifofcele.  Si  bien  qu'il  cercle,  à  r6vaie,.&  à  Vhyna> 

fitnt  croire ,  ou  que  Plût^rque  a^  bolê  :  mais  les  diamètres  ae  la 

penfé  que  cette  aefcrîption  de  la  parabole  ne  peuvent  concourir 

parabole  étoit  plus  facile  â  com-  en  un  point ,  parce  qu'ils  font 

Ëendrc  à  ceux  qui  ne  font  pas  tous  parallèles  cntr*cux ,  comme 
en  verfèz*en  la  Géométrie ,  ou  démontre  Apoiloiihis  au  Cofol- 
2u^il  n'avoit  pas  vu  les  Livres  laire  de  la  proportion  51*  du  i.. 
''Apollonius ,  nonobftant  qu'A-  Livre.  Au  refte  Feftus  n'cft  pas 
pollônius  eût. écrit  i^os  de  300.  d'accord  avec  Plutarque  ,  touc- 
ans devant  que  lui.  Pour  là  tra-  chant  la  %on  dont  on  ^umoit 
«lùâdon  d'Amiot  ^elle  porte ,  ils  lé  feu  de  Vefta  éteint;  car  il  dit 
0nt  un  irafè  cremx  camptfé  dé  ta  que  cela  fe  faifoit^  prenant  une 
£ou:£nn  triangle  ^  aysim  un  an^-  table  de  bois,  qu'on  perçoit  avec 
fie  droit  &  deux  jambes  égales  ',  un  foret  ou  vilbrequin  ,  jufqu'a  • 
de  forte  que  de  tous  tesem^itsde  ce  que  par  la.  lôi^ue  attrition  le 
fa  circonférence  ^  il  va  ahatiffam  feu  s'engendrât  >  qu'une  viciçc 
eo'f  un  point.  Mais  quelle  appa^  veftale  recevoir  dans  un  crible 
rente  y  a-t*il  que  là,  parabole  d'airain  ,  &  le  pprtoit  dans  le 
qui  :  eft  une  'figîirc  courbe ,  fe  Temple.  Certes  qu'on  puiffc  ainfî  - 
compoTe  d'une  ligne  droite? Et*  faire  du  feu  ,  Simplicius  le  té- 


Îietveut^ildire  par^ces  paroles, , 
va  abbutîflànt  en   un  points 
Car  lies  prendre  comme  elles 
font  couchées '5  clks  fe  rapport 


moigne  fur  le  3*  Livre  du  Ciel  * 
d'Ariftote  i  comme  auffi  le  Schor 
liafie  d'Apollonius  3  Se  Théo* 
phrafte  L  5*  c.  lo.  de  l'hiftoiie 
tent  an  vafc  creux ,  £  bien  qu'il  ;  des  Pîantes  ,  &  nous  apprenons 
fémUc  qufîLa  prisleCofieppur  de  Pline  1.  U.  c.  40w?que  fiot-- 
li  parabole  3  carr'eftlé  Conequi  tant  dulaurier  avec  du  lierre,  ic 
abdutit  à.un  point;  non  pas  li  »  ftu  s'y  prend>î  Lîpfe^;  au  Livre 
parabole.  Que  s'il  '•  veut  parler  qu'il  a  fait  des  VcR^  ,  eftimo  ' 
^lû  poirit  de  la  rcflcââoo ,  il  en  qu'il  feut  fe  tenir  à  l'opinion  dé 
p^€o€timpTOfs^tnf^çu.oi-  Feâus^  &qw  ccq|i|ediLC  PlittaB$- 
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ipe^fe  doit  entendre  desGrecs^ 
non  Ats  Romains.  Mais  Je  ne 
Tois  point  comme  on  pnîfle  a.p« 

Îliqncr  les  parcies  de  Flutarque 
isL  coutume  des  Grecs  fans 
leur  faire  une  grancfe  riolence  ^ 

Îotnt  oue  ^Empereur  Julien  en 
'Oraiion  qu'il  a  faite  à  la  louan^ 
se  du  Sdeily  dit  clairement  (pie 
&s  Veftales  gardoient  le  fini  qui 
avoit  été  ti^  du  Soleil.  Il  eft 
\rai  que  Je  ne  puis  bonnement 
digérer  ce  que  Julien  ajoute  ^ 

3ue  cela  £c  (aifoit  par  inftitution 
e  Numa^  qui  précéda  de  plu- 
sieurs années  Pythagore,  les  fept 
Sages  ^e  Grèce ,  &  tous  les  an- 
tres Grecs  ,  qu^on  tienne  avoir 
donné  qudque  commencement 
aux  Mathématiques ,  fans  Taide 
dcfqueHes  il  eft  impoflSbk  au*on 
lût  m^enté  le  miroir  paraooli- 

r.  Certes  il  n*y  a  nul  rcftigc 
s  i'hiftoire  dont  on  puine 
f  ecuallir  que  l^ufage  de  ces  mi^ 
roirs  ait  été  connu  devant  le 
fems  d'Arçbtmede,  qui  fut  bien 
500.  ans  après  Numa.  Ceft  pour* 
.quoi  j*eftime  que  Peftus  &  Plu- 
tarque  difent  tous  deux  vrai , 
ayant  égiurd  à  divers  tcms^  Car 
depuis  Numa  jufques  à  Arcki* 
mede  les  Romains  (e  fcrvircQe 
de  rinvention  de  faire  du  feu 
Qouveau  ,  que  Feftus  décrit  , 
ignorant  encore  Tufage  des  m\^ 
f oirs  ardens«  Mais  depuis  qu*Ar- 
chimede  non-feuiem-^nt  eue  fait 
des  épreuves  merveilleu&s  avec 
ces  miroirs ,  mais  encore  en  eut 
écrit  un  Livre ,  comme  Pappup 
rapporte,  &  par  conftquent  cette 
îoyeatioQ  fut  ponouë  de  tout  le 
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monde  ,  alors  les . Romains  s*cb 
fèrvirent /comme  d'une  façon 
plus  noble  &  phts  facile  pour 
rallumer  le  feu  de  Vefta. 

I^es  frnnUns  filUs  fm  furem 
rmdms  &  vomies  ,  furent  Gego-- 
nia.  ]  Aulu-Gcllc  1.  i.c.  11.  af-. 
iuf e  que  la  première  Veftale  ren- 
due par  Numa ,  avoit  nom  Ama- 
ta^  &  que  de-U  vient  la  coûnt- 
me  que  toutes  les  fois  que  le 
grand  Pontifie  reodoi^  une  Veit 
taie ,  il  i'appeUoit  Amata.  Quant 
i,  ce  que  Plutarque  dît  que  Numa 
fi'inftitua  que  quatre  Veftales  ^ 
Tite-Live/.  i.  &  Denys  d'Maly- 
carnafle  L  1.  font  de  même  opi- 
nion :  mais  Denys  n'eft  pas  d^ac- 
cord  que  deux  ayent  été  ajou- 
tées par  le  Roi  Servius  \  car  au 
Livre  j.  il  dit  clairement  que  ce 
fut  le  Roi  Tarqmtnius  Priicus  qui 
les  ajcâta  ;  &  Feftus  femble  être 
éc  même  avis,  quand  il  dit, 
qu'on  inftitua  fix  Veftales,  afin 
qu*il  y  en  eût  autant  que  de 
C  enturies  ou  ClalTes  de  Cheva- 
liers. Car  Romulus  n'ayant  &ft 
que  trois  Centuries  ou  Claffes  ^ 
ie  premier  qni  doubla  ce  nom- 
bre ,  Sat  Tarquinius  Prifcus ,  du 
commun  con&ntemonc  de  tous 
les  Auteurs. 

Pag.  J05.  On  fam  des  msffes 
devant  elles.  ]»  Ifi  doâc  Lip/è  eo 
foD  Livre-  dcS/Veftales  ^marque 
que  Plutarqtfe  s'eft  trpmpé  ,  s'il 
a  voulu  dire  que  tous  ces  privi- 
lèges ayent  été  XiStrhycz  aux 
Vcftaies  pif  le  Roi  Numa  , 
d'autàiit  que  Dion  Liv.  47.  af- 
(ûrc  que  ce  furent  les  Jriumvirs 
Augufte  ^  Antoine  6c  Lépidus  ^ 

Aaaa  ij 


ijui  ordonnèrent  qu'un  Sergent 
marcheroit  devant  elles  avec  fa 
baguette  :  &  le  même  Auteur  1. 
55.  témoigne  qu'Augufte  leur 
donna  le  même  droit  dont  joiiif- 
foientlcs  femmes  qui  avoient  fait 
trois  enfans. 

Pourvu  cjHe  la  Religieufe  agir- 
me  par  ferment ,  &c.  ]  Il  faut  en- 
tendre ceci ,  fi  la  Vcftale  vouloit 
jurer  de  fon  bon  gré  :  car  on  ne 
pouvoir  jamais  la  contraindre  à 
jurer ,  comme  témoigne  Aulu- 
Gellel.  10.  c.  t$. 

Pag,  310*  Mais  celle  qui  a 
forfait  à  fon  honneur.  )  Plutarquc 
^arlede  recfaefde  la  punition  des 
Vcftales  ,  en  la  Queftion  ^6.  des 
chofes  Romaines.  Long-tems 
devant  la  fondation  de  Rome , 
en  la  ville  d'Albc  ,  \^  Veftales 
impudiques  étoient  fbîiettécs  jul^ 
qucs  à  la  mort  ^  comme  affure 
Dcnys  d'Halycarnaffe  1.  i,  par- 
lant de  la  mère  de  Romulus.  De- 
puis y  Numa  inftîftta  qu'elles  fe- 
roient  lapidées ,  s'il  faut  croire 
Cedrenus.  Enfin  le  Roi  Tar- 
quinius  Prifcus  ordonna  qu'elles 
(croient  enterrées  vives,  comme 
dit  Dcnys  d'Halycamaffel.  3.& 
Zonaras   aufii.    On  pourra  voir 

})lufieurs  curiofitez  touchant  ce 
iipplice  des  Veftales ,    dans  le 
Livre  des  Veftalqs  de  Lipfc  ch. 

13- 

On  tient  auffi  que  Numa  fit  Je 
Temple  de  f^efta  tout  rond.  )  On 
peut  voir  en  la  Vie  de  Romulus  , 
que  Plutarquc  met  en  doute  ,  fi 
Tinftitution  des  Veftales  à  Rome, 
fut  de  l'invention  de  Numa,  ou 
bien  de  Romulus,  &  Dcnys  d'Ha^ 
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lycarnafie  1.  2.  traite  cette  quef- 
tion bien  au  long  :  mais* il  con- 
clut pour  Numa,  &  prouve  que 
ce  fut  lui  qui  bâtit  le  Temple  de 
Vefta.  Quant  à  ce  qua  Plutar- 
quc dit  que  ce  Temple  fut  fait 
rond  ,  non  pour  repréfentcr  la 
forme  de  la  terre ,  mais  la  place 
du  feu,  qui  eft  au  milieu  du 
monde  ,  Feftus  n'eft  pas  de  cette 
opinion  ^  car  il  dit.tout  au  con- 
traire ,  Rotundam  adem  Feftd 
Numa  Pampilius  Rex  Romanomm 
confecraffe  videtur,  quod  tandem 
effe  terram  ,  qua  vita  hominum 
fuflentaretur  ,  crediderit  ,  eam" 
que  pih  forma ,  ut  fuijîmj^  Tem^ 
plo  Dea  coleretur.  Il  femUe  que 
Numa  Pompilius  Roi  des  Romains 
confacra  un  Temple  rond  k  la 
Dieffe  f^efla  ,  parce  qu*il  cnjoii 
que  c*étoit  la  terre,  par  qui  la  vii 
des  hommes  efl  fuflentie  ,  &  qui 
eft  déforme  ronde  ,  é^  que  cette 
Diejfe  fut  adorée  en  un  TempU 
femblable  à  elle, 

Pag.  311.  j4u  milieu  duquel  Us 
Pythagoriens  eftiment  4fue  foit  le 
propre  fiége  du  feu  ,  qitils  appel- 
lent Vefta  &  Vnité:  )  Meurfius 
au  Livre  intitulé ,  la  Dizaine  Py- 
thagorique ,  prouve  par  bonnes 
autoritez  que  les  Pythagoriens 
mettoient  le  feu  au  centre  du 
monde ,  &  Tappelloient,  la  Tour 
de  Jupiter  ,  Vefta  &  Unité  , 
comme  prouvent  \ts  paftâjzes 
qu'il  allègue ,  de  Prochus  en  ion 
quatrième  Commentaire  fur  le 
Timxe ,  de  Simplicius  fin  le  Ic- 
cond  Livre  du  Ciel ,  &  de  l*Au- 
teur  Grec  anonime  qui  a  écrit 
de  la  Théologie  dcsNombies. 
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Pag.  312.  Ld  Dieffe  qu'Us  ap- 
pellent Libiiine^  )  On  pourra  voir 
ce  que  Plutarque  dit  de  rechef  de 
cette  Déeflè  en  la  Queft.  a;,  des 
chofes  Romaines.  Laâatius  fur 
la  4.  de  la  Thebaïde  de  Stace  ^ 
aflure  que  c'étoit  l'opinion  de. 
Pythagoras  ^  qu'il  y  avoit  deux 
Hemi^heres ,  dont  chacun  avoit 
iès  Dieux  propres  &  particuliers. 
U  difbit  que  du  fupcrieur  Jupiter 
étoit  Roi ,  &  Jiinon  Reine  , 
mais  qu'en  l'infèrieurPluton  ctoit 
Jupiter  infernal ,  &  Proièrpine 
Junon  infernale  -,  qu'il  y  avoit 
auffi  deux  Venus^  l'une  fuperieu- 
rc,  &  l'autre  inférieure,,  appel- 
lée  Libitine  ^  ^'faiibit  ainfi  tous 
les  Dieux  doubles. 

Pag.  313.  Les  Fecialiens  font 

Îrof  rement ,  6cc,  )  On  trouvera 
eaucoup  plus  de  chofes  des  Fe- 
cialiens dans  Denys  d'Halycar- 
nade  1.  1.  dans  Tite-Live  1.  i. 
dans  Aulu-Gelle  L  i^.  c.  4.  & 
dans  Servius,  fur  le  9.  de  T^- 
neïde.  Denys  s'accorde  avec  Plu- 
carque,  diiantqueNumainftitua 
les  F<:cialiens  ^  &  ajoutant  qu'il 
emprunta  cela  des  i£quicoles  , 
ou  fuivant  Gcllius ,  des  Ardeaces. 
Mais  Tite-Live  &  Servius,  furie 
10.  de  l'ifneïde^  en  attribuent 
l'inftitution  au  Roi  Ancus  Mar^ 
tius  y  qui  la  tira  des  i£quicole$. 
Quant  à  l'origine  du  nom  ,Plu- 
tarque  dit  qu'il  vient  ^'  ^f  <Q?e^- 
$f«c>  eUl'aSion  qtiils  faifoient, 
fi  bien  qu'il  fèmble  qu'il  tire  ce 
nom  du  verbe  facere ,  qui  fi- 
enlfie faire,  parce  que  les  Fecia* 
Uens  faifoient  la  paix ,  ou  dénou- 
aient la  guerre.  Ilfemblenéan^ 


moins  que  Varron  1.  4.  de  la 
Langue  Latine  ^  déduit  ce  mot 
de  Fœdks  y  qui  fignifie  paix-^ou 
dllidnce.  Et  Feftus  le  tire  encore 
d'ailleurs.  Mais  toutes  ces  çty- 
mologies  me  femUent  fi  vaines, 
,  que  je  ne  fçaurois  m'amufer  à 
juger  de  femblables  niaifcries. 

Pag.  3  i^«  Environ  la  hnttiéme 
année  de  fon  règne.  )  Ceci  cft 
raconté  tout  de  la  même  façon 
par  Juiius  Obfequeus  L  2.. 

Pag.  3 17.  //  ajolua  q^d  fd^ 
loit  dédier  aux  Mufes  ,  &c,  ) 
Tite-Livel.  i.  dit  que  c'étoit  un 
bois  où  étoit  une  grotte  obfcure , 
de  laquelle  fortoit  une  fontaine, 
qui  pafiant  par  le  milieu  du  bois, 
l'arrofoit  perpétuellement  de  fes 
eaux,  &  que  Numa  s'y  retirant 
fouvent  tout  feul ,  feignoit  qu'il 
y  alloit  confultcr  les  Mufes  &  la 
Déeffe  Egeric. 

Non  comme  tpieltfHes-wns  difent 
fabulenfement  d^nn  certain  Sa- 
lins. )  Plufieurs  Auteur^  font 
d'accord  avec  Plutarque,  que  le 
nom  des  Saliens  vient  du  mot 
Latin  yi/iVv,  qui  fignifie /k^/^r, 
comme  Varron  L  y.  de  la  Lan- 
gue Latine,Denys  d'Halycarnaffe 
L  2.  Ovide  au  3.  des  Faftes ,  Ser- 
vius fur  le  8.  de  l'iEncïde ,  & 
Feftus.  Toutefois  ces  deux  der- 
niers touchent  auffî  la  dérivation 
que  Plutarque  réfute^  difant  ; 
qu'un  Salius  Samothracicn  ou 
Arcadien  ,  fut  inventeur  de  la 
Danfe  armée  ^  de  qui  les  Saliens 
prirent  leur  nom.  On  pourra  voir 
plufieurs  chofes  des  Saliens  dans 
tous  les  Auteurs  que  j'ai  aile- 
guez  ,  &  encore  dans  Macrobe 

Àaaa  iij 
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L  ) .  des  Saturnales ,  fciiafts Tito- 
LiveL  I. 

Pag.  3fS.  On  du  reliehe  dit 
maux  &  malheurs  ,  ^  /éiffitti 
Afufclftfis.  )  Le  Grec  4it  U  J 

(raduit»  C^  ^M(^  U  finifement  des 
maux  &  malheurs.  Toutefois  le 
niotW#;^^c  fîgnifie  propjreinent 
ou  le  lieu  d*uue  pUnecte  ou  d'une 
étoile,  ou  bien  toUecatiçcoulbafr 
france  |  mai  j'ai  crû  que  Plucac* 
quel- a  pris  icijpour  le  mot  àJoy!^ 
qui  fignifie  reuchç  ou  iatermif- 
Uon  ,  comme  oa  peut  rccuëij« 
lir  de  ce  qu'il  dit  que  Caftor  & 
PoUux  furent   appeliez  Anaçes 

Çonr  la  même  cauiie  ^  &  en  la 
le  de  Thelèe  »  il  tire  ce  n|ot 
Anaces  de  cet  autre  ^ie^^  Au 
reftc  je  m*étonne  comme  Plu- 
carque  s'cft  voulu  amufèr  aux 
trois  ou  quatre  dernières  étymo* 
logies  qu'il  rapporte ,  tai^t  elles 
(ont  impertinentes  &  frivoles. 

Pag.  h^.Ou  peurVé^eHim 
qu*il  foneit  aux  chofes  Mv'mes  y 
^^entretenant  avec  eux  ^  &c^  )  Le 
Grec  dit^   i  ^^\  iuvoi^  «vî  «jBT 

d-^ivr  «G9('<   ttiftjç  r;^\fltÇ«r  »  OU  CCS 

mots  «efV  dv-niç  fc  rapportent ,  m 
i^c  qui  eft  immédiatemem  de- 
vant*» fi  bien  que  le  fens  de  ces 
paroles ,  eft  celui  que  j'ai  expri- 
mé par  ma  traduâion  ^dont  Ar 
miot  s'éloigne  un  peu  trop  quand 
\\  traduit^  ou  à  étudier  avec  eux 
.  a  la  contemplation  des  chofes  l>fe 
vines. 

Pag.  ^lo.  De  ne irûMiller  fdnt 
le  feu  ofvec  Vépoê.  )  Le  Grec  dit , 
Ijwyc  '9  ""h  f^eoM  Awi^y  &  Amioc 
traduit^  de  ne  fendre Èoint le  fes^ 
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09e€  Nfée.  Vo^es  ce  que  fai 
remarqué  de  ceci  ^  Tur  le  Tiaàé 
de  la  nourriture^  iaftitudon  des 
enfans. 

Pag*  421.  Or  H  fenMe  ifue  Us 
deux  fremieres  Ordonnances  en-> 
feignent  le  foin  ^*U  fasse  esvoip^ 
de  déficher  &  cultiver  U  terre,  ( 
C'cft  k  vrai  km  de  ces  paroles 
Grecques^ ra  fè^U  n^Hrm    é^hp 
T«r  jf  c   iliwfiAi^meiif  <«»  J^Aionf  • 
Anûot  traduit  eztravagamoieitt  ^ 
§r  fuant  aux  deux  fremiem  Or-^ 
elomtances ,  ilfemUe  (pseparicdles 
fl  ait  voulu  recommander  Le  cle^ 
menée  &  la  douceur.  Cems  Pline 
}.  14^  c.  Z£^  fàvc^e  ma  traduct» 
tien  ^  quand  il  dit ,  parlant  d'une 
de  ces  {.oix  de  Numa  :  Eadem 
Loge  ex  imputata  vite  Uhari  Fine 
Dus  nefas  f^uh ,  reumsÊ  excop^ 
tata  ^  ut  futétre  cogeremtur.  Far 
la  mime  Loi  Nsnua  déclara  ept'A 
n*efi  fae  licise  de  faire  des  Ùbu^ 
tiens  aux  Dieux  du  Vin  ^  tiré  duf 
ne  vigne  npt  taillée  «  &  ayant  fa^ 
gement  trostvé  ce  mvyen  de  costf 
traindre  les  Lakourusrs  a  taUler 
les  vignes f   A  propos  de  cettu 
Ordonnance  de  Numa  ^  Serviui 
fur  la  u  kglogue  de  Virgile  éj 
crit  »  que  ceux   qui  iàcrifioienc 
avec  du  vin  tiré  d'une  vigne  non 
taillée  y  yenoient  ^  être  &ifis  de 
fureur. 

Mai$  tntant  s  ce  tour  epfil 
vent  fue  jajfent  ceux  fui  adertnt 
Us  pieux.  ]  Plutarquc  faic  mcsiT 
don  de  cette  cottume  des  Ko^ 
mains  en  la  Vie  de  Manrellus, 
oà  Ton  diroic  ûdyant  la  traduc- 
tion d^Amiot  y  que  les  Romain$ 
fetoumoiçnt  à  main  gauche  ei| 
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dorant  ks  Dieux  ^  attcnda  qu'if 
dit,  anc  MarcélTus  fit  fûit  ui^^ 
tour  a  £;>n  chtrsXy  tournant  lâr 
bride  i  main  gauche  v  i^a^  ^v 
texte  Grec  il  n'èft  pointpadé  de , 
Ik  main  gauche ,  &  j'cftime  qu*A- 
mîot  (t  tft>fnpe,  &que  les  R<^ 
isaijis  jEe  tournoient  à  main  droite 
en*  adbrant)  car  outfe  que  Plu- 
tarqofe  même  le  dit  claircmeat 
en  la  Vie  de  Camillus  fed.  4.  on 
peut  encore  le  conjeébirer  par 
ces  paioles  de  Rtine  1.  zi^  t:.  x^ 
Jn  aJoTKUfdû  -  tUxteram  sd  ofctdum 
nfertmus  ,  Mmméjm  carfus  cirtiM 
Mgimus  y  ^Hodm  i0VMn  ftcifi 
Gallia  nligiofitêi.  crednm*  Nom 
mus  kaifons  la  vtam  drhite  en  a^ 
dorant , .  &  féàftm  un  uurdt  tom 
lé  carfs  rmms  lèfGktdois'crâyent 
fainf  fins  dévotement  yc  en  fe 
toHrftétm  k  mamgMnche*  QsLté^ 
fant  que  les  (Saolob  fe  nmt* 
fioiemrà  main  ganiche^  ilidbnnr 
à  entendre  que  lès  Romains  aif 
contraire  ft  tofimoknt  à  main 
droite.  Il  eft  vrai  qu^en  ce  qu'ils 
dit  des  Gaulois^  il  n*eft  pa^  d^c* 
4t>rd  avec  Atbenée  ^.qui  parknr 
des  Celtes  3  qui  font  Gaulois  y. 
ditainiî^  hj^^  c  ii.  wcà  rttç  ai«ç 

&  ils  adortm  Us  Bietix'ft  tov^- 
nant  à  main  droite*  Qi^ant  à  1^- 
coutume  des  Rx>matm  ^  Ptaute 
sfe  nous  permet  pas  d'en  douter ',. 
<&[fant  en  fon  CjurCulion  : 
Ph.  Qm  me  verfam  nofch: 
I^.  Si  Deos  falùtas  ,  dextH 

tfeifwn  cernée* 
Vki*  ye  ne  ffoide -^idcoiUnui' 
tourner^ . 
.   Vi^Si  m  fidiiihi  l>i9HX  y.j4 


efrois  aiie  tu  dois  te  tourner 
imatn  droite, 

Paù.  32^.  On  raeome  qu*um 
fbmayMnt  cmvU  a  foufer  un  bon 
siombri  de  Citoyens.  ]  Cette  hi£- 
toire  eft  rapportée  par  Dcnys 
d'Halycarûa/Ie  h  2.  avec  quelqu*^ 
diverfité. 

Pao.  ^ii^Cejne  les Egyptiene 
figurent  far  ces  roues.  ]  Cette 
coutume  eft  rapportée  par  Clt« 
ment  Alexandrin  liv.  3.  de  fès* 
Strpm^tes^  où  il  dit  >  que  les 
Egyptiens  traînoicnt&  niibient 
tourner  des  roues  dans  leun 
Tcmplcy&  à  ceux  qui  verioient^ 
pourp;ricrles  Dicux^ilslexirdon- 
noient  des  rameaur  avec  leurs 
feuilles  ,  le  tout  pour  fignificr 
rinftabiîité  des  chcnès  humaines  y, 
comme  il  prouve  par  des  vers 
d'Orphée  quH  allègue. 

Pag.-  ^16.  Jupiter  cmtmnÂ  i' 
£re ,  êthmains.  ]  Tout  ce  paf- 
iàge  eft  auifi  dans  le  Grec,^  tpv 

Tiff  y^  dç  )^i  Hn^i^i  *  ;f»M/**''' 
Ui^okd!.  >!mketCifTOÇ  y  rS  N»iu£^- 
lc^^/AtW>  W^Sr,  td^Ê»u-nitfl"etS^e^ 

•«ipicdccr^  SfeA&f.  )imKfs^cLfêî!9t  |  i^c 

/utf^iVi.  El  ilcft  fort  difficile  dc^ 
Sien  traduire  ces  paroles  en*  no* 
11^  Langue ,  paite  que-n^us  sxt 
Suffirons  point  les  tranfpofitions;^ 
^ui  font  familières  aux  Grecs  ' 
&  aux  Latki's:  car  ce  que  PIo^- 
tarque  dit  fo^t  bien  enfCirec^, 
tfjeptf^ffv  â'ej^î*  y  fi  on  \t  tradiiie^ 
mot  SLîtiot,stkimmerdé  cheveux^-, 
ne  vaut  rien  du  tout  ;  car  il  fattf  - 
Jiis^yÀc  chevmc  stbommes^U^ 
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ncaninoins  on  ne  pcurainiî  tra-  I.  2.  &  par  Tite-Lîvc/.  r.  gui  i^ 

duirc  en  ce  lieu ,  parce  qu'il  faut  joute  ,  cfu'on  facrifiok  i  h  Foi 

que  la  réplique  de.  Numa  iiivc  avec  la  main  droite  enveloppée- 

la  propontion  de  Jupiter  ,  non  <l*un  drap,  pour  témoigner qu*il 

pas  au  contraire  qu'elle  la  pré-  faut  garder  loigneufotnent  la  fo\^ 

cède  'y  c'eft  pourquoi  au  lieu  de  ic  que  fon  fiége  eft  en  h  maÎR 

mf^ff'trôif  ,  j*ai  mis  httmdin  ,  qut  droite.  Servius  fiir  le  i.  &  fur  le 

fe rapporte  aflez  bien  ,  tant  à  ce  8.  de  rEuei'de  ,  ajoute  que    ce 

que  Jupiter    dit ,   qu'à  ce  que  drap  ,  dont  la  main  du  Prêtre 

Numa   réplique.  Ainfi  tout  le  étoit  enveloppée  ,  dévoie  être 

commandement  de  Jupiter  pro-  blane. 

nonce    de  fuite  fans   interrup-  Auifiitt ils fderifient  maintenant 

tien,  fera  ,'  ilfam  faire  l'expia--  en  fnbHc  &  ^n-  f^rticdier  JUi 

tim  avec  des  têtes  d'humains  vi-  khes^  vive*.  ]  Il  femble  oue  Plu- 

vantes.  Et  les  répliques  de  Nu-  tafquefecontrarie,attenauqu*ea 

ma  fur  chaque  mofr  ,  feront  un  Uqueftion  15.  deschrfesRomai« 

fens    pafTablement .  bon  v,  à  fça-  nés ,  il  dit  qu^on  ne  facrifioit  ja- 

voit  ,  des  têtes  éloignons  ,  ^âm*  mais  des  bêtes  att  Dieu  Terminus^, 

mains  cheveux  ,  de  vivantes  far-  &  Denys  d'Hafycamaffe  1.  z.  af- 

délits,    Amyot  n'ayant  pa5  pris  fure  que  de  £ôn  tems  on  ne  fai^ 

garde  à  cek^  traduit  fort  maf  ;  foit  point  de  facrifices  fanglan^ 

mais  je  remets  au  Leâeur  la  cet»-  à  ce  Dieu  y  mais  on  kii  offiroit  feu« 

fure  de  fa.  traduftion.  Au  refte  ,  lemcnt  des  gâteaux  &  les  pre* 

toute  cette  hiftoire  eft  rappprtéc  miccs  des  fruits,  ToutsefoisOvi- 

fort  au  long  par  Arnobe  \.  ^.  ic  de  au  z.  des  Faftes ,  après  avoir 

parCvidel.  3.desFaftes.  dit  qu'on  offiroit  ordinairement 

Qui  eft  la  caufe  cjhe  le  lieuepfiu  '  au  Dteu  Terminus  du  bled,  du 

appelle  Ilicium.  ]  Plutarque  dé-  miel  &  du  vin, ajoute, qu'on  lui 

ou  il  ce  mojt  Ilicia^^dvk  Grec  Ilees^  facrifioit  quelquefois  un  agneau  » 

qui  fignifie  propice^mais  les  Au  t  &  quelquefois  une  truye  plc'me» 

tcurs  Latins  ne  s^  accordant  pas,  Aufli  Horace  Ode  z,  de  fes  Epo* 

&  même  ne  difent  pas  Jupiter  des  dit: 

Ilicius ,  njiais  Elici"S,iirant  pc  mot  f^el  agna  fejUs  e^a  Termina^ 

du  verbe  Latin  elicere^.^  qui  figni-  .             likus. 

fie  attirfr ,  parce  que  Nunaa  atçi-  Pag.  ho.  La réformation  de  U 

ra  Jupiter  du  Ciel ,  comoK  on  loi  qui  donnait  aux  pères  le  peu^ 

peut  voir  dans  Varron  1.  j.  de  la  voir  de  vendre  leurs,  enfans.  )Cettc 

langue  latine,  dans  Tite-tive  Ordpnnance  de  Numa  eft  aufli 

L  !•  &  danii  Ovide  au   j.  des  ^apportqe  par- Detvy^.  d^Halycar- 

F^ftcs.    ;  ^  narfc  \,  i.   , 

Pag.  317*  Qui  premier  irige4  Pa€.  jjz.  Et  tes  Rmains  ap^ 

ifn Temple  ùiaFo  .]  Ceci  eft con-  pelloient  ce  mois  IntercaUire  Mer^ 

4çinç^ati:^çny5  4!H4ycarna.flfei,  çedfms.  J- Ccft  chofe  ctrapgc; 

qu'entTQ 


SUR  LA  VIE 

4iqtt*entre tousles  Auteurs  anciens 
jà  n*Y  a  que  Plutarique  fcul  qui 
oous  ait  donné  le  nom  de  ce  moî$ 
intercalaire  ,  encore  ne  l'écrit -il 
pas  toujours  d'une  même  façon, 
<car  en  ce  lieu-ci  il  y  a  au  grec 
Ui^Kifif<;  3  MercidifiHS  ,  &  ea  la 
vie  de  Jidcs  Cefar  il  y  a  ^MtpJt*- 
^im^  ,  Mercedomus.  Il  eft  vrai 
ique   dans  le   vieux   Calendrier 
Romain  on  trouve  marquez  cet» 
t^ns  jours  fous  le  titre  de  Merce^ 
iin\ ,  &  il  ièmble  que  c'eft  de  ces 
mêmes  jours  dont  parle  Feftus  , 
xjuand  il   dit  Mercedonios  JUxi^ 
tdnt  à  mercide  fihendâ.  LesjoHft 
Jl^ercedoniens  ont  été  appeliez,  du 
fdéùrt  ^ue  Von  payait.  Oà  l'on 
voit    clairement  qu'il  tire  l'ori- 
gine de  et  mot  de  merces  qui  ft- 
.  enifie  falaire  ;  Se  Scaliger  aa  i. 
livre  de  la  çorredion  des  tems, 
cftime  que  ces  jours  dirent  ain(î 
nommez  ,   parce  qu'alors  les  £- 
trangers  qui  habitoient  à  Rome, 
payoient  le  loiiage  de  leurs  mai- 
iohs;mais  cela  n'eftqu^une  con- 
jeâure  qui  n'eft  appuyée  d'au- 
cune autorité.    Que  s'il  m'étoit 
permis  de   conjeâurer  ainfi  de 
léger ,  je  pourrois  dire  que  le  nom 
.du  mois  Mercedonius  eft  auffi 
tire  dû  mot  -Latin  merees,  parce 
que  les  G^beliers  &  Fermiers  des 
jrentes  publiques^  qu'on  appelioit 
en  un  mot  Publicains ,  payoient 
iun  certain  falaire  aux  Prêtres  & 
aux  Pontifes, qui  avoientle  pou- 
voir de  faire  l'intercalation  au 
tdm's  qui  leur  plaifoit,  afin  qu'ils 
la  fiffent  à  leur  comîBodité,  alon- 
geant   ou    racourcifTant  Tannée 
par  le  moyen  de  ce  mois  Inter- 
calaire ^  dont  j'ai   pour    garant 
]4acrobcl.i.c.  i^.  des^àturnales^ 
Tome  l 
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qui  'fait  mention  expreflè  de  cet^ 
te  corruption  des  Pontifes  par  lef 
Publicains  touchant  llntercala- 
tion*  Au  refte  nous  apprenons  du 
même  Macrobe  ch.  14.  que  les 
Romains  ordinairement  ajou«;' 
toient  ce  mois  intercalaire  fur  la 
fin  de  Février  de  deux  en  deux 
ans ,  le  faiiant  une  fois  de  1 2.  jours 
&  l'autre  fois  de  zj.  alternative* 
ment  pour  les  cauïes  qu'il  alle« 
guc,  que  les  plus  curieux  pour* 
ront  voir.  Quant  à  ce  que  Plutar- 
que  ajoute  tant  en  ce  lie(ji.ci  ; 

2  n'en  la  vie  de  Cefar ,  que  Numa 
it  le  premier  in venteurde  l'inteTr 
calation^  'Macrobe  ch.  %€.  raç«* 
porte  plufieurs  différentes   opi« 
nions  fiir  ce  fujet  ;  car  il  dit  que 
Licinius  Macer  en  attribuoit  l'o- 
rigine à  Romulus  :  Valerius  hn^. 
tias  k  rapportait  à  Numa  :  Ju« 
nius  en  taifoit  Auteur  Serviuç 
Tullus  !  Tuditanus  difoit  que  ce 
fut  de  l'invention  des  Decemvirs|^ 
créez  pour  établir  les  loix.  Fla- 
vius alTûroit  que  cette  coutume 
ne  fut  introduite  que  $^z.  ans 
après  la  fondation  de  Rome ,  au 
commencement    de   la    guerre 
contre  les  iCtoliens. 
Carlemois  de  Mars ,  qm  OMpara^ 
vant  étoit  le  premier.  )  Plutarque 
prouve  ceci  de  rechef  en  la  quef-; 
tion  15. des  chofes Romaines, & 
Macrobe  ei^  dit  autant  L  i.  c»  7- 
&  Ovide  auflî  au  3.  des  Faftes; 
Au  refte  tous  deux  font  d'accord 
que  de  rinftitution  de  Romulus, 
l'année  n'avoitque  dix  mois  ,  iç 
que  ce   (ut    Numa  qui   ajoûu  ^ 
Janvier  &  Février.  Mais  on  voit 
bien  que  Plutarque  doute  de  ce 
point ,  à  fçavoir  fi  Numa  ajoû- 
ju  tout-à-fait   ces  deux  mois,  à 

■      Bbbb 
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l'année  ;  ou  s'il  ne  fît  que  than^  hioù  le  dofte  Ptuû  If^ASa  rtSbs^ 

gac  l'ordre ,  mctttnt  Jànyiet^  le*  ce  que  dit  Maorobe  que  les  -Ai^ 

Eetaûer,&  Février  le  fécond^  âa'  câdiens  faifoient  leur  année  cfe* 

u  qu'àuparayant  ils  n'étoient  trois  mots^  eft  autexiièpas^^&nfir 

que  Kônziéme  8c  lé  douzième»,  liv..  7.  c.4S.Solin  c'^Xeoiodiv' 

Certes  Scalieer  U  1.  &  5-.  de  la  a  19.  S.  Auguftin  L  15.  cia.  de 

correâion  ^s  tems  tient  pour  là  Cttéde  Dieu;  fi  biai  qu'il  Êitic 

(àofe  indubitable  ^  que  lès  Ro-  croire  ou  *que    Plixtarque  s*eft^ 

mains  firertt  toûjoun  leur  année  mécompte  ^  ou  qu'il,  y  a  tàute  au^ 

dé  douze  moi^  ::mais  lé  doâe  nombre.  Mais  ce  que  Plutaïque 

Petau  fiir  k  fin  du  livre  a.  de  la  rapporte  des  Acamaniens,  qufi 

<feâsme  des  tems  ,  montre  fort  Êufoient  leur  année  de  fix  mois  ; 

bien  qu'A  y  a  Ëeu  de  douter:,.&  eftcohfirmé  parCenforin  ^jSotin^ 

que  plofieurs  grands  &  anciens  Macrobe   &   S.  Auguitin   aur 

Auteurs  ontito  d'opinion  con-  lieux  aUeguez. 

traire.  Pag.  j  3  5.  LeficonJ  était  yivrit,, 

Pag.  333.  CJmrncéfitelijites'Bàr'  &c.  )  Ovide  au  4.  des  Faftes ,  8ç 

kares*ny  en  mettem  ^ue  trais.^  )  Macrobe  L  i.c.  7.  rappotteot  les- 

Macrobe  L  x.  ch.  y.  ne  s'accor*  deux  étymologiesdù  nom  de  ce' 

de  pas  entièrement  avec  Plùtal&  mois  ,  que  Phitarque  touche  :' 

que.  Car  il  dit  que  les  Arcadiens'  mais  Macrobe  prouve  par  Tau-^ 

rkifoient  l'année  de  trois  mois  ,,,  torité  de  Cincius ,  qu'ancienne* 

les  Acamaniens  de  fix  ^  le  refte  ment  en  ce  mois  il  neic  faifoit 

dés  Grecs  de  3^4.  jours*  Quant  aucun  facrificr  ni  aucune  Fête  à 

aux  Egyptiens  ,  il  affûre  qu^îîs  llionneur  de  Venus: vrai eftque^ 

computcrent  toujours  lêurannée  depuis  ,  comme  di/ojt   Verrius> 

fort  juftement^  la  mefiirant  au  Flâccus,onordonnaque  les  Ma- 

cours  du  Soleil)  &  au  chap.  i^.  troncs  facrifieroient  i  Vemis  eik' 

il  rapporte  que    fes  Egyptiens  ce  mois-ci. 

mettoient  douze  mois  en  l^^nnée  Pag.  3  3^.  Xwf  mois  fmvam s^itp'^ 

chacun  de  30;  jours ,  &  qu'entre  fMe  Mai.  )  Plutarque  de  reçhef 

le  mois  d^Âout&  dé  Septembrev  queft.j^.  des  choies  Romaines,, 

ils  ajoutoient  cinq  jours,  &  en-  Ovide'au  j.  d^s  Faftes  ^  A:  Ma- 

core  dé  quatre  en  quatre  ans  ils  crobe  au  Iteu  allègue  ,  avec  Fct 

ajoutoient  un  jour  davan^ge^  tus ,  difent  auflî  que  ce  mois  prie- 

|Mce  que  le  Soleil  fait  fon  cours  ioTt  nom  de  Maia  mcrc  de  Mer»- 

en  3^5.  jours  &  fix  heures.  Mais  cure,  ou  desMajeurs  rmais  Ovi- 

îlfe  trompa  touchant  ce  dernier  dé  apporte  une  troifiémeiferira-' 

.|Point  ^  -,  '  car  lés  Egyptiens  n'a-  rion ,  tirant  ce  mot  de  Majeftas  , , 

)outoient  point  un  jour  dé  qua>-  qui  fignifie  là  Décfie  Mafefté. 

ère  en  quatre  ans,  qui  ètoit  la  Macr€)bc    ajoute    encore    que 

caufe  <]juc  leurs*  mois  &  toutes-  firivant  rôpinion  de  quelques-^ 

leurs  Fêtes  alloient  reculant  peu  uns  ,  tés  Romains  empruntoient 

i  peu,  &  paffoient  d'une  faifon  ce  mois  des  Tufcukins';^  quil'ap^ 

eoune  autre  ^  comme  pirottveifm  j>!dioient  ainfi^i  caufc-d^  Diw^^ 
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cqu^ils  iHKioioient    particuliore*  mologie  ^  déduifant  ce  mot  dti 

/|ne!it,&  qu'ils  appelloientMaïus,  verbe  lALÛnjungere  ,  qui  fignific 

|tii  n'écoit  autre  que  Jupiter.  Il  conjoindre  y  à  caufe  que  les  Ro- 

\t  en  ouQTç  y  Que  ceux  qui  dcdui-  mains  mirent  idc  nom  à  ^e  mois 

ioieotcemot  de  Maia,  n^étoiexit  pour  mémoire  de  la  paix<]ui  fuc 

pas  tous  d'accord  que  ce  fut  à  foite  entre  Romulus  .&  Tatius^ 

riionnour4ela-mere  de  Mercure^  &  de  la  ironjonâion  du  peuplç 

caries  uns  tenoient  que    cette  Sabin  avec  le  £Lomaiq.  Macrobe 

Maïa  étoit  femme  de  Vulcain  ,^  .dit  en  outre^que  fui vant  quelques 

que  quelques  -  uits   appeUoient  Auteurs  3  le  ipois  ^e  Juin  fut 

l^ajcfta  :  ;les  autres  difoient  que  ainii  nommé  de  Junius  Bn^|||| 

Maïa  n'étoit  autre  que  la  terre  ^  iiui  chaffa  les  Rois  3&ie  prcj^V 

;jainfi  nommée  à  caulè  de  ià  gran^^  jotnr  de  ce  mois  dédia  le  Te^lt 

(deiar ,  &  encore  quelques  uns  ef*  de  la  DéelTe  Garna  ,  fuivMt  h 

timoient ,  que  Maïa  étoit  la  me-  Vœu  qu'il  en  avoir  fait, 
ine  que  Jia  bonne  Déefle  3  comme         M^s  dtfnis  QiiiniMis  4  ki 

^n  peut  voir  plus  au  long  dans  nommé  ftdiës.  )  Tout  ce  qui  fiûc 

l^acrobe.  ici  des  mois  4le  Juillet  &  Août 

Le  m$is  de  5mn  a  fm  fin  nom  (tA  mité  plus    amplement  par 

4lif0  del^DieJfe  Jnnon.  )  Le  Grec  Maaobe  1. 1  cbap.  9.  &  lo.  ,oi 

>ditf  j  Uiic9à7rû4  i^aç  \  à  fçi-  jl'on  |x>urra  voîr  plus  particulje- 

voir ,  comme  Amiot  traduit ,  L0  rement  les  caulcs  pour  lefquelles 

mw  de  Juin  efi  mnfi  nommé  pour  le  ,ciaquicme  mois  fut  appelle 

U  ^Hdlité  de  cette  fufon.  Mais  il  Juillet,  &lej(ixiéme  Août^  Dioa 

témoigne  par  la  note  qu'il  a  mife  aufli  1. 1 5.  touche  lacaufe  du  non 

jà  la  marge  ^  qu'U  a  bien  connu  du  mois  Août. 
fi^M'iï  falloit  corriger  le  Grec,  &        Domitian  vonlnt  anffi-  qêu  iee 

•  lire,   ifï  4  HsMç ,  de  ta  DéefeJ^  dmx  fiùvans  ,  Septembre  &  Ocm 

mn.  Car  outre  qtfon  voit  dans  teére  ^  portaient  fes  fitmoms.  ) 

Osièft  ^x  é.  des  Faftcs ,  &  dan?  J'ai  fulvi  le  Grec  qui  dit,Tbc  J't 

Macrobf  1.  1.  c.  8.  que  ce  moi^  ^f^ih  AputriW«c  liViTTs/^n  r  tmri 

itoit  a|>pellé  Juaoni^s  4cs  Arir  iwùirufjJcuçj.    Mais   A^^f   ÇO^ 

jtiens  &  Prameftkts^  jBc  oue  le  ^eux  expliquer  ced  ^  ajoute^ 

Temple  de  Junon  Hon^a  lut  de-  que  Septembre  fut  appelle  Gcr- 

^ié  aans  Kome  le  premier  jour  manicus  ,  &  Oâobre  Pomitia- 

4^  ce  mois  3  &  que  Servius  encore  nus  ;  ce  qui  eft  vrai  ,  fQiime 

^Uf  le  I.  des  Georgiques  approu-  témoignent Macrobe  1. 1.  c.  ii^ 

vc  cette  dérivation,  il  fautjugqr  &  ii*  Suétone  en  U  yic  de  Do* 

^e  l'intention  de  Plutarque  par  ce  mitian ,  &.  Eufebe  en  fa  ^broni- 

que  lui-même  dit  en  la  quefiion  que.  Les  prétextes  que  Domir 

^6.  des  cbofes  Romaines  ,  pu  il  tian  prit  d'impofer  ces  noms  j^ 

allure  que  le  mois  de  Juin  étçit  ces  deux  mois ,  furent  qu'il  étoit 

confacré  à  Junon  ,  comme  le  né  au  mois  d*Odobre  ,  &  avoit 

jnois  d'Avril  à  Venus.  Au  rette,  pis    pofTeffion  de  TErapire  au 

p^i^e  appoiteune  txp^ûéme  çtj^  vmîs  de  Se;ptembre  ,  comme dijc 
"            '  Bbbbij 
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Suétone;  avec  quis'acqorde  Xi- 
philin  ^  touchant  la  naifTance  de 
Domitian  .^  au  in($is  d'Odobre; 
Dans  te  Grec  d*£ufebe  une  autre 


que  filnruarè  fîgnific  ftirifir  \  ï 
quoi  s'adcordcntNoniuSjFe/èus;- 
Varron;  Au  refte  je  n'ajoute 
pas  trop  de  {<À  à  Suidas ^qm  dit 


caufc  eft  alléguée  ,  h  fçavoir» ,    que  ce  moh  prit  fon  nom  d*uik 
qu'en  ce  s  deux  mois  les  Romains    certain   Febrùarius  ,    qui  étok 


avoient  obtenu-  quelques  viâoi- 

res  fur  les  Ailemans^  mais  il  vaut 

mieux  croire  Suétone.  Nous  ap-^ 

prenons  auflî  de  Tacite  L  16.  de 

^^M^Annales  »  que  Néron  voulut 

^^■ger  de  nom  a  trois  mois  \, 

Iront  appelkr  Avril  Ncrôn'ms  , 

.Mai  ClMHdÎHs^,  Se  Juillet  Germa- 

meus ,  &>Stictone  derechef  en  ii 

vie  de  Caliguk  c.  15*  rapporte 

,que  cet  Empereur  ordonna  que 

le  mois  de  Septembre  fut  ap 

Sellé  Germanicus  en  mémoire 
e  fon  père  Germanicus; 
Va  g.  3  3  7*  Cefi  en  ce  mois  qiiin 
fait  des  exfiéuions  four  les  morts.  ] 
Il  y  a  dans  le  Grec  ^  tuù  toTc 
^u*m%  iift$y^9ê9è  rot* ,  dont  le  fens 
eft  ceiùi  qu'Aimiot  a-  exprimé , 
traduifànt  y&  en  ce  mois  onpicrifit 
fonr  tts  fiantes.  Mais  Xylaoder 
a  bien  remarqué^u-il  hut  lire^^ 
WâiToTc  Us  morts\  au  lieu  de  ft/roTc 


Coniid  des  Romains  ,  8c  fkvo^ 
rifànt  les  Gaulois ,  fit  chaflcr  Ga- 
milllis  enexil;&fttt  caufe  de  là 
prife  de  Ror^e  :  mais  après  que 
Ca^mirus  eut  déf^t  les  Gauloi^^, 
il  tira  en  Juftice  Februarius ,  K 
l'ayant  côhVaiilcu  de  fa'  nic- 
chandétc,  le  fit  foiicttetpubli-i 
quément  &  bannir 4c  la  viUe.tf 
eft  vrai  que<  Gedirenus  fitit  co 
mctne  oônte  ,  finorf  qu'il  met 
Manlius  Torquatus  ,  au  lieu  de 
CamiMu^  :  iriafs  c'eft  un  Auteur 
de  même  ferime  que  Scrià^  ,  fil 
tous  dcilx  enfemblc  rfont  pis  tact 
de  poids  envers  moi'  rapportant 
cette  hiftoirc  ,  que  le  mcnce  de 
tant  d^^aùtr^sbons  Hiftoricnsqui 
ont  écrit  de  la  prife  de  Ronàe 
par  lès  Gaulois' ,  qttf  ri'euffcnt 
point  obmis  unie  chofc/îtemar-i 
quablc  ,  fi  elle  fôt  arrivée.- 
-  Pag;  3  3  8.  iï  yîit  fermé  dit  tem$ 

lès  flamesi  Auflr  crois-je  qu*A-  d^Augufte.  ]  Plùtarquc^  dit  U 
miot  ayant  vu  les  notes  deXy-  même  chofe  dciechef  au.  traité 
linder-,mir  en:  marge  une  an-  j^  la  fortune  des  Romains  ,1- 
notation  qur  femblc  approuver  quoi  s  accordent  Tite-LiVe  Ln 
cette  corrcAion,  que  je  tiens  pour  &■  Velfcïus  PatcrCulusl.  2.  &  toiô 
indubitable,  parce  que  Macrobc  trois  fcmbleift  vouloir  dire, 
1. 1.  c.  1 3.  &Ovjde  L  a-  des  Faftes,  qu'Auguftc  ne  ferma  qtfune  fois 
aUeguent  la  même  caufc  du  nom  le  Temple  de  Jàmis:  Mais:Dioll 
de cemotr.  Certes  Ovide  dirque    1.  jj.  &  ^y  affure  quHl  leferma 


lé  mot,  Pehrêta  ,  fignific  tout  oe 
quifenaux  purifications, &Ma- 
crobe  afiure  que  ce  mois  fut 
dédié  par  Numa  au'  Dieu  Fc- 
bnius  préfidant  aux>  purifications. 
Plutarque  mêmrqueft  6%.  des 


deux  fois ,  b  première  fois  après 
la  vidlôire  A'ftiarique,  Ja  fécon- 
dé après  avoir  du  tout  fu^ugoê 
lès  Efpagnts  &  les  Gaules.  EnL 
Suétone  en  ia-vie  d'Air- 


corc 


gufte  c.  21:  affirme  qu  Auguffic 


chofes  Romaines ,  nous  apprend    ferma  trois  fois  te  Temple  <&  Jib 
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^,  8c  Paul  Orofe  L  ^.  dit  plus  endroits  ^  outre  qu'il  h'allegiie 

diAinacnient  au'ille  ferma  pre-  point  leur  Auteur.  Mais  Stobéc* 

Aûeremeat  après  la  viâoire  Ac-  Serm.  ^3.  nous  apprend  que  ce 

f iatique   ,   &  de  rechef   ayant  fôht  des  vers  du  Poète  Bacchy-' 

Vaincu  les  Cântabriens  ,  &  pour  lides  en  fesPxanes  j&  parce  qu'il 

la  troifîéihe  fois  ayant    pacifié  les  ràppcnte  plus  entiers  &mieu< 

nous  les  peuples  de  la  terré  ,  &  ordonnez  ^  pour  contenter"  les 

donné  la'  paix    univerfellê   au  curieux  ^  je  lès  coucherai  ici  ed 

mondé.  même  ordre ,  Se  comme  je  les-  ai 

Pag.  3  j'5.  Ùânnie  dn  Confia  corrigez; 

làt  de  M^rcus  jimlius  &  Titus  tIktu  fi  il  tHoUffh  tl^Uiw  fuyJxA 

il/4;f//M/ ]  Touchant  le  premier  nxârivr,^f<fXi>A«r#iw«Wfiiv«ir«î«*;f 

dé  ces  Gonfuk  il  y  a  aufli'  dans  là  àa$tet\imv  ri  «1  jS^^tf  v  d««i#iîTiai«^dae#' 
Grec  ui^KH  A1f^W  ^  comme  j'at  /^»r  S^ar«è 

traduit  aVec'Aniiot  :  mais  il  eft  <^k*yl  fjttfiJ'^  yivrfixtif  1%  jjJkmK 

ijertain  qu'il  faut  corriger  Ttd^  rii^f«M'«v  ri  vi#/Cj«vAiif>i  ;^eiiie«r« 
Arixl^ ,  Ca/HS  Atilim  ,  comme  il  /tAwv  fifAfin* 

éft  écrit  en  Ptutirque  même  au  eV  i  «J^iptÂVoi^  Wpim^if  i0f  v«p«tr 
lïaité  dé  fa  fortune  des  Romains*  vw 

Certes  Eutropius  1.  3.  nommé  1*$^  «lAotm/^  oy;^  n  A«>;^ttT4 

4:;es  deuxConluls  ^Caïus  Atiliu^  ZlpA  r  dfAfêm/ti  J^ififàrtu  ^x^f' 
&  Titus  Manlius  Torquatus  ^  $c  Kiiif 

PaLvà  Ordfé  1.  4:  c;  10:  les  appelle  A'  uu.  1^7)  rA^rtyytgi  xto^c  »  «fcTi  m^' 
Caïus  Atilitts  Bubulcus ,  &  Titu^  Aftwi  fUAiVpMî  ^tt? oc 

Manlius   Torquatus  ^   ajoutaht  Airo  $\$(^àf€0f  i/iif ,  04  ^'av^  ^^ff 

?u'on   r'ôuvrit   iiicôntiheht     le  :^uja^9mJ^' ifafSf  fiftSrô^r  Jy/iAeu,> 

emple  de  Jatius ,  à  càufe  de  k  UtnJ'tKo)  V  v/àfct  ^Myt^rcti. 
guerre  contre"  les  Gaulois ,  &  de        On  voit  donc  que  les  cinq  pre- 

lafeconde  guerre  Punique.  Quant  miers  vers  Grecs  ne  font  point 

lu  Confùi  Manlius,  plufieurs  ail-  clans  Plutarque  \  non  plus  que  les^ 

ttés  Auteurs    aflurent   que    lé  deux  derniers  ^  ni  k  moitié  du 

Temple  de  Jaftus  fbt  ferrfié  du-  jfréccdent,  il  eft  aufli  manifefte 

fant  loii  CoÉÏukr  j  après  la  pré-  qu'Amiot  a  mal  traduit^  Hamoit 

itiiere  guerte  Punique  ,  à  fçavoif  de  guerre  en  ce  pays-là  font,  &c^ 

Tite-Livc  1:  r.  Velleius  Pàtercu-  Car   Bacchylides  rie   parle   pas 

ÎÙS  1.  2.  &  Varrôri  1.  4.  de  la  d'un  certain  pays  ,  maïs  il  décrit* 

langue  Latirie  ^  qui  ajoute  aufli  les  bonheurs  dent  les  hommes 

que  k  même  année  on  fut  con-  joùifleht  en  tems  de  paix,com- 

tràint  de  r'ouvrir-  le  Tempjle  dé  meon  comprendra  mieux  par  k 

JànuS.  tiràduAion  que  j'ai  faite  de  tout 

Pag.  340:  jiuk  bokcies  desl-  ce'paflage  ^  pdiir  kfàtisfaâioh 

}tUs  m  voit  embefognies  ^  &c.  )  deceux  qui  ne  peuvent' entendre 

Ces  vers  neforitpsbieri  rangez  en  leur  langue  des  vers  (î  beaux, 

itàns  lé  Grée  de  Plutarque  ,  St  &(i  délicats!  Mais  je  priel^équi- 

ibot  encore  dépravez  en  quelques  uble  Leâeur  de  m'excufei  fi  j'ai  * 
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tranfpoffi  quelques  vcrs^  &  fi  je  toujoucs  traduit ,  Pocnoaoius  n 

n'ay  pu  ^ivcc  à  h  douceur  &  lieu  de  Pompo.  Au  rçltc,  Deni$ 

i  rékgance  du  PoëteGrec.  d'H4îcarnaUe  1.  i.  uppoçte  ces 

Jjd  faix  donne  éux  morfcls  ds$  deux  opinions  toucbaojt  les  en;* 

biens  en  abondance  :  £ais  de  Numn^  &  dit  queqod* 

fétrelle  pn  VM  fieimr  la  m/fqui  ques-uns  tiennent  qu'il  iaiiuvl* 

&  la  danfe.  y  aats  quatre  fils  if,  une  .fille  ^  mais 

ÇeHxef^fontfaintemntdaMif'  que  Cneus  Gdiius  afiù^e   qu'il 

fes  injpirez. ,  se  laifla  qu'une  âlje  dpnt  naquit 

Alors  par  lenrs  heofix  vers  fon^  Ancus  Martiiis.  U  femble  que 

far  toiu  admireti.  Feftus  favorife  la  première  opî« 

ji   mille  faffetems  la  gaillarde  ni^n  ^  quan4  il  dit^  Calpttm^  # 

jeunejfe  Calpo^ima  Régis filio fim$  firmB* 

S^itndie  k  montrer  fa  force  &  4b.  Lei  Calparniem  tinrent  )enr 

fin  adnfe  ,  oriiine  de  C  alfas  fils  de  Nnma. 
fit  Von  fait  tons  les  îojtrs  briler        Pag.  344.  ifffant  vécu  gae-^ 

furies  autels  tes  fliss  de  quatre  ^vingts  oses.  ) 

pes  bœufs  &  des  brebis   epfon  Detiis   d'Halicarnafle  X  2.   & 

offre  aux  immortels.  Lucian  au  t;raité  jlc   cçuz  qui 

jtux  boucles  des  éc0s  on  ff oit  em*  .vécurent  longuenipat  ,   dilent 

befoignées  oue  Nuou  vécut  Sp.  ^  \  mais 

jt  tendre  leifirs  filets  les  noires  A  nous  vpuions  que  Plutaïquç 

araignies.  s'accojrde  ayec  foi  -  n^êmte  ,  ^ 

l^s  coutelats  tranchants ^les  Ion-  faut  dire  que  Numa  vêait  8i* 

ces  &  Us  dards  aas  ^  parce  qu'U  die  q^'il  parvint 

pe  la  roùiBe  mangez^  gifertt  de  au  Royaume  ayant  atteint  Tâgç 

toutes  parts  i  de  40.  ans ,  c'eft-A-^ûrç  ,  comme 

fit  l'effroyable  fo»  d$s  trompettes  je  l'ai  explique  ,  ayapt  35-  ans 

guerrières  accomplis ,  &  entrant  en  ton  quar 

Ne  vient  point  en  furfaut  chaffer  jranticmc.   Puis   de  fechef  il  di^ 

de  nos  paupières  que  le  Teinple  4^  Janus  dcmeu- 

Vagreafftefommeil  qui  charme  nos  ra  ferme  quarante  -  ttois  ans  en» 

tj^rits.  ^  tiers  ,  auunt  que  ^ura  le  règne 

fiar  tous  les  carrefours  on  n^entend  de  Numa  \  ^oiit  s'eniuit  q^e  Nur 

que  les  cris  ma  vécut  en  tout  8 1.  ans.  Quant 

jQi^on  fait  dans  lesfeftifis  ,&  les  î  l'efpacc  du  tcms  qu'il  régna , 

voix  langoureufes  Tite-Uve  L  i.  ik  Denis  au  lieu 

pe  ceux  qui  font  briUs^  de  flur  aUeguc  font  d'accord  avec  Plu- 

mes  amoureufes.  tarque  ,  qu'il  rtgna  43,  ans. Mais 

Pag.  543.  Pon^po.  Piniis^Cd-  Êut!ropius  ne  Je  fisiit  régner  que 

fus  &  Mamercus.  ]  Le  Grec  dit,  41.  an  ,  &  Saint  Auguflin  1.  3. 

niu-^m^a  ^  un  peu  après  où  j'ai  ch.  y,  de  la  Cit^  de  Dieu  ,  dit 

traduit  ,  celle  des  Pomponiens  de  qjii'il  régna  43.  ajns,  oubien  39, 

fompo  ,  il  y  a  au  Grec  «w»  rS  iculemcnt ,  fuivant  l'opinion  (fç 

^'t^Trmoç  ^  ^nçQtç  Qu'Amiot  Ait  queiqucs-u.ns. 
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Pâc.  445.  //  vctditifHi  tes  JU- 
tnsfacftz.  frjfsm  gnftt^elif^  &€.) 
ÎBL y  aauffi  dans  le  Gitc  relc  înfAç 
fiÛMç  ,  Us  Livrts  féscm,  g-  6c 
Amiot  z  mal^t  de  mttttc  yUs 
TdbUs  fAcré€T\  cai  encore  ^*aa 
f^pport  de  Henry  Ëftienne  ^  on 
trouve 3  itJpCir^au  Ëeude/liCAvc^ 
en  quelques  Manufcrits  ,  (1  eft- 
«e  qu'il  faut  ajouter  phis  de  îo\ 
aux  autscs  Manufcdts  qui  font 
conformes  aux  Livres  imprimez^» 
l^arcê  que  outre  que  Piutar-^ 
que  même  3  &  deYant&  après 
de  patTage  ,  appelle  Livrés  l(fs 
écrits  de  I^Iiuna  ,  cojnitie  auffi 
cous  les  Auteurs  qui  en  ont  par« 
tendent  j'en  alléguerai  plufieur^ 
en  la  futvante  annotation  ,  il 
Ifemble  que  Pline  décide  ce 
doute  fort  clairement  en  ma  fa-- 
yeur  ,  puifqu'il  dit  1.  13  eh*  i}.* 
que  ces  Livres  de  Numa  étoiexit 
écrits  fur  du  papier. 

Comme  tf étant  fds  k' fripes  ^ 
^He  des  chofis  qu^en  ne  doit  fias 
^livulgHer  ^  fe  confervaffent  en  des 
étritHfts  inanmées:  )  Le  Gcec 
dit  ,  «c  m'  %iA«l(  if  ei4,ij(0te  yfâfi- 
puut  f  dpev^aïf  ?  mVTûYfirmu  Amîot 
^aduit^  €0mme  ff étant  pas  râi^ 
flnnaàle^  chofet  fi  ftûntes  fi^» 
fent  gardées  far  lettres  &  écH^ 
tures  mortes.  OÀ  il  faut  deux  cbo- 
fts  :  car  pïcmicrfcmentfltTrp7j#7«,. 
ne  fignihc  pas  des  chofes  faintes , 
•mais  des  chofes  fecrctes  ,  &  qu'il 
ne  faut  pas  divulguer',  &  cerreis 
il  efl  évident ,  que  Numa  ne  fit 
pas  enterrer  fcs  Livrés  avec  lui  ,. 
i  caufede  la  faihtctédece  qu'ils 
contenoient  ^  mais  parte  qu'il  y 
avoit  plufieurs  chofes  qui  ne 
dévoient,  point  être  publiées. 
Amiot  a  mal  fait  encore  d'avoir 


mb  ^  en  des  ierititres  mertes ,  au  ' 
Uett  et  y  etlfdes  écritnres  inan'h^ 
mies  ,  car  outre  que  à^y^ 
i^iiifie  proprement  3  ÂMvm/^  il* 
eft  certain  qu'aucdne  cbofe  ne 
it  peut  dire  morte^  fiellè  n^a  eu; 
vie  auparavant  ,  xnais  on  la  dira^ 
bien  être  fans  ame; 

PAO.  }4tf.  Mais  ftMrt  cent 
ms  deptûe ,  &fi.  y  Le  Grec  dit 
^uS^  ^inrfmêttlmv  )  w  J'ittyvoyki^mf 
•Wf  ,  coinme  j'ai-  traddt  avec- 
Amiôt  ^  mais*  j'èfHmc  qu'il  faut- 
lire ,  mifrûffto^mf  ,  ein^  cens  ans^ 
parte  qde  Pïne  li  z^  c:  1 3.  dit  fort 
daircitiènt  que  ees  Livres  furcne 
trouvez  ièiisles  mêmes  Confuk 
que  Plutatque  li^mme  ici,  535. 
ans  après  le  Règne  de  Numa  ^ 
&  Tite-L-ivc  ,  Décade  4.  L  lo^ 
s'accorde  avec  Pline:  car  racon^ 
tatit  fort  ail  Ic^g  cette  hifloire  ;. 
il  met  les  mêmes  Gonfuls  ,  6c 
iuivant   ù    ûlpputation  ,  leur' 
Confulat  tombe  en  L'année  fj^ 
depuis  la  fondation  de  Rome ,. 
d'où  ût  l^on  ote  les   3S.  ans  du^' 
Règne  de  Romulus ,  reâertt  5  3  5. 
ans  juftement  depuis  le  comment 
cëilient  du  Règne  de  Numa  juf* 
qu(s  à  ces  Connils  là  ^  comme  dit 
Plîne.  Cette  même  hifloire  cSt- 
rapportée  par  Valerius  Maximus 
1.  i.<r.  I.  par  Laâanccl.  i.  C  iw 
ic  par  S.  A'uguftin  L  7.  c.  34.  de 
k  Cité  dé  Dieii.  Mais  tous  ces 
Auteur^  ne  font  pas   d'accord- 
entre  eux  touchant  plufîeurs'cir- 
cônftances.  Premièrement  ^Pline» 
dit  que  ces  Livres  furent  trouvez 
par  un  certain  Greffier  ,  nommé 
Cneus  Terèntius  ,  comme  il  fai-- 
foit  labourer  une  pofrefiîcn  qu'il 
avoit  au  Janicule  ,  &  S.  Augu- 
ûin  appjeUe  auffi  Terentius  celui 
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qui  les  trouva.  Mais  Tite-Liv«i6c 
Valerius  Maximus  appdUbnt  ce 
Greffier  Lucius  Petilius ,  &  Lac- 
tance  le  nomme  Petilius  s  &  tous 
enfemble  affûrent  qu'on  trouva 
ces  Livres  en  fbiiillant  la  terre  ^ 
contrece  que  dit  Plutarque  qu'ils 
furent  découverts  par  im  ravage 
d'eaux.  En  outre,  au  rapport ae 
Pline  ,  G.  Pifo  tenoit  ,  qu'il  y 
avoit  14.  Livres ,  fept  traitant  du 
Droit  Pontifical  ,  &  Ibpt  de  la 
philofoplûe  de  Pythagore  4  & 
cette  opinion  eft  fuivie  de  Tite- 
Live  ^  de  Valerius  Maximus ,  Se 
de  Laâance  ,  qui  ajoutent  que 
les  fept  premiers  étoient  en  La- 
tin, les  icpt  autres  en  Grec.  Mais 
au  rapport  du  même  Pline  , 
Varron  avoit  écrit  ,  quV>n  ne 
trouva  que  1 2.  livres  de  Numa* 
£t  Plutarque  fuivant  Valerius 
Antias  y  en  met  24.  là  où  Pli- 
ne rapportant  cette  même  opi- 
;aon  de  Valerius  Antias  n>n  met 
qi^  deux  en  Latin  ,  &  deux  en 
G^ec  y  d'où  je  conjeâure  que  ce 
palTage  de  Pline  eft  dépravé , 
fc  qu'il. faut  lire  12.  au  lieu  de  2. 
£iVtroifIémê.lieu,  Pline  alléguant 
Gaffius  Hemina  ,  ne  fait  raoi* 
don  que  d'un  feul  cercueil  de 
pierre  «  dans  lequel  il  dit  que  le 
corps  de  Nunja  avoit  été  mi^, 
&  les  Uvi;es  fe  trouvèrent.  Mais 
tous  les  autres  Auteurs  nppor- 
tcnt  qu'on  trouva  dpux  cercueils, 
ainfi  que  Plutarque   djitr  Enfin 
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Valerius  Maxiipus  éttff  ,qacUl 
fept  Livres  Laitins  traitant  dn 
-  Droits  des  Pontifes  ,  furent  foî- 
giieufement  gardez  par  otâon-. 
nancedu  Sénat ,  &  les  fept  Grca 
traitant  de  la  Philpfophie,  furent 
brûlez  puUiquœieat.  Mais  tous 
les  autres  Auteurs  que  j'ai  aile* 
guez  affurcnt  gue  ces  Livres  fu- 
rent brûlez  ,  (ans  difting^ex  le$ 
Grecs  d'avec  les  Latins. 

Pag.  447.  iil^f^  certain  Peti^ 
Ims  ,  ^us  é$ou  dm  frétcf$r^ 
MyMt  Im  yjurdenjitmSinâf; 
&c.  )  Le  Grec  dit,  «v«>9£ia#  yJ^ 

IokSpÙvtùI  &C.OÙ  Amiot  n'a  pas 
pris  garde  ,  qu'il  faut  corrigct 
t^roti y  au  lieu  de  cpMwtfi, autre- 
ment on  ne  fçaurott  faire  une 
bonne  conftruâion  de  paroles 
Grecques.  Ainfi  Plutarque  ne  dît 
pas  que  te  Préteur  Petilius  eût 
charge  de  lire  ces  Livres  ,  mais 
fimplement  ,  qu'il  Jies  lut,  puis 
jura  dans  le  Sénat  qu'il  ne  iu£ 
fembloit  pas  qu'il  fut  expcdienc 
de  les  publier  ,  confia  rincmcnt  à 
ce  que  rapporte  Tite-Live  ,quç 
le  Préteur  Quintus  Petilius  pas  # 
curiofité  emprunta  C(BS  Livres dç 
Lucius  Petilius  qui  étoitibnamî, 
&  les  ayant  lus ,  entra  au  Sénat , 
fie  protefta  qu'il  étoit  prêt  dp 
jurer ,  qu'il  n'étoit  pas  cxpcdienf 
qu'on  lût  ces  Uvrcç  ,  pi  qa'<;^, 
les  gard^. 
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